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INTRODUCTION 

A L’HISTOIRE  DU  DROIT  PUBLIC 

ECCLÉSIASTIQUE  FRANÇOIS- 

E S Gaulois  comme  routes  les  autres  Nations , ou 
n’eurent  jamais  y ou  abandonnèrent  bien  vite  le 
Culte  du  vrai  Dieu  : leur  Religion  n’éttm  qu’un 
amas  monftrueux  de  Ceremonies  infenfees  & cruel- 
les, ils  ponoient  l’inhumanité  jufqu’à  égorger  leurs  femblablcs, 
& l’homicide,  apparemment  défendu  par  les  Loix,  étoitfanc- 
tifié  par  la  Religion,  & devenoit l’aélion  la  plus  méritante  par 
rapport  k leurs  Dieux  ; &c  quels  Dieux  adoroient-ils  ? des  Ilatucs 
informes , des  monftrcs , des  bêtes  féroces. 

Les  Druides  leurs  Prêtres  , abufoient  facilement  & impu- 
nément de  leur  grofliéie  fimplicité  ; intéreflés  qu’ils  étoient  à 
les  entretenir  dans  leurs  erreurs , ils  étoient  infiniment  éloi- 
gnes de  travailler  k les  diffiper  : peut-être  auflî , que  féduits 
& aveuglés  eux-mêmes , ils  prenoient  pour  vérité  & pour  piété 
ce  qui  n’étoit  que  menfonge  &c  abomination. 

Après  tout , il  eft  bien  difficile  , ou  plutôt , il  n’efl;  pas 
pofllble  que  qqelques-uns  , ou  mieux  inftruits  ou  naturelle- 
ment plus  éclairés,  n’entreviflent  le  faux  & le  ridicule  de  leur 
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Culte  & de  leurs  Maximes  : mais  accables  de  leurs  propres 
doutes  , captivés  & vaincus  par  leurs  partions  , ils  certbient 
bien-tôt  leurs  recherches , 6c  fc  lairtbient , avec  la  multitude , 
entraîner  au  torrent  de  l’iniquité.  Si  la  vérité  fe  montroit  à 
eux  dans  tout  fon  jour  , la  crainte  des  oppofitions  , le  dé- 
fcfpoir  de  fe  faire  écouter  leur  lioit  la  langue  6c  leur  fermoit 
la  bouche. 

Il  cft  tout-îi-fait  probable  que  les  Habitans  de  Marfcillc  , 
Grecs  d’origine  ..répandirent  dans  le  refte  des  Gaules  la  con- 
noiflàncc  6c  le  Culte  de  leurs  Dieux  ; 6c  qui  peut  fc^avoir  fi  ce 
nouveau  Culte  ne  s’établît  point  peu  à peu  fur  les  ruines  de  l’an- 
cien ? On  ne  peut  aufli  guércs  douter  que  les  Gaulois , vaincus 
6c  fubjugués  par  les  Romains  , ne  fe  foient  accoutumés  à la 
Religion  ou  plutôt  aux  Supcrflitions  de  leurs  Vainqueurs.  Un 
plus  long  détail  feroit  inutile  au  fujet  que  je  traite  : je  crains 
même  que  le  peu  que  j’en  ai  dit , ne  foit  de  trop. 

La  Foi  Chrétienne  , répandue  dans  l’Empire  Romain  , dif- 
fipa  ces  téirébrcs  , qui  feront^toujours  la  honte  du  Genre- 
humain.  Les  Gaules  curent  part  à la  lumière  6c  en  profitèrent 
peu  à peu.  Mais  ces  Chrétiens  ne  furent  d’abord  qu’un  trou- 
peau difperfé  , ils  ne  compofoient  point  un  Corps,  ou  c’étoit 
un  Corps  obfcur  6c  caché;  on  le  méprifoit,  6c  les  Souverains 
ni  les  Magiftrats  ne  penfoient  point  à la  forme  de  fon  gou- 
vernement. 

D’ailleurs  les  Faélions  qui  ne  certerent  point  de  déchirer 
l’Empire  , jufqu’à  ce  qu’enfin  elles  l’eurtcnt  démembré , aurtl- 
bien  que  les  Guerres  6c  les  inquiétudes  inféparables  des  nou- 
velles dominations,  ne  pcrmireiiBni  aux  Magiftrats  Romains, 
ni  aux  premiers  Rois  Frantjois  de  s’immifeer  dans  le  gouver- 
nement des  Eglifes.  En  vain  donc , dans  ces  temps , ciierche- 
rions-nous  des  veftiges  du  Droit  Public  Eccléfiaftique  Fran- 
çois : il  n’a  commence  que  quand  un  Roi  de  France  , fc 
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foumcttant  au  joug  de  l’Evangile  avec  la  meilleure  partie  de 
fon  Peuple  , eut  rendu  la  Religion  Chrétienne  la  dominante 
de  fes  Etats.  Alors  fon  gouvernement  devint  intéreflant , &C 
fit  une  partie  très-confidcrable  du  Gouvernement  politique. 

Dès  ce  temps  on  eut  pour  maxime  , que  la  nouvelle  Reli- 
gion n’altéroit,  n'y  ne  retranchoit  aucun  Droit  du  Souverain; 
que  les  affaires  de  Religion  , étant  devenues  des  affaires 
d’Etat  , ne  dévoient  fe  traiter  que  du  confentement  &c  fous 
l’autorité  du  Souverain  , que  du  moins  il  falloir  qu'il  en  prît 
connoiflancc,  & que  les  décifions  ne  puffent  fe  publier  fans  fa 
participation. 

Dès-lors  on  comprit,  que  pour  conferver  la  paix  & l’union,' 
il  étoit  abfolumcnt  néceffaire  de  conferver  les  anciens  Ufages, 
& que  fans  des  raifons  elTentiellcs  , on  n’y  devoir  faire  ni 
fouffrir  aucun  changement. 

On  comprit  que  les  Dignités  Eccléfiaftiqucs  , donnoient  k 
ceux  qui  en  étoient  revêtus  un  £rè.s-grand  empire  fur  l’efprit 
des  Peuples  ; 8c  par  une  fuite  néceffaire  , que  ces  Dignités 
dévoient  au  moins  avoir  quelque  dépendance  du  Souverain, 
en  forte  que  perfonne  ne  pût  y être  élevé  fans  fon  confen- 
tement. 

Dès  ce  temps  on  diffingua  avec  foin  le  fpi  rituel  du  tempo- 
rel , on  convint  que  le  Prince  devoir  intervenir  à l’un  8c  à 
l’autre,  8c  que  le  Chef  de  la  Religion  devoir  borner  au  fpiri- 
tuel  fes  foins  8c  fa  foUicitude,  fans  jamais  les  étendre  jufqu’au 
temporel. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  confiant  par  l’Hiftoire  de 
la  première  Race  de  nos  Hois  : on  n’y  voit  pas  que  les  Papes 
fe  foient  mêlés  de  leur  Gouvernement,  de  leurs  divifions  ; ce 
n’étoient  point  eux  qui  donnoient  les  Royaumes , qui  en  con- 
firmoient  la  poflefiTion  ; on  ne  les confultoit  même  pas,  8c  l’on 
n’avoit  avec  eux  que  très-peu  de  rappon. 
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Histoire  du  Droit.  Public 
Le  Prince  nommoit  aux  Evêchés  , on  ne  payoit  aux  Pape» 
ni  Annates  ni  aucun  Droit  qui  marquât  que  cette  Dignité  dé- 
pendit d’eux  : le  choix  & la  nomination  du  Souverain  n’avoic 
befoin  ni  des  Bulles  ni  de  la  confirmation  du  Saint  Siège  ; au 
moins,  dans  tous  ces  temps,  notre  Hifloire  n’en  fait- elle 
aucune  mention.. 

Si  le  Prince  ne  nommoit  pas  toujours  & laifToit  à quelque 
Ville  la  liberté  de  fe  choifir  un  Pafteur , c’étoit  â lui,  non  au 
Pape,  à confirmer  cette  Eleélion.  En  l’un  ou  l’autre  cas  , la 
Confécration  des  Comprovinciaux  donnoit  à celui  qui  avoir 
été  nommé  ou  choifi , le  caraftére  Epifcopal  , la  Jurifdiétion 
fur  telle  ou  telle  portion  du  troupeau  de  Jefus-Chrift,  &c  tous 
les  autres  Droits  qui  y font  attachés. 

Les  Evêques  , foutenus  de  l’autorité  de  leur  Souverain  , 
aflemblcs  par  fes  ordres,  faifoient  les  Réglemcns  que  de  con- 
cert on  av'oit  jugés  ncccflaircs  pour  conferver  la  Difciplinc, 
pour  remédier  aux  abus  , pour  empêcher  Sc  prévenir  les 
défordres;  l’Attache  feule  du  Prinee  donnoit  à ces  Réglemcns 
force  de  Loi,  fans  qu’il  fût  befoin  que  le  Pape  les  confirmât, 
ou  que  par  lui  - même , ou  par  fes  Légats  , il  eût  préfidé  aux 
AlTemblées  dont  ces  Réglemcns  étoient  émanés. 

Les  anciens  Canons  étoient  comme  la  fourcc  où  l’on  pui- 
ibit  , d’où  l’on  déduifoit  les  nouveaux  Réglemcns  ; car  on 
avoir  pour  maxime  elTenticlle  de  ne  s’en  point  écarter.  Ces 
anciens  Canons  étoient  les  Ufages  qu’on  avoir  d’abord  établis 
avec  la  Foi , c’étoient  les  Canons  des  Conciles  Œcuméniques , 
qui  avoient.  été  reçus  de  tout  l’Empire  Romain  , par  confé- 
quent  dans  les  Gaules,  qui  en  faifoient  une  partie. 

Quoique  dans  ces  premiers  temps  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife,  on  ne  trouve  pas  beaucoup  de  veftiges  de  l’autorité  de» 
Papes  en  France  , quoique  même  on  eut  avec  eux  peu  de 
rapport,  on  ne  peut  pourtant  douter  que  leur  autorité  n’y  fût 
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très-refpe<5^cc  , & qu’on  n’cût  avec  eux  les  rapports  indifpen- 
fablement  &c  ncceflairement  attaches  à la  qualité  de  Chef  de 
l’Eglife  & de  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Il  cfl:  plus  que  probable, 
qu’on  avoir  recours  à eux  dans  les  occafions  extraordinaires,’ 
dans  les  difficultés  dont  lesdécifions  intércffbient  la  Foi;  qu’au 
moins  les  Evêques  des  principaux  Sièges  leur  demandoient  leur 
Communion  , & que  pour  l’obtenir  ils  leur  envoyoient  leur 
profeffion  de  Foi  : car  enfin , de  tout  temps  le  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  a été  le  centre  de  l’unité  & de  l’union  Catholique. 

Il  y a plus , les  Succefleurs  de  Saint  Pierre , ont  de  droit  & 
d’obligation  une  infpcélion  générale  fur  toute  l’Eglife.  Ils  font 
cette  fentinelle  placée  fur  la  Montagne  fainte  pour  découvrir 
tout  Ifraël  , pour  veiller  fur  lui  & fur  fes  ennemis  , pou» 
l’avertir  de  tous  les  dangers  qui  le  menacent , pour  l’exhorter  , 
pour  l’animer  à s’en  défendre.  Qui  peut  douter  qu’IfracV  en 
doive  refpeéler  fa  voix , & que  s’il  n’eft  pas  obligé  de  lui  obéir 
en  aveugle , il  ne  doive  au  moins  donner  une  gra^e  attention 
à fes  avenilTemens. 

Cette  infpeélion  du  Chef  de  l’Eglife,  a fur  tout  pour  objet 
les  Pafteurs  particuliers  , qui  comme  lui  font  participans  du 
caraélére  & de  la  puifl'ance  Epifcopale.  Dans  les  temps  d’Er- 
reur  , c’eft  à lui  à veiller  pour  que  ces  places  éminentes  ne 
foient  point  remplies  par  des  perfonnes  dont  la  Foi  puiffè  être 
fufpeéle  ; c’eft  à lui  à employer  fon  autorité , à faire  fervir  le 
refpeél  diftingué  qu’ont  pour  lui  les  Tetes  couronnées  , pour 
empêcher  les  progrès  de  l’Erreur;  fi  ce  n’eft  pas  à lui  à juger, 
à condamner  les  rebelles,  c’eft  k lui  à encourager,  à folliciter 
leurs  Comprovinciaux  de  le  feire  : en  un  mot , tout  ce  qui 
regarde  la  Foi  de  L’Eglife,. la  pureté  de  la  Morale,  eft  de  forv 
reflbrt  ; il  ne  peut  fe  difpenfer  d’y  donner  fes  attentions , & 
de  prendre  conjointement  avec  le  Souverain  & les  Evêques  de 
k Nation,  lesmefures  les  plus  juftes  pour  leur  confervation; 
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Outre  cette  univcrfalité  de  foin , qui  lui  convient  eflcnticl- 
Icment  en  qualité  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift  & de  Chef  de 
l’Eglifc  , on  lui  attribue  , il  fe  glorifie  d’une  plénitude  de 
puillance  toute  particulière  ; fuivant  ces  fentimens,  lui  feul 
peut  difpcnfcr  pour  le  mariage  en  des  degrés  & des  circonf- 
tances  prohibées  par  les  Rcglemens  univcrfellement  reçus  ; 
tout  ce  qui  ne  relève  d’aucun  Evêque  en  particulier  , relève 
de  lui  ; par  rapport  aux  Nations  encore  idolâtres  , ou  "que 
l’Héréfie  ou  le  Schifme  ont  féparées  de  fa  Communion  , c’eft 
à lui  à leur  envoyer  des  Prédicateurs  , à leur  donner  des 
Evoques. 

En  vertu  de  cette  puilTancc  , il  croit  avoir  feul  le  Droit  de 
confirmer  les  Ordres  Religieux  ; il  croit  que  fans  la  confirma- 
tion on  peut  établir  des  Communautés  régulières  , tels  que 
font  les  Pères  de  l’Oratoire  » mais  que  fans  elle  , ceux  qui  s’y 
engagent  ne  font  point  véritablement  Religieux  : on  ne  voit 
pas  cependant  que  l’Ordre  Monaflique  en  Orient  ait  été  con- 
firmé par  aucun  Pape  , je  ne  même  fi  les  BénédiéUns 
pourroient  montrer  la  Bulle  originale  de  leur  Ereélion.  La 
Canonifation  des  Saints  lui  eft  aufli  réfervée  ; mais  il  eft  certain 
que  cette  réferve  n’a  pas  toujours  été  en  ufage. 

Ce  n’ell  pas  tout  : la  qualité  d’Eveque  univerfcl  qu’il  s’at- 
tribue , & qu’il  a en  un  certain  fens  ; c’cll  - à - dire , en  tant 
qu’il  eft  chargé  de  veiller  fur  toute  l’Eglife  , lui  donne  ou  lui 
fait  croire  qu’il  a le  droit  de  reftraindre  le  pouvoir  de  chaque 
Evêque  , de  fe  réferver  à lui  feul  l’abfolution  de  certains 
péchés,  de  tauftrairek  leur  jurifdiéfion  une  partie  de  leur  trou- 
peau ( partie  qui  devroit  leur  être  d’autant  plus  foumife  qu’elle 
eft  plus  diftinguée,  ôc  queiWvent  ils  font  obligés  de  s’en  fer- 
vir  & de  l’affocier  aux  fonélions  Sacerdotales,  ) de  confier  à 
de  fimplej  Prêtres  le  pouvoir  qu’il  ôte  à l’Evêque , c’eft  peu 
de  donner  à des  Corps  entiers  la  puifTance  de  délier  ce  que 
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l’Evcquc  aura  lie.  Nous  examinerons  tout  ceci  en  détail  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  ; mais  nous  croyons  pouvoir  dire 
d’avance,  que  le  Pape  n’a  point  ces  Droits  ; que  s’il  les  avok> 
la  prudence  & le  bon  ordre  demanderoient  qu’il  ne  s’en  fer- 
vit  que  très-rarement  t il  eft  vrai , pour  les  foutenir  il  peut  allé- 
guer un  long  ufage  , qui  forme  la  prcfcriptlon  ; mais  la  pref- 
cription  a -t- elle  lieu  dans  ces  matières,  & ne  peut -on  pas 
revendiquer  ce  qui  manifeftement  a été  ufurpé  & injuftement 
accordé  ou  cédé  ? 

Les  Eveques  font  de  Droit  divin , c’eft  a eux  tous  que  Jefus- 
Chrift  parloit,  quand  il  dit  à fes  Apôtres  : Recevez  le  Saint- 
Efprit  ; les  péchés  que  vous  remettrez  feront  remis , ceux  que 
vous  retiendrez  feront  retenus.  (<)  Acnftie  Sfiritnm  StmSum  : 
quorum  remiferitis  ptccAta  , remittuntnr  eis  , quorum  retinueritis  retent» 
fttnt.  Ce  qui  eft  dit  à Pierre  au  Chapitre  feiziéme  de  Saint  Mat- 
*thieu  , que  tout  ce  qu’il  lieroit  fur  la  Terre  feroit  lié  au  Ciel , 
que  tout  ce  qu’il  délieroit  fur  la  Terre  feroit  délié  au  Ciel,  eft 
dit  dans  le  même  Evangile  à tous  les  Apôtres  , e»v  mêmes  ter- 
mes, excepté  le  changement  du  fingulicr  au  pluriel,  {k)  Amen 
dico  vobii  q**(umque  alligaveritis  f»fer  terram  erunt  UgAta  in  calo  , & 
quAcumque  foîveritis  fuper  terram  erunt  foluta  in  calo. 

De  ces  promeflès  magnifiques , faites  d’abord  à Saint  Pierre 
par  le  Sauveur  , & rendues  quelque  tems  après  communes  k 
tous  les  Apôtres  , il  eft  aifé  & naturel  d’inférer  que  les  Clcft 
du  Royaume  des  Cieux  leur  ont  été  auffi  confiées , & que  les 
paroles  exprimées  à la  tète  des  promefles  faites  à Saint  Pierre, 
doivent  nécelTaircmcnt  être  fous-entendues  à la  tète  des  memes 
promefles  , étendues  par  Jefus-Chiifl  mcrac  aux  autres  Apô- 
tres , Vobii  dabo  cUves  regni  calorum. 

Où  eft  donc  cette  grande  diflérenec  entre  le  Pape  8c  les 
Eveques  ? Elle  ne  vient  certainement  point  du  Caraélére  Epif- 

( 4 ) Jean  XX<  v*  a jf  [b  ) Matih.  XVlll.  v.  i 
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copal  , ni  de  la  PuiflTance  qui  y eft  eflentiellement  attachée  ; 
pour  en  trouver  de  ce  côté -là,  il  faut  penfer,  ou  que  l’Epif- 
copat  n’a  point  été  tranfmis  par  les  Apôtres  à leurs  fuccelTcurs 
tel  qu’ils  l’avoient  reçu  , ou  qu’ils  étoient  tous  Chefs  de 
l’Eglife,  & que  ce  n’cll  qu’après  leur  mort  que  cette  multi- 
tude de  Chefs  a été  réduite  à un  feul  : il  n’eft  fans  doute  per- 
fonne  qui  puifle  admettre  cette  alternative  infoutenable. 

Tout  Evêque  a donc  les  Clefs  du  Ciel , pour  le  troupeau 
qui  lui  eft  confié  ; il  peut  l’ouvrir,  il  peut  le  fermer  j c’eft  lui 
qui  lie  fes  brebis , c’eft  lui  qui  les  délie.  Tandis  qu’il  ne  s’écarte 
point  des  Maximes  reçues  , il  n’a  point  de  fupérieur  en  cette 
fonélion  , perfonne  n’a  droit  de  lier  la  brebis  qu’il  aura  laif- 
fée  libre,  ni  de  mettre  en  liberté  celle  qu’il  auroit  liée  : Jefus- 
Chrift  lui  a dit  perfonnellement  , en  mêmes  termes  , ce  qu’il 
a dit  à Saint  Pierre.  Tiii  daho  cUvet  regni  calorum  , quxcum^»t 
ligaveris , &c. 

Cette  conclufion  au  refte  , ne  préjudicie  en  rien  au  Droit 
d’infpcélion  &:  de  follicitude,  que  le  Souverain  Pontife  a fur 
toute  l’Eglife,  & en  particulier  fur  les  Evêques,  que  le  Saint 
Efprit  a établis  pour  la  gouverner  ; elle  ne  déroge  pas  non  plus 
à fes  titres  de  Chef  de  l’Eglife  & de  Vicaire  de  Jtfus-Chrift  ; 
elle  met  feulement  le  pouvoir  Epifcopal  dans  tout  fon  jour. 
Cette  même  conclufion  montre  peut-être  , que  les  Evêques 
ont  eu  tort  de  laifler  ufurper  leurs  Droits  ; mais  elle  ne  mon- 
tre point  qu’ils  n’aycnt  pas  pu  en  céder  une  partie  pour  de 
^ juftes  raifons. 

Quelques  Droits  qu’ils  ayent  cédés,  ils  font  encore  les  maî- 
tres de  ftatucr  ce  qu’ils  jugeront  convenable  au  bien  de  leurs 
Diocèfes  : ils  font  Juges  naturels  de  la  Foi  en  première  inftan- 
ce,  & leur  jugement  doit  iêtre  fuivi  par  provifion  ; à moins 
que  le  jugement  contraire  de  leurs  Confrères , ne  formât  par 
fa  publicité , une  notoriété  de  faux  ou  d’erreur. 

C’eft 
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C’cft  particulicremcnt  fur  leur  Clergé  , que  doit  s’éten  ^re 
leur  vigilance;  c’cil  à eux  à juger  de  leur  capacité  ou  de  leur 
incapacité,  pour  les  fonélions  facrées;  c’cll  à eux  à punir  les 
coupables  , & à éloigner  les  fcantlaleux  du  gouvernement 
d’une  partie  de  leur  troupeau  : cependant  comme  la  palFion  fc 
glilTe  par  tout  , & qu’on  a eu  raifon  de  craindre  qu’elle  ne 
pénétrât  dans  les  Tribunaux  Eccléfiartiques , on  a fagement 
établi , que  ceux  qui  fe  croiroient  lézés  p>ar  la  Jurif.liétion 
Epifcopale  , puifTent  fe  pourvoir  ailleurs  en  réformation  ou 
calfation  de  leurs  Sentences  &c  Cenfutes;  la  raifon  cfl  que  les 
Eccléfiafliqucs  font  SujetsduRoi  comme  les  Laïques,  & qu'il 
ne  peut  perdre  le  Droit  qu’il  a de  les  juger  , d’éxamincr  du 
moins  fi  on  leur  rend  jufticc. 

Si  j’ofois  déclarer  mon  fentiment  , je  dirois  qu’il  eft  incon- 
cevable que  l’autorité  publique  ait  mis  des  bornes  à la  Jurif- 
dicïion  des  Eveques,  & qu’elle  n’en  ait  point  mis  à celle  des 
Supérieurs  des  Ordres  Religieux  , où  ce  feroit  un  crime  im- 
pardonnable que  de  réclamer  la  protcéïion  du  Souverain  con- 
tre la  violence  &c  l’opprefiTion  , qui  n’y  font  point  fi  rares 
qu’on  pourroit  peut-être  le  penfer.  Pourquoi  cette  partie  fi 
confidérablc  de  l’Etat  ell-ellc  fouftraitc  à la  Jurifdifkion  du 
Souverain  ? Si  du  moins,  comme  autrefois  fournis  aux  Evê- 
ques, ils  pouvoient  implorer  leur  puillance  : mais  non  ; par 
des  privilèges  onéreux  aux  Particuliers  , ces  Corps  nombreux 
& toujours  à craindre  , relèvent  immédiatement  de  Rome. 
Un  fimple  Religieux  peut-il  s’y  faire  entendre  ? Par  quel  canal 
y fera-t-il  paflèr  fes  plaintes  ? 

Quoi  qu’il  en  loit , il  eft  cenain  que  ces  exemptions  font 
contre  les  Droits  du  Souverain  &c  contre  les  Droits  des  Evê- 
ques : je  dis  plus,  ces  Droits  font  cfiTentiels  à l’une  &c  l’autre 
PuilFance  ; ils  font  imprcfcriptibles , on  n’a  pas  pu,  on  n’a  pas 
du  y renoncer.  Ce  feroit  un  coup  d’Etat,  que  de  faire  revivre 
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les  premiers  Ufages  Se  de  remettre  les  chofes  fur  l’ancien 
pied  : on  peur  même  dirc,&  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  prou- 
ver, que  c’efl  par  ce  défaut  de  vigueur  Sc  d’attention  de  la 
part  des  Evêques  à s’en  tenir  aux  anciens  Ufages,  que  les  Pa- 
^es  font  peu  à peu  montés  à ce  haut  dégrc  de  puiffancc  ou 
nous  les  voyons  aujourd’hui  élevés. 

Je  viens  de  dire  il  n’y  a qu’un  moment,  que  les  Evêques  font 
encore  aujourd’hui  les  maîtres  de  llatucr  ce  qu’ils  jugeront 
convenable  au  bien  de  leur  Diocèfe  ; leur  pouvoir  cependant, 
n’efl  point  abfolu  , ils  ont  des  Régies  à fuivre  , & des  qu’ils 
s’en  écartent  on  peut  leur  réfifler.  Leurs  décifions,  leurs  Sta- 
tuts fojit  drcnticllcracnt  fubordonnés  aux  Maximes  de  l’Etat 
dont  ils  font  partie  , le  Souverain  a droit  d’en  connoîrrc  Sc 
d’en  ordonner  la  réformation  , Sc  les  Particuliers  doivent  être 
rc<;us  à en  appcllcr  comme  d’abus;  tout  ce  qui  peut  intéreffier 
le  gouvernement  de  l’Etat  leur  eft  interdit  ; ce  qui  cil  permis 
par  le  Prince,  ne  peut  pas  être  l’objet  de  leur  prohibition  : un 
Evêque  n’abufcroit-il  pas  vifiblement  de  fon  pouvoir  , s’il 
proferivoit  les  gens  de  Finance  , s’il  cxcommunioit  ceux  qui 
abandonnent  leurs  femmes  pour  fe  faire  foldars  ? Devroit  - il 
leur  être  permis  de  lier  les  confciences,  pour  des  fujets-auffi 
minces  qu’ils  le  font  quelquefois  ? J’aurois  honte  d’en  rappor- 
ter des  exemples.  L’abus  de  l’autorité , n’cft-il  pas  plus  propre  à 
l’affoiblir  qu’à  la  faire  rcfpcéfcr  ? Plus  leur  Dignité  cft  émi- 
nente , plus  il  faut  veiller  à les  tenir  dans  l’ordre  8c  dans  la 
fubordination  : le  Pape,  confidéré  comme  Prince  temporel,  cil; 
une  PuilTahce  étrangère,  ils  ne  doivent  avoir  avec  lui  de  rap- 
ports qu’autant  8c  que  quand  le  Souverain  le  juge  à propos  j 
& il  ne  convient  point  du  tout  que  fans  fon  confentement  8c 
fa  recommendation  , ils  foient  élevés  aux  Dignités  de  la  Cour 
Romaine,  ou  qu’ils  puiiïent  y être  cités,  bien  moins  encore  ju- 
gés, pour  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être. 
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C’cft  encore  pour  les  tenir  dans  la  fubordination  , & pour 
modcrer  leur  puilTance,  qu’on  a fagemcnt  établi , que  les  Paf- 
teurs  fubalternes,  ou  Curés,  ne  feroient  point  amovibles,  com- 
me l’on  parle,  ad  nutum  Epifco^i;quc  quand  une  fois  ils  feroient 
placés,  on  ne  pourroit  les  dépofleder  fans  leur  faire  leur  pro- 
cès ; qu’on  pourroit  refufer  ceux  qui  feroient  légitimement 
prefentés  pour  ces  places, fans  leur  donner  un  Aéle  de  refus; 
que  ce  refus  feroit  cenfé  nul  s’il  n’étoit  motivé  ; que  dans  le 
terme  d’un  an,  ils  feroient  obligés  de  conférer  l’Ordre  de 
Prêtrife  aux  préfentés  , pourvu  que  d’ailleurs  ils  euflent  les 
conditions  marquées. 

Il  paroîtroit  naturel , que  chaque  Evêque  conférât  les  Bé- 
néfices de  fon  Diocefe  ; mais  outre  qu’il  eft  jufie,  que  les  Fon- 
dateurs ayent  au  moins  le  Droit  de  prefentation  , c’eft  qu’il 
ne  convient  pas  qu’un  Sujet , puifle  indépendamment  du  Sou- 
verain obliger  tant  de  perfonnes , & par-là  fe  les  attacher  eux 
& leurs  Familles.  C’eft  feulement  quant  à l’effet  de  reffrain- 
dre  le  pouvoir  des  Eveques  à cet  égard,  que" les  Réfignations 
en  Cour  de  Rome  peuvent  paroître  fupportables.  Le  Pape 
cft-il  donc  le  maître  des  Biens  Eccléfiaftiques  ? Et  pourquoi 
un  Evêque  ne  pourroit- il  pas  , auffl-bicn  que  le  Pape,  rece- 
voir une  Réfignation,  unir  pluficurs  Bénéfices,  en  féparcr  un 
<n  pluficurs?  Qu’on  cherche  tant  qu’on  voudra  , on  ne  trou- 
vera ni  autorité  non  fufpcéfe  , ni  raifon  folidc  , qui  prouve 
que  ces  pouvoirs  foient  cflenticllemcnt  attachés  à la  Papauté 
plutôt  qu’à  l’Epifeopat. 

Cette  réfléxion  mérite  d’être  poufiTéc  plus  loin  : car  de  la  dé- 
pendance où  l’on  eft  aujourd’hui  à l’égard  du  Pape,  on  pour- 
roit conclure,  que  pour  le  bien  de  la  paix  il  a cédé  les  autres 
Droits  qui  paroilFcnt  avoir  été  un  démcinbtcment  de  ceux  qu’il 
s’eft  réfervé  ; on  pourroit,  dis-je,  conclure  de  la  forte,  fi  l’on 
ne  fçavoit  pas  que  ces  Droits  font  naturels  à l’Epifeopat,  que 
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autrefois  ils  ctoicnt  communs  à tous  les  Evêques,  & qu’ils  ne 
font  devenus  particuliers  aux  Papes,  que  par  l’inattention,  la 
foihlciïe  , ou  la  ccfllon  des  Souverains  &c  des  Evêques  de 
chaque  Nation. 

Non  , certainement  , le  Pape  n’eft  point  le  Monarque  de 
l’Eglifc  , il  n’y  a point  un  Pouvoir  ahfolu.  Il  cft  le  Chef  de 
ceux  à qui  il  a été  dit  comme  k lui  , Tout  ce  que  vous  liere:^fer* 
lié , tout  ce  que  vous  dcUere:^  fera  dtlié  ; ils  ont  leur  pouvoir  de  ce- 
lui-même,  de  qui  il  tient  le  ficn,  & en  fa  qualité  de  Chef  il 
n’a  fur  eux  que  le  Droit  d’infpeélion  & d’aveniiremcnt  : il  a 
pu  s’établir  des  Ufages  , favorables  aux  Papes  }■  mais  il  eft 
abfolument  impoifible,  que  le  Pouvoir  que  Jefus-Chrifl  a 
donné  ktous  ceux  qui  participeroient  k l’Epifeopat,  ne  réfide 
que  dans  un  feul , d’où  il  fc  répande  fur  tous  les  autres , au- 
tant feulement  qu’il  le  juge  k propos.  Le  Pouvoir  Epifcopal , 
eft  donc  égal  dans  tous  ceux  qui  y font  élev’és.  La  différence 
des  uns  aux  autres  , vient  uniquement  du  Droit  d’infpeéfion 
qu’un  d’entr’eux  a fur  pluficurs  comme  le  Pape  a ce  droit 
fur  tous,  on  peut  dire  avec  quelque  vérité, qu’il  efl  au-dclTus 
de  tous  : d’ailleurs  fans  être  le  centre  de  l’autorité  il  efl  le 
centre  de  l’unité  : aucun  Evêque  en  particulier  n’efl  nécefTairc, 
mais  il  faut  abfolument  que  l’Epifeopat  ait  un  Chef,  non , 
encore  une  fois,  d’où  l’autorité  vienne  , mais  k qui  tous  ceux 
qui  y participent  foient  unis  dans  la  même  Foi  , & par  leur 
moyen , les  peuples  qu’ils  gouvernent.  Ainfi  le  gouvernement 
de  l’Eglife  n’efl  point  monarchique  , il  efl  ariflocratique  : Sc 
de  toutes  les  maniérés  de  gouverner  que  nous  connoifTons  , 
celle  de  la  République  de  Venife  nous  en  donne  une  plus 
jufle  itléc. 

Comme  aucun  Evêque  n’cfl  infaillible  , bien  moins  encore 
impeccable , & que  leur  éminente  Dignité  les  met  k couvert 
des  pourfuites  ordinaires , le  bon  ordre  veut  qu’il  y ait  quel- 
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que  Tribunal  dont  ils  reirortifTcnt  , où  ils  puiflcnt  être  cités 
accufés,  condamnés,  fi  par  malheur  ils  l’avoient  mérité  : il  y 
en  a un;  c’eft  l’AfTemblée  des  Comprovinciaux  , où  préfide 
le  Métropolitain.  Si  le  nombre  des  Comprovinciaux  n’cft  pas 
fuffifant , ou  que  le  Prince  juge  à propos  de  l’augmenter  , ü 
le  peut  en  ordonnant  aux  Evêques  voifins  de  s’y  rendre. 

Si  le  éoupable  cft  lui -même  Métropolitain  , il  peut  être 
jugé  par  une  Ailcmblée  d’Evêques  qui  ayent  le  Primat  à leur 
tête;  fi  enfin  lui-même  étoit  Primat  , une  partie  des  Evêques 
de  la  Nation  fe  feront  un  Préfident , & jugeront  le  Primai 
aceufe.  Au  relie  , le  Souverain  a toujours  fa  Provifion  , il 
peut  faifir  le  temporel  de  l’Evêque  délinquant  , il  peut  le  faire 
arrêter  prifonnicr,l’éxiler  même,  & faire  nommer  des  Grands 
[Vicaires  par  celui  ou  par  ceux  qui  ont  droit  d’en  nommer. 
Pour  la  Sentence  définitive  , elle  ne  peut  émaner  que  d’un 
Tribunal  compofé  d’Evêques. 

Ces  Afiemblées  peuvent  auflî  prononcer  fur  la  Foi  Sc  fur 
la  Difcipline.  Pour  ce  qui  regarde  la  Difcipline,  elles  font  in- 
dépendantes de  Rome  ; il  n’en  cil  pas  de  même  de  la  Foi , fur 
laquelle  il  faut  nécelFaircment  convenir  avec  les  autres  Evê- 
ques Catholiques  , & en  particulier  avec  le  SuccelTeur  de 
Saint  Pierre  , Chef  de  l’Eglife  & Vicaire  de  Jefus-Chrill  ; 
parce  que  la  Foi  ne  peut  \-arier  , quoique  la  Difcipline  le 
puilTe. 

Ces  Afiemblées  font  légitimes  dès  qu’elles  ont  l’Attache  du 
Souverain  , celle  du  Pape  n’y  ell  point  nécelTairc:  &c  c’ell  une 
innovation  que  l’affillance  des  Légats  du  Saint  Siège  regardée 
comme  indifpenfable,  11  ce  n’cll  peut-être  dans  les  Conciles 
Œcuméniques.  Il  en  cil  de  même  de  la  publication  des  Régle- 
mens  , des  décifions  que  ces  Afiemblées  pourroient  faire  ; le 
Prince  a Droit  de  les  faire  éxamincr  dans  fes  Confeils  , de 
rejetter  , d’annuller,  tout  ce  qui  fe  trouveroit  contraire  aux. 
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anciens  Ufagcs  : il  a ce  Droit  à l’égard  des  Conciles  Généraux, 
à plus  forte  raifon  l’a-t-il  à l’égard  des  Conciles  Provinciaux 
& Nationaux. 

Les  Statuts  d’un  Concile  Provincial  revêtu  des  formalités 
requifes  , obligent  feulement  la  Province  où  il  s’efl  tenu , à 
moins  que  par  le  confentement  formel  du  Prince  & des  au- 
tres Evêques , il  ne  devienne  équivalent  à un  Concile  Natio- 
nal ; car  en  cette  hypothéfe , il  obligeroit  toute  la  Nation. 

Je  penfe  qu’il  eft  à propos  d’abréger  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à 
prefent  des  trois  Puidànces  dont  les  Droits , réunis  & tempé- 
rés les  uns  par  les  autres , forment  ce  que  j’ai  appellé  Droit 
Public  Ecclésiastique  François  : on  verra  d’un  coup 
d’œil  ce  que  je  me  propofe  de  prouver  & de  développer. 

Premièrement  : La  Religion  Chrétienne  n’a  rien  changé  aux 
Droits  des  Souverains.  Quelque  éminent , quelque  facré  que 
foit  le  caraéfére  de  fes  Minières  , ceux  qui  le  reçoivent  ne 
cefl'ent  point  d’être  Sujets.  De  ce  Principe  inconteftable  on 
conclut  certainement  6c  évidemment qu’il  ne  fe  doit  tenir 
aucune  Aflembléc  dans  les  Etats  d’un  Prince  fans  fa  permif- 
fion  ; qu’en  vain  on  y publicroit  des  Réglcmcns  fans  fa  parti- 
cipation 6c  confirmation  ; que  tous  les  membres  de  l’Etat , 
doivent  contribuer  de  leurs  biens  , ôc  de  leurs  fcrvices  per- 
fonnels , à fa  défenfe  , à fa  confervation  ; que  pour  éxiger 
l’aecomplilfement  de  ce  devoir  6c  les  y contraindre  , il  n’a 
befoin  d’être  autorifé  de  qui  que  ce  foit  ; que  c’dl  de  lui  que 
fes  Sujets  doivent  tenir  les  Places  éminentes  qui  les  élevcnc 
au-delTus  des  autres;  qu’il  ne  convient  en  aucune  façon, 
qu’une  Puifiance  étrangère  puifle  difpofcr  de  ces  Polies  im- 
portans,  ou  que  fans  fa  permillion  elle  s’attache  les  Sujets  d’au- 
trui par  les  Dignités  qu’elle  s’eft  mife  en  polTelTion  de  confé- 
rer; qu’il  eft  jufte  qu’un  Roi,  pour  empêcher  la  trop  grande 
puifiance  de  ceux  qu’il  éleve,fc  réferve  plufieurs  grâces  qu’il 
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paroîtroit  naturel  qu’ils  fiflent  ; que  fes  titres  de  Proteficur  , 
de  Defenfenr  de  la  Religion  , mentent  au  moins  quelque 
icconnoilTance  de  la  part  de  la  Religion  & de  Tes  Minières. 

Secondement  : L’Eglife  n’cft  point  un  Etat  Monarchique  z 
elle  a toutefois  un  Chef  j mais  ce  Chef  n’a  point  un  Pouvoir 
arbitraire  &c  abfolu  ; c’eft  à l’Epifeopat  en  general  , non  k lui 
en  particulier  qu’ont  etc  faites  les  promelTes,  & qu’a  été  don- 
née la  puiflance  de  lier  Se  de  délier  ; en  qualité  d’Evèque  il 
n’a  rien  de  plus  que  les  autres  ; en  qualité  de  Chef,  il  a cer- 
taines prérogatives , qu’on  ne  peut  lui  conteller  fans  injufticc 
Se  fans  fcandale.  Les  voici.  C’efl;  k lui  k préfidcr  aux  Conciles 
Œcuméniques  , k les  convoquer  peut-être  , k les  indiquer; 
chaque  Evêque  doit  être  en  communion  avec  lui  ; il  faut  qu’il 
intervienne  aux  décifions  qui  concernent  la  Foi  : k raifon  de 
l’Intendance  générale  qu’il  a fur  toute  l’Eglife  , c’efl;  k lui  de 
veiller  k fa  confervation,  k fon  accroiflcmcnt  ; c’efl  k lui  qu’eft 
dévolu  le  Droit  de  pourvoir  k ce  que  l’Evêque,  le  Métropo- 
litain, le  Primat,  refufent  ou  négligent  de  faire.  Tous  les  au- 
tres Droits  dont  il  jouit  aujourd’hui , font  des  concefllons , des 
ufurpations  mêmes,  dont  on  pourroit,  dont  on  devroit  peut- 
être  fe  libérer. 

Troifiémement  : Les  Evêques  ont  de  Droit  divin  le  pou- 
, voir  de  lier  Se  de  délier  ; c’efl  leur  faute  s’ils  n’en  jouiflent 
plus  aujourd’hui  dans  toute  la  plénitude  avec  laquelle  ils  l’ont 
reçu  : les  réferves  que  le  Pape  fait  dans  leur  Diocèfe,  ont  un 
air  de  Souveraineté , qu’ils  auroient  dû  l’empêcher  de  pren- 
dre. Que  dire  donc  du  pouvoir  que  certains  Réguliers  , pré- 
tendent avoir  de  délier  ceux  que  leur  Evêque  a lié  ? Les  Evê- 
ques font  les  Juges  naturels  de  la  Foi,  du  moins  en  première 
inflancc.  L’acceptation  qu’ils  font  des  Decrets  de  Rome  , efl 
une  vraie  acceptation,  non  un  fimple  acquiefeement  ou  une 
foumiflion  commandée  : ils  ne  la  doivent  cette  foumifllon 
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qu’au  Corps  Epifcopal  ; &c  s’il  arrivoit  que  le  grand  nombre 
des  Evêques  ne  s’accordât  point  avec  le  Pape  , ce  feroit  au 
Pape  à fc  réunir  *au  plus  grand  nombre  des  Evêques  , parce 
que , comme  chacun  d’eux , il  ell  fournis  au  Corps  Epifcopal 
& cft  fon  jufticiablc. 

Je  ne  puis  douter , que  la  plus  grande  partie  de  ce  que  je 
viens  de  dire  Sc  de  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite,  ne  palTc  en 
Italie  pour  autant  de  blafphcmcs,  & ne  m’attire  la  haine  de  la 
plûpart  des  Moines  , fur  tout  de  ce  Corps  puiilant  dont  le 
gouvernement  cft  Monarchique  : c’eft  pourquoi  je  demande 
la  proteêlion  du  Public,  & je  fupplic  ceux  qui  pourroient  me 
deviner, de  me  garder  un  fccret  inviolable;  car  que  pourrois- 
je  devenir,  & où  fcrois-jc  en  fureté,  ayant  pour  ennemis  ces 
gens  dont  le  pouvoir  n’a  quelquefois  point  d’autres  bornes 
que  celles  de  l’autorité  des  Princes  qu’ils  gouvernent  ? 

J’entre  à préfent  en  preuve  des  Droits  que  je  viens  d’attri- 
buer aux  trois  Puiftanccs,  dont  le  concours  & la  fubordina- 
tion  forment  le  Droit  Public  Ecctcfiaftique.  Ces  Preuves  feront 
fuivies  de  l’Hiftoirc  de  la  diminution  , de  la  décadence  de  ce 
Droit,  par  l’ufurpation  d’une  de  ces  Puiftances,  aufti-bicn 
que  par  la  foiblcflc&  la  molle  condefcendance  des  deux  autres. 
Je  marquerai  enfuite  diftinélement  , à quoi  en  cft  réduit  au- 
jourd’hui notre  Droit  Public  Eccléfiaftique , & quels  font  les 
Points  dont  nous  devons  réveiller  le  rétabliftement  avec  plus 
d’ardeur,  &.  que  nous  devons  défendre  avec  plus  de  zélé. 
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PREUVES  DES  DROITS  DU  ROI, 

Par  rapport  aux  Perfonnes  aux  Affaires  Ecclé^afiiques. 

POUR  contefler  à un  Souverain  les  Droits  que  Je  lui 
attribue,  il  faudroit  abfolument  ignorer  ce  que  c’cll  que 
la  Souveraineté  : car  elle  ne  peut  fubfifter  fans  eux  ; ils  lui 
font  naturels , ils  en  font  inaliénables  , & elle  dépérit  à pro- 
portion qu’elle  néglige  de  les  conferver  & de  les  faire  valoir. 
AufTi , nos  Rois  ont  tous  eu  beaucoup  d’attention  à les  défen- 
dre , au  moins  les  principaux  : je  puis  même  dire  que  les  Chefs 
de  l’Eglife  , pendant  plufieurs  fiécles , n’ont  point  penfé  à les 
aHbiblir,  bien  moins  encore  à les  envahir. 

Il  s’agit  ici  de  Faits  , dont  la  vérité  ne  fçauroit  fe  conflater 
que  par  l’Hiftoirc  de  l’Eglife  & les  Annales  de  France.  Les 
premiers  temps  de  l’Fglife,  ne  peuvent  gucrcs.nous  fournir  , 
l’inftruélion  que  nous  cherchons  : car  alors  foible  & timide  , 
elle  ne  cherchoit  qu’à  fe  dérober  à la  pcrfécution  ; & les  Prin- 
ces, loin  de  s’interefler  à fon  Gouvernement,  fembloicnt  faire 
leur  unique  occupation  d’arrêter  fes  progrès  , de  la  détruire 
même , 8c  d’en  faire  perdre  jufqu’au  fouvenir  s’il  leur  eût  été 
poffible.  Ce  ne  fut  qu’après  que  par  fa  patience  8c  par  fes 
travaux  infinis , elle  fe  fût  peu  à peu  établie  fur  les  ruines  de 
l’Idolâtrie  , que  fon  Gouvernement  parut  aux  Souverains 
digne  de  leur  attention.  Ils  y intervinrent  ; 8c  autant  que  la 
nouvelle  Religion  le  pouvoit  permettre,  ils  firent  par  rapport 
à elle  ce  qu’ils  avoient  fait  par  rapport  à l’ancienne  : ils  ne 
s’en  déclarèrent  pas  les  Chefs , mais  ils  s’en  firent  les  Protec- 
teurs, 8c  regardèrent  ce  titre  comme  une  partie  eflèntielle  de 
leur  Souveraineté.  Ils  ne  décidèrent  point  les  queftions  qui 
s’élevoient  j mais  ce  fut  par  leurs  ordres  que  les  Evêques 
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afTemhlcs  , les  décidèrent , & ce  fut  par  leurs  Edits  que  ces 
Loix  Ecc’cfiaftiqucs  devinrent  Loix  d’Erat. 

Pour  empêcher  que  dans  ces  AfTemblées  il  ne  lé  fit  rien  con- 
tre leurs  intérêts,  ils  y afiiftoient  eux-mêmes,  ou  y envoyoient 
des  principaux  Seigneurs  de  leur  Cour.  Ils  ne  donnoient  pas, 
fl  l’on  ^cut , les  Evêchés , ( je  parle  des  Empereurs  Romains  ) 
mais  ils  ne  fouffroient  pas  que  perfonne  y fût  élevé  fans  leur 
approbation  ; ils  faifoient  même  dépofer  ceux  dont  ils  étoient 
mécontens , ils  les  éxiloient.  Les  Evêques  de  Rome , fournis 
eux-mêmes  aux  Empereurs,  n’intervenoient  point  dans  ces  for- 
tes d’affaires  : ce.  n’étoient  point  eux  qui  nommoiçnt  les  Com- 
miflaires  pour  ces  fortes  de  Procès  ; &c  il  s’en  falloir  infini- 
ment , que  dans  ces  tems  ils  fiffeiu  un  perfonnage  aufli  impor- 
tant qu’ils  l’ont  fait  depuis. 

Dès  que  la  Religion  Chrétienne  fut  devenue , par  la  Con- 
verfion  de  Conftantin  , la  Religion  dominante  de  l’Empire  » 
le  Prince  entra  fort  avant  dans  la  Souveraineté  de  l’Eglife. 
Les  Evêques  eux-mêmes  s’adreffoient  à lui , Sc  imploroicnt  fon 
autorité  fouveraine  , pour  l’extinéfion  des  Schifmes  & des 
Héréfies , qui  défolerent  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  dès  qu’il 
fut  en  paix.  Conftantin  ne  rejetta  point  leurs  Requêtes  ; il  ne 
répondit  point  que  les  affaires  Eccléfiaftiques  n’étoient  point 
de  fon  reflbrt;  perfuadé  au  contraire , que  fa  qualité  de  Maître 
Pobligeoit  à y prendre  une  très-grande  part,  il  employa  toute 
fon  autorité  pour  établir  l’unité  de  Doéf  rine  & de  Sentimens , 
qu’il  fçavoit  être  d’une  fi  grande  importance  pour  la  tran- 
quillité de  l’Empire.' 

Deux  différons  Partis  s’étoient  chacun  choifi  un  Evêque  à 
Carthage;  l’un  fe  nommoit  Cécilicn,  l’autre  Majorin.  A cette 
occafion  s’alluma  un  Schifme , qui  divifa  prefquc  toute  l’E- 
glife , excepté  les  Gaules.  L’Empereur  ordonna  k celui  qui 
gouvernoit  l’Afrique  en 'fon  nom  > d’inftruire  cette  affaire. 
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Quand  elle  fut  inftruice,  il  ordonna  aux  Chefs  des  deux  Partis, 
de  fe  rendre  à Rome,  pour  y être  jugés  par  les  Evêques  à qui 
il  avoir  ordonné  de  s’y  trouver  , pour  en  connoître  conjoin- 
tement avec  le  Pape  Mclchiade.  La  Caufe  fut  difeutée  : Céci- 
lien  eut  tout  l’avantage  qu’il  pouvoir  fouhaiter. 

Sans  entrer  dans  le  fond  de  la  queftion  , que  certainement 
on  n’agiteroit  pas  aujourd’hui  , il  fut  décidé  que  fon  Ordina- 
tion étoit  légitime  : fon  Adverfairc  ne  fe  tint  pas  pour  bien 
condamné  , il  ne  cefTa  point  de  demander  à l’Empereur  un 
autre  Jugement.  Comme  il  fouhaitoit  d’avoir  pour  Juges  des 
Evêques  Gaulois  , Conflantin  ordonna  la  tenue  d’un  Concile 
à Arles  î il  fit  écrire  une  Lettre  circulaire  à tous  les  Evêques 
qu’il  jugea  à propos  de  convoquer.  On  ne  voit  point  que 
l’Evêque  de  Rome  ait  été  diftingué  des  autres  j il  c(l  vrai  qu’il 
députa  deux  Prêtres  & deux  Diacres  pour  afllftcr  k ce  Con- 
cile ; mais  ils  n’y  préfiderent  pas. 

On  ne  dit  point  alors , que  la  Caufe  étoit  finie  parce  qu’elle 
avoit  été  traitée  k Rome  ; Cécilicn  ne  fit  point  valoir  l’auto- 
rité infaillible  du  Siège  de  Rome  ; les  Evêques  n’eurent  aucun 
fcrupule  d’éxamincr  de  nouveau  une  affaire  qui  avoit  été  dif- 
eutée k ce  Tribunal  , qu’un  zélé  aveugle  & une  piété  trop 
crédule  ont  prefque  depuis  divinifé  : Mclchiade  même , devant 
qui  ce  Procès  s’étoit  agité  , ne  s’oppofa  point  k cette  efpéce 
de  Ri'vijîon  i il  foufîrit  tranquillement  qu’on  le  crût  faillible. 

C’eft  encore  peu  ; Conflantin  lui-même  éxamina  de  nouveau 
cette  affaire  k Milan , & en  décida  juridiquement  & en  dernier 
reffort  : perfonne  ne  réclama.  En  effet  , quel  inconvénient  y 
a-t-il , qu’un  Prince  juge  d’un  fait  tel  qu’étoit  celui  de  Céci- 
licn , qu’on  aceufoit  d’être  intrus  dans  le  Siège  Epifcopal  dô 
Carthagt^ 

Ce  que  ce  premier  Empereur  Chrétien  avoit  fait  pour  le 

Concile  d’Arles , il  le  fit  dix  ou  douze  ans  après  pour  le  Con- 
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cile  de  Nicée , il  invita  tous  les  Evêques  de  s’y  rendre  : nous- 
n’avons  pas  la  Lettre  d’invitation  , mais  nous  en  pouvons 
juger  par  celle  qui  fut  écriteaux  Evêques  nommés  pour  affilier 
au  Concile  d’Arles  : la  voici  , telle  que  l’Abbé  Fleury  la  rap- 
porte dans  fon  Hifloirc  Eccléfiaftiquc  *..  tt  Comme  nous  avons 
» ordonné  à pluficurs  Evêques  de  divers  lieux  de  s’alTem- 
» bler  en  la  Ville  d’Arles^  dans  le  premier  jour  d’Août,  nous 
« avons  auffi  jugé  à propos  de  vous  écrire  , afin  que  vous 
r>  preniez  une  voiture  publique , pat  l’ordre  de  Latronier^ 
» Correéleur  de  Sicile,  avec  deux  perfonnes  du  fécond  ordre 
» à votre  choix , & trois  valets  pour  vous  fervir  pendant  le 
y>  chemin  , & que  vous  vous  trouviez  au  même  lieu  dans  le 
» jour  marqué. 

Le  Concile  de  Nicée  fut  compolc  de  trois  cent  dix-huit  Evê- 
ques : c’efl:  le  premier  Concile  Œcuménique.  L’Empereur  y affif- 
ta,  à la  première  place,  comme  il  convenoit;  il  y parla  même 
fur  les  Anicles  conreffés  ; il  en  foûtint  les  décifions  par  fes  Edits. 

Les  Succefleurs  de  Conllantin  l’imiterent  dans  ce  point  de 
fà  conduite  ; il  ne  fe  tint  point  d’affcmblée  d’Evêques  fans  leur 
pcrmifflon:  que  dis-je  j il  ne  s’en  fit  que  par  leurs  ordres,  & 
ils  y eurent  toujours  une  très-grande  part. 

Il  eft  à remarquer  , que  les  Evêques  de  Rome  ne  domi- 
' noient  pas  dans  les  Conciles  comme  ils  ont  fait  depuis.  Sujets 
du  Souverain  comme  les  autres , ils  n’avoient  point  d’autres 
prérogatives  y que  celles  qui  étoient  attachées  à leur  Siège  ; 
leurs  Légats  n’avoient  que  leurs  voix  dans  ces  Affemblées 
la  préfence  du  Prince  ou  de  fes  Commiflaircs,  empêchoit  les 
intrigues,  & ne  permettoit  pas  que  le  plan  des  délibérations 
& des  décifions  vint  de  Rome.  L’Hiftoire  marque  pofitive- 
ment,  que  les  Légats  de  Saint  Sylvellre  au  Concile  fe  Nicée,. 
avoient  ordre  de  confentir  à tout  ce  que  feroient  les  autres 

* Tome  lll.  page  41  de  l'Ediiioa  in  douze. 
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Evêques  ; auffi  ces  AlTèmblées  n’avoicnt  befoin  ni  de  proro- 
gation ni  de  tranfarion , deux  ou  trois  mois  fufEfoient  pour  y 
traiter , pour  décider  les  queftions  les  plus  importantes , pour 
y faire  les  Réglements  qu’on  jugeoit  néceffaires  : le  Concile  de 
Nicce  commença  à la  fin  de  Juin  de  l’année  j 2 5 , & finit  au  mois 
d’Août  de  la  même  année;  en  a-t-il  été  de  même  des  Conciles 
de  Bâle , de  Confiance  , & de  Trente  ? Seroit-il  téméraire  de 
penfer  , que  dans  ces  temps  les  Evêques  de  Rome  n’auroient 
ofé  fufpendre  un  Concile  ? Que  les  Princes  & les  Evêques  de 
concert , fe  feroient  oppofés  à leur  entreprife , perfuadés  que 
le  gouvernement  de  l’Eglifc  p’efi  point  un  gouvernement  Mo- 
narchique, & que  le  Chef  de  l’Arifiocratie  cfi  lui-même  fou- 
rnis aux  dccifions  du  Corps  des  Pafteurs  qui  la  compofent? 

Qu’il  me  foit  donc  permis  de  me  corriger  moi-même  , du’ 
moins  de  m’expliquer.  J’ai  dit  que  c’efi  au  Pape  à convoquer 
les  Conciles  Généraux  : il  efi  vrai  qu’aujourd’hui  cet  ufage  a 
prévalu  ; de  maniéré  cependant , qu’il  cfi  obligé  de  convenir 
avec  les  Princes  de  fa  Communion  , s’il  en  convoquera  un  , 
& où  il  l’alTemblera.  Cet  ufage , dis>je , a prévalu  fans  doute , 
parce  que  les  Princes  Chrétiens  , dont  les  intérêts  font  rare- 
ment les  mêmes  , fc  font  déportés  de  leur  Droit  à cet  égard, 
entre  les  mains  de  celui , qui  par  fa  qualité  de  Pere  commun  , 
doit  leur  être  à tous  également  afFeéfionné  : mais  s’ils  s’accor— 
doient  enfemblc  , ou  que  comme  autrefois  tous  les  Chrétiens 
euffent  le  même  maître  , alors  je  décide  fans  hefiter  / que  ce 
feroit  aux  Princes  unis  , ou  au  fcul  Souverain  , à juger  de  la* 
néceflité  d’un  Concile  , à le  convoquer,  à marquer  le  lieu  où 
il  devroit  s’afiTcmblcr , & que  le  Pape  feroit  obligé  de  s’y  trou- 
ver en  perfonne  ou  par  fes  Légats. 

Les  raifo.-'Vde  ma  décifion  font  , qu’il  n’appartient  qu’au 
Souverain  de  tenvoquer  les  Afiemblées  qu’il  juge  nécclTaires 
pour  calmer,  pour  fixer  les  efphts  de  fes  Sujets , pour  établir' 
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l’ordre  , pour  rétablir  l’union  & la  paix  ; c’cft  que  le  Prince 
eft  le  premier  Perc  & le  premier  Paftcur  de  fes  peuples , par 
conféquent  qu’il  cil  interefle  à tout  ce  qui  les  interefle  ; qu’il 
ne  peut  y avoir  de  Religion  qui  le  prive  de  fes  Droits , qui  le 
décharge  de  fes  obligations  : par  conféquent  , que  fi  ce  n’efl 
point  à lui  à décider  les  différends  qui  partagent  la  Croyance 
de  fes  Sujets , c’eft  incontcftablement  à lui  à en  procurer  , à 
en  ordonner  meme  la  décifion , ou  à preferire  les  moyens  qu’il 
juge  les  plus  propres  pour  y réüflir. 

Après  cette  légère  digrefllon , qui  peut-être  n’aura  pas  déplu  , 
je  reviens  à mon  fujet.  Il  feroit , je  crois  » inutile  que  j’entrafle 
plus  avant  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  pour  aflurer  aux  Sou- 
verains les  Droits  que  je  leur  attribue  , lefquels  confiftent , en 
ce  que,  même  en  matière  fpirituelle,  on  ne  puiffe  rien  innover 
dans  leurs  Etats  fans  leur  permiffion  ; en  ce  qu’aucun  Régle- 
ment n’y  puiffe  être  fait  fans  leur  participation  ; en  ce  qu’au- 
cune Loi  n’y  ait  de  force  fans  leur  confirmation , n’y  foit  pro- 
mulguée que  par  leur  ordre  Sc  fous  leur  autorité  : ce  qui  s’eft 
paffé  du  tems  de  Conftantin  & de  fes  Enfans  , met  la  chofe 
hors  de  doute  ; preuve  d’autant  plus  folidc , que  leur  conduite 
a été  fuivie  & foûtenuë  pendant  un  très-long-temps  , par  les 
Princes  des  différens  Etats  , qui  en  fe  formant  , affoiblirent 
d’abord,  & enfin  anéantirent  cette  puiffancc  prodigieufe,  qui 
n’a  voit  prefque  point  d’autres  bornes  que  celles  qu’on  attribuoit  ^ 
au  monde.  Comme  ce  qui  regarde  les  différentes  Nations,  qui 
comme  nous  ont  fccoué  le  joug  Romain,  ne  nous  intéreffe  gué- 
rcs,  je  ne  m’arrêterai  qu’aux  Ufages  que  fuivirent,  par  rapport 
aux  affaires  de  la  Religion  , les  Princes  François  , qui  maîtres 
d’une  partie  des  Gaules,  embrafferent  la  Foi  de  Jefus-Chrift. 

Je  fuppofe  qu’on  fouffrira  avec  quelque  fatisfaélion  que  je 
m’écarte  un  moment,  pour  retracer  en  peu  de  mots  l’Hiftoirc 
de  ces  événemens,  qui  ont  donné  naiffancc  à la  plus  floriffante 
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Monarchie  de  l’Europe , & la  plus  dilHnguée  par  fon  confiant 
& généreux  attachement  à l’Eglife  : il  n’cfl  point  de  François 
a qui  ce  fouvenir  ne  doive  plaire. 

La  vafle  étendue  de  l’Empire  Romain , fut  caufe  de  fa  ruine. 
Ces  grands  génies  , qu’un  monde  entier  occuperoit  à peine 
ont  toujours  été  extrêmement  rares  ; de  plus  tous  n’ont  pas 
été  placés  de  maniéré  à éxercer  , à faire  valoir  leurs  talens  ; 
Augufle , Conftantin  , Théodofe  ont  été  prefque  les  feuls  que 
leur  Dignité  n’embarrafsât  point;  la  plûpart  des  autres  Empe- 
reurs gémirent  fous  ce  poids  immenfe.  Leur  foibleffe  les  con- 
traignit de  chercher  du  fecours  : ils  partagèrent  la  pourpre  ; & 
quelquefois  croyant  ne  fe  donner  que  des  égaux  , ils  fe  don- 
nèrent des  maîtres.  Le  concert  ne  dura  guéres  parmi  eux  ; la 
jaloufic  , les  défiances  , les  défunirent  bien  vite  ; d’ailleurs  il 
ne  manqua  jamais  d’hommes  ambitieux , qui  quand  ils  le  peu- 
vent , n’attendent  pas  qu’on  leur  rende  jufticc  , & s’appro- 
prient fans  fcrupulc  ce  qu’ils  s’imaginent  être  dû  à leur  fcrvice 
& à leur  mérite.  Quels  ruiffeaux  de  fang  ces  méfintelligences 
& CCS  ufurpations  ne  firent-elles  pas  couler  ! 

Cette  puiffance  , affoiblie  & partagée  , ne  parut  plus  fi  re- 
doutable aux  Nations  non  affujetties  ; elles  oferent  l’attaquer  î 
& quoique  leurs  premiers  efforts  n’euffent  pas  de  grands 
fuccès,  ils  leur  firent  du  moins  comprendre  , que  ces  maîtres 
de  la  terre  n’étoient  pas  invincibles.  En  un  mot , ce  Corps 
immenfe , mal  gouverné  , épuifé  par  fes  Divifions  inteflincs  , 
ne  tarda  pas  long -temps  à devenir  la  proye  de  tous  ceux  qui 
furent  à ponée  de  l’attaquer. 

Si  les  François  ne  parurent  pas  les  premiers  fur  la  fcéne,  ils 
eurent  la  gloire  d’achever  la  Tragédie  , fi  je  puis  parler  de  la 
forte , & de  porter  le  dernier  coup  à cette  puiffance  formi- 
dable , dont  le  Monde  entier  n’avoit  évité  les  chaînes  , que 
parce  qu’elle  n’avoit  pas  connu  toute  fon  étendue- 
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A peine,  cette  Nation  belliqucufe  eut -elle  pafTé  le  Rhin, 
qu’elle  s’empara  d’une  partie  des  Gaules;  l’Efcaut,  la  Somme, 
la  Seine,  la  Loire  furent  de  trop  foibles  barrières  pour  arrêter 
la  rapidité  de  fcs  Conquêtes  ; fans  cefTe  foutenue  de  nouvelles 
Troupes  qui  accouroient  en  foule  de  leur  Pays  pour  avoir 
part  à leurs  fuccès  , ils  fe  multiplièrent^  & fe  fortifièrent  loin 
de  s’affoiblir  : d’ailleurs  leur  probité  Sc  leur  franchife  natu- 
relle , les  rendoient  aimables  aux  Peuples  qu’ils  fe  foumet- 
toient  ; on  aimoit  autant  leut  obéir  qu’aux  Romains,  dont  le 
gouvernement  étoit  devenu  méprifable  à caufe  de  fa  foibleflc, 
& odieux  par  leur  infatiable  avarice.  Aufli  chaque  Campagne 
ne  leur  étoit  pas  moins  utile  que  gloricufe  : & certes , rien  n’eft 
plus  étonnant , qu’un  fi  grand  Etat  fe  foit  établi  en  fi  peu  de 
temps , fur  des  fondemens  fi  folides , que  nous  avons  tout  fujet 
d’cfpérer  qu’il  fubfifiera  jufqu’à  la  fin  des  fiécles. 

Les  coramencemens  de  notre  Hiftoire  font  extrêmement 
embrouillés  , on  ne  peut  dire  au  vrai  jufqu’où  les  premiers 
Chefs  des  François  poulTerent  leurs  Conquêtes  : ce  qui  eft  de 
certain  , c’eft  que  Clovis  , à la  mort  de  fon  Perc  fe  trouva 
maître  d’un  Etat  confidérable.  Le  bon  ordre  qui  y régnoit , 
par  la  fagefle  & l’équité  des  Loix  dont  on  l’avoit  policé  , fon 
habileté  pour  la  Gherre  , la  valeur  naturelle  de  fa  Nation  qui 
ranima  celle  des  Gaulois,  le  mirent  en  état  de  l’augmenter  au 
point , que  fes  quatre  Fils,  qui  le  partagèrent  après  fa  mort, 
eurent  chacun  une  alTez  grande  étendue  de  Pays  pour  porter 
juftement  le  titYe  de  Roi. 

Ce  qui  lui  fervit  le  plus  à fe  faire  un  fi  grand  Empire,  ce  fut 
fa  Converfion  , qui  éteignit  dans  le  cœur  des  Gaulois,  le  refte 
d’amour  que  le  zélé  de  la  Religion  y confervoit  encore  pour  les 
Romains  leurs  anciens  maîtres.  Cette  démarehe , que  fes  inté- 
rêts eflcntiels  demandoient , fut  fuivie  d’une  infinité  de  fuccès. 

Sa  piété , fon  zélé  pour  la  Religion , fes  libéralités  iramenfes , 
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aux  Eglifcs , font  une  preuve  fans  réplique  de  fon  attachement 
au  vrai  Dieu.  Comment  accorder  cet  attachement  fincére  avec 
les  violences  & les  perfidies  dont  l’Hiftoire  l’aceufe  ? Je  ne  lis 
cet  endroit  qu’avec  chagrin  , & je  ne  puis  me  réfoudre  k les 
croire  ; j’aime  mieux  penfer , que  ces  Peuples  Chrétiens  , ne 
fouffrant  qu’avec  peine  des  maîtres  Idolâtres  , fe  donnèrent 
d’eux-mémes  à ce  Prince , & que  ce  qu’on  lit  de  contraire  dans 
les  Hilloires  , n’a  été  écrit  que  fur  des  Mémoires  de  quelque 
Annalifte  palTionné  pour  l’Idolâtrie. 

Au  relie  fon  attachement  à l’Eglife  ne  dégénéra  point  en 
fervitude  ; il  fur  toujours  perfuadé  de  cette  Maxime  , que  la 
Religion  Chrétienne  ne  change  rien  du  tout  aux  Droits  que  les 
Souverains  ont  elTentiellement  &c  naturellement  fur  leurs  Sujets, 
& fur  tout  ce  qui  peut  contribuer  à les  maintenir  dans  l’ordre 
&c  dans  la  paix  : c’ell  fans  doute  fur  ce  principe  qu’il  nommoit 
aux  Evêchés,  & qu’il  ne  fouffrit  jamais  que  perfonne  fût  élevé 
à cette  dignité , qui  donnoit  tant  de  puilTance  , fans  fon  con- 
fentement.  Ses  Succelfeurs  fe  conferverent  dans  cette  polTef- 
fion,  jufqu’à  ce  que  des  Papes  plus  puilTans  & plus  entrepre- 
nans  que  leurs  Prédécclfeurs  , s’aviferent  de  la  contefter  , 8c 
vinrent  enfin  à bout  de  la  reftraindre. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  condamner  ici  la  maniéré  dont 
M.  de  Mezerai  a parlé  k cet  égard  : Les  grands  Biens  que  Clovis 
fie  à tEglife,  dit  ce  fameux  Auteur  , lui  donnèrent  prétexte  de  s’en- 
tremettre de  pourvoir  aux  Evêchés  ; fes  Succejfieurs  Cimiterent.  Le  moins 
qu’on  puilTe  dire , c’cll  que  ces  termes  font  peu  mefurés  : quand 
on  n’a  qu’un  prétexte  pour  agir  , ordinairement  on  agit  fans 
un  vrai  Droit  ; prendre  prétexte  de  s’entremettre  d’une  chofe , 
c’eft  s’en  mêler  fans  titre  fuffifant,  fans  raifon  légitime.  M.  de 
Mezerai  a-t-il  pû  ignorer  qu’un  Souverain  n’a  pas  befoin  de 
prétexte  pour  pourvoir  aux  Dignités  de  fon  Etat  ; qu’un  Evêché 
en  eft  une , d’autant  plus  digne  de  fes  attentions , que  la  Reli- 
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gion  la  rend  plus  refpcftable  ; que  la  faine  Politique  , ne  peut 
lui  permettre  de  confentir  que  ces  places  éminentes  foient 
remplies  indépendamment  de  lui  ? On  pourroit  croire  qu’en 
cet  endroit  il  a oublié  les  Maximes  judicieufes  qu’il  débite 
ailleurs  ; mais  il  entreprend  de  prouver  , qu’en  effet  Clovis 
iifurpa  un  Droit  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Il  prétend  , que 
les  Empereurs  Chrétiens  , laifferent  aux  Peuples  des  Villes 
Epifcopales  , une  pleine  liberté  de  fe  donner  des  Evêques  ; 
qu’agir  autrement  , c’efl  aller  contre  les  exemples  de  Jefus- 
Chdft  , contre  la  pratique  des  Apôtres  & des  premiers  Fi- 
dèles. 

Pour  l’exemple  de  Jefus-Chrift  , il  eft  bien  difficile  de 
deviner  ce  que  M.  de  Mezerai  veut  dire  ; car  ce  Divin  Sau- 
veur a choifi  fes  Apôtres  ; & affurément  on  ne  trouvera  ja- 
mais , qu’à  cet  égard  il  ait  rien  abandonné  au  jugement  de 
la  multitude.  Les  Apôtres  s’affemblcrent  pour  remplacer  le 
traître  Judas  : ils  en  nommèrent  deux  , & le  Saint  Efprit  par 
la  voie  du  fort  décida  en  faveur  de  Mathias  , qui  étoit  l’un 
des  deux  propofés.  Il  eff  vrai  que  les  Apôtres  laifferent  à la 
multitude  , le  choix  de  ceux  qui  auroient  la  charge  de  faire 
aux  Veuves  & aux  Pauvres  la  répartition  des  aumônes  ; mais 
s’agit-il  là  d’Evêque  ? En  fe  conduifant  de  la  forte  ont-ils  pré- 
tendu faire  une  Loi  & établir  une  obligation  ? Ont-ils  prétendu 
déroger  au  Droit  des  Souv'erains?  N’eft-il  pas  ridicule  de  vou- 
loir conclure  en  faveur  de  la  multitude  , du  fait  des  Apôtres 
& des  Difciples  , qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  cent  vingt  ? 
N’eft-ce  pas  à peu  près  comme  fi  on  vouloir  conclure  , qu’il 
faut  que  les  Peuples  choififfent  leurs  Evêques  , parce  que  les 
Moines  choififfent  leur  Abbé  , leur  Prieur  , leur  Provincial , 
leur  Général  ? Enfin,  il  n’eft  point  du  tout  probable  , que  les 
premiers  Empereurs  Chrétiens  abandonnaffent  tout-à-fait  au 
gré  des  Peuples  le  choix  de  leurs  Evêques  ; du  moins  eft-U 


Digitized  by  Google 


Ecclésiastique  François.'  27 
certain  que  Saint  Ambroife , ayant  ct(î  choifi  Evcque  de  Milan , 
fon  Elc(ftion  fut  confirmée  par  l’Empereur  qui  régnoit  pour 
lors  en  Occident.  Mais  l’eufient-ils  fait  comme  on  le  dit , pour- 
roit-on  raifonnablemcnt  en  conclure  , qu’ils  ne  pouvoient  en 
ufer  autrement , & que  leur  qualité  de  Souverain  ne  les  auto- 
risât point  à veiller  pour  que  ces  places  importantes  ne  tom- 
baient qu’à  des  perfonnes  dont  la  fidélité  ne  leur  fût  point 
fufpeéle  ? Le  feul  exemple  que  cire  M.  de  Mezerai  de  l’Eleftion 
de  l’Eveque  de  Bourges , des  intrigues  opiniâtres  qui  forcèrent 
les  différens  Partis  à s’en  remettre  au  choix  d’un  feul , fuffit 
pour  montrer  qu’il  a tort  d’accorder  au  Peuple  ce  qu’il  refufe 
au  Souverain. 

Je  reviens  enfin  à mon  fujet.  Par  notre  Hifloire  il  eft  confiant, 
que  nos  premiers  Rois  convoquoient  en  Concile  les  Evêques 
de  leurs  Etats  , qu’ils  indiquoient  le  lieu  de  ces  Aflemblées , 
qu’ils  fixoient  les  Articles  fur  quoi  elles  dévoient  délibérer  , 
qu’ils  y afiifioient,  qu’ils  y préfidoient  même  en  quelque  façon  , 
& que  c’étoit  quelquefois  fous  leur  nom  que  les  Décrets  & les 
Ordonnances  des  Conciles  fc  publioient  ; les  Conciles  d’Or- 
léans, de  Paris,  de  Leptines,  & tant  d’autres , qu’il  efi  inutile 
de  nommer  , font  l’ouvrage  de  Clovis  &:  de  fes  Defeendans. 
Les  Capitulaires  de  Charlemagne  , de  Louis-le-Débonnaire , 
de  Charles-le-Chauve , ne  prouvent-ils  pas  fcnfiblemcnt,  qu’en 
ce  point  la  fécondé  Race  de  nos  Princes  ne  s’écarta  point  de 
la  conduite  de  la  première  , qu’elle  la  furpafla  même  par  fon 
attention  aux  affaires  Eccléfiafiiqucs  î 

En  vain  les  Papes  donnèrent  à un  Moine  Anglois  la  qua- 
lité de  leur  Légat  , à quoi  ils  avoient  prétendu  attacher  le 
Pouvoir  d’aflcmbler  des  Conciles  & d’y  préfider  , nos  Rois 
ne  fbuffrirent  point  qu’il  en  fît  ufage ; ce  fut  par  leurs  ordres, 
que  les  Conciles  où  fe  trouva  ce  Légat , s’aflcmblerent , «Sc  ce 
ne  fut  que  par  leur  attache  qu’ils  curent  la  force  d’obliger. 
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N’a-t-on  pas  vu  Charles  V , le  plus  làge  de  nos  Rois  , pen- 
dant le  Scliifme,  qui  croit  une  cfpecc  d’interrègne  dans  l’Eglife, 
publier  , de  l’avis  des  Prélats  & des  DoiReurs  de  fon  Royau- 
me, la  fameufe  Pragmatique,  qui  empêcha  que  le  Schifme  ne 
troublât  la  paix  de  fes  Etats  ? Prefquc  de  nos  jours,  Louis XIV 
n’a-t-il  pas  fait  régler  la  maniéré  dont  on  devoir  parler,  écrire, 
enfeigner  fur  l’autorité  des  Papes  en  France  ? Quelqu’effort 
qu’ayent  pu  faire  les  partifansde  Rome,  nos  Rois  ontJs  reçu 
en  leur  entier  les  Conciles  de  Bâle,  de  Conftance  &c  de  Tren- 
te ? N’cfl-ce  pas  eux  qui  ont  réglé  , comme  ils  l’ont  jugé  k 
propos  pour  le  bien  de  leurs  Etats , les  prétentions  des  Cal- 
viniftes  ? Tant  il  eft  vrai  que  depuis  l’établifTement  de  la  Mo- 
narchie, nos  Souverains  ont  toujours  ufé  du  Droit  qui  leur  eft 
eflëntiel,  d’intervenir  aux  affaires  Eccléfiaftiques,  de  les  régler 
meme  , & d’en  ftatuer  dans  les  occurrences , fuivant  les  an- 
ciens Ufages  de  leur  Royaume. 

Je  le  fçai , il  eft  vrai , quand  il  eft  queftion  de  la  Foi  & de» 
Mœurs,  c’eft-à-dire  , quand  il  s’agit  du  falut  des  Peuples,  le 
Souverain  n’a  point  alors  Droit  de  fuffrage , il  eft  obligé  de  fe 
foumettre  lui-même , & d’employer  fon  autorité  fouvcrainc  , 
pour  que  fes  Sujets  fc  foumettent  : mais  tout  le  refte  le  regarde  ; 
c’eft  le  dégrader  que  de  foutenir  le  contraire,  ou  de  prétendre 
que  meme  en  ces  matières  néceffâires  il  n’ait  pas  Droit  de 
faire  éxaminer  dans  fes  Confeils,  s’il  convient  de  publier  ces 
déci fions,  fi  elles  font  conçues  dans  la  forme  légitime,  fi  l’on 
n’y  a rien  inféré  au-delà  du  pur  néceffaire  , dont  il  ne  doit  fe 
mêler  que  pour  le  faire  obferver  : à plus  forte  raifon  eft  - il 
certain  que  fes  Sujets  Evêques  ne  peuvent  fans  fes  ordres  & 
fans  fon  confentement  s’affemblcr,  ni  dans  fon  Royaume,  ni 
hors  de  fon  Royaume  : d’où  il  fuit  naturellement , que  les 
Conciles  Nationaux  dépendent  direélement  de  chaque  Souve- 
rain , ôc  que  les  Conciles  Œcuméniques  en  dépendent  indirec- 
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tcmcnt.  Les  Conciles  Nationaux  dépendent  direélement  du 
Souverain , parce  que  c’eft  k lui  feul  k les  convoquer  ; les  Con- 
ciles Œcuméniques  en  dépendent  indireélement,  parce  qu’ils 
ne  pourroient  porter  qu’injuftement  & faulTement  ce  nom , 
fl  aucun  des  Evêques  de  fes  Etats  n’y  afllftoit. 

Le  Souverain , comme  nous  venons  de  le  voir  , a Droit  de 
connoître  des  affaires Eccléfiailiqes,  d’en  ordonner,  d’en  pro- 
curer la  décifion  : ce  n’ell  pas  tout  ; fes  Droits  s’étendent  fur 
les  Biens , fur  les  Perfonnes  paniculierement  confacrées  &c 
affeélées  k l’Eglife.  D’abord , pour  ce  qui  regarde  le  Clergé  , 
foit  Séculier,  foit  Régulier , il  cft  vifible  que  ceux  qui  le  com- 
pofent , comme  tous  fes  autres  Sujets  font  fournis  k fes  Loix 
& Ordonnances , & par  une  fuite  néceflairc  , aux  peines  dé- 
cernées contre  les  tranfgrelTeurs.  Les  Eccléfiafliques , il  cft 
vrai  , ont  ‘des  Immunités  , qui  mettent  leurs  perfonnes  k 
couvert  en  fait  de  crimes  , des  pourfuites  ordinaires  de  la 
Jufticc  : il  faut  d’abord  que  leur  Supérieur  les  juge  , & qu’a- 
près  les  avoir  condamnés  k fa  maniéré  , il  les  livre  & il  les 
abandonne  au  bras  féculicr.  Mais  n’eft-ce  pas  des  Souverains 
qu’ils  tiennent  ces  Exemptions  ? Ne  font -ce  pas  les  Souve- 
rains , qui  en  leur  faveur  ont  établi  un  Droit  particulier  & 
nouveau  ? 

J’avouerai,  fi  l’on  veut,  que  la  bienféance  éxigeoiten  quel- 
que forte  ces  Immunités,  & qu’il  ne  convient  pas  pour  l’hon- 
neur de  la  Religion  , que  fes  Miniftres  , quoique  criminels, 
foient  traités  avec  auffi  peu  d’égards  & de  ménagement  que 
les  autres  coupables  ; mais  je  nie  fortement,  que  ces  Immuni- 
tés foient  effcntielles  au  Chriftianifme  j que  les  Souverains  qui 
l’ont  erabralTé , n’ayent  pas  pu  ne  les  point  accorder  ; que  les 
ayant  accordées  , ils  ne  puilTent  y déroger  pour  des  raifons 
urgentes  ; j’ofe  même  défier  , qu’on  trouve  quelque  raifon 
folidc  , pour  prouver  qu’un  Prince  ne  peut  pas  en  première 
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inftancc  connoîtrc  du  crime  d’un  Clerc  Régulier  ou  Séculier,' 
& que  pour  le  punir,  il  faille  que  la  condamnation  d’un  Tri- 
bunal Eccléfialliquc  précédé  la  ficnne. 

Et  cenes,  quand  Dieu  déclara  k fon  Peuple , que  le  Roi  qu’il 
demandoit  auroit  fur  eux  Droit  de  Vie  &c  de  Mort , il  ne  fit 
aucune  exception  en  faveur  de  la  Tribu  de  Lévi.  Saül  commit 
une  injufticc  criante  de  faire  égorger  les  Prêtres  que  David 
avoir  trompés  : mais  s’ils  avoient  été  coupables  , leur  Carac- 
tère n’auroit  pu  les  mettre  à couvert  des  rigueurs  de  fa  Juftice. 
Ce  ne  fut  pas  l’Onélion  Sacerdotale  , qui  empêcha  Salomon 
de  faire  éxécurcr  contre  Abiathar,  Grand  Prêtre,  la  Sentence 
de  mort  qu’il  avoir  juflcment  prononcée  , contre  lui  : le  feul 
fouvenir  des  fervices  qu’il  avoir  rendus  k David  fon  perc  , le 
détermina  k la  clémenee.  Nous  ne  voyons  point  dans  l’Evan- 
gile, que  Jefus-Chrift  ait  prétendu  éxempter  les  Apôtres  des 
Loix  impofées  k toute  fa  Nation  ; au  contraire  , il  fait  un 
miracle  pour  payer  la  Capitation  qu’on  lui  demandoit.  Les 
Apôtres  eux-mêmes  n’ont  rien  dit , d’où  l’on  puifle  conclure 
que  les  Immunités  Eccléfiaftiques  fafTent  partie  de  la  Religion 
qu’ils  ont  prêchee. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire , on  peut  juger  de  la  juftice  & de 
la  validité  des  Excommunications  que  les  Papes  lancèrent  contre 
Henri  III , parce  qu’il  avoir  fait  mourir  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, fon  ennemi  perfonncl,  & le  principal  auteur  & fauteur 
des  Divifions  qui  défoloient  fon  Etat  , & qui  ne  tendoient  k 
rien  moins  qu’a  le  détrôner  & k faire  pafler  fon  Sceptre  en  des 
mains  étrangères. 

.1  II  en  eft  de  même  des  Immunités  & Franchifes , qui  faifoient 
autrefois  des  Eglifcs  autant  d’azyles  pour  les  Criminels  : les 
Princes  les  avoir  accordées  par  refpecf  pour  la  Religion  ; mais 
ayant  éprouvé  que  l’impunité,  produite  par  ces  Exemptions, 
multiplioit  les  crimes  , ils  les  ont  ôtées  peu  k peu  , Sc  les  ont 
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modifiées  de  maniéré , qu’elles  n’ont  plus  de  fi  funcfics  fuites. 
S’ils  ont  eu  Droit  d’oter  ces  Exemptions  & de  les  rcflraindre, 
pourrions-nous  croire  qu’ils  enflent  excédé  leur  Pouvoir  , fi 
dans  certaines  occafions  ils  eufTent  empêché  quelques-uns  de 
leurs  Sujets  énormément  coupables  , de  jouir  de  celles  memes 
qu’ils  avoient  accordées  ? Salomon  viola-t-il  la  fainteté  du  Ta- 
bernacle où  repofoit  l’Arche  du  Dieu  vivant,  en  ordonnant  à 
Bananias,  Chef  de  fa  Milice  de  tuer  Joab  qui  s’y  étoit  réfugié, 
de  le  tuer  meme  au  pied  de  l’Autel  , qu’il  tenoit  cmbraflTé  <Sc 
dont  il  refufoit  opiniâtrement  de  s’écaner  ? 

Les  Immunités  dont  nous  parlons,  fubfiftcnt  encore  aujour- 
d’hui dans  la  p>lus  grande  partie  de  l’Italie  , qui  cft  , fi  je  puis 
ainfi  parler  , un  Pays  tout  Eccléfiaflique.  Mais  les  défordres 
qu’elles  y fomentent  , les  attentats  qu’elles  y autorifent  en 
quelque  façon  ne  prouvent  que  trop,  que  nos  Princes  ont  fait 
fagement  d’y  déroger  & de  les  révoquer. 

Les  Exemptions  dont  jouiffent  aujourd’hui  les  Eccléfiafti- 
ques , en  vertu  de  quoi  ils  font  difpenfés  de  fervir  perfonnel- 
lement  le  Roi  dans  fes  Camps  8c  Armées , font  encore  un  effet 
de  la  bonté  de  nos  Souverains  ; effet  purement  gratuit , qu’ils 
avoient  droit  de  refufer , qu’ils  ont  à préfent  droit  de  révoquer. 
En  vain  citeroit-on  les  Canons , qui  infpirent  8c  recommandent 
aux  Eccléfiafliqucs  une  fi  grande  horreur  du  fang;  cette  Dif- 
cipline  introduite,  n’ell  point  efTcnticlle  auChriflianifme,  elle 
ne  préjudicie  point  aux  Droits  du  Roi  , 8c  ne  peut  difpenfer 
fes  Sujets  de  l’obligation  où  ils  font,  de  lui  obéir  8c  de  le  fervir 
aux  dépens  de  leur  vie.  Ne  voyons-nous  pas  dans  notre  Flif- 
toire  , les  Evêques  mener  leurs  Vaflaux  au  combat , 8c  payer 
admirablement  bien  de  leurs  perfonnes  ? Sous  Philippe -Au- 
guffe  , les  Evêques  d’Orléans  8c  d’Auxerre  furent  condamnés 
à l’amende  , pour  s’être  retirés  de  l’Armée  avec  leurs  Trou- 
pes , fous  prétexte  que  le  Roi  n’y  étoit  pas  en  perfonne.  Ils  en 
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portèrent  leurs  plaintes  à Innocent  III  qui  gouvernoit  alors 
l’Eglife  de  Rome  : ce  fage  & modère  Pontife  , du  moins  en 
cette  occafion-là,  leur  répondit  qu’il  ne  vouloit  pas  contreve- 
nir aux  Loix  du  Royaume  ; &c  ils  furent  obliges  de  payer  l’a- 
mende à laquelle  ils  avoient  été  condamnés. 

L’Empereur  Valens  publia  une  Loi  , qui  ordonnoit  à tous 
les  Moines  d’aller  à la  Guerre.  Perfonne  n’ignore  que  cet  Em- 
pereur étoit  paflîonnc  pour  l’Arianifmc  ; je  conviens  meme 
que  fa  haine  pour  les  Catholiques  lui  avoit  diélé  cette  Loi  ; 
fuit-il  de  là  , qu’en  la  portant , il  ait  excédé  fon  Pouvoir , du 
moins  par  rapport  à ceux  que  leur  âge  trop  avancé  &c  leur 
famé  ufée  ne  mettoient  point  hors  d’état  de  lui  obéir  ? Les 
deux  fils  de  Heli,  Grand-Prêtre  du  Peuple  de  Dieu,  ne  tom- 
bèrent-ils  pas  morts  à côté  de  l’Arche  , qu’ils  défendoient 
contre  les  efforts  des  Philiftins  qui  l’attaquoient  ? N’a-t-on  pas 
vû  dans  des  villes  afftégées,  les  Moines  prendre  les  armes,  & 
partager  avec  les  autres  habitans  les  dangers  Sc  les  fatigues  de 
la  défenfe  ? Du  temps  de  la  Ligue , fi  préconifée  par  les  Papes 
8c  leurs  adhérans  , tous  les  Religieux  qui  étoient  à Paris , ne 
compoferent-ils  pas  une  efpécc  de  corps  d’Armée  ? L’Eftampe 
grotcfque  de  la  Revue  qui  s’en  fit  apparemment  par  le  Lé- 
gat, n’eft-elle  pas  un  monument  authentique,  que  le  port 
des  armes  n’eft  point  eflfentiellement  interdit  aux  Miniftres  de 
la  Religion  ? N’a-t-on  pas  vû  Jules  Second,  le  cafquc  en  tête, 
la  cuirafle  fur  le  dos  , commander  fes  Armées  & prefler 
vivement  le  Siège  d’une  Place  , qu’il  vouloit  abfolument  em- 
porter ? 

Qu’on  demande  au  Pape , s’il  ne  peut  pas  autorifer  les  Prê- 
tres 8c  les  Religieux  a prendre  les  armes  : on  eft  affliré  qu’il 
répondra  qu’il  le  peut.  Pourroit-il  répondre  de  la  forte  , s’il 
étoit  cflenticl  à l’homme  particuliérement  confacré  aux  Autels 
ôc  à la  Religion  , de  s’abftenir  des  combats  ? Qu’on  cherche 
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tant  qu’on  voudra  , on  ne  trouvera  rien  , ni  dans  le  Sacer- 
doce , ni  dans  la  Profeffion  Religieufe  , qui  foie  incompatible 
avec  une  jufte  défenfe  ou  une  attaque  néccflairc.  Saint  Pierre 
n’ctoit-il  pas  Prêtre  quand  au  Jardin  des  Oliviers  il  tira  l’cpée 
pour  la  defenfe  de  fon  Divin  Maître  ? L’incompatibilité  qui  fe 
trouve  aujourd’hui  à cet  egard,  ne  vient  donc  que  d’un  Régle- 
ment de  Police  Eccléfiaftique  , qui  n’a  pû  avoir  de  force  , 
qu’autant  que  les  Souverains  ont  renoncé  au  Droit  qu’ils  avoient 
d’en  empêcher  l’execution  : mais  renonciation  qui  ne  peut  être 
abfoluc  ; de  laquelle  par  conféquent  ils  peuvent  revenir , quand 
il  leur  plaira. 

Pour  achever  de  montrer  , que  la  Religion  Chrétienne  n’a 
rien  changé  au  Pouvoir  du  Souverain  fur  fes  Sujets  , de 
quelque  rang , de  quelque  condition  qu’ils  puiflent  être  , il  ne 
nous  refte  plus  qu’à  faire  voir  , que  la  puiflance  du  Prince  ne 
s’étend  pas  moins  fur  les  biens  , que  fur  les  perfonnes  Ecclé- 
fiahiques. 

Afin  de  faire  mieux  fentir  l’étendue  de  ce  Droit  inaliénable 
de  la  Souveraineté , il  eft  tout-à-fait  à propos  , de  confidérer 
les  biens  d’Eglifc  fous  deux  différens  rapports  , en  deux  diffé- 
rentes fituations  : ou  ces  biens  font  aélucllement  poffédés  par 
des  perfonnes  fpécialemcnt  confacrées  aux  Autels  j ou  ils  font 
à donner  à des  perfonnes  de  ce  caraélére.  Une  comparaifon 
fera  peut-être  mieux  fentir  ce  que  je  veux  dire  , & donnera 
plus  de  clarté  à ma  penféc. 

Les  biens  d’Eglifc  , comme  ils  font  aujourd’hui  partagés, 
reflemblent  aux  Fiefs  ; foit  qu’aéluellcmcnt  ils  foient  dans  la 
main  de  celui  qui  ch  cft  le  maître,  foit  qu’ils  n’y  foient  plus  , 
& qu’il  en  ait  gratifié  différens  Particuliers  : or  c’eft  au  Sou- 
verain ou  au  Seigneur  Suzerain  à donner  les  Fiefs  ; quand  il  les 
donne , il  ne  décharge , ni  ceux  qui  par  fa  libéralité  deviennent 
particulièrement  fes  Vaflkux , ni  les  Terres  dont  il  les  met  en 
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poiïcflîon , de  ce  qu’ils  lui  doivent  naturellement.  Difons  donc 
à proportion  , que  c’eft  au  Souverain  à donner  les  Biens 
d’Eglife , c’eft-à-dire , les  Bénéfices  ; 8c  quand  il  les  a donnes , 
il  a fur  eux  les  mêmes  Droits  qu’il  a fur  toutes  les  Terres 
qui  compofent  fes  Etats. 

Tout  ceci  veut  dire  , qu’il  n’y  a rien  dans  la  Religion  qui 
exige  que  les  biens  dont  jouiffent  fes  Miniftres  foient  exempts 
de  charges  publiques,  8c  que  c’efi  de  la  feule  bonté  des  Prin- 
ces que  l’Eglife  tient  fes  Privilèges  à cet  égard  : à quoi  fans 
doute , il  leur  eft  permis  de  déroger  quand  ils  le  jugent  à pro- 
pos , fans  que  perfonne  au  monde  puilTc  légitimement  s’y 
oppofer.  Les  biens  que  la  piété  des  Fidèles  a confacré  au 
Culte  de  la  Religion  8c  k l’entretien  de  fes  Miniftres  , ne  de- 
voient-ils  rien  au  Souverain  avant  leur  confécration  ? Ont-ils 
depuis  changé  de  nature  ? La  volonté  des  Donateurs  a-t-ellc 
pu  leur  en  faire  changer  ? Les  Princes  meme,  en  déchargeant 
ces  Donations  des  charges  publiques  , ont -ils  pu  lier  leurs 
Succefleurs  , de  forte  qu’ils  ne  puiffent  fe  rétablir  , eux  8c  le 
refte  de  leurs  Sujets  , dans  leurs  Droits  naturels  k quoi  une 
piété  mal  entendue  avoit  fait  injuftement  renoncer  ? Les 
biens  que  les  premiers  Chrétiens  donnèrent  k l’Eglife  , ne 
rcftoient-ils  pas  comme  les  autres  , fujets  aux  Contributions 
publiques  î 

Or  , je  l’ai  déjà  dit  plufieurs  fois  , Sc  c’eft  un  Principe 
qu’on  ne  peut  trop  inculquer  8c  trop  développer  : la  Religion 
Chrétienne  n’a  rien  changé  au  Droit  des  Souverains.  Clovis 
converti , eut  les  memes  Droits  qu’il  avoit  avant  fa  conver- 
fion  } fes  Sujets  8c  leurs  biens  ne  dépendirent  pas  moins 
de  lui. 

J’ai  dit  que  c’étoit  une  piété  mal  entendue , qui  av’oir  engage 
les  Souverains  k renoncer  k une  partie  de  leurs  Droits  les  plus 
naturels  , 8c  que  cette  renonciation  étoit  injufte.  J’appelle 
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pieté  mal  entendue  , celle  qui  regarde  comme  eflentiel  k la 
Religion  ce  qui  n’a  point  avec  elle  de  rapport  ncceflaire  : il 
falloit  fonder  des  Eglifes  , il  falloir  pourvoir  à la  fubfiftance 
de  ceux  qui  les  defTervoient  ; mais  il  n’étoit  pas  néceflairc  de 
les  fonder  fi  richement,  bien  moins  encore  l’ctoit-il  de  leur 
accorder  une  foule  de  Privilèges  &c  d’immunités.  Les  Fonda- 
tions font  l’ouvrage  de  la  vraye  piété  ; les  libéralités  cxcdfi- 
ves  , l’exemption  des  Loix  communes  de  l’Etat , font  celui 
d’une  piété  fauflè  & outrée  ; ce  n’eft  pas  alTez  , d’une  piété 
injufte. 

Le  Prince,  pour  gouverner  fes  Etats,  pour  en  éloigner  la 
Guerre  , pour  la  foutenir  quand  il  ne  peut  l’éviter , pour  pi- 
quer l’émulation  par  de  juftes  récompenfes  , pour  donner  k 
fa  Dignité  l’éclat  8c  la  magnificence  qu’elle  doit  avoir,  a né- 
cefiairement  befoin  de  l’alfillance  de  fes  Sujets  : le  fccours 
qu’il  ne  tire  point  des  uns  , il  faut  qu’il  le  tire  des  autres  ; 
ainfi  , ce  que  les  EccléfiafUques  ne  fourniflent  point  , c’eft 
aux  Laïques  à le  fuppléer  , & à porter  la  charge  dont  les 
premiers  font  éxempts.  Ne  font -ils  donc  pas  tous  membres 
d’un  même  Corps?  N’ont-ils  pas  le  même  intérêt , que  le  fer 
& le  feu  de  l’Ennemi  ne  défolent  pas  leurs  campagnes  ? Le 
foin  8c  la  vigilance  du  Souverain , ne  font-ils  pas  k leur  égard , 
des  titres  auffi  légitimes  de  tribut  8c  de  reconnoiffance , qu’a 
l’égard  de  fes  autres  Sujets?  Eft-il  jufte  qu’ils  jouilfeat  des 
avantages  que  procurent  la  Paix  8c  la  Viéloire , fans  y con- 
tribuer en  rien  ? N’eft -ce  pas  alTez,  n’eft-ce  pas  même  trop  , 
que  perfonnellement  ils  foient  éxempts  d’expofer  leur  vie  pour 
la  défenfe  de  l’Etat  ; faut-il  encore  que  leurs  immenfes  poftef- 
fions  foient  exemptes  des  Contributions  publiques  ? Quel  fou- 
lagement  ne  recevroient  pas  les  Peuples  , fi  ces  odieux  Privi- 
lèges étoient  retranchés  , ou  que  l’amour  du  bien  public, 
engageât , comme  il  le  devroic  faire , ceux  qui  en  jouiffent , k 
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y renoncer  ? Quel  renverfement , que  ceux  qui  doivent  être 
les  plus  détachés  des  biens  de  la  terre , en  jouilTent  plus  abon- 
damment 5c  plus  tranquillement  ! 

Après  tout , il  faut  en  un  certain  fens  , qu’ils  jouiflent  de 
cette  tranquillité  j les  fonéfions  dont  ils  font  charges  , font 
incompatibles  avec  le  tumulte  êc  l’embarras  des  affaires.  L’a- 
bondance dont  ils  jouiflent  la  plûpan  , devroit  aflürément 
produire  cette  tranquillité  ; mais  tout  le  contraire  arrive  , 5c 
les  plus  riches , font  ceux  qui  font  retentir  plus  fouvent  nos 
Tribunaux  de  leurs  fcandalcufes  conteftations  ; il  fcmble  même 
que  leur  féparation  du  monde,  ne  ferve  qu’à  donner  fur  eux 
plus  de  force  à l’avarice  , qui  crie  fans  cefle  , Encore , Encore  ; 
leurs  biens  augrnentent  tous  les  jours , ils  font  revivre  quelque 
nouveau  Droit  ; 6c  les  Loix  des  Princes  font  de  trop  foiblcs 
barrières  pour  les  empêcher  de  faire  de  nouvelles  acquifitions. 
Ceux  d’entr’eux  qui  attirent  des  Donations , qui  déchifrent  de 
vieux  Titres,  qui  en  fabriquent  peut-être,  font  les  plus  confi- 
dérés  } la  fourbe  fe  commence  de  loin , 5c  n’eft  mife  en  œuvre 
que  lorfqu’on  cft  afluré  du  fucccs.  L’abondance  ne  peut  donc 
produire  la  tranquillité  , puifque  les  gens  d’Eglifc  ne  font  pas 
tranquilles  ; 6c  fans  doute  qu’ils  le  feroient  davantage  , s’ils 
étoient  moins  opulens.  D’ailleurs , à quoi  la  plûpart  font-ils  fi 
utiles  au  Public , que  pour  ne  pas  troubler  leur  tranquillité  il 
faille  éxempter  leurs  biens  de  toute  charge  ? Ces  Moines  fi 
riches  , ces  Bénéficiers  11  opulens , qui  n’ont  point  d’autre 
emploi  que  de  chanter  au  Chœur  , feroient -ils  moins  en  état 
de  chanter  comme  ils  font , fi  par  de  jufles  Contributions  on 
diminuoit  leurs  trop  gros  Revenus  ? 

Ce  qu’ils  difent  ordinairement , 5c  fur  quoi  ils  appuyent  fi 
fort,  eft  un  langage  vuide  de  fens,  qui  n’a  de  force  qu’autant 
que  l’aveugle  crédulité  lui  en  donne.  Quoi  ! les  Bleds , les 
Bois , provenans  des  Terres  des  Eccléfiaftiques , l’argent  qu’ils 
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en  rirent,  ont  en  eux -memes  quelque  chofe  qui  les  diftingue 
des  biens  des  Séculiers  , & c’eft  un  crime  que  de  les  confon- 
dre ! Ce  qui  fert  aux  Autels,  à la  décoration  des  Temples , eft 
en  quelque  forte  confacré  ; mais  il  y a du  ridicule  à étendre 
cette  efpccc  de  confécration  aux  Terres  des  gens  d’Eglifc  & 
aux  fruits  qu’elles  produifent.  Non  encore  une  fois , ces  biens 
n’ont  point  changé  de  nature  ; ils  peuvent  erre  employés  à 
des  ufages  profanes  , & ils  ne  le  font  que  trop  , par  ceux  qui 
voudroient  les  faire  paifer  pour  facrés.  Fulfent-ils  facrés,  ce 
ne  feroit  point  les  profaner,  que  de  les  faire  fervir  aux  befoins 
de  l’Etat  ; le  confentement  des  PolfelTeurs , de  celui  qui  fc  dit 
le  maître  de  ces  biens , n’y  eft  point  nécelTaire , c’eft  au  Prin- 
ce à en  décider;  ôc  dès  qu’il  demande  la  Contribution  qu’il  a 
réglée , les  Eccléfiaftiques  ne  font  pas  moins  obligés  d’obéir 
que  les  Séculiers. 

Nous  avons  dit  encore  , que  naturellement  il  convient  aux 
Princes  , & qu’il  eft  de  leur  reflbrt  , de  donner  les  biens 
d’Eglife  à ceux  qui  font  capables  de  les  pofleder.  Pourquoi 
cela  ? C’eft  que  tous  les  Sujets  ne  peuvent  être  trop  attachés  à 
leur  Souverain  : par  conféquent  les  Grâces,  qui  font,  à parler 
en  général , le  motif  le  plus  fort  de  cet  attachement , doivent 
couler  du  Trône  comme  de  leur  fource.  Comment  n’en  feroit-il 
pas  des  Offices  & des  Dignités  Eccléfiaftiques  , comme  de 
tous  les  autres  que  le  Souverain  donne  , ou  qui  ne  font  don- 
nés qu’en  fon  nom  ? Il  ne  peut  donner , je  l’avoue  , le  carac- 
tère qu’il  faut  avoir  pour  exercer  ces  Offices  , pour  remplir 
ces  Dignités  : mais  qu’y  a-t-il  dans  la  Religion  , qui  empêche 
qu’il  ne  les  confie  à ceux  qui  ont  reçu  ce  CaraéVére  de  ceux 
qui  ont  droit  de  le  donner  ? Ce  n’cft  pas  lui  non  plus  , qui 
donne  le  Doéforat  en  Droit  Civil , en  Droit  Canon , en  Mé- 
decine ; feroit -ce  bien  raifonner  que  de  conclure  , qu’il  ne 
peut  pas  donner  les  Offices  à quoi  le  Doélorat  ou  une  fciencc 
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éprouvée  cft  abfolument  néccflairc  ? Non  , le  Roi  ne  donne 
ni  la  Prétrife,  ni  l’Epifcopat,  ni  même  la  Tonfurc  Cléricale; 
mais  quelle  inconféquence  peut  - on  trouver  , qu’il  donne  les 
places  qu’on  ne  peut  occuper  fans  être  Clerc  , Prêtre  ou 
Evêque  ? 

Le  Droit  fpiritucl  qü’il  faut  avoir  fur  les  biens  Ecclcfiafti- 
ques  , pour  en  jouir,  c’cft  la  Clcricature  qui  le  donne  ; ce 
Droit  fpiritucl  ne  fuffit  pas  , il  faut  un  Droit  temporel , un 
Droit  extérieur.  Quel  inconvénient  y a-t-il , que  le  Souverain 
donne  ce  Droit  temporel , des  qu’il  ne  le  donne  qu’à  ceux  qui 
ont  déjà  reçu  , ou  qui  recevront  dans  la  fuite  le  Droit  fpiri- 
tuel,  que  donne  la  Clcricature?  Comment  s’obftine-t-on  à 
confondre  des  chofes  , qu’il  cft  fi  aife  de  diftinguer  ? Il  faut 
de  la  fcicncc  , de  la  probité  pour  rendre  la  Juftice  aux  Peu- 
ples, & terminer  leurs  différens;  il  faut  être  brave  & vigilant 
pour  commander  un  Corps  de  Troupes  ; il  faut  être  d’une 
Noblelïè  ancienne  pour  être  fait  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Saint  Efprit.  Le  Roi  ne  donne,  ni  la  probité,  ni  la  fcience,  ni 
la  bravoure  , ni  la  vigilance  , ni  l’ancienneté  de  la  NobldTe  ; 
mais  il  éléve  à ces  Honneurs  , ceux  qui  ont  les  qualités  fans 
quoi  on  ne  peut  y prétendre.  De  même,  le  Roi  en  donnant  un 
Evêché  , une  Cure  , une  Abbaye  , un  Canonicat , une  Cha- 
pelle , ne  donne  point  le  Caraélcre  dçnt  il  faut  être  revêtu 
pour  les  pofféder  ; mais  il  les  donne  à ceux  qui  ont  actuelle- 
ment ce  Caraétére,  ou  qui  font  capables  de  le  recevoir.  N’cft- 
cc  pas  une  condition  légitime  que  celle-ci  : Je  donne  telle  Terre 
à l’Eglife  , & j’aurai  Droit  de  nommer  à tel  Office  , à quoi 
fera  attaché  le  Revenu  de  la  Terre  que  je  donne  ; ce  Droit 
paflera  de  ma  perfonne  à tous  mes  Defccmlans  & Héritiers. 
La  nomination  à un  Bénéfice  Eccléfiaffique  n’a  donc  rien 
qui  foit  incompatible  avec  l’état  Laïque  : à combien  plus  forte 
raifon  le  Souverain  qui  doit  être  la  fourcc  de  toutes  les  Gra- 
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CCS,  peut-il  donner  ccs  Bcncficcs  ou  nommer;  car  c’eft  la 
meme  chofe  dès  qu’on  n’efl  pas  libre  de  rejetter  ceux  qu’il 
nomme  ? 

De  tout  ceci  il  fuit , que  le  Souv'^erain  d’un  Etat  en  certaines 
circonftanccs , pour  empêcher  certains  abus,  pourroit,  malgré 
les  Ufages  c'tablis , défendre  à quiconque  de  fes  Sujets  , aux 
Evêques  mêmes,  de  pourvoir  à aucun  Bénéfice,  & fc  réferver 
à lui  fculle  Droit  d’y  nommer  : car  s’il  peut  nommer  à un  fcul , 
il  peut  nommer  à tous,  fi  le  bien  de  fon  Etat  le  demande.  Quel 
frémilTemcnt  n’excitera  point  ceci  parmi  les  Eccléfiafirques  , 
à qui  leurs  préjugés  fur  cette  matière , tiennent  lieu  de  Science 
& de  Principes  ! Que  dira  fur  tout , cette  Bande  noire  6c  fiere, 
entendant  attribuer  aux  Princes  ce  qu’elle  croit  appartenir 
eflcntiellement  à l’Evêque  de  Rome  ? En  vain  frémiront-ils, 
en  vain  crieront -ils  au  renverfement  de  la  Religion  , à l’im- 
pieté , il  fera  toujours  vrai  , que  la  diftribudon  des  Grâces, 
des  Charges  , des  Offices  , des  Dignités  , qui  diffinguent  les 
Sujets , qui  élevent  les  uns  au-deffus  des  autres  pour  les  gou- 
verner 6c  les  conduire  , appartient  naturellement  au  Prince  j 
qu’il  n’eft  rien  dans  la  nominatioil  aux  Bénéfices  , qui  foit 
incompatible  avec  l’état  Séculier  ; que  cette  nomination  ne 
fuppofe  8c  n’éxige  aucun  Caraélére  facré , qu’elle  convient 
aux  femmes  , qu’elle  peut  même  convenir  à des  Infidèles  , 
à des  Hérétiques  : il  fera  toujours  vrai , que  fi  le  Souverain 
ne  donne  pas  tous  les  Bénéfices  , il  doit  au  moins  veiller  à 
ce  qu’ils  foient  bien  donnés  ; 6c  par  une  fuite  néceflaire  , il 
a droit  d’établir  un  Tribunal  qui  connoiffe  de  ces  fortes  d’af- 
faires , qu’il  n’eft  point  néceflaire  d’être  Eccléftaftique  pour  en 
juger. 

Enfin  il  fera  toujours  vrai , que  l’ignorance  feule  peut  mettre 
à la  bouche  ces  difeours  infenfés  : Que  le  fouverain  domaine 
des  biens  Eccléllaftiques  appartient  au  Pape  ; que  lui  feul  a 
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droit  d'en  difpofcr,  de  les  aliéner , dclcsdivifer,  de  lesrciinir, 
de  les  charger  ; que  tout  ce  qui  fe  fait  de  contraire  à cet  égard , 
fe  fait  illégitimement  , ou  ne  fc  fait  que  de  fon  confentement 
& avec  fa  pcrmifllon.  Car  , d’où  pourroit  venir  ce  Droit  du 
Pape  ? Et  pourquoi  les  Evêques  qui  partagent  avec  lui  le  Sa- 
cerdoce, ne  partageroient-ils  pas  auffi  ce  prétendu  Droit  ? Sa 
Primauté , la  prééminence  de  fa  Dignire , confifte  à veiller  fur 
l’Eglifc  , fur  ceux  qui  jouilfent  des  biens  que  la  piété  des  Fi- 
dèles lui  a prodigués , non  à en  être  le  maître , à les  diftribucr  ; 
pour  exercer  fa  charge  de  Surveillant  Général , il  n’eft  point 
du  tout  néccllâire  que  ces  fortes  de  Grâces  dépendent  de  lui. 
Faut-il  qu’un  Gouv'crneur  de  Place  , qu’un  Général  d’Armée 
ait  nommé  tous  les  Officiers  de  fa  Garnifon,  de  fon  Armée, 
pour  être  en  droit  de  veiller  fur  leurs  démarches , & les  conte- 
nir dans  le  devoir  ? Un  Roi  feroit-il  maître  de  fes  Armées , 
de  fes  Places,  s’il  avoir  laiflc  introduire  ce  pernicieux  Ufage? 
Le  fcroit-il  des  Eccléfiafliques  de  fes  Etats , fi  les  Grâces  dont 
leur  Caraéfére  les  rend  feuls  capables  , dépendoient  unique- 
ment du  Pape  ? Quels  efforts  ne  feroient-ils  pas  pour  avoir 
accès  auprès  de  lui,  pour  s’infinucr  dans  fa  faveur?  Ne  le  re- 
gardcroient-ils  pas  comme  leur  Souverain  ? Maître  de  ceux 
qui  gouvernent  la  confciencc  des  Peuples  , n’auroit-il  pas  fur 
eux  plus  d’empire  que  le  Souverain  même. 

Nos  Hiftoires  ne  nous  fourniffent  que  trop  d’exemples  fu- 
nefies  de  l’afeendant  que  les  Eccléfiafliques  ont  eu  fur  les 
Peuples  , &c  des  révoltes  fcandaleufcs  où  ils  les  ont  engagés. 
L’attention  du  Prince , des  Magiftrats , doit  donc  être  de  veiller 
particulièrement  pour  empêcher  la  Cour  Romaine  de  faire 
valoir  fes  ambitieufes  &c  injuftes  prétentions , qui  ne  tendent  à 
rien  moins  qu’à  affurer  une  efpéce  de  Monarchie  univerfcllc  à 
celui  qui  la  gouverne  ; on  devroit  même  regarder  comme  les 
ennemis  les  plus  dangereux  de  l’Etat  , ceux  qui  tiennent  , & 
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s’appliquent  à répandre  les  Maximes  Ultramontaines.  Si  l’a- 
mour de  la  paix  exige  qu’on  tolère  les  abus  qui  fe  font  peu  à 
peu  introduits  à ces  égards , l’amour  de  la  juftice  exige  encore 
plus  fortement , qu’on  mette  tout  en  œuvre  pour  empêcher 
qu’on  n’en  introduife  de  nouveaux  : ce  n’eft  pas  aflez  , on 
devroit  employer  à fc  remettre  en  liberté , les  mêmes  moyens 
que  cette  Cour  politique  a mis  en  œuvre  pour  l’affoiblir  & 
l’opprimer  ; ces  moyens  font , la  fubtilité , l’adrefle , l’attention 
à profiter  des  occafions  , l’afTiduité  infatigable  à faire  valoir 
fes  prétentions , à ne  les  perdre  jamais  de  vûe. 

Je  reviens  à mon  fujet  : je  me  flatte  qu’on  pardonnera  vo- 
lontiers cette  digreffion  , k l’indignation  qu’excite  naturelle- 
ment l’abus  de  la  PuifTance  fpirituelle  pour  fe  mettre  en  état 
de  commander  k ceux  mêmes  qui  n’ont  point  & ne  doivent 
point  reconnoître  d’autre  Souverain  que  Dieu.  Le  Prince  auroit 
Droit  de  nommer  k tous  les  Bénéfices  de  fon  Royaume , comme 
il  nomme  k toutes  les  Charges  de  l’Epee  & de  la  Robe  ; mais 
il  n’exerce  pas  ce  Droit  : un  grand  nombre  de  fes  Sujets  le  par- 
tagent avec  lui , parce  que  les  Fondateurs  de  ces  Bénéfices  en 
ont  attaché  la  nomination  k leurs  Héritiers  , ou  aux  Poflef- 
fcurs  de  certaines  Terres  } d’autres  ont  cru  , que  ces  nomina- 
tions fe  feroient  avec  plus  de  lumière  Sc  d’équité  s’ils  les  ana- 
choient  k des  Perfonnes  ou  k des  Communautés  Eccléfiafliques. 
Ils  l’ont  fait , Sc  c’eft  de  cette  idée  qu’il  y a fans  comparaifon 
plus  de  Patrons  Eccléfiafliques  que  de  Laïques , k l’exception 
des  grands  Bénéfices  , c’eft-k-dire  , des  Evêchés  » dont  la 
nomination  doit  être  regardée  comme  un  Droit  inféparable  de 
la  Couronne  : le  Roi  confidéré  précifément  comme  Seigneur 
temporel , ne  nomme  k aucun  Bénéfice  , que  parce  qu’il  l’a 
fondé  lui-même , qu’il  efl  k la  place  de  ceux  qui  autrefois  les 
ont  fondés , ou  qu’il  polTédc  les  Terres  fie  Seigneuries  k quoi 
ces  nominations  ont  été  attachées. 
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Au  contraire , le  Roi  confidcré  par  rapport  à fa  Dignité  5c 
à fon  Office , a Droit  fur  tous  les  Bénéfices  , méra'e  du  fécond 
& dernier  rang  : s’ilnefcfert  pas  de  ce  Droit,  & qu’il  permette 
à fes  Sujets  de  l’exercer  , ce  ne  peut  être  que  dépendamment  de 
lui  J c’ett-à-dire  , qu’il  a droit  d’cxaiPincr  fi  on  n’abufe  point 
du  Droit  qu’il  laiffie  , de  faire  décider  les  queilions  qui  s’élè- 
vent entre  les  Prétendans  foit  pour  la  nomination  , foit  pour 
la  jouiffiance  , de  punir  ceux  qui  ne  s’acquittent  pas  de  leur 
devoir  , d’établir  de  nouveaux  Titres  , d’en  fupprimer  d’an- 
ciens ,.dc  divifer  un  Bénéfice  en  plufieurs  , d’en  joindre  plu- 
fijurs  en  un  , d’oter  k ceux  qui  ont  trop,  d’ajouter  k ceux  qui 
n’ont  pas  aflez,  de  n’admettre  que  fes  Sujets,  d’en  exclure  les 
Etrangers , de  fixer  l’àgc  , la  capacité  k proportion  de  leur 
importance,  de  régler  leurs  fonéiions,  d’ordonner  de  tout  ce 
qui  concerne  leur  confervation , leur  amélioration,  l’ufage  des 
Revenus  pendant  la  vacance  , d’annuller  les  nominations  de 
ceux  qui  n’auroient  pas  les  qualités  preferites. 

A qui  accorderons  - nous  ces  Droits  , ces  Prérogatives  , fi 
nous  les  refufons  au  Roi  ? Car  enfin  il  cft  abfolument  nécef- 
fairc  que  quelqu’un  en  foit  revêtu  ; Sc  les  accorder  k une 
Puiffance  étrangère  , ce  feroit  lui  donner  la  Souveraineté  fur 
une  partie  confidérable  de  l’Etat  , ce  qui  cenainement  ne 
convient  en  aucune  façon.  Il  me  paroît , & je  ne  crois  pas  me 
tromper  , que  la  raifon  Sc  l’équité  doivent  fournir  Sc  faire 
goûter  ces  réfléxions  k toute  perfonne  que  l’entêtement  & la 
prévention  n’aveuglent  point.  Comment  donc  a-t-on  fouffert 
que  le  Pape  , qui  alTurément  ell  une  Puiffance  étrangère  k 
notre  égard  , ufurpât  une  bonne  partie  de  ces  Droits  , que  le 
bon  fens  nous  diéle  appartenir  k notre  Souverain  ? Je  conçôis 
pourquoi  on  a établi  , que  les  Gradués  puflent  requérir  les 
Bénéfices  vacans  en  eertains  mois  de  l’année  j mais  je  ne  puis 
comprendre  pourquoi  le  Pape  a droit  de  donner  tous  les  Bé- 
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néficcs  qui  font  vacans,  aufli  en  certains  mois  de  l’année.  Sur 
quoi  fondé,  s’eft-il  attribué  de  recevoir  les  Réfignations,  de 
prévenir,  les  vrais  Collateurs  en  certaines  circonftances , toutes 
imaginées  pour  étendre  l’autorité  du  Pontife  Romain , aux  dé- 
pens de  celles  des  Souverains  mêmes  , de  ceux  qui  parta- 
gent avec  lui  l’Epifeopat?  Sur  quoi  fondé  , s’eft-il  arrogé  le 
Droit  de  nommer  aux  Bénéfices  de  ceux  qui  viendroient  à 
mourir  en  Cour  de  Rome  ? Peu  à peu  on  a aboli  l’ufage  des 
Expeélatives , fi  onéreux  aux  vrais  Collateurs,  fi  fruélueux  à 
la  Cour  Romaine  : ne  pourroit-on  pas  empêcher  les  François 
d’aller  à Rome  mandicr , ou  fi  l’on  veut , difputer  un  Bénéfice  ; 
leur  défendre  d’y  aller  fans  une  permilfion  expreflè  , qu’on 
n’accorderoit  qu’a  ceux  qui  ne  pourroient  prétendre  à aucun 
Bénéfice  ? Ne  pourroit-on  pas  par  des  délais  réitérés , lafler  la 
patience  de  ceux  que  le  Pape  auroit  nommés,  par  des  prétextes 
fpécieux  infirmerleur  nomination,  faire  de  leur  vie  un  examen 
exaéf  &c  rigoureux  , les  engager  à fe  défifter  de  leur  Droit , 
déclarer  que  le  confentement  du  Patron  naturel  eft  ncceffaire , 
dans  la  concurrence  préférer  la  nomination  de  l’Ordinaire  ^ 
à celle  de  Rome  ? En  un  mot , le  Souverain  ne  pourroit-il 
pas  par  un  Edit  folcmncl  , annuller  toute  nomination  , faite 
par  tout  autre  que  par  lui  ou  par  quelqu’un  de  fes  Sujets , du 
moins  par  quiconque  ne  polTédcroit  pas  les  Terres , les  Bé- 
néfices , à quoi  plu  fleurs  de  ces  nominations  font  attachées  ? 
Outre  que  par-lk  il  rentreroit  dans  fes  Droits,  il  conferve- 
roit  les  grofles  fommes  d’or  & d’argent  qu’on  tranfportc  à 
Rome. 

Quel  Droit  peut  avoir  le  Pape  fur  les  Revenus  d’qn  Evêché, 
d’une  Abbaye  ,'pour  qu’on  lui  en  paye  au  moins  une  année 
en  cas  de  mutation  ? Eft -ce  une  marque  de  fa  Souveraincré  ? 
Les  Ultramontains  le  prétendent  ainfi  ; mais  en  vérité  , rien 
n’cft  plus  chimérique  que  cette  prétention  ; fa  qualité  même 
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cfe  Chef  de  l’Eglife  ne  fçauroit  la  juftifier.  L’Eleftion  des 
. Evoques  a ^té  entre  les  mains  du  Peuple  ou  du  Cierge  , pen- 
dant un  fort  long-tems,  depuis  la  nailTance  de  l’Eglife  jufqu’à 
la  Converfion  des  Empereurs  ; depuis  elle  s’eft  faite  par  le 
Clergé  feul.  Le  Droit  de  confirmer  ces  Eleélions  appartenoir 
au  Prince  feul,  le  Pape  ne  s’en  méloit  en  aucune  maniéré , on 
lui  écrivoit  feulement  fa  Profeffion  de  Foi  , & on  lui  deman- 
doit  fa  Communion  ; certainemeut  alors  il  ne  tiroir  aucun 
Tribut  des  autres  Eglifes  ; au  contraire,  comme  la  Tienne  étoU 
la  plus  riche , il  les  alTtlloit  dans  leurs  befoins.  Dans  ces  pre- 
miers temps  n’étoit-il  point  le  Chef  de  l’Eglife  ? N’a-t-il  com- 
mencé de  l’être  que  lorfqu’il  s’eft  attribué  des  Droits  qu’il 
n’avoit  point , qu’il  a établi  des  contributions  fur  fes  freres  & 
fur  fes  enfiins,  & que  contre  la  fentence  de  Jefus-Chrift,  dont 
il  fe  dit  le  Vicaire  , il  a fait  de  Ton  Sacerdoce  un  Royaume 
temporel , une  Domination  toute  profane  & toute  féculiere , 
jufqu’à  entreprendre  de  commander  aux  Rois  mêmes  , jufqu’à 
prétendre  que  les  Princes  de  leur  fang  le  cédaficnt  à ceux 
qu’il  honoroit  des  Dignités  de  fa  Cour  , égalant  par -là  l’or- 
gueil infupportable  de  Rome  idolâtre,  qui  préféroit  ridicule- 
ment fes  Bourgeois  à tous  les  Rois  du  monde  > 

Pour  ce  qui  regarde  les  Abbayes  , l’Elcélion  de  ceux  qui 
les  gouvernoient  fe  feifoit  par  les  Moines  , fous  l’autorité  de 
l’Evêque  Diocéfain  ; à lui  feul  appartenoit  de  confirmer  ou 
d’infirmer  leur  choix  : car  dans  ces  premiers  temps  du  Chrif- 
tianifme  , où  régnoit  le  défintéreflement  & l’humilité  , les 
Papes  n’avoient  point  encore  imaginé  ces  exemptions  de  la 
Jurifdiéliop  Epifcopale  , qui  ont  porté  un  fi  rude  coup  à 
l’autorité  des  Evêques  , & qui  dans  tous  les  Royaumes 
Chrétiens , donnent  à la  Cour  de  Rome  de  véritables  Su- 
jets & de  zélés  défenfeurs  de  l’autorité  excclfive  qu’elle  s’at- 
tribue. 
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Dans  la  fuite , les  Princes  voyant  que  ces  Abbayes  , par 
l’exceflîvc  & indiferete  libéralité , de  (Impies  étoient  devenues 
extrêmement  puilTantes , iufqu’à  avoir  alTez  de  Vaflkux  pour 
en  compofer  des  Corps  d'Armée  , s’attribuèrent  le  Droit  de 
nommer  à ces  Bénéfices  fl  confidérables,  d’intervenir  du  moins 
à l’Eleétion  , & de  la  confirmer  ou  de  l’annuller  : en  quoi 
certes , ils  ne  faifoient  rien  que  leur  Dignité  & leur  devoir  ne 
les  autorisât  , & ne  les  obligeât  à foire.  Prétention  vainc  par 
conféquent , prétention  chimérique  & abufivc  des  Papes  , qui 
fe  croyent  Maîtres  fouverains  des  biens  Eccléfiaftiques , & qui 
regardent  comme  une  marque  6c  une  preuve  indubitable  de 
leur  fouveraineté , l’efpéce  de  Tribut  que  la  foiblelTe  des  Prin- 
ces 6c  la  fimplicité  des  Peuples  leur  a permis  d’exiger. 

Cependant  Tribut  odieux  6c  injuAc  , de  quelque  maniéré 
qu’on  le  confidérc  ; il  appauvrit  l’Etat , 6c  met  une  PuifTance 
étrangère  en  fituation  de  fc  déclarer  contre  nous  6c  de  nous 
fufeiter  des  ennemis.  Combien  de  fois  les  Papes  ont-ils  abufé, 
contre  les  Droits  6c  les  intérêts  de  nos  Rois , de  l’argent  que 
la  France  leur  foumififoit  i Je  le  dis  hardiment , non  , jamais 
on  ne  comprendra  comment  nos  Princes  ont  confenti  , que 
les  Papes  fe  foient  attribués  ces  efpéces  de  redevances  fi  oné- 
reufes  à l’Etat  : la  qualité  de  Seigneur  fouverain  6c  direél  de 
la  plûpart  des  Biens  qui  compofent  le  Revenu  des  Bénéfices, 
fur  tout  des  Evêchés  6c  des  Abbayes  confidérables  : le  titre 
de  Proteéleur  6c  de  Défenfeur  de  la  Religion  , que  nos  Rois 
ont  toujours  fi  dignement  rempli  depuis  Clovis  , fembloicnt 
les  inviter  à exiger  des  marques  elFeélives  de  dépendance  6c 
de  reconnoififancc  ; je  veux  croire  que  la  piété  plutôt  que  la 
fimplicité  les  a fait  renoncer  k des  Droits  inconteftables , mais 
en  même  temps  , la  faine  politique  , auffi-bien  que  la  Majefté 
.de  leur  Trône;  demandoient  abfolument,  qu’ils  ne  fouffrillênt 
pas  que  l’orgueil  6c  l’avidité  d’une  Puiflkncc  étrangère  , s’ap- 
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propriaflcnt  ce  que  par  une  piété  rcfpeélcufe  ils  facrifioient  à 
la  Religion. 

Je  ne  penfe  pas  , qu’il  foie  contre  le  rd'pccl  dû  aux  Têtes 
couronnées,  de  faire  fentir  l’importance  de  la  faute  qu’ils  onr 
faite  à cet  égard,  & d’en  démêler  les  motifs.  Cette  Puiflance, 
qu’ils  ont  lailTé  croître  , dont  l’agrandÜTemcnt  a même  été 
leur  ouvrage  , cette  Puiflance  s’eft  fervie  de  leurs  bienfaits 
pour  s’affermir  & fe  mettre  en  état  de  ne  point  craindre  leur 
changement.  Devenue  confidérable'par  leur  libéralité,  par  les 
grands  Domaines  dont  ils  l’avoient  mife  en  pofTcffion  , fon 
amitié  ou  fa  haine  ont  ceffé  d’être  indifférente;  elle  cfl  entrée 
dans  les  intérêts  des  Princes  : on  s’efl  crû  heureux  de  l’avoir 
de  fon  côté  : ceux  même  qui  l’avoient  formée , ont  été  contraints 
de  rechercher  fon  Alliance  & de  l’acheter  par  de  nouveaux 
bienfaits  ; quand  fon  autorité  leur  a paru  néceffaire  pour  la 
réüfTite  de  leurs  projets , ils  l’ont  exaltée  fans  mefure  , ils  en 
ont  fait  une  efpéce  de  Divinité  , fans  confidércr  qu’elle  pour- 
roit  un  jour  fc  tourner  contr’eux  , & qu’ils  ne  pourroient 
alors , fans  fc  démentir  eux-mêmes , eombattre  & borner  cette 
autorité , à quoi  ils  avoient  donné  tant  d’étendue , & à l’abri 
de  laquelle  ils  avoient  crû  pouvoir  tout  entreprendre  8c  tout 
juflifier. 

Cette  Puiffance,  toujours  attentive  à fe  foutenir  8c  à s’éten- 
dre , s’eft  fervie  des  uns  contre  les  autres , elle  a mis  egalement 
à profit  leur  complaifancc  8c  leur  réfiftance.  La  malignité  na- 
turelle , qui  fait  trouver  fa  fatisfaéfion  dans  l’abaifTement  de 
fon  Rival,  a empêché  les  Princes  de  fe  réunir  pour  fe  défendre 
de  concert  ; ils  ont  vû  tranquillement  8c  avec  déliées  leurs 
Voifins  aux  prifes,  8c  les  ont  laifte  opprimer.  Ces  Voifins  ont 
eu  leur  tour , 8c  fe  font  confolés  des  maux  qu’ils  avoient  fouf- 
ferts  par  ceux  qu’ils  ont  vû  fouffrir  ; car  cette  Puiflance  in- 
quiète , les  a tous  attaqués  ; il  n’en  eft  point  qui  n’ait  fu jet  de 
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s’en  plaindre  ; le  refpeét  des  Peuples  pour  fon  autorité  fpiri- 
tuelle , les  a contraints  de  céder  à fon  autorité  temporelle  ; la 
fimplicité  étoit  fl  grande,  qu’on  croyoit  que  c’étoit  réfifter 
à Dieu  même  , que  de  réfifter  au  Pontife  Romain  ; la  crainte 
fl  aveugle  des  Excommunications , qu’il  ne  venoit  pas  même 
à l’efprit  de  penfer  qu’il  pût  y avoir  de  l’injufticc  : c’eft  par-là, 
qu’on  eft  venu  à bout  de  foulevcr  les  Peuples  contre  leurs 
Souverains,  8c  de  leur  faire  regarder  les  révoltes  les  plus  for- 
melles , pour  des  aéfions  de  piété  , de  Religion  ; 8c  de-là  les 
Princes  ont  foufFcrt  qu’ils  intervinffent  dans  leurs  affaires  les 
plus  effcnticlles , qu’ils  décidaflent  de  la  Paix  8c  de  la  Guerre  ; 
quelques-uns  même  ont  été  aflez  foibles  , pour  faire  de  leurs 
Donations  un  titre  légitime  d’invafion  8c  de  conquête.  Que 
dire  de  ceux  , qui  par  une  piété  ridicule  ont  rendu  leurs 
Royaumes  tributaires  des  Evêques  de  Rome  , qui  les  en  ont 
fait  Seigneurs  fouverains , qui  ont  facrifié  leur  indépendance 
pour  en  faire  des  Fiefs  mouvans  de  la  Thiare  ? 

C’étoit  peu  que  ces  rapports , ces  diftinéfions  , ces  dona- 
tions , pour  rendre  cette  Puiflance  durable  ; l’argent  étoit  ab- 
folument  néceflaire  : il  falloit  déplus  fc  former  des  partifans, 
des  créatures  dans  chaque  Etat  : la  Cour  Romaine  eft  venue 
à bout  de  l’un  8c  de  l’autre  ; les  Difpenfes , les  Expcélatives , 
les  Annates,  les  ImpoGtions  fur  le  Clergé,  la  vente  même  des 
Bénéfices  : pourquoi  ne  le  pas  dire  ? Le  trafic  des  Indulgences* 
ont  été  les  canaux  par  où  , de  tous  les  Etats  de  l’Europe , 
l’or  8c  l’argent  ont  coulé  fi  abondamment  à Rome.  Le  Car- 
dinalat inftitué , l’Ereélion  des  Ordres  Religieux , avec  cette 
foule  de  Privilèges  qui  dégradent  8c  affbiblifTent  fi  fort  l’au- 
torité Epifcopale  , ont  donné  par-tout  aux  Papes  des  Sujets 
intérefles  à la  confervation  de  leur  autorité. 

Perfonne  n’ignore  l’application  des  Papes  à relever  la  Di- 
gnité de  Cardinal.  Combien  de  Bulles  expédiées  à ce  fujet  I 


48  Histoire  du  Droit  Public. 

Que  de  prciogativ'es  accordées  ! On  veut  les  régler  aux  Têtes 
couronnées  , du  moins  on  les  met  au-deflfus  de  toute  autre 
Dignité.  Qu’on  juge  de-là  , quelle  idée  a leur  Chef  de  fa 
grandeur  , quels  Droits  il  s’attribueroit  , s’il  ne  craignoit  de 
trouver  de  la  réfillance.  On  n’éleve  au  Cardinalat  que  des 
Perfonnes  d’une  grande  NailTanee  , ou  pour  qui  les  Souve- 
rains s’intérefTent  fortement  : encore  quels  Souverains  ? Le 
Roi  de  Sardaigne  n’efl:  pas  maître  d’un  aiïêz  grand  Etat,  pour 
que  fa  recommandation  foit  efficace.  Ces  Places  fe  promet- 
tent aux  Favoris  des  Rois  ; mais  à quelles  conditions  ? L’am- 
bition a introduit  ce  dégré  d’honneur  , l’ambition  le  conferve 
& lui  donne  beaucoup  plus  d’éclat  qu’il  n’en  devroit  avoir  s 
c’eft  un  piège  que  cene  Cour  politique  a tendu  pour  s’attacher 
des  créatures  ; les  Rois  & les  Sujets  s’y  font  également  laillc 
prendre  , fans  faire  attention  que  par-lk  on  attaquoit  leur 
autorité  & leur  fidélité. 

Quel  refpeél  autrefois  pour  un  Cardinal  Légat  ! Quelle 
foumiffion  ! Quelle  déférence  ! Quelle  hauteur  à foûtenir  ce 
qu’on  appelle  mal- à-propos  l’honneur  du  Saint  Siège  ! Car 
aflurément , l’honneur  de  ce  Siège  confifte  dans  l’humilité , 
dans  la  douceur  ; non  dans  le  pompeux  étalage  d’un  luxe 
orgueilleux  , non  dans  la  fierté  8c  la  hauteur  mondaine.  Leur 
commiflion  fe  bornoit-elle  au  fpirituel  ? N’avoit-elle  pas  pour 
objet  principal  les  affaires  d’Etat  ? Ne  s’en  méloient-ils  pas? 
N’y  cntroient-ils  pas  le  plus  avant  qu’il  leur  étoit  pofllble  ? 
Ne  fe  conduifoient-ils  pas  en  Arbitres  fouverains  de  la  Paix 
& de  la  Guerre  ? Quelquefois  meme,  ne  s’appliquoient-ils 
pas  à fomenter  le  mécontentement  des  Peuples  , à les  exciter 
à la  révolte  , à former  des  Ligues  8c  des  Partis , à caufer  des 
révolutions  ? Les  Religieux  , fi  puiffans  par  leur  Miniftére, 
ne  leur  étoient-ils  pas  dévoués  ? Ne  fe  piètoicnt-ils  pas , ou 
plutôt  ne  fe  livroient-ils  pas  à l’exécution  de  Içurs  defTeins? 
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Par  leur  moyen  les  Légats  n’ctoient-ils  pas  înftruits  k fond 
de  la  fituation  des  affaires  , des  intrigues  de  la  Cour  , des 
fentimens  & du  penchant  de  la  Nation  ? N’eft-il  pas  plus  que 
probable  , que  ces  fccrets  découverts  fe  communiquoient  aux 
Puiflances  ennemies  ? C’eft  par  ces  intrigues  , par  ces  arti- 
fices , par  CCS  hauteurs  , par  ces  violences  , par  cette  confu- 
fion  du  temporel  avec  le  fpirituel  , d’un  autre  côté  par  la 
foiblcflc , par  la  condefcendance  , par  le  peu  de  prévoyance , 
par  la  piété  outrée,  par  la  méfintelligence  des  Princes,  que  les 
Papes  fc  font  élevés  fi  haut  , & ont  prefque  fait  réilffir  leurs 
prétentions  les  plus  cxceffives. 

Leur  pouvoir  eff  à la  vérité  diminué , on  eff  en  garde  contre 
leurs  entreprifes;  mais  on  ne  l’eft  point  encore  aflez  : leur  pou- 
voir tout  affbibli  qu’il  cft , dl  encore  affez  grand , pour  qu’ils 
efpérent  & qu’ils  tentent  de  le  rétablir  tel  qu’il  étoit  autrefois.  On 
aura  toujours  k craindre , tandis  que  les  Evêques  feront  traites 
comme  leurs  Sujets  , quoiqu’ils  partagent  avec  eux  le  Sacer- 
doce ; tandis  que  les  Religieux  feront  exempts  de  la  Jurifdic- 
tion  ordinaire  , tandis  que  l’argent  leur  viendra  abondam- 
ment , 6c  que  par  les  Grâces  dont  ils  ^leuvent  difpofcr  , ils 
auront  de  quoi  s’attirer  & s’attacher  des  partifans;  en  un  mot, 
tandis  que  par  rapport  k l’Eglife  Univcrfelle,  ils  agiront  avec 
autant  de  Souveraineté  que  le  Roi  le  plus  abfolu  le  fait  dans 
fes  Etats , on  ne  pourra  douter  qu’ils  n’ayent  encore  les  mêmes 
prétentions.  Qui  fçait  même,  s’ils  ne  penfent  point  k faire  re- 
vivre les  Droits  de  l’Empire  Romain  fur  tous  les  Peuples  qui 
lui  étoient  autrefois  fournis  ? Sur  quel  autre  principe  pourroit 
être  appuyée  cette  fierté  étonnante , qui  va  jufqu’à  comman- 
der aux  Rois , jufqu’k  difpofer  de  leurs  Etats  , jufqu’k  pref- 
crire  la  maniéré  de  choifir  les  Empereurs  , jufqu’k  s’arroger 
le  Droit  de  décider  de  la  validité  de  leur  Eleélion  , c’eft  peu 
encore  , jufqu’k  prétendre  leur  en  donner  l’inveftiture  ? S’ils 
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ne  s’imaginoicnt  être  aux  Droits  du  Peuple  & du  Sénat  Ro- 
main , mettroient-ils  l’indépendance  au  rang  de  leurs  préro- 
gatives clTentielles  ? Indépendance  qui  n’eft  aflurément  point 
renfermée  dans  la  notion  que  l’Evangile  nous  donne  de  l’A- 
poftolat. 

Il  eft  temps  que  nous  ayons  recours  à l’Hilloirc , pour  faire 
fentir  la  folidité  de  nos  réfléxions  , pour  découvrir  entière- 
ment la  fourcc  Sc  les  progrès  des  abus  dont  nous  fouhaitons 
fi  juftement  la  réformation. 
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Depuis.  P EtahUJfement  de  la  Monarchie  Fran^oife  , jufqti’à 
Grégoire  VIL 

U E L Q U E S obfcurs  que  puifTent  être  les  com- 
mcnccmcns  de  l’Hiftoire  de  l’Eglifc , & de  l’Etablif- 
fement  de  la  Monarchie  F rançoife  : on  y voit  dilHn- 
^ (ftement  que  les  Papes  n’avoient  pas,  8c  même  qu’ils 

ne  croyoient  pas  avoir  les  Droits  que  leurs  Succcffcurs  fe  font 
attribues.  On  y voit  diftincfkcment , que  nos  premiers  Rois 
Chrétiens  entroient  dans  les  affaires  de  la  Religion  , qu’on  ne 
faifoit,  qu'on  ne  publioit  aucun  Réglement, fans  leur  confen» 
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tement , fans  leur  panicipation  ; que  les  Evêques  s’aflembloient 
par  leurs  ordres  & en  leur  prcfcncc  ; que  leurs  Decrets  ou  Sta- 
tuts, pour  valider,  n’avoient  pas  befoin  de  l’autorité  du  Pape  ; 
qu’ils  contribuolent  de  leurs  biens  aux  dépenfes  de  l’Etat  ; que  la 
confécration,  que  la  piété  des  Fidèles  en  avoit  fait  à Dieu , n’a  voit 
point  ôté  au  Prince  le  domaine  naturel  qu’il  y avoit , pour  le 
tranfportcr  à l’Evêque  de  Rome.  On  y voit  diftinétement , 
que  la  diftribution  des  Evêchés  ne  dépendoit  en  aucune  façon 
du  Pontife  Romain,  que  les  Rois,  de  quelque  manière  qu’elle 
fe  fît , y avoient  une  très  grande  part.  On  voit  dans  ces  pre- 
miers Monumens  de  l’Hiftoirc  Eccléfiaftique  , que  c’eft  par 
la  volonté  des  Empereurs  Romains  que  la  JurifdiéUon  des 
Evêques  de  leur  Capitale  s’eft  étendue  au-delà  des  limites 
qu’elle  avoit  d’abord  ; on  a encore  la  Loi  de  Valentinien  qui 
l’ordonne  : on  y voit  le  pouvoir  de  ce  Siège  , fans  comparai- 
fon  plus  borné  dans  l’Orient  que  dans  l’Occident;  fans  doute^ 
parce  que  les  Empereurs  de  cette  partie  du  Monde,  n’avoient 
aucun  intérêt  dans  l’aggrandiflement  deceSiége.  On  y voit  que 
les  Evêques  n’étoient  point,  ne  fc  croyoient  pas  même  obligés 
de  fuivre  le  fentiment  de  l’Evêque  de  Rome;  qu’ils  ne  regar- 
doient  pas  toujours  comme  retranchés  de  leur  Communion 
ceux  qu’il  avoit  retranchés  de  la  fienne  : on  y voit  que  les 
grandes  affaires  ne  fe  traitoient  pas  fans  lui  , mais  auffi  qu’il 
n’entreprenoit  pas  de  les  décider  feul  : on  y voit  qu’il  étoit 
Sujet  & rcfponfablc  de  fa  conduite  aux  Souverains  de  Rome, 
qui  quelquefois  donnoient  un  Pafteur  à cette  Capitale  , quel- 
quefois auffi  laifibient  au  Clergé  & aux  Peuples  la  liberté  de 
le  choifir  , fe  refervant  toujours  le  Droit  de  confirmer  ou 
d’annuller  cette  Eleéfion , comme  de  tous  les  autres  Evêques 
de  leurs  Etats.  En  un  mot , on  y voit  les  Droits  des  Souve- 
rains Ôc  des  Evêques,  folidement  8c  difiinélemcnt  établis,  8c 
un  n’y  voit  aucun  veflige  de  ces  odieufès  prétentions  , de  ces 
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criantes  ufurpations  , qui  ont  renverfé  & confondu  ce  qui 
ctoit  fi  bien  établi , l'i  clairement  diftingué  ; qui  du  Royaume 
de  Jefus-Chrift  , dont  le  défintérciïement  & la  modeftic  font 
le  fondement  , ont  fait  une  efpéce  de  Monarchie  , qui  veut 
anéantir  toutes  les  autres,  qui  veut  du  moins  les  dominer, 
même  en  difpofer. 

Avant  que  les  Papes  fulTent  Souverains  de  Rome  , & des 
Terres  qui  compofent  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  patri- 
moine de  Saint  Pierre , ils  n’avoient  point , ou  n’ofoient  entre- 
prendre de  faire  valoir  les  prétentions  que  depuis  ils  ont  por- 
tées fl  haut.  Leurs  Réglemens  n’avoient  pas  plus  d’etenduë 
que  leurs  Diocèfcs;fi  d’autres  Evêques  les  adoptoient,  c’étoit 
à caufe  de  leur  fagefle,  non  à caufe  de  l’autorité  de  celui  qui 
les  avoir  faits  : chaque  Evêque  , ou  plutôt  les  Evêques  de 
chaque  Nation  , gouvernoient  les  peuples  comme  ils  le  ju- 
geoient  à propos  , & ne  penfoient  pas  qu’il  manquât  quelque 
chofe  au  pouvoir  de  lier  & de  délier  attaché  par  Jcfus-Chrill 
à leur  Office.  Dans  ces  premiers  temps,  on  ne  connoiffoit  point 
de  cas  réfervés  au  Pape  ; les  Religieux  & Rcligieufes  étoient 
fournis  aux  Evêques , du  moins  étoit  - ce  d’eux  qu’ils  tenoient 
leurs  privilèges  & leurs  exemptions. 

A la  vérité , les  Succcflcurs  de  Saint  Pierre  ont  toujours  été 
les  Primats  de  l’Eglife  , ils  en  ont  été  les  Chefs  ; ce  n’eft  que 
peu  à peu  qu’ils  s’en  font  faits  les  Monarques.  Leur  qualité 
de  Chef  6c  de  Primat  , leur  donnoit  fur  tous  les  Evêques 
Chrétiens  , les  mêmes  Droits  qu’a  le  Métropolitain  fur  fes 
Comprovinciaux;  à l’exception  de  ceux  qui  diftinguent  ce  der- 
nier des  fimples  Evêques  j c’eft-à-dire,  qu’ils  avoient  Droit  de 
convoquer  les  Conciles  Généraux  , comme  le  Métropolitain 
a Droit  de  convoquer  les  Conciles  Provinciaux  ; que  comme 
le  Métropolitain  avoir  Droit  d’infpeélion  fur  fes  Comprovin- 
ciaux, aulli  le  Pape  avoir  Droit  d’infpcéfion  fur  tous  les  Evê- 
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ques  ; c*efl-à-dire , par  une  confcqucncc  néceflàire , que  com- 
me le  Métropolitain  ne  pouvoit  rien  llatoer  qui  obligeât  toute 
fa  Province  que  par  l’avis  & le  confentement  de  fes  Corapro- 
vinciaux  , auflTi  le  Pape  ne  pouvoit  rien  ftatuer  qui  obligeât 
toute  l'Eglife  , fans  l’avis  & le  confentement  du  plus  grand 
nombre  des  Evêques  ; que  comme  les  Réglemens  que  pou- 
voit faire  le  Métropolitain  pour  fon  Diocèfe  particulier,  n’en- 
gageoit  à rien  les  autres  Diocèfes  de  fa  Province,  de  même, 
les  Réglemens  que  pouvoient  faire  les  Papes  en  qualité  d’Evê- 
ques  de  Rome,  n’engageoient  à rien  les  autres  Diocèfes  du 
Monde  Chrétien  ; que  comme  le  Métropolitain  n’avoit  point 
Droit  de  difpofer  des  Perfonnes  &c  des  Offices  Eccléfiaftiques 
des  autres  Diocèfes  de  fa  Province  , auffi  le  Pape  n’avoit  au- 
cun Droit  de  difpofer  des  Perfonnes  & des  Offices  Eccléfiafti- 
ques  des  autres  Diocèfes  du  Monde  ; que  comme  les  Cenfures 
du  Métropolitain  ne  lioient  que  fes  Diocèfains , quand  elles 
n’étoient  point  foutenues  de  fes  Comprovinciaux  , auffi  les 
Cenfures  fulminées  par  les  Papes  ne  lioient  que  la  partie  des 
Chrétiens  qui  étoient  de  leur  dépendance  particulière , à moins 
que  la  plus  grande  partie  des  autres  Evêques  n’y  confentît  & 
ne  les  adoptât  ; de  même  que  la  prééminence  du  Métropoli- 
tain ne  diminuoit  en  rien  le  pouvoir  attaché  au  Caraétere  des 
autres  Evêques  j de  même  que  le  Métropolitain  n’a  aucun 
pouvoir  dircéf  fur  les  Sujets  des  autres  Evêques , de  même  la 
prééminence  du  Pape  ne  diminuoit  en  rien  le  pouvoir  attaché 
au  Caraélere  des  autres  Evêques  , & ne  lui  donnoit  aucun 
pouvoir  direél  fur  leurs  Sujets  j de  même  que  le  Métropoli- 
tain ne  prend  point  immédiatement  connoiffance  des  affaires 
des  autres  Diocèfes , qu’elles  ne  foient  déférées  à fon  Tribunal 
félon  la  forme  preferite  , de  même  auffi  le  Pape  ne  jugeoit 
point  en  première  inftance,  & par  lui-même  ne  prenoit  point 
connoiffancc  des  affaires  des  autres  Diocèfes , qu’elles  ne 
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fuflTent  de  nature  à être  déférées  k fon  Tribunal,  & qu’elles  ne 
le  fuflent  en  effet  dans  les  formes  preferites  ; de  même  que  le 
Métropolitain  n’étend  point  fon  Diocèfe  dans  celui  de  fes 
Comprovinciaux  , par  des  éxemptions  & des  privilèges  qui 
tirent  leurs  Sujets  de  leur  dépendance  pour  fe  les  attacher  im- 
médiatement ) de  même  aufli  , le  Pape  n’étendoit  point  fon 
Diftriél  dans  celui  des  autres  Evêques,  par  des  exemptions  & 
des  privilèges  qui  tirafffent  une  partie  de  leur  troupeau  de  leur 
dépendance  naturelle  &:  indifpenfablc  , pour  fe  les  attacher 
immédiatement  & fingulierement , & les  foumettre  aux  Ufa- 
ges  particuliers  de  fon  Eglife  ; de  même  que  ce  n’eft  point  au 
Métropolitain  à prononcer  fur  la  prééminence  de  fon  Siège , 
& que  fes  Décidons  ne  feroient  point  une  Loi  pour  fes  Com- 
provinciaux , de  même  aufl'i  les  Papes  n’ont  jamais  eu  Droit 
de  prononcer  fur  les  prérogatives  qu’ils  prétendoient  attachées 
à leur  Siège  8c  leurs  décidons  à cet  égard  n’ont  pu  devenir 
des  Lüix  pour  les  autres  Evêques  , qui  n’ont  pu  s’y  foumettre 
fans  oublier  ce  qu’ils  dévoient  à leur  Dignité  ; endn  , de 
même  que  chaque  Evêque  en  particulier  n’a  aucun  Droit  fur 
les  Biens  8c  les  Dignités  des  Seigneurs  de  fon  Diocèfe  , qu’il 
ne  peut  les  en  priver,  bien  moins  encordes  donner  k d’autres  ; 
de  même,  les  Papes  n’avoient  certainement  point,  ne  croyoient 
pas  du  moins  avoir  les  Dignités  temporelles,  les  Empires,  les 
Royaumes  en  leur  difpodtion. 

Ce  parallèle  du  Pape  avec  un  Métropolitain  eft  exaébement 
vrai  dans  toutes  fes  parties  ; on  déde  d’y  découvrir  la  moin- 
dre faudTeté , fur-tout  on  défie  de  rien  trouver  dans  l’Hiftoire 
des  trois  premiers  fiécles,  dans  l’Hiftoire  de  la  première  Race 
de  nos  Rois  , aucun  exemple , aucun  fait , aucune  maxime , 
aucun  ufage  qui  l’infirme  8c  le  rende  défeélueux.  Or , fi  ce 
parallèle  eft  jufte  8c  exaél  , il  en  réfulte  évidemment , que  le 
Pape  n’eft  point  le  Souverain  de  l’Eglife , qu’on  n’eft  pas  obli- 
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gc  de  fc  foumettrc  en  aveugle  8c  fans  examen  à fes  Décrets  , à 
fes  Décifions  ; que  c’eft  à tort  qu’on  voit  paraître  à la  tctc  de 
fes  Referits  ce  titre  faftucux  Urbi  8c  Orbi  j qu’ona  raifon  de 
s’y  oppofer  en  certain  Etat,  quand  par  ces  paroles , proprioy 
il  s’attribue  la  qualité  de  Juge  fouverain  8c  en  première 
inftance  ; qu’il  n’a  point  fur  les  biens  de  l’Eglifc  de  Domaine 
direéb  ; que  ce  n’eft  point  à lui  à en  difpofer  j qu’il  ne  peut 
fans  injuflicc  regarder  les  Evêchés , les  Abbayes , comme  des 
Fiefs  relcvans  de  fa  Thiarc  , bien  moins  encore  en  percevoir 
une  efpecc  de  Droit  de  Relief , à chaque  mutation  ; que  les 
privilèges  & exemptions  par  lui  prodigués,  n’ont  de  force  que 
par  la  foiblelTc  des  Evoques  , qui  fe  font  lâchement  fournis  à 
un  joug  qu’on  n’avoit  pas  Droit  de  leur  impofer  ; que  l’in- 
dépendance k laquelle  les  Papes  fefont  enfin  élevés,  eft  l’uni- 
que raifon  qui  puiHe  juftifier  tant  foit  peu  la  cefllon  que  les 
Evêques  ont  faite  de  plufieurs  Droits,  qui  leur  appartenoient 
incontcllablcmcnt  ; qu’on  n’a  pu  fans  une  cfpece  de  folie  , 
s’imaginet  qu’ils  culTcnt  Droit  fur  la  Couronne  des  Rois  , & 
que  fans  un  attentat  punilTable,  ils  n’ont  pu  entreprendre  de  le 
faire  valoir  : il  en  réfulte  encore  que  les  Décrets  , les  Statuts, 
émanés  du  Pape  fans  lui  avoir  été  demandés  , n’obligent  en 
rien  ceux  qui  ne  font  pas  immédiatement  fous  fa  Jurifdiélion  ; 
que  ce  devroit  être  aux  Evêques  à régler  chacun  dans  leurs 
Diocefes , ce  qui  regarde  les  Permutations  , Réfignations  des 
Bénéfices,  foit  celles  qu’on  appelle  in  favortm , foit  celles  qui  fe 
font  caufi  monts  ; qu’il  n’appanient  pas  plus  au  Pape  qu’aux 
Evêques,  de  difpenfcr  des  Voeux  fimples  & de  certains  empê- 
chemens  du  Mariage  ; que  tout  ce  qui  fc  fait  de  contraire  en 
ces  matières  8c  en  beaucoup  d’autres,  efl  un  renverfement  de 
l’ancienne  Difciplinc. 

J’ai  jugé  à propos  de  faire  le  detail  de  ce  que  j’efpere  prou- 
ver , en  parcourant  chaque  fiécle  de  l’Hiftoire  Sacrée  & Pro- 
fane. 
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fane.  Comme  cette  longue  fuite  de  preuves  par  citation  pour- 
roit  ennuyer , je  l’interromprai  de  temps  en  temps  par  quelques 
Diflertations , qu’on  pourra  regarder  comme  autant  d’Epifo- 
des  : en  voici  à peu  priïs  les  fujets.  En  quoi  le  pouvoir  du 
Pape  eft  au-defTus  de  celui  des  Evêques.  Des  Religieux  & de 
leurs  privilèges.  Des  Droits  des  Souverains  fur  les  perfonnes 
& fur  les  biens  Eccléfiaftiques.  Des  Croifades.  Du  Concordat. 
Si  les  biens  & les  Terres  des  Infidèles  appartiennent  aux  Pa- 
pes. Convient -il  que  des  Laïques  aèlucllcmcnt  maries  ayent 
des  pcnfions  fur  des  Evcchcs  ou  des  Abbayes  ? Que  fçai  - je 
moi  ! La  fuite  de  cet  Ouvrage  m’en  fournira  peut-être  d’autres 
plus  intéreflantes  : en  ce  cas , pour  m’y  attacher , je  quitterai 
celles  que  je  viens  d’indiquer. 

Puifque  c’efi  du  Droit  Public  Eccléfiafiique  François  que 
nous  parlons , il  n’eft  pas  befoin  que  nous  confultions  d’autre 
Hiftoirc  que  la  nôtre.  Nous  y verrons  , que  tandis  que  les 
Papes  furent  dans  la  dépendance  des  Empereurs  &c  des  Rois 
de  Lombardie  , ils  s’en  tinrent  précifément  à leur  qualité  de 
Primat  ; que  nos  Evêques  dans  leurs  Conciles  , réglèrent  ce 
qu’ils  jugèrent  convenir  pour  la  Difeiplinc  ; que  les  exemp- 
tions , les  privilèges  étoient  inconnus , à moins  qu’ils  ne  les 
accordaflent  eux  - mêmes  ; nous  verrons  que  leur  autorité 
fur  leurs  Confrères  s’accrut  k mefure  que  leur  dépendance 
diminua,  & que  l’élévation  où  nos  Rois  les  firent  monter 
par  une  piété  , ou  par  une  rcconnoiflancc  mal  entendue  , 
eft  l’époque  de  leur  Domination  , & de  la  décadence  de 
l’Epifeopat. 

La  plûpart  des  Eglifes  de  France  fe  glorifient  d’avoir  été 
fondées  par  les  Apôtres  mêmes  ; c’eft-k-dire , par  leurs  Difci- 
plcs, qu’ils  envoyèrent  de  tous  côtés.  Quoiqu’il  en  foit  de  ces 
prétentions,  dont  quelques-unes  au  moins  font  mal  fondées , 
fl  eft  conftant  que  les  Apôtres  ayant  reçu  de  Jefus-C.nrift 
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toute  la  puiflknce  néceffairc  pour  former  & gouverner  l’Eglt- 
fc  t ils  la  communiquèrent  dans  toute  fa  plénitude  aux  Evê- 
ques qu’ils  établirent , afin  d’aller  ailleurs  l’éxcrccr  avec  au- 
tant d’indépendance  qu’ils  l’éxerçoient  eux-mêmes.  Ces  Evê- 
ques étoient  égaux  entr’eux  & à ceux  qui  les  envoyoient  ; 
Polycarpe  établi  par  Saint  Jean  , n’étoit  en  rien  inférieur  à 
ceux  que  Saint  Pierre  avoit  aflbciés  à l’Apoftolat , & n’avoit 
aucune  fupériorité  fur  ceux  k qui  Mathias  avoit  communiqué 
le  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  : les  Succeffcurs  de  ces  Evêques 
facrés  & établis  par  les  Apôtres , eurent  fans  doute  les  mêmes 
Droits  , qu’ils  communiquèrent  néceflairement  k ceux  qu’ils 
établirent  eux -mêmes,  dans  toute  la  plénitude  & avec  toute 
l’indépendance  où  ils  les  avoient  eux  - mêmes  reçus. 

Conféquemment  à cette  jdenitude  & indépendance  du  pou- 
voir , les  Evêques  firent  des  Réglemens  pour  l’adminiftration 
des  Sacremens , pour  la  diflribution , ou  plutôt  pour  la  répar- 
tition des  Aumônes  des  Fideles , pour  fixer  l’âge  & les  qualités, 
de  ceux  qui  encreroient  dans  les  fonélions  Eccléfialliques.  Ces 
Réglemens  fe  faifoient  dans  des  Conciles  > & n’obligeoient  que 
ceux  qui  étoiçnt  de  la  dépendance  des  Evêques  alTemblés  : 
car  dans  ces  premiers  temps , on  croyoit  qu’il  ne  convenoit 
pas  qu’un  feul  homme  jugeât  d’une  Caufe , commune  k beau- 
coup de  monde  ; que  Dieu  n’enfermoit  point  toutes  fes  lu- 
mières en  une  feule  tête  ; qu’une  Ordonnance  ne  pouvoir  être 
fiable, fl  elle  n’étoit  confirmée  par  plufieurs;  & que  plus  une 
af&ire  étoit  commune  , plus  on  devoit  confulter  un  grand 
nombre  de  Prélats  pour  en  juger.  Ce  qui  cil  de  certain , c’eft 
que  le  fentiment  de  quelqu’Eglife  ou  de  quelqu’Evêquc  que 
ce  fût , n’avoit  point  de  force  ailleurs  que  dans  leur  Territoire  , 
fi  les  autres  ne  les  acceptoient  pas  : on  fe  refpeéloit  , on  vou- 
loir maintenir  l’union  , qui  ne  manque  guéres  d’être  troublée 
par  la  diverfité  de  fentimens  , mais  ce  lefpeél  > cet  amour  .de 
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la  paix  n’cmpéchoicnt  point  qu’on  ne  fe  maintint  dans  l’indé- 
pendance attachée  à l’Epifcopat. 

Â la  vérité , quoique  chaque  Egiife  décidât  en  Ton  nom  ; 
& que  pas  une  n’eût  droit  d’obliger  les  autres  à fuivre  fes 
Avis  &:  fes  Jugemens } néanmoins  par  une  làintc  union  8c 
par  un  refpcék  mutuel  , ce  qui  avoit  été  établi  au  Concile 
d’une  Province  étoit  ordinairement  reçu  & confirmé  par  ceux 
des  autres  Provinces  : je  dis  ordinairement  ; car  quelquefois 
on  paifoit  pardeiTus  cette  Régie  , lorfqu’on  croyoit  que  la 
décifion  n’étoit  pas  jufte  , ou  qu’elle  ne  convenoit  point  au 
caraélére  , à la  fituation  des  Peuples  qu’on  gouvernoit , aux 
circonilances  des  temps  où  l’on  fe  trouvoit. 

Quelquefois  meme  , cet  amour  de  l’union  faifoit  qu’on 
réfiftoit  à un  feul , ou  au  plus  petit  nombre , pour  la  conferver 
avec  plufieurs  & avec  le  plus  grand  nombre  ; ainfi , S.  Irenée  ne 
rompit  pas  avec  les  Evêques  d’Afie  , quoique  le  Pape  Viétor 
s’efforçât  de  l’y  engager  par  fon  exemple  8c  par  ftfs  Lettres  ; ainfi 
la  plûpart  des  Eveques  des  Gaules  ne  voulurent  point  rompre 
avec  Cyprien  Evêque  de  Carthage , quoique  le  Pape  Etienne 
l’eût  retranché  de  fa  Communion  : elles  fe  tinrent  donc  unies 
avec  les  uns  8c  avec  les  autres , s’entremettant  charitablement 
pour  les  réunir,  en  quoi  elles  eurent  la  confolation  de  réuflir. 

Quoique  tous  les  Evêques  fuffent  égaux  par  la  plénitude  8c 
l’indépendance  de  pouvoir  , cependant  la  différence  de  leurs 
Sièges  mettoit  entre  eux  quelque  diflinéfion.  L’on  ne  peut 
guéres  douter  que  dès  les  premiers  fiécles  il  n’y  eût  des  Eglifes 
qui  euffent  quelques  prééminences  fur  les  autres  ; ce  qui  pro- 
venoit  de  ce  que  les  unes  éioicnt  comme  la  tige  Sc  Ics  meres, 
leur  ayant  enfeigné  la  Foi  , ou  de  ce  qu’elles  tenoienr  un 
rang  de  Capitales,  de  Métropoles , félon  l’ordre  de  l’Empire, 
ou  enfin  de  ce  que  leurs  premiers  Fondateurs  avoient  été  émi- 
nents en  doéfrine  8c  en  fainteté.  Le  fécond  titre  de  préémi- 
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nence  l’a  emporté  fur  les  deux  autres  dès  les  commencemen# 
de  l’Eglifc  ; & c’cft  aux  Evêques  des  Villes  les  plus  confidé- 
râbles,  que  fut  d’abord  attachée  la  qualité  de  Métropolitain  , 
dont  elles  iouilTcnt  encore  aujourd’hui  la  plûpart , malgré  leur 
décadence. 

Cette  diftinétion  de  Sièges  a produit  difFérens  degrés  d’au- 
torité & de  jurifdiélion  , ou  plutôt  de  fubordination  : fubor- 
dination,qui  fans  ôter  l’égalité  de  pouvoir  & d’indépendance 
cflentiellc  à chaque  Evêque,  donne  Droit  à leurs  Sujets  de  fe 
pourvoir  ailleurs  , quand  ils  croyent  être  blefles  par  leurs 
Statuts  & Ordonnances  : fubordination  cependant  , qui  n’a 
aujourd’hui  force  de  Loi,  que  parce  que  peu  k peu  elle  s’eft 
changée  en  Coûtume.  Dans  ces  premiers  temps  on  penfoit 
moins  à foutenir  fon  autorité  qu’a  éxercer  fon  Miniflere  : la 
défiance  de  fes  lumières  infpiroit  de  la  modération  k défendre 
fes  fentimens  , on  déféroit  fans  peine  k ceux  d’autrui  ; & 
poürvû  que  les  chofes  fuflent  bien  réglées  , on  avoir  autant 
de  fatisiaéUon  k voir  l’ordre  établi  par  d’autres  , que  fi  on 
l’avoit  établi  foi-même. 

Les  Evêques  de  Rome  étant  Succefleurs  de  Saint  Pierre , 
ayant  enfeigné  la  Foi  k la  plus  grande  partie  des  Eglifes  d’Occi- 
dent,  Rome  étant  la  Capitale  de  l’Empire  Romain  & de  l’Uni- 
vers, ils  avoient  fur  tous  les  autres  une  cfpcce  de  fupériorité  : 
on  ne  voit  pas  pourtant , que  dans  les  premiers  ficelés  ils  fe 
foient  ingérés  d’ordonner  des  Evêques  , ni  d’aflcmbler  des 
Conciles  dans  les  Gaulés  ; ces  Eglifes  fe  gouvernoient  félon 
leurs  premiers  & anciens  Ufages  ; elles  faifoient  de  nouvelles 
Ordonnances  fur  de  nouvelles  occafions  ; & s’il  naiflbit  de 
nouvelles  difficultés  , elles  en  confultoicnt  avec  les  Eglifes 
voifinejj,  ou  avec  les  Evêques  qui  leur  paroiflbient  les  plus 
autorifés  par  la, dignité  de  leur  Siège,  par  leur  crédit,  par 
leur  fagefle , par  leur  piété.  Comme  tous  ces  avantages  fe 
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trouvoient  ordinairement  dans  l’Eglifc  de  Rome , c’eft  à elle 
qu’elles  fe  font  plus  fouvent  adrelTces , & on  peut  dire  que  la 
prudence  leur  preferivoit  cette  conduite. 

Rome  étoit  la  Métropole  de  toutes  les  Métropoles , la  plus 
grande  Ville , la  plus  peuplée  qui  fût , du  moins  que  l’on 
connût  alors,  la  plus  remplie  de  perfonnes  Doétes  &c  Puiflan- 
tes  ; elle  étoit  le  Centre  de  la  communication  civile , d’où 
cmanoient  tous  les  Ordres  du  Gouvernement , où  toutes  les 
nouvelles  de  la  Terre  aboutiflbient , & d’où  elles  fe  répan- 
doient  par  toutes  les  Provinces.  Toutes  les  autres  Eglifes  a voient 
donc  befoin  d’elle , pour  en  recevoir  du  fecours  , de  la  pro- 
teéf ion , & pour  communiquer  plus  facilement  avec  les  plus 
éloignées.  Cette  néceflité  de  fecours  &c  de  proteélioh  établit 
PUfage  d’un  fréquent  recours  , qui  ne  confiftoit  qu’en  une 
fimple  expofîtion  d’une  inpfticc  ou  d’un  défordre , fur  quoi 
on  leur  demandoit  le  fecours  de  leur  fuffrage  & de  leur  au- 
torité J car  il  n’y  avoir  point  de  Loix  qui  obligeairent  d’obéir 
aux  Avis  de  ces  premiers  Sièges  : il  y en  a eu  dans  la  fuite  ; le 
Concile  de  Sardique  flatua  , que  les  Evêques  pourroient 
appellcr  à Rome  du  Jugement  des  autres  , & que  ce  Siège 
pourroit  le  confirmer  ou  l’annullcr , ou  bien  ordonner  qu’il 
fe  tiendroit  un  autre  Concile  d’Evéques  voifins  pour  en  juger. 

Valentinien  III  publia  une  Loi , par  où  il  impofa  la  nécef- 
Cté  d’obéir  aux  Réglcmens  de  l’Evêque  de  Rome  , reftrai- 
gnant  toutefois  cette  obligation  d’obéiflance , aux  anciens  Ufa- 
ges.  Decrets  & Canons,  fans  prétendre  en  aucune  façon  lui 
donner  Droit  de  renverfer  les  anciens  & d’en  établir  de  nou- 
veaux. Ce  qu’on  dit  ici,  cft  évident  par  les  termes  mêmes  de 
cette  Loi , & par  le  témoignage  du  Pape  Hikrius,  Succefleur 
de  Saint  Léon  ; aufiTi,  quand  on  en  a voulu  abufer,  les  Evê- 
ques attentifs  à leurs  Droits  s’y  font  oppofés  de  tout  leur  pou- 
voir ; c’eft  ainfi  qu’une  déficrencc  raifonnablc  s’éft*  changée 
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peu  à peu  en  nccefllté  & en  fcrvitude  : tant  il  cil  important  de 

ne  foulFrir  aucune  innovation. 

La  fcrvitude  ne  s’impofa  pas  tout  d’un  coup  , les  Appella- 
tions ordonnées , ou  fimplcment  autorifées  pat  le  Concile  de 
Sardique , ne  furent  pas  fréquentes  : Prifcillien  dans  le  fiécle 
fuivant,  Itacius,  Accufateur  de  Prifcillien,  n’appellercnt  point 
à Rome  ; & même  en  Afrique  on  trouva  fort  étrange  , 
qu’Apiarius  y eût  appellé.  Le  Decret  du  Concile  de  Sardique  , 
la  Loi  de  l’Empereur  Valentinien  , enhardirent  les  P^pes  à 
déléguer  des  Vicaires  dans  l’Occident  pour  y exercer  leur  au- 
torité : ils  voulurent  aulTi  en  envoyer  dans  l'Orient  ; mais  on 
ne  le  fouffrit  pas.  Je  crois  devoir  ici  faire  obferver  , que 
Mezerai  prend  le  change , en  difant  que  le  tranfport  d’autorité 
à un  Délégué  , n’étoit  pas  une  chofe  nouvelle  , & qu’elle  fe 
donnoit  fouvent  k des  gens  independans.  Oui , quand  celui  qui 
dcléguoit , avoit  une  vraye  autorité  à tranfmettre  ; mais  s’il 
n’en  avoit  point,  n’étoit -ce  pas  une  innovation , une  ufurpa- 
tion  ? Or  le  Pape  l’a  voit-il,  cette  autorité  qu’il  prétendoit  faire 
exercer  hors  de  fon  Diocéfe  ? C’eft  ce  qu’il  falloit  examiner 
du  moins  avant  que  de  le  décider. 

Tandis  que  les  Gaules  firent  partie  de  l’Empire  Romain  , 
l’autorité  du  Pape  y fut  aflez  grande  , depuis  le  Concile  de 
Sardique  & le  Refeript  de  Vakntinien  ; mais  quand  les  Fran- 
çois, les  Wifigoths,  fe  furent  emparés  de  ces  Provinces,  elle 
s’afFoiblit  beaucoup  , &c  revint  k fon  premier  état  i les  Evê- 
ques d’Arles  leurs  Vicaires,  n’eurent  plus  de  pouvoir  ; cha- 
que Métropolitain  , fous  le  bon  plaifir  du  Prince,  afiêmbloit 
les  Conciles  qui  régloient  tout , qui  deddoient  de  tout.  Peu  k 
peu  cependant  les  Evêques  de  Rome  reprirent  le  defiTus.  Les 
Guerres  continuelles  des  Defeendans  de  Clovis  leur  furent 
favorables  ; la  voye  des  Appellations  les  fit  rcfpeélcr  , & les 
Privilèges  qu’ils  accordèrent  fans  qu’aucun  Evêque  penfât  à 


Digitized  by  Google 


Ecclésiastique  François.  6} 

s’y  oppofer , étendirent  beaucoup  leur  autorité.  C’efl  dans  le 
lixiéme  fiécle  qu’on  voit  pour  la  première  fois  les  Souverains , 
nommés  dans  leurs  Dcfcnfcs  ; Grégoire  le  Grand  , dans  le 
privilège  qu’il  accorde  à l’Hôpital  d’Autun , ordonne  qu’aucun, 
foit  Roi , foit  Evêque , ne  puifle  diftraire  ni  prendre  , pour 
quelque  caufe  & occafion  que  ce  foit , aucune  chofe  de  celles 
qui  auront  été  ou  feront  données  k cet  Hôpital.  Dans  libe  autre 
Conceffion  accordée  par  le  même  Pape  à un  Monafterc  de 
Filles  établi  à Marfcille , il  ôte  k l’Evêque  toute  fupériorité  & 
toute  jurifdiétion  fur  ce  Monaftere,  foit  pour  le  temporel,  foit 
pour  le  fpirituel , lui  lailTant  toutefois  la  liberté  d’y  célébrer 
une  fois  par  an  une  Meffe  folcmnelle.  Il  n’eft  pas,  étonnant 
que  les  Papes  ayent  fait  ces  entreprifes  ; mais  il  ed  étonnant , 
qu’ils  les  ayent  faites  avec  fuccès. 

Une  autre  caufe  de  l’airujettifTcmcnt  des  Evêques  aux  Pa- 
pes , fut  leur  ignorance  & celle  de  leur  Clergé  en  matière  de 
Religion  ; fouvent  ils  étoient  obligés  de  les  confulter  : leurs 
réponfes  étant  fages  & judicieufes,  paflbient  pour  des  Ora- 
cles , Sc  difpofoicnt  peu  k peu  les  efprits  k recevoir  leurs  con- 
feils  comme  des  commandemens , & k s’y  foumettre  fans  oppo- 
fition.  Après  tout , ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  la  première 
Race  de  nos  Rois , que  les  Papes  prirent  fur  les  Evêques , & 
même  fur  les  Têtes  couronnées,  cette  fupériorité,  cette  efpece 
de  Souveraineté  , que  dans  la  fuite  ils  pouflerent  aufll  loin 
qu’ils  le  purent  ; qu’ils  prétendent  avoir  encore  aujourd’hui  ; 
qu’ils  n’exercent  avec  quelque  modération , que  parce  qu’ils 
craignent  de  la  perdre  tout-k-fait. 

Le  peu  de  mérite  des  derniers  Rois  de  la  première  Race , 
donna  occafion  k ceux  qui  gouvernoient  fous  eux  , de  former 
l’audacieux  projet  de  fe  mettre  à leur  place  : pluficurs  fuccom- 
berent  fous  le  poids  de  leur  entreprifes,  foit  qu’ils  manquafiène 
d’adrclTe  &c  de  réfolution,  foit  que  l’attachemcnc  des  Peuples 
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à leurs  Souverains  légitimes  ne  fût  pas  encore  alTcz  alToibli 
pour  qu’ils  les  viflTent  tranquillement  dcpolTeder.  Une  famille 
déjà  illullre  par  fes  alliances  avec  la  Maifon  Royale,  puiffantc 
par  fes  grands  biens  & par  la  multitude  de  fes  VafTaux  , fé- 
conde en  hommes  aufli  prudens  que  belliqueux  , vint  à bout 
d’écarter  tous  fes  Concurrens  & de  fe  placer  fur  un  Trône 
dont  elfe  ctoit  le  foutien  : Pépin  d’Herftal  ou  d’Herifthl  , fut 
le  Chef  de  cette  Famille,  & la  mit  en  parte  d’afpircr  à la 
Royauté.  Il  fut  d’abord  Maire  du  Palais  du  Royaume  d’Auf- 
irafie,  dont  il  étoit  le  plus  puirtant  & le  plus  riche  Seigneur; 
Ebroïn  , Maire  du  Palais  de  Neuftric  ayant  été  aflafllnc  , il 
fe  rendit  maître  de  la  perfonne  du  Roi  Thierri  ou  Théodo- 
ric,  dont  il  gouverna  le  Royaume  conjointement  avec  celui 
d’Aurt  rafle. 

Son  équité  , fa  valeur , fa  fagerte , fa  piété  , le  rendirent 
aurti  aimable  que  refpeéfable  ; il  répara  tous  les  maux  , tous 
les  défordres  que  l’avidité  &r  la  cruauté  d’Ebroïn  avoient 
caufés  ; il  dompta  les  Nations  qui  vouloient  fecouer  le  joug , 
& par  de  célébrés  &c  fréquentes  Viéloires  les  força  de  demeu- 
rer dans  la  foumirtlon.  Maître  abfolu  de  l’Etat , il  eut  la 
fagerte  de  ne  point  prendre  le  titre  de  Roi , & fe  contenta  de 
mettre  fes  Defeendans  en  état  de  le  prendre  un  jour  à coup 
fùr.  Charles  fon  fils , furnommé  dans  la  fuite  Martel , encore 
plus  aélif,  plus  laborieux  que  lui , avança  tellement  fon  ou- 
vrage , que  fon  fils  n’eut  plus  qu’à  recueillir  les  fruits  ; ce  fils 
fe  nommoit  Pépin  comme  fon  Ayeul  , & il  eft  la  tige  de  la 
fécondé  Race  de  nos  Rois. 

Cinquante  ans  ou  environ  que  fon  Pcrc  & fon  Ayeul 
avoient  gourv'erné  la  France  avec  une  autorité  abfoluë  , avec 
une  fagerte  parfaite  , avec  une  valeur  prodigieufe  , avoient 
accoutumé  les  Peuples  à cette  nouvelle  Domination , & les 
avoient  difpofés  non-feulement  à accorder  le  titre  de  Roi , 
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lorfqu’il  le  dcmanderoit , ^ais  à fouhaitcr  même  qu’il  le  de- 
mandât. Tout  avoir  été  préparé  par  fes  Prédécefleurs  , ils 
avoient  gagné  l’affeélion  des  Peuples  ; les  Soldats  toujours 
vainqueurs  fous  leur  conduire  , les  adoroient  , fi  je  puis  ainli 
parler , & n’auroient  jamais  fouffert  d’autre  maître  qu’eux. 
Quoique  la  nécdïlté  de  leurs  affaires  les  eût  contraint  de  fe 
fervir  des  biens  Eccléfiaftiques , leur  piété  confiante  , leur 
zélé  à conferver  la  Religion  dans  fa  pureté , à l’étendre  même 
chez  les  Nations  Idolâtres , empêcha  ce  fujet  de  mécontente- 
ment de  fe  changer  en  haine  Sc  en  oppofition.  Ils  avoient  eu 
foin  de  faire  des  Alliances  aves  les  Etrangers  ; & comme  l’au- 
torité des  Papes  étoit  d’un  grand  poids  , ils  fe  les  attachèrent 
par  leurs  bienfaits,  par  leur  proteélion,  par  leur  faveur  pour 
ceux  qu’ils  leur  adrcffoicnr. 

C’efl  l’état  où  Pépin  & Carloman  trouvèrent  les  chofes  à 
la  mort  de  Charles  Martel  leur  Pere.  Sous  le  titre  de  Maires 
du  Palais  ou  de  Ducs  8c  Princes  des  François,  ils  partagèrent  le 
Royaume  j enfuite  de  concert  ils  placèrent  fur  le  Trône  une 
cfpcce  d’idole  ; cet  infortuné  Prince  , rcfle  du  fang  illuflrc 
des  Mérovingiens  , avoir  pour  nom  Chilperic  , auquel  ori 
joignit  le  nomd’7»/(«/é,  foit  qu’il  le  fût  véritablement,  ou  qu’on 
le  fît  accroire  aux  Peuples.  Les  deux  Frères  , fous  l’autorité 
de  leur  Captif,  partagèrent  fa  puiffancc , Sc  tous  deux  l’exer- 
ccrent  de  maniéré  à contenter  la  Nation , Sc  à s’en  affûter  les 
fuffrages.  Carloman  s’en  dégoûta , ou  en  fut  fatigué  au  bout  de 
cinq  ou  fix  ans  , Sc  la  remit  toute  entière  à fcn  Frere  , pour 
fe  confacrer  à Dieu  dans  l’Etat  Monaflique  ; il  le  fit  avec  un  fi 
grand  détachement , qu’il  ne  penfa  point  à affurer  d’établiffe- 
ment  à fes  deux  Fils  , Sc  qu’il  crut  avoir  affez  fait  pour  eux 
en  les  remettant  avec  fes  Etats  entre  les  mains  de  leur  Oncle. 

Pépin  fe  voyant  fans  rival,  ayant  pris  l’afeendant  fur  tous 
fes  ennemis  , réfolur  enfin  de  faire  ce  que  fon  Pere  Sc  fon 


1 


6(5  Histoire  du  Droit  Public 
Ayeul  n’avoient  ofc  cntreprcnclre.  ^uc  pouvoir  - il  craindre  ? 
Il  tenoit  en  fa  main  tous  les  Trefors  de  l’Etat  & toutes  les 
forces  militaires  ; il  avoir  l’eftime  des  Grands  , l’amour  des 
Peuples , l’afFcdlion  des  Eccléfialliques , à qui  il  avoir  promis 
Ja  reftitution  & le  rétablifîcmcnt  de  leurs  privilèges.  Ayant 
donc  pris  toutes  fes  mefures  au  dedans  & au  dehors , pour 
Élire  réufllr  fon  grand  deflein,  au  mois  de  Mars  75 1 , il  con- 
voqua à Soiflbns  l’Aflëmblée  ou  le  Parlement  de  la  Nation  ; 
tous  convinrent  de  lui  déférer  le  titre  de  Roi  ; quelques-uns 
d’eux  - mêmes  ou  du  confentement  de  Pépin , qui  vouloir  que 
fon  Eleiflion  fût  autorifée  de  toutes  les  manières  poiTibles , 
demandèrent  qu’on  confultât  le  Pape , & que  l’exécution  du 
Decret  de  l’AlTemblée  fût  différée  jufqu’à  fa  réponfe. 

On  remit  au  Prince  de  dreffer  la  Confultation , & de  choi- 
lir  ceux  qui  la  porteroient  ; il  nomma  pour  cette  Ambaffade  » 
la  plus  flateufe  que  jufques-là  on  eût  envoyée  k Rome , Ful- 
rard  fon  Neveu,  Abbé  de  Saint  Denis,  & Richard  , Evêque 
de  Wirtzbourg  ; fans  doute  que  ce  dernier  étoit  fa  créature. 
La  Confultation  fut  propofée  en  ces  termes  : Ltqutl  tjl  U plus 
digne  de  régner , ou  celui  qui  travaille  utilemeut  pour  la  défenfe  tSr  la  cou- 
fervation  de  l'Etat,  & fait  toutes  les  Fondions  de  la  Royauté  fans  avoir 
le  titre  de  Roi  ; ou  celui  qui  porte  ce  titre,  & neficapaile  d'en  faire  aucun 
exercice  f Les  Envoyés  furent  bien  reçus  ; la  réponfe  fut  telle 
qu’on  la  fouhaitoit , & probablement  telle  qu’on  en  croit  con- 
venu avant  que  de  la  demander  en  forme. 

L’intrigue  é|pit  nouée  depuis  long-temps;  l’Archevêque 
Bonifacc  , dévoue  par  ferment  k l’aggrandiffemcnt  de  l’Eglife 
Romaine  en  avoir  refferré  les  nœuds.  Les  Papes , dans  le  def- 
fein  où  ils  étoient  de  fe  rendre  maîtres  de  Rome  & de  fon  Ter- 
ritoire, enfecouant  le  joug  des  Empereurs  d’Orient,  avoient 
befoin  d’une  puiffantc  protçiftion  ; ils  ne  la  pouvoient  efpcrcr 
que  de  la  France  , qui  feule  pouvoir  empêcher  les  Lombards 
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de  fe  faifir  de  ce  qu’on  fàifoit  femblant  de  vouloir  conferver  à 
l’Empire  de  Conftantinople  , pour  s’en  faifir  foi-même  quand 
on  trouveroit  occafion  de  le  faire.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  des  Puiflànces  fi  bien  unies  pour  leur  mutuel  aggrandifle- 
menc , efperaflènt  tout  l’une  de  l’autre  & fc  foutinflent  de  tout 
leur  pouvoir.  Les  efpcrances  des  Papes  8c  leurs  prétentions  fe 
fonifierent , 8c  s’accrurent  par  ce  fcrvice  rendu,  que  l’ambition 
acheta  trop  cher , 8c  qu’une  reconnoiflànce  outrée  fit  récom- 
penfer  bien  au-delà  de  ce  qu’il  méritoit  de  l’être.  Mézerai  dit  » 
que  Pépin  8c  fes  SuccefTeurs  , comme  s’ils  euflènt  eu  entière 
obligation  de  leur  Royauté  aux  EccléfialUques , leur  donnè- 
rent beaucoup  de  part  au  Gouvernement , 8c  rendirent  de  fi 
grandes  foumiflions  aux  Papes  , qu’ils  leur  firent  un  marche- 
pied de  leur  Couronne.  Quoi-qu’il  en  foit , il  cil  certain  que 
l’union  des  Papes  avec  la  fécondé  Maifon  Royale  de  France , 
a de  beaucoup  augmenté  leur  pouvoir  en  ce  Royaume , 8c 
qu’elle  a été  le  fondement  8c  la  fource  de  la  puiilànce  exor- 
bitante à laquelle  ils  fe  font  élevés. 

Sera -t -il  permis  d’interrompre  un  moment  cet  Abrégé 
hillorique  , pour  faire  quelques  réfléxions  fur  ce  qui  y cil 
raconté  ? 

Premièrement:  Ell-il  probable  que  pendant  près  de  foixante 
ans  la  Famille  Royale  n’ait  produit  aucun  bon  Sujet;  que  tous 
ayent  été  alïèz  imbccillcs  pour  fouffrir  tranquillement  qu’on 
ufurpât  leur  puilTancc  ; qu’on  les  tînt  enfermés  dans  une 
maifon  de  plaifance  ; qu’on  les  éloignât  de  tout  maniement , 
de  toute  connoilTance  d’affaires  ; qu’une  fois  l’année  on  les 
donnât  en  fpeélacle,  qu’enfuite  on  les  renfermât , 8c  que  leur 
nom  ne  fervît  qu’à  autorifer  l’ambition  qui  les  opprimoit  ? 
Quoi  ! ils  ne  fe  plaignoient  point  ! On  fermoir  l’oreille  à leurs 
judes  plaintes  ! Il  ne  fe  trouvoit  pas  un  Sujet  généreux,  fidele, 
qui  prît  leur  défenfc  ! Les  hommes  de  ce  temps -là  n’ctoknt 
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donc  pas  comme  ceux  d’aujourd’hui,  on  vivoit  alors  tout  au- 
trement que  l'on  ne  vit  à préfent  ? Notre  Hiftoire  en  ce  point, 
me  paroit  refTembler  à celle  de  l’Empire  Romain , où  embar- 
ralTé  d’un  Empereur  qu’il  a mis  fur  la  feene  , il  le  fait  mettre 
en  pièces  par  fes  Soldats. 

Secondement  : Sans  entrer  dans  la  queftion  que  Pépin  fit 
propofer  à Zacharie  , qui  occupoit  alors  le  Siège  de  Rome  , 
ce  Pape  auroit  eu  tort  de  penfer  que  fa  qualité  d’Evêque  de 
la  Capitale  du  monde  , lui  donnoit  Droit  de  décider  autre- 
ment que  n’auroit  été  obligé  de  le  faire  un  Doéleur  particu- 
lier ; il  auroit  eu  encore  plus  grand  tort  , s’il  s’étoit  imaginé 
pouvoir  donner  la  Couronne  dont  il  écoit  queftion,  & difpen- 
fer  les  Peuples  du  ferment  qui  Ics^lioit  à la  Famille  qu’on 
vouloit  dépouiller  : Sc  Mezerai  s’exprime  trop  fbiblement, 
quand  il  dit  que  fi  on  trouve  quelques  Auteurs  de  ce  temps- 
là  , qui  parlant  de  la  maniéré  dont  Zacharie  agit  en  cette  ren- 
contre , employoient  les  mots  d’ Autorité  , de  JulTion  , de 
Mandement  ; il  faut  donner  à ces  termes  une  fignification 
plus  douce  , & croire  qu’ils  ne  s’en  font  fervis  que  parce 
que  le  Pape  adreflà  à Bôniface  le  Mandement  de  couronner 
Pépin. 

Troifiémement  : La  Nation  ignoroit  fes  Droits,  fi  elle  crut 
avoir  befoin  de  l’autorité  de  l’Evéque  de  Rome  pour  faire  le 
changement  qu’elle  jugeoit  convenable  à fes  intérêts  ; fon 
confentement  n’ajoûta  rien  à leur  pouvoir  s’ils  l’avoient , 
comme  fon  refus  n’en  auroit  rien  diminué  : & certes  le  confen- 
tement des  Evêques  François  , comme  faifant  une  partie  dif- 
tinguée  de  la  Nation  , étoit  fans  comparaifon  plus  néceflaire 
que  celui  d’un  Evêque  étranger  qui  n’avoit  aucun  Droit  de 
fe  mêler  de  cette  affaire  ; il  étoit  pour  le  moins  aufli  capable 
de  calmer  leurs  inquiétudes  & leurs  fcrupules.  Nous  ne  voyons 
point  que  le  Pape  ait  été  confulté  par  les  Lombards  fur  la  dé- 
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pofition  qu’ils  firent  d’Hildebrand  leur  Roi  légitime  , pour 
mettre  Rachis  en  fa  place.  Enfin  , les  Evêques  oublièrent 
leurs  Droits,  quand  par  rcfpcél  pour  l’ordre  du  Pape  Zacha- 
rie , ils  foufifrirent  que  Bqnifiice  fon  Légat  facrât  le  Roi  nou- 
vellement élu  J cette  fonélion  leur  appartenoit  inconteftable- 
ment;  le  Pape  n’avoit  aucun  Droit  de  nommer  perfonne  pour 
la  faire  , fa  nomination  fut  une  vraye  ufurpatîon  , peut-être 
faite  à deflein  de  s’en  fervir  un  jour  à prouver  qu'il  avoir  dif- 
pofé  de  cette  Couronne,  & que  Boniface  fon  Délégué,  en  la 
mettant  fur  la  tête  de  Pépin,  lui  avoir  donné  en  fon  nom  l’in- 
vclliture  de  ce  Royaume. 

Je  propofe  ces  Réfléxions  avec  d’autant  plus  de  confiance , 
que  ce  que  j’ai  dit  jufqu’k  préfent  , ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite  de  l’autorité  des  Rois , des  Papes , des  Evêques,  eft  indé- 
pendant de  la  vérité  ou  de  la  faufièté  des  faits  que  rapporte 
notre  Hiftoire  : fut-elle  fauffe  en  tous  fes  points,  à peu  près 
jufqu’au  temps  de  Philippe  de  Valois  , comme  le  prétend  le 
plus  audacieux  Critique  qui  ait  jamais  été  , il  n’en  feroit  pas 
moins  vrai , que  le  Pape  n’eft  point  le  Monarque  de  l’Eglife , 
que  les  Evêques  partagent  avec  lui  le  Caraélére  Epifcopal  & 
la  Puiflànce  qui  y eft  attachée  ; il  n’en  feroit  pas  moins  vrai 
que  les  Souverains  ont  aujourd’hui  fur  leurs  Peuples  les  mêmes 
Droits  qu’ils  avoient  avant  l’Etabliflcment  du  Chrillianifme. 
Revenons  pourtant  à notre  Abrégé  hifiorique. 

Zacharie  ne  tira  point  d’autre  profit  de  fon  intime  union 
avec  Pépin,  & de  fa  complaifance  à répondre  félon  fes  inten- 
tions, que  d’aggrandir  fon  autorité  en  France  par  le  miniftère 
de  Boniface  fon  Légat.  Cet  Anglois  , foutenu  de  la  faveur  du 
maître,  d’ailleurs  plus  habile  que  la  plûpart  des  Evêques  Fran- 
çois, fameux  par  fon  zélé  à étendre  la  Foi , foutînt  avec  éclat 
la  commiflion  dont  il  étoit  chargé  : il  aflembla  des  Conciles , 
il  y pçéfida  , & fit  fi  bien , qu’il  accoutuma  les  Peuples  , les 


7<3  Histoire  du  Droit  Public 
Evêques  même  , à ne  point  s’étonner  que  l’Evêque  de  Rome 
étendit  fon  autorité  en  afFoibliflknt  la  leur. 

Etienne  , Succeffcur  de  Zacharie  , fe  fit  un  point  eflentiel 
de  conduite  de  s’attacher  Pépin  & toute  fa  Famille,  perfuadé  , 
comme  il  éioit  vrai , que  ce  n’étoit  que  par  fon  fecours  qu’il 
pourroit  fe  tirer  de  l’oppreflion  des  Lombards,  & faire  réüflir 
les  efpérances  qu’il  avoir  conçues , les  projets  qu’il  avoir  for- 
més , & qui  peut-être  lui  avoient  été  tranfmis  par  fes  Prédé- 
ceflèurs.  La  troifiéme  année  du  Régne  de  Pépin , il  vint  trouver 
ce  Prince , qui  lui  fit  de  très-grands  honneurs,  mais  non  jufqu’à 
s’avilir  lui-même  , ainfi  que  l’a  écrit  le  Eibliothéquairc  Anaf- 
tafe  ; au  contraire  , Etienne  lui-même  avec  toute  (a  fuite  fe 
profterna  devant  ce  Prince, dont  il  venoit  implorer  le  fecours, 
ne  voulant  point  fe  relever  jufqu’k  ce  qu’il  lui  eut  tendu  U 
main  pour  marque  qu’il  lui  accordoit  fa  proteélion.  Il  obtint 
ce  qu’il  fouhaitoit , & même  d’avance  on  lui  fit  une  Donation 
de  plufieurs  Villes  5c  Territoires  d’Italie  ufurpés  par  les  Lom- 
bards ! cela  veut  dire  que  le  Roi  & le  Pape  firent  un  Traité, 
par  lequel  il  fut  convenu  entr’eux  qu’on  feroit  la  guerre  aux 
Lombards  , 5c  que  ce  qu’on  prendroit  fur  eux  appaniendroit 
à l’Eglifc  Romaine  j que  de  fon  côté  le  Pape  engageroit  les 
Romains  à déférer  au  Roi  la  qualité  de  Patrice,  5c  que  pour 
perpétuer  la  Couronne  dans  fa  Famille,  il  le  facreroit  de  nou- 
veau avec  fon  Epoufe  5c  fes  deux  Fils. 

Cette  cérémonie  fut  long -temps  différée  j car  le  Pape 
arriva  en  France  en  Février  fept  cent  cinquante  quatre  , 5c 
elle  ne  fe  fit , au  plutôt  qu’à  la  fin  du  mois  d’Août  de  la 
même  année.  Sans  doute  que  le  Traité  fouffrit  des  difficul- 
tés , 5c  qu’il  fallut  du  temps  pour  les  lever  ; peut  - être  qu’il 
fallut  venir  négocier  à Rome  pour  déterminer  le  Peuple  Ro- 
main à confentir  qu’Etienne  donnât  au  Roi  5c  aux  deux 
Princes  fes  Fils  la  qualité  de  Patrices  , comme  il  l’avoit  pro- 
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mis,  & comme  il  le  fit  aufil-tôt  après  la  cérémonie  de  leur 
Sacre. 

Pour  mieux  comprendre  le  grand  intérêt  qu’avoient  les 
Papes  dans  l’union  étroite  qu’ils  formèrent  avec  la  France , 
6c  qu’ils  eurent  fi  grand  foin  d’entretenir,  il  faut  reprendre  la 
chofe  de  plus  haut.  L’Empire  Romain  fut  partagé  en  deux  par 
les  Enfans  du  grand  Conflantin  j l’un  s’appella  l’Empire  d’O- 
rient , dont  Conftantinople  fut  la  Capitale , tandis  que  Rome 
le  fut  de  l’Empire  d’Occident.  Les  deux  parties  de  ce  vafie 
Corps  fe  réunirent  fous  Théodofe  le  Grand;  mais  k fa  mort  il 
fut  encore  partagé  comme  la  première  fois  , entre  fes  deux 
fils  Arcade  &c  Honorius.  L’Empire  d’Occident , qui  fut  le 
partage  d’Honorius  , ne  fubfifia  pas  long -temps  : les  Goths, 
les  Bulgares  , les  Wifigoths  , les  Francs  , le  démembrèrent  , 
& enfin  l’anéantirent.  U ell  difficile  de  comprendre  comment 
au  milieu  de  ces  ravages  & de  ces  bouleverfemens , une  bonne 
partie  de  l’Italie , Rome  entr’autres , reliât  fous  la  domination 
des  Empereurs  d’Orient  ; mais  le  fait  efl  confiant  ; &c  pour 
peu  qu’on  ajoute  de  foi  aux  Hifloires  , on  ne  peut  raifonna- 
blement  en  douter  : il  faut  fuppofer  que  les  Empereurs  d'Orient 
furent  tellement  embarraifés  par  les  excurfions  des  Barbares , 
qu’ils  ne  purent  employer  aflez  de  Troupes  pour  chafïèr  les 
Barbares  de  la  partie  de  l’Italie  dont  ils  s’etoient  emparés  , &c 
que  les  Barbares  de  leur  côté  curent  la  fageflè  de  ne  point 
entreprendre  de  nouvelles  Conquêtes , au  hazard  de  s’attirer 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l’Orient.  Mais  cet  Empire 
s’affoiblit  peu  k peu  , plufieurs  Peuples  féroces  en  enlevèrent 
des  Provinces  , on  fut  contraint  d’en  céder  d’autres  dont  on 
ne  pouvoit  les  empêcher  de  s’emparer  : alors  on  ne  craignit 
plus  de  l’infulter. 

Les  Evêques  de  Rome  , puifTans  par  les  grands  biens  dont 
la  piété  des  Fidèles  avoit  enrichi  leor  Eglife  , par  le  refpeél 
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qu’elle  leur  attiroir,  par  l’autorité  que  leur  donnoit  la  Primauté 
de  leur  Siège  , fçurent  admirablement  profiter  des  occafions 
favorables  à leur  deflein  de  s’aggrandir.  Ils  gagnèrent  l’affec- 
tion des  Peuples  par  leurs  bienfaits  , tandis  que  leurs  Souve- 
rains fc  rendoient  odieux  par  leur  témérité  à décider  des 
chofes  de  la  Religion,  & méprifables  par  leur  foiblefle.  Ils  ne 
cefTerent  point  de  les  reconnoître  pour  Souverains  , & firent 
ce  qu’ils  purent  pour  ne  pas  tomber  fous  la  Domination  des 
Peuples  qui  partageoient  l’Italie  avec  les  Empereurs  : aimant 
beaucoup  mieux  un  Souverain  éloigné , qu’un  Prince  voifin  , 
qui  par  lui -meme  les  auroit  gouvernés.  Quand  ils  furent 
affurés  d’une  puiffante  proteélibn  , capable  d’arracher  des 
mains  des  Lombards  ce  qu’ils  prendroient  fur  l’Empire,  alors 
ils  les  laifTercnt  faire  , les  excitèrent  même  à des  Conquêtes 
qui  dévoient  tourner  à leur  profit. 

C’efl  à quoi  fe  -terminoient  les  Négociations  des  Papes  avec 
laFrance  ; &c  ce  fut  pour  y mettre  la  derniere  main , qu’Etienne 
en  perfonne  vint  trouver  Pépin.  Les  Papes  ne  pouvoient  fe 
faifir  de  ce  qui  appartenoit  encore  en  Italie  aux  Empereurs  , 
leur  foibleffe  5c  la  bicnféance  s’y  oppofoient  également.  Pou- 
voit-il  convenir  qu’un  SuccefTeur  de  Saint  Pierre  fc  révoltât 
contre  fon  Souverain  & s’emparât  d’une  fi  noble  portion  de 
fon  Domaine  ? Ce  refte  de  l’Italie  convenoit  aux  Lombards , 
il  étoit  à leur  bicnféance  ; mais  aufïï  il  ne  convenoit  pas  aux 
François  que  les  Lombards  accruffent  leur  puiffance,  & fuffent 
aux  Droits  que  les  Empereurs  prétendoient  avoir  fur  les  Gau- 
lois , & fur  les  autres  Peuples  qui  avoient  fccoué  le  joug  de 
l’Empire  Romain. 

On  fauva  tous  ces  inconvéniens  par  le  Traité  de  Saint  De- 
nis , où  il  fut  arrêté  qu’on  laifTeroit  Adolphe  Roi  des  Lom- 
bards s’emparer  de  la  plupart  des  Terres  appartenantes  à l’Em- 
pire , 5c  qu’enfuite  on  les  lui  reprendroit  pour  les  donner  à 

l’Eglifc 
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' FEglifc  Romaine.  Ne  s’eft-on  point  trompé?  Et  les  Rois  Lom- 
bards auroicnt-ils  porte  leurs  prétentions  plus  haut  que  n’ont 
fait  les  Papes  ? 

Le  Traité  s’exécuta  de  bonne  foi  de  la  part  de  Pépin  , qui 
crut  faire  une  bonne  œuvre  d’ôter  aux  Lombards  ce  qu’ils 
avoient  ôté  à l’Empire  , pour  en  enrichir  l’Eglil'c  Romaine. 
Cette  maniéré  de  récompenfer  la  condefcendance  des  Papes  à 
favorifer  fes  prétentions  au  Trône,  ne  coûta  au  nouveau  Roi 
que  quelques  dépenfes  , encore  en  fut-il  dédommagé  par  les 
fommes  d’argent  qu’il  exigea  des  Vaincus  , & par  le  Tribut 
annuel  qu’il  leur  impofa  : mais  l’empire  qu’il  laifla  prendre 
au  Pape  fur  les  Eglifes  de  fes  Etats  , leur  coûta  leur  Dignité 
& leur  Liberté  , dont  elles  regrettent  encore  aujourd’hui  la 
perte.  J’efpérc  qu’on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j’inter- 
rompe l’Hifloire  de  l’aggrandidement  des  Papes,  pour  exami- 
ner en  quoi  confifte  précifément  leur  fupériorité  au-deffus  des 
Evêques. 

PREMIERE  DISSERTATION, 

De  la  Supériorité  des  Eyéques  de  Rome. 

CETTE  queilion  eft  aiféc  à décider:  le  Pape  eft  au-delTus 
de  chaque  Evêque  en  particulier  ; mais  il  cil  inférieur 
à tous  les  Evêques  en  général  : ils  peuvent  porter  des  Loix  à 
quoi  il  foit  obligé  d’obéir.  Il  a quelque  fupériorité  ; mais  il 
n’eft  point  Souverain  : Jefus-Chrift  a établi  les  Evêques  , 
lorfqu’aprcs  fa  Réfurreéfion  il  fouffla  fur  eux  , Se  leur  dit  : 
Recevez  le  Saint  Efprit , les  péchés  que  vous  remettrez , feront 
remis , ceux  que  vous  retiendrez  feront  retenus  : hijuffavie,  & 
dixic  eis  ; accipite  Sf  iriium  SanUum  ; quorum  remiferitis  feccata  , TemiJl* 
fiint  eis  i quorum  rerinueritis , retenta  funt  eis. 
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Pendant  fa  vie  monelle  il  leur  avoir  dit  : Tout  ce  que  vous  *• 
lierez  fur  la  Terre  fera  lie  au  Ciel  ; tout  ce  que  vous  délierez 
fur  la  Terre  fera  délié  au  Ciel  ; .Qtmeumpe  alligdveritu  fuper 
Tcrram  , erunt  ligata  & in  Calo  : quttcumjue  folveriiis  fuper  Terram  , 
erunt  folutn  & in  Calo.  C’eft  à tous  & à chacun  des  Apôtres  que 
ces  paroles  ont  été  adrelTccs  ; c’eft  à eux  tous  & à chacun 
d’eux  en  paniculier  qu’ont  été  donnes  le  pouvoir  Sc  l’autorité 
qui  y font  exprimés  ; aucun  n’cft  fupérieur  des  autres  à cet 
egard;  aucun  ne  peut  borner  ni  reftraindre  ce  pouvoir  de  lier, 
de  délier  , d’abfoudrc  , de  condamner , qui  leur  a été  donné  k 
tous  avec  la  même  plénitude  & la  même  indépendance  ; &c  la 
primauté  de  Saint  Pierre  ne  confiftoit  point  dans  un  pouvoir 
plus  étendu  & plus  indépendant  : car  quoique  Jefus-Chrift  lui 
eût  dit  en  particulier  les  mêmes  paroles  qu’il  dit  dans  la  fuite 
à tous  les  Apôtres , elles  ont  eu  pour  tous  les  Apôtres  la  meme 
lignification  qu’elles  avoient  eue  pour  lui.  Or  pour  lui  elles 
fignifioient  une  puiflâncc  pleine  & indépendante  de  lier  , de 
délier  : elles  la  fignifioient  donc  aufft  pour  les  autres  Apôtres 
cette  puiflâncc  pleine  & indépendante , & tous  les  Apôtres  k 
cet  égard  furent  également  Vicaires  de  Jefus-Chrift.  Tout  ceci 
cft  vrai  : ou  il  faut  dire  que  les  paroles  de  Jefus  - Chrift  ont 
été  véritables  par  rapport  k Pierre , & qu’elles  ont  été.  faufles 
& illufoircs  par  rapport  aux  autres  Apôtres. 

Il  en  eft  de  meme  de  la  puiflance  d’annoncer  l’Evangile 
aux  Nations  , ou  de  donner  commiiTion  k d’autres  de  l’an- 
noncer ; elle  leur  a été  donnée  k tous  également  , lorfque 
Jefus -Chrift  monta  au  Ciel  : Toute  puiflâncc  m’a  été  donnée 
dans  le  Ciel  & fur  la  Terre,  leur  dit-il,  en  les  quittant  pour 
retourner  k fon  Pcrc  ; allez  donc,  enfeignez  les  Nations,  bapti- 
fcz-lcs  au  nom  du  Pcrc  , du  Fils  & du  Saint  Efprit  , & leur 
apprenez  k garder  tous  les  Commandemens  que  je  vous  ai 
faits  , Dau  cjl  mihi  omnis  potejlas  in  Calo  & in  Terra  : euntes  ergi 
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iwttt  omties  Gentes  , tdftis^dntes  tos  in  nomini  Patris  ,&  Filii , & Spt- 
ritut  SnnÜi  ; docenta  tos  fervare  omnid  qudcumqut  mdnddvi  vobis.  Saine 
Pierre  à cet  egard  n’eut  donc  aucune  fuperiorité  fur  les  autres 
Apôtres  ; ceux  qu’ils  inflruifoient  Croient  aulTi  bien  inftruits 
que  s’il  les  avoit  inllruits  lui-même  ; ceux  qui  recevoient  d’eux 
leur  million , avoient  les  mêmes  pouvoirs  & la  même  autorité 
que  s’il  les  avoit  envoyés  lui -même.  Saint  Paul,  Saint  Jean, 
Saint  Jacques  , ne  parlent-ils  pas  en  maîtres  dans  leurs  Epî- 
tres  ? N’y  parlent-ils  pas  avec  autant  d’autorité  & d’indépen- 
dance que  Saint  Pierre  le  fait  dans  les  Tiennes  ? A la  vérité 
l’Efprit  de  Dieu  les  infpiroit , & c’eft  ce  qui  a donné  à leurs 
Ecrits  le  précieux  caraélérc  d’infaillibilité  ; mais  ce  n’ell  pas 
parce  que  l’Efprit  de  Dieu  les  infpiroit , qu’ils  parloient  tous 
en  maîtres  avec  une  égale  autorité  , c’eft  parce  qu’ils  étoient 
tous  également  Apôtres  , & que  Jefus-Chrill  leur  avoit  dit  à 
tous  dans  le  même  fens  : Enfeignes^  les  Ndtions , bdftifes(-l<s.  Tout  te 
que  vous  dtlierto^  ferd  délié , tous  ceux  que  vous  conddmnere:^^,  le  feront. 
On  ne  peut  toutefois  le  nier  , Saint  Pierre  avoit  quelque 
primauté  fur  les  autres  Apôtres  , il  étoit  leur  Chef,  il  étoit 
plus  particuliérement  Vicaire  de  Jefus-Chrift  , qui  l’avoit  dé- 
claré Pafteur  de  fes  Agneaux  & de  fes  Brebis  : Pafee  Agnos 
tneos,  fd/ce  Oves  mcds.  Mais  en  quoi  confilloit  fa  primauté?  Quel 
Droit  lui  donnoit  fa  qualité  de  Chef?  En  quoi  étoit-il  plus 
particuliérement  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ? C'eft  ce  que  je  vais 
expliquer  en  peu  de  mots.  Sa  primauté  confiftoit  en  ce  que 
Jefus-Chrift  l’avoit  le  premier  appellé  à fa  fuite.  Dans  le  dé- 
nombrement que  les  Evangeliftes  font  des  Apôtres , Saint  Pierre 
eft  toujours  le  premier , primus  Petrus  i toutes  les  fois  qu’ils  ont 
occafion  de  les  nommer  avec  quelques  autres  , c’eft  toujours 
par  lui  qu’ils  commencent , djfumpfit  jefus  Petrum  , Jacobum  & 
JoMtttm:  il  eft  l’aîné  des  premiers  Enfàns  de. Jefus-Chrift,  &: 
par-là  il  en  eft  le  plus  rcfpeélable;  il  n’cft  pas  leur  Supérieur, 
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mais  il  cft  au-deflus  d’eux  ; leur  Souverain  leur  confie  à tous 
les  memes  Offices,  il  les  établit  Doéteurs  & Juges  de  fes  Su- 
jets ; mais  Pierre  cft  le  premier  de  ces  Juges  &c  de  ces  Doc- 
teurs : il  n’a  pas  plus  de  pouvoir  qu’eux  , fa  Doeftrine  n’eft 
pas  plus  sûre  & plus  pure  ; mais  ce  titre  de  Premier  donne  k 
fa  Dignité  un  éclat  que  les  autres  n’ont  pas  : il  n’eft  pas  plus 
Apôtre  , il  n’eft  pas  plus  Evêque  que  Jean  , Philippe  , Bar- 
thelcmi  ; mais  il  cft  le  premier  des  Evêques  6c  des  Apôtres  : 
il  cft  comme  eux  une  de  ces  pierres  vives  fur  quoi  jefus- 
Chrift  avoir  dit  qu’il  bâtiroit  fon  Eglifc  ; mais  il  cft  la  pre- 
mière 8c  la  principale  de  ces  pierres  ; de  forte  que  c’eft  fingu- 
liérement  de  lui  que  le  Sauveur  a dit , qu’il  étoit  Pierre , 8c  que 
fur  cette  Pierre  il  bâtiroit  fon  Eglifc , contre  laquelle  les  Por- 
tes , c’eft-à-dire  les  Puiflances  de  l’Enfer  ne  prévaudroient 
jamais  ; Tu  es  Petrus,  & f»per  hune  Petram  tedifeaio  EteUfitm  meam, 
CT  Porta  hiferi  non  pravalehunt  advcrsiis  eam. 

Il  cft  cftenticl  d’obfcrvcr  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
qu’on  vient  de  rapporter  , font  métaphoriques  , 6c  qu’elles 
ne  peuvent  convenir  à Saint  Pierre  qu’a  raifon  du  pouvoir 
d’enfeigner , de  lier  6c  de  délier  , d’abfoudrc  ou  de  condam- 
ner , qui  lui  a été  communiqué.  Or  , ce  pouvoir  a été  égale- 
ment communiqué  aux  autres  Apôtres  ; ils  font  donc  comme 
lui  les  Pierres  fondamentales  fur  quoi  le  Fils  de  Dieu  a bâti 
fon  Eglifc  ; 8c  le  fcul  avantage  qu’il  ait  fur  eux , c’eft  qu’il  cft 
la  principale  6c  la  première  Pierre  de  cet  Edifice  fpirituel  6c 
divin  : Jefus-Chrift  fcul  eft  la  Pierre  angulaire  de  ce  myftérieux 
Bâtiment  , fans  laquelle  il  cft  impoffible  qu’il  fubfiftc  ; 6c  ce 
feroit  une  cfpécc  de  blafphême  que  d’attribuer  cette  même 
qualité  à aucun  de  ceux  qu’il  a voulu  être  avec  lui , mais  non 
comme  lui  les  Pierres  fondamentales  de  fon  Edifice  ; chacune 
en  particulier  pouvoir  manquer , fans  que  l’Edifice  tombât  en 
ruine  j l’éternité  , l’indéfeélibilité  de  ce  Bâtiment  augufte  , ne 
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vient  d’aucune  de  ces  Pierres  en  particulier,  elle  vient  unique- 
ment de  cette  Pierre  inébranlable  qui  les  foûticnt , & qui  les 
foûtiendra  jufqu’à  la  confommation  des  fiécles  ; Ecce  ego  vo- 
hifcum  uf^ue  éd  confummationem  ftculi  ; penfcr  le  contraire  , ce 
feroit  attribuer  k Saint  Pierre  ce  qui  ne  convient  qu’a  Jefus- 
Chrift,  & ce  qu’il  n’a  jamais  penfe  k s’attribuer  liii-mèinej  ce 
feroit  aucorifer  l’exprcifion  infenfée  d’un  miférable  ^Chrono- 
logiftc  , qui  dit  en  termes  exprès  : A Jefus  - Chrijl  fucceda  Saint 
Pierre. 

Le  premier  des  Apôtres  fut  auHl  leur  Chef,  non  leur  Prin- 
ce, comme  on  le  dit  communément , fuivant  l’ignorante  inter- 
prétation de  ces  paroles  Latines  , Princefs  Afoftolorum  , dont  fe 
font  fervis  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  en  cette  Langue.  Il 
étoit  le  Chef  des  Apôtres  j c’ell-k-dire  , qu’on  avoir  pour  lui 
de  grands  égards , qu’on  faifoit  beaucoup  d’attention  k fes  fen- 
timens  , qu’on  ne  décidoit  aucune  affaire  importante  fans  le 
confulter,  quoiqu’k  la  rigueur  on  eut  Droit  d’en  ufer  autre- 
ment; c’efl  lui  qui  dans  les  , Affemblées  propofoit  les  matières 
fur  quoi  on  avoir  k délibérer;  c’eft  lui  qui  dans  les  occafions 
importantes  parle  pour  lui  6c  pour  tous  les  Apôtres  ; Alors,* 
dit  Saint  Luc  , Pierre  voyant  qu’on  les  prenoit  pour  des  gens 
yvres  , leva  la  voix  pour  leur  juflification  6c  la  confufion  de 
leurs  Calomniateurs  : Stans  autem  Petrus  cum  undecim  , levavit 
vocem  fuam  ; c’cft  encore  lui  qui  parle  , quand  on  le  traîne 
devant  les  Juges  avec  Saint  Jean  , pour  avoir  rendu  l’ufage 
des  jambes  k un  malheureux  qui  n’avoit  pû  s’en  fervûr  depuis 
qu’il  étoit  au  monde  ; c’eft  lui  qui  aflembla  les  autres  Apôtres 
k Jcrufalem  pour  terminer  la  difpute  qui  s’étoit  élevée  k An- 
tioche fur  l’obfervation  de  la  Loi  Judaïque  ; c’cft  lui  qui  pre- 
fida  k cette  Aflcmblcc  , qui  y parla  le  premier  ; mais  il  ne 
décida  pas  feul , la  décifion  ne  fe  publia  point  en  fon  nom  ; 
elle  fc  fit , elle  fe  publia  fous  "le  nom  général  d’Apôtres  6c  de 
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plus  anciens  Difciples  : Afoftoli  & feniorts  his  qui  funt  Annochi* 
falutem.  Vifum  efi  Sf  iritui  SttnSo  & nobis. 

Saint  Pierre  en  tout  ceci  n’avoit  rien  au  -deflus  des  autres 
Apôtres  que  la  préféance  , puifqu’ils  avoient  tous  le  même 
pouvoir  que  lui,  & que  le  Saint  Efprit  étoit  avec  eux  comme 
avec  lui  : il  n’avoit  donc  fur  eux  qu’une  fupériorité  de  bien- 
féance  , fcllc  qu’elle  fe  trouve  dans  le  Chef  de  tout  Corps 
établi  pour  gouverner  & juger  les  autres , puifque  par  la  vo- 
lonté de  celui  qui  les  avoit  inllitués  , ils  avoient  tous  égale- 
ment le  pouvoir  de  lier,  de  délier  , d’enfeigner  & d’inftruire, 
qu’ils  l’avoient  indépendamment  l’un  de  l’autre  , & que  leur 
confentement  feul  pouvoir  le  reftraindre. 

Chacun  d’eux  en  particulier  n’avoit  point  d’autorité  fur  les 
autres  ; mais  quand  ils  étoient  alTemblés , il  n’étoit  aucqp  par- 
ticulier qui  ne  dépendît  d’eux , & qui  ne  fût  obligé  de  fe  fou- 
mettre  à leurs  Décifions , à leurs  Jugemens , à leurs  Ordon- 
nances. Saint  Pierre  n’étoit  donc  point  Chef  abfolu  des  Apôtres 
& de  l’Eglife  nailTante , comme  un  Roi  l’cft  de  fon  Etat  ; les 
Apôtres  n’etoient  point  fes  Officiers  , ils  n’étoient  point  fes 
Confeillcrs  , ils  ne  tenoient  point  de  lui  leur  pouvoir , il  ne 
pouvoir  le  borner , ils  l’exerçoient  indépendamment  de  lui  ; en 
un  mot,  ils  étoient  ce  qu’il  étoit,  à l’exception  de  fa  primauté 
& de  fa  qualité  de  Chef , qui  le  rendoit  le  plus  confidérable 
de  fes  Egaux  , qui  lui  donnoit  Droit  de  veiller  fur  leurs  dé- 
marches , de  les  aflemblcr,  de  les  préfider. 

Une  comparaifon  éclaircira  ce  que  je  viens  de  dire.  Tel  eft 
à peu  près  le  Préfident  d’un  Parlement  ; les  Confeillers  qui  le 
compofent,  tiennent  comme  lui  leurs  commiffions  du  Prince, 
il  n’cfl;  point  maître  de  leurs  fuffrages,  ils  ne  font  point  obligés 
de  fuivre  fon  fentiment  , lui  feul  il  ne  peut  rien  décider,  leur 
fuffrage  eft  d’un  auffi  grand  poids  que  le  fien  ; quoiqu’il  ait 
Droit  de  veiller  fur  leur  conduite  , de  les  avenir  , de  les  re- 
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prendre  , il  n’a  pas  Droit  de  les  deftituer  : il  eft  donc  leur 
^cf  fans  être  leur  Supérieur.  La  comparaifon  feroit  entière , 
fl  Saint  Pierre  avoir  eu  Droit  d’alligner  aux  Apôtres  les  Na- 
tions qu’ils  dévoient  inftruirc  , comme  le  premier  Préfident  a 
Droit  de  diftribucr  les  procès  aux  Confeillers  : mais  c’efl  ce 
qu’il  eft  impoffible  de  prouver  ; ou  cette  allîgnation  ne  fe  fit 
point,  l’Efprit  Saint  les  conduifant  chacun  en  paniculier;  ou 
elle  fe  fit  d’un  commun  accord.  Saint  Pierre  étoit  le  premier 
des  Apôtres  , il  ctoit  leur  Chef,  il  avoir  fur  eux  Droit  d’inf- 
pecUon:  & c’eft  par-là  qu’il  étoit  plus  particuliérement  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  , fans  cependant  avoir  Dro^t  de  s’attribuer  ce 
glorieux  Titre  à l’exclufion  de  fes  Collègues  dans  l’Apoflolat. 

Achevons  cette  Dilïcrtation  , qui  devient  infenfiblement 
trop  longue.  Les  Papes  ont  fuccéde  à Saint  Pierre,  ils  ont  les 
memes  Droits  qu’il  avoir , les  memes  prérogatives  ; s’ils  en 
ont  d’autres  , ce  ne  peut  être  que  par  une  injufte  ufurpation 
& une  lâche  concelTion.  De  meme  , les  Evêques  font  aux 
Droits  des  Apôtres  , ils  ont  comme  eux  la  puiflance  entière  & 
abfoluc , de  lier , de  délier  , de  remettre  les  péchés , de  les 
retenir , d’annoncer  l’Evangile , de  le  faire  annoncer  aux  Na- 
tions infidèles;  ils  ne  tiennent  pas  plus  leur  pouvoir  du  Pape, 
que  les  Apôtres  leurs  Prédéceflcurs  le  tenoient  de  Saint  Pierre  ; 
le  Pape  n’cft  pas  plus  leur  Supérieur  que  Saint  Pierre  l’étoit 
tics  Apôtres  ; le  Pape  eft  le  premier  des  Evêques , il  eft  leur 
Chef,  il  a fur  eux  Droit  d’infpcélion  , d’admonition  , de  ré- 
préhenfion  même  ; s’ils  s’aflcmblent  pour  quelque  caufe  con- 
cernant toute  l’Eglife,  c’eft  à lui  à les  convoquer,  fauf  le  Droit 
des  Princes,  à les  préfider;  mais  il  n’eft  point  leur  Souverain , 
fon  femiment  n’eft  point  leur  Régie  , il  n’a  pas  lui  feul  plus 
d’autorité  qu’eux  tous;  il  eft  comme  chacun  d’eux  en  particu- 
lier, inférieur  à l’Aflemblée  qu’il  a convoquée,  & ne  peut  fans 
crime  refufer  de  s’y  foumettre. 
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Si  les  Evêques  ont  perdu  leurs  Droits  , fi  le  pouvoir  que 
Jefus-Chrift  a attache  à leur  facrc  Canuflcre  ell  borné  , fi  ifc 
les  domine,  fi  on  régne  fur  eux,  fi  on  les  lie,  fi  on  leur  ferme 
la  bouche  , quoiqu’ils  ayent  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir 
de  tout  délier  , d’annoncer  l’Evangile  à toute  Créature  , fi  on 
les  tient  dans  la  fervitude , ce  ne  peut  être  que  par  la  coupable 
ignorance  de  leurs  Droits  , & par  leur  indigne  foiblefle  à les 
défendre. 

A la  vérité  les  Nations  entières  s’étant  converties  à.  la  Foi , 
on  fut  obligé  de  fixer  les  Evêques  , de  les  attacher  à certains 
Sièges  , de  leur  confier  une  certaine  portion  du  Troupeau  de 
Jefus-Chrift  : on  fuivit  en  cela  l’efpéce  de  diftribution  fage- 
ment  établie  dans  l’Empire  Romain.  Pour  gouverner  ce  vafle 
Corps  , on  l’avoit  partagé  en  Provinces  j & comme  ces  Pro- 
vinces avoient  encore  trop  d’étendue  pour  qu’un  homme  fcul  ^ 
pût  les  gouverner  , chaque  Province  fut  diviféc  en  Diocèfes  : 
chaque  Diocèfc  avoit  fon  Gouverneur  particulier  , des  Sen- 
tences, des  Ordonnances  duquel  les  Diocéfains  avoient  Droit 
d’appcller  au  Gouverneur  général  de  la  Province  , qui  jugeoit 
en  dernier  rcflbrt , à moins  qu’en  certains  cas  privilégiés  on 
n’appcllàt  à l’Empereur. 

C’cll-là  le  modèle  qu’on  fe  propofa  de  fuivre  , quand  on 
jugea  à propos  de  fixer  les  Evêques  , & de  partager  entr’eux 
les  Conquêtes  de  Jefus-Chrift  : on  les  mit  fur-tout  dans  les 
Villes  où  réfidoient  les  Gouverneurs  Romains  , c’eft-à-dire, 
dans  les  Capitales  de  chaque  Diocéfc , & dans  les  Métropoles 
où  réfidoient  les  Gouverneurs  des  Provinces  : ces  noms  de 
Diocèfes  , de  Métropoles  font  devenus  propres  au  Gouverne- 
ment Eccléfiaftique.  En  conféqucnce  de  ce  partage , on  ftatua , 
comme  le  bon  fens  le  preferivoit  , que  chaque  Evêque  gou- 
verneroit  fon  Troupeau,  fans  fe  mêler  du  gouvernement  des 
autres , fans  avoir  , fans  exercer  aucune  Jurifdiéfion  fur  les 
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Peuples  qui  n’étoicnt  point  de  leur  DiftriA  : on  régla  qu’ils 
s’affemblcroient  fouvent  & confcreroient  entr’eux  pour  confcr- 
ver  l’unité  de  la  Foi,  & établir  autant  qu’il  fe  pourroit  la  même 
Difcipline;  on  chargea  fur  tout  le  Métropolitain  de  procurer 
que  ces  AfTemblées  & ces  Conférences  fe  tinflent  exaétement. 

Comme  on  étoit  perfuadé  qu’ils  croient  égaux  entr’eux  , & 
que  l’Onéfion  fainte  de  l’Epifeopat  leur  donnoit  à tous  indé- 
pendamment l’un  de  l’autre , un  plein  pouvoir  de  gouverner 
leur  Eglife  , tel  que  l’avoient  eu  les  Apôtres  , ils  l’cxerçoicnt 
librement , ils  remettoient  les  péchés  ; quelquefois  ils  les  retc- 
noient,  quand  ils  le  jugeoient  néceflaire  à l’édification  de  leur 
Troupeau;  ils  difpcnfoient  de  la  févérité  de  la  Difcipline,  quand 
certaines  circonftances  leur  donnoient  un  jufte  fondement  de 
Juger,  que  le  refus  feroit  plus  de  mal  que  la  difpenfe  accordée 
n’en  pourroit  faire  ; ils  annonçoient  eux-memes  , ou  faifoient 
annoncer  par  d’autres  les  vérités  de  l’Evangile  , aux  Villes  , 
aux  Nations  voifines  plongées  encore  dans  les  ténèbres  de 
l’Idolâtrie. 

Aucun  d’entr'eux  ne  s’ingéroit , & ne  préfumoit  de  lier 
leurs  Brebis,  bien  moins  encore  de  les  lier  eux-memes , & ce 
qui  eft  encore  bien  plus  criant , d’établir  dans  leurs  Diocéfes 
des  Miniftres  particuliers  qui  déliaflènt  ce  qu’on  auroit  fauffe- 
inent  fuppofé  qu’ils  ne  pouvoient  délier  ; aucun  ne  prétendoic 
difpofer  des  Charges  des  Eglifes  de  fes  Confrères  ; aucun  ne 
s’attribuoit  le  Droit  privativement  aux  autres , d’envoyer  des 
Prédicateurs  aux  Nations  Idolâtres  , de  leur  donner  les  pou- 
voirs néceflkires  à cet  Emploi , d’ériger  de  nouveaux  Evêchés; 
aucun  ne  fe  croyoit  Evêque  Univerfel , & ne  fe  difoit  Ev'qut 
des  Evêques. 

S’il  y avoir  quelque  point  important  à régler , quelque? 
abus  à réformer  ; fi  quelqu’Evêquç  lioit  ou  délioit  mal  à pro- 
pos & contre  les  régies  ; s’il  s’écartoit  de  la  Foi,  c’étoit  aux 
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AflTcmblces  Provinciales  qu’on  portoit  fes  plaintes,  qu’on  l’ac- 
eufoit  : car  dans  ces  premiers  temps  de  fimplicité  & d’humi- 
lité, il  n’y  avoir  ni  Souverain  ni  Monarque  dans  l’Eglifej  on 
crdyoit  l’affaire  finie,  quand  le  Métropolitain  à la  tête  de  fes 
Comprovinciaux  l’avoit  décidé  ; on  ne  reconnoilToit  point  en 
particulier  d’Evêque  infaillible , on  n’attribuoit  cette  qualité , 
qui  appartient  à Dieu  , qu’au  Corps  des  Pafteurs  , parce  que 
Jcfus-Chrill  avoir  dit  à tous  les  Apôtres,  non  à un  fcul , qu’il 
feroit  avec  eux  jufqu’à  la  confommation  des  fiécles. 

Dans  cette  pcrfuafion  , ce  n’étoit  jamais  à un  Evêque  fcul 
qu’on  s’adrelToit  pour  décider  les  grandes  difficultés,  les  quef- 
tions  importantes  j c’étoit  à l’Affemblée  Provinciale , quelque- 
fois au  Concile  National  , ou  enfin  au  Concile  Univerfcl , 
quand  l’autorité  de  ces  Conciles  particuliers  ne  calmoit  pas 
fuffifamment  les  efprits. 

L’Evêque  de  Rome  donc , le  Pape  dans  ces  heureux  temps 
avoir  fon  Diflriéf  comme  les  autres  Evêques,  fa  Jurifdiéfion 
ne  s’étendoit  point  au-delà,  du  Territoire  qui  lui  avoir  été 
attribué  ; Evêque  de  la  principale  Ville  du  Monde , il  étoit 
Métropolitain  ; & en  qualité  de  Succeifeur  de  Saint  Pierre , 
qui  avoir  été  le  premier  & le  Chef  des  Apôtres , il  étoit  le 
premier  & le  Chef  des  Evêques  : qualités  cependant , qui  ne 
diminuoienten  rien  l’égalité  de  pouvoir  qu’ils  avoient  avec  lui; 
qualités  fans  doute  rcfpcéfables  , mais  qui  ne  lui  donnoient 
aucune  Jurifdiéfion  fur  fes  Frétés  Evêques,  ni  fur  les  Peuples 
qui  leur  étoient  confiés. 

Le  Siège  des  Papes  étant  le  plus  ancien  de  l’Occident,  c’efl 
d’eux  que  le  refie  de  l’Italie,  les  Gaules,  les  Efpagnes  reçurent 
les  lumières  de  l’Evangile  ; ils  furent  en  quelque  forte  les 
Fondateurs  des  Eglifes  qui  s’y  formèrent , ils  leur  donnèrent 
leurs  premiers  Evêques  : mais  quand  les  Evêques  fe  furent 
multipliés , & que  la  forme  du  Gouvernement  Bccléfialliquc 
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y eut  été  établie,  ces  Egifes  fe  gouvernèrent  elles- mêmes , 
fans  autre  dépendance  de  l’Eglife  Romaine  que  celle  que  for- 
raoient  le  refpecl:  & la  rcconnoifTancc  qu’elles  confervoient 
pour  leur  Mere  & la  fource  de  leur  falut  ; en  telle  fone  ce- 
pendant qu’elle  n’avoit  paît  k leur  gouvernement , qu’autant 
qu’elles  y confentoient , & que  fes  Reponfes  k leurs  Quellions  , 
à leurs  Confultations,  n’étoient  point  des  Loix  qu’elles  fuflènt 
obligées  de  fuivre. 

C’ell  de  cette  efpece  de  filiation  qu’eft  venu  le  grand  rap- 
port. des  Eglifes  particulières  d’Occident  avec  Rome  , Sc 
la  rcfpeéVueufe  déférence  qu’elles  avoient  pour  elle  ; les 
Eglifes  d’Orient , qui  n’étoient  point  fes  filles , fi  je  puis  ufer 
de  cette  expreflion  , ne  la  confultoient  guéres  , & n’avoient 
avec  elle  aucun  rapport  particulier  : refpeéb  cependant , défé- 
rence des  Eglifes  d’Üccident , je  le  répété , qui  n’altéroient  en 
rien  le  pouvoir  des  Evêques,  qui  n’étendoient  point  la  Jurif- 
diéfion  des  Papes  , qui  ne  produifoient  au  plus  qu’une  fou- 
mifllon  libre  & volontaire.  Je  dois  l’obferver  ici  , ce  ne  doit 
être  que  fur  cette  filiation  des  Eglifes  d’Occident  que  l’Eglife 
Romaine  s’appuye  , pour  prendre  comme  elle  fait , le  Titre 
pompeux  de  Mere  & Maîtrefle  des  autres  Eglifes  : EteUfut 
Roman*  Mater  & Magifira  ctterartm  Eetlejîarum  ; & ce  n’eft  aflu- 
rément  qu’en  ce  fens  que  les  Peres  du  Concile  de  Trente  ont 
adopte  cette  expreflion  : quelque  exceflive  que  foit  la  défé- 
rence qu’ils  ont  ciie  pour  Rome , ils  ne  pouvoient  ignorer 
qu’ils  avpient  Droit  de  fuffrage,  & par  une  fuite  néceflaire.que 
ces  paroles  ne  pouvoient  être  prifes  dans  un  fens  rigoureux. 

Les  chofes  furenten  cet  état,  jufqu’k  ce  que  les  Empereur^ 
Chrétiens  crurent  beaucoup  honorer  le  Siège  de  leur  Empire, 
en  élevant  celui  qui  en  étoit  Evêque , au  - deflus  des  autres 
Métropolitains , par  la  liberté  qu’ils  donnèrent  indifféremment 

à tous  les  Particuliers  d’appcller  à fon  Tribunal.  Ces  Appella- 
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tiens  furent  par -tout  regardées  comme  des  innovations  : & 
fi  l’on  s’y  fournît , ce  ne  fut  que  dans  quelques  endroits , pour 
peu  de  temps , & non  fans  peine. 

La  manière  dont  s’expriment  à cet  egard  les  Evêques  d’Afri- 
que dans  leur  Lettre  au  Pape  Céleftin , montre  fenfiblemcnt 
quel  ctoit  l’ancien  Ufage  , & la  vigoureufe  difpofition  où  ils 
étoient  de  ne  point  fouffrir  qu’on  y donnât  atteinte  : ils  com- 
mencèrent par  le  conjurer  de  ne  plus  recevoir  à fa  Commu- 
nion ceux  qu’ils  auront  excommunies , puifque  c’dl  un  point 
régie  par  le  Concile  de  Nicée.  » Car,  ajoûtent-ils, 

» Si  cela  eft  défendu  à l’égard  des  moindres  Clercs  ou  des 
>3  Laïques,  combien  plus  le  Concile  a-t-il  entendu  qu’on 
» l’obfervât  à l’égard  des  Evêques.  Ceux  donc  à qui  la  Com- 
» munion  eft  interdite  dans  leurs  Provinces , ne  doivent  pas 
» être  rétablis  par  votre  Sainteté , contre  les  Régies  ; ôc  vous 
» devez  rejetter  les  Prêtres  & les  autres  Clercs , qui  ont  la 
» témérité  de  s’adreffèr  à vous  : car  les  Decrets  de  Nicée  ont 
» fournis  aux  Métropolitains  les  Evêques  mêmes  ; ils  ont 
3E>  ordonné  avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  juHice  , que 
J»  toutes  les  affaires  feroient  terminées  fur  les  lieux  où  elles 
ont  pris  naiflânee , & n’ont  pas  cru  que  la  Grâce  du  Saint 
» Efprit  dût  manquer  à chaque  Province  pour  y donner  aux 
» Evêques  la  lumière  & la  force  néccflàires  dans  les  Juge- 
» mens  ; vû  principalement , que  quiconque  fe  croit  lézé , 
» peut  appeller  au  Concile  de  fa  Province , ou  même  au  Con- 
» cilc  Univerfel  ; fi  ce  n’eft  que  l’on  croye  que  Dieu  peut 
>j  infpirer  la  fageffe  à quelqu’un  en  particulier  , & la  refufer 
» à un  grand  nombre  d’Evêques  affemblés.  Et  comment  le 
» Jugement  d’Outremer  pourra-t-il  être  fûr  ; puifque  l’on  ne 
» pourra  pas  y envoyer  les  témoins  néceffaires,  foit  a caufe  de 
» la  foibleflê  du  Séxe  ou  de  l’âge  avancé,  foit  pour  quclqu’au- 
» tre  empêchement } Car  d’envoyer  quelqu’un  de  la  part  de 
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» votre  Sainteté  , nous  ne  trouvons  aucun  Concile  qui  l’ait 
» ordonné.  Au  rcfte,  nous  vous  prions  de  ne  le  plus  faire,  de 
» peur  qu’il  femble  qu’on  introduife  le  faite  de  la  Domina- 
» tion  Séculière  dans  l’Eglife  de  Jefus-Chrift , qui  doit  mon- 
» trcr  à tous  l’exemple  de  la  funplicité  & de  l’humilité.  Nous 
» efpcrons , nous  nous  aflurons  même , que  vous  rappellerez 
» au  plutôt  celui  que  vous  avez  envoyé  pour  le  rétablilïè- 
» ment  d’Afiarius  , que  nous  avions  fi  jullemcnt  & juridi- 
» quement  condamné. 

Que  de  Réflexions  à faire  fur  ce  Monument  de  l’Antiquité  ! 
Mais  cette  DilTertation  n’eft  déjà  que  trop  longue.  Comment 
donc  fe  feroient  exprimés  ces  pieux  & fçavans  Evêques , fi  le 
Pape  Celeftin  avoir  prétendu  borner  leur  pouvoir  de  lier  & 
de  délier,  d’annoncer  Jefus-Chrift  à leurs  Voifins  Idolâtres  ; 
s’il  s’étoit  réfervé  le  Droit  d’ériger  de  nouveaux  Evêchés  , de 
nommer  aux  anciens  ; s’il  s’étoit  attribué  un  fouverain  Do- 
maine fur  les  biens  de  leurs  Eglifes  ; en  un  mot  s’il  avoit  en- 
trepris ce  que  fes  SuccelTeurs  ont  exécuté  ? Il  eft  préfentement 
aifé  de  voir  en  quoi  , félon  la  première  Inftitution  , le  Pape 
eft  au-delTus  des  Evêques,  ôc  le  prodigieux  changement  qui 
s’eft  fait  à l’avantage  de  l’un  & au  défavantage  des  autres. 
L’élévation  d’un  feul  Evêque  a dégradé  tout  l’Epifeopat , elle 
a change  la  forme  primitive  du  Gouvernement;  d’Ariftocrati- 
que  qu’il  étoit,  il  eft  devenu  Monarchique.  C’eft  fur-tout  à 
ceux  qui  font  lézés  , dont  la'  Dignité  a été  avilie  , à voir  fi 
l’honneur  & la  confcience  ne  les  oblige  pas  à prendre  toutes 
les  mefures  poITibles  pour  lui  rendre  fon  premier  éclat  & fa 
première  indépendance.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  qu’il 
n’eft  ni  Celfion  ni  Poflelfion , quelque  longue  qu’elle  foit , qui 
puilTc  rendre  légitime  une  pareille  ufurpation  : on  ne  preferit 
point  contre  la  volonté  de  Dieu , ou  contre  les  EtabliiTcinens 
de  Jefus-Chrift  fon  Fils , qu’il  a fait  Maître  abfolu  du  Monde. 
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Revenons  à notre  Abrégé  hiftorique.  L’union  de  Zacharie 
& d’Etienne  avec  Pépin  , valut  à l’Eglife  Romaine  tout 
l’Exarchat  de  Ravenne  ; Aftolphe , Roi  des  Lombards , réduit 
aux  dernieres  extrémités  par  les  Troupes  Françoifes , fut  enfin 
contraint  d’abandonner  fa  Conquête  , qu’il  avoir  faite  à la 
priera  même  d’Etienne  , qui  la  lui  faifoit  enlever.  Cet  Exar- 
chat, outre  Ravenne , comprenoit  Boulogne,  Imola,  Faénza, 
Forli , Céfenne  , Bobie  , Ferrarc  , Adria  , Cervia  , Rimini , 
Pezaro  , Ancône , Jefi , Montefeltro  , Urbain.  A ce  grand 
nombre  de  Villes  il  fut  contraint  d’ajoûter  encore  Comachio 
& fon  Territoire.  Pépin  nomma  un  CommilTaire  pour  pren- 
dre poflelTion  de  toutes  ces  Villes;  il  le  fit  aunomduPape,& 
mit  les  Clefs  de  toutes. ces  Places  fur  le  Tombeau  des  Apô- 
tres Saint  Pierre  8c  Saint  Paul  , avec  l’Aélc  de  Donation,  qui 
étoit  un  Contrat  pafTé  en  bonne  forme  , qui  fc  voyoit  encore 
dans  les  Archives  de  Rome  , du  temps  du  Bibliothéquairc 
Anallafe.  Cette  Donation  fut  faite  du  temps  de  Conftantin , 
furnommé  Copronyme  , Empereur  d’Orient  : c’eft  apparem- 
ment fur  cette  identité  de  nom  , qu’a  été  bâtie  la  fabuleufc 
Donation  du  grand  Conftantin. 

Il  fe  fit  un  Traité  entre  les  deux  Rois,  où  les  Villes  que  le 
Lombard  devoir  coder,  étoient  marquées  en  détail.  On  exé- 
cuta ce  Traité  en  partie , tandis  que  le  Vainqueur  fut  préfent, 
ou  peu  éloigné  ; mais  quand  il  eut  licencié  fes  Troupes,  après 
avoir  repafle  les  Monts , on  chercha  des  prétextes  pour  diffé- 
rer la  Ceflion  dont  on  étoit  convenu.  Le  Pape  fe  plaignit , le 
Lombard  s'exeufa , 6c  promit  tout  ce  qu’on  voulut,  bien  refolu 
de  profiter,  pour  fe  rétablir,  des  occafions  qui  pourroient  fe 
préfenter  : en  effet  il  devoir  être  bien  dur  8c  bien  honteux 
pour  ces  Princes  , de  voir  un  Evêque  jouir  de  leurs  Conquêtes. 

Ces  délais  à exécuter  le  Traité  de  Pavic , cauferent  enfin  l’ex- 
tinélion  du  Royaume  des  Lombards.  Paul , Etienne  IV,  Adrien  , 
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Succeflëurs  d’Etienne  & de  Zacharie , qui  avoient  commence 
ht  s’attacher  particulièrement  à la  France,  fe  firent  un  point 
capital  d’entretenir  cette  union, & de  la  fortifier  autant  qu’ils 
le  pourroicnt  ; ils  n’cpargnercnt  pour  y réuffir  ni  Lettres  , ni 
Envoyés  , ni  Préfens  , fur -tout  ils  n’épargncrent  point  les 
promeflès  de  la  Vie  éternelle  , qui , difoicnt-ils  , leur  ctoit 
alTurée , s’ils  travailloient  efficacement  à aggrandir  la  puiflance 
de  l’Eglife  Romaine  ; d’un  autre  côté  ils  s’appliquoient  à ren- 
dre odieux  les  Rois  Lombards,  à les  décrier,  à aigrir  con- 
tr’eux  par  des  plaintes  & des  accufations  continuelles , les 
Viélorieux  qui  les  avoient  épargnés  , & qui  feuls  pouvoient 
les  accabler. 

Pépin  les  avoir  extrêmement  afibiblis  par  les  Places  qu’il 
leur  avoir  ôtées  pour  les  donner  k leurs  ennemis,  & du  moins 
autant  par  les  grofles  fommes  d’argent  qu’il  avoir  exigées 
d’eux.  Charlemagne  qui  lui  fuccéda  , avec  Carloman  fon 
frere  , l’an  768  , étant  devenu  deux  ans  après  unique  Maître 
de  cette  formidable  Monarchie,  qui  s’étendoit  prefque  depuis 
le  Danube  jufqu’aux  Alpes  , ne  tarda  pas  à les  accabler  ; il  y 
fut  animé  par  les  prières  & les  plaintes  éternelles  des  Papes , 
par  le  peu  de  fidelité  de  ces  Princes  k exécuter  les  Traités 
faits  avec  le  feu  Roi  fon  Pere  j mais  bien  plus  que  tout  cela  , 
par  la  proteélion  que  Didier  dernier  Roi  de  cette  Nation 
donnoit  aux  deux  fils  de  Carloman.  Le  but  de  Didier  étoit  de 
fe  fervir  de  ces  Princes  pour  mettre  la  divifion  en  France  , Sc 
de  fufeiter  tant  d’affaires  k Charles  , qu’il  ne  pût  l’empécher 
de  reprendre  ce  que  lui  & fon  Prédéceffeur  Aftolphc  avoient 
été  obligés  de  céder,  Sc  de  faire  valoir,  autant  qu’il  le  pour- 
roit,  les  Droits  fur  Rome  Sc  fur  le  refte  de  l’Italie , qu’il  pré- 
tendoit  être  attachés  k la  pofTcffion  de  l’Exarchat  de  Ravenne. 

Son  Ennemi  , auffi  habile  politique  que  grand  homme  de 
guerre,  pénétra  fes  dell'eins,  en  prévit  les  conféquences  : il  le 
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prévint  donc  ; Sc  fous  prétexte  de  fecourir  Adrien  alors 
Evêque  de  Rome , qui  avoir  imploré  fon  allldance  , il  pafla 
les  Alpes  avec  une  fi  puiffknte  Armée , qu’il  fut  aifé  de  voir 
qu’il  penfoit  moins  à fecourir  fon  Allié  qu’à  conquérir  un 
Royaume  qui  étoit  à fa  bienféance.  Une  feule  Campagne  lui 
fuffit  pour  cette  Conquête  ; Didier  fut  conduit  en  France  Sc 
enfermé  dans  un  Monaftere  où  il  mourut  peu  de  temps  après: 
les  Neveux  du  Vainqueur  dont  la  prife  étoit  fon  principal 
objet , tombèrent  entre  fes  mains  avec  leur  Mere  } fans  leur 
ôter  la  vie,  il  les  mit  hors  d’état  de  foutcnir  leurs  prétentions.’ 
Il  alla  à Rome  , conféra  avec  le  Pape  Adrien  fur  les  moyens 
de  conferver  fa  nouvelle  Conquête  ; il  confirma  les  Donations 
que  Pépin  fon  Pere  avoit  faites  à l’Eglife  Romaine  , & fit 
figner  cet  Aéle  par  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour. 

En  revanche  de  cette  Confirmation  fi  folemnclle  , Adrien 
voulut  auflî  confirmer  ce  que  fon  Prédécefleur  avoit  fait  pour 
la  nouvelle  Famille  Royale  de  France  ; Charles  fut  donc  de 
nouveau  déclaré  Patrice.  Cette  Dignité , qui  n’étoit  alors  qu’un 
vain  Titre,  étoit  certainement  inférieure  à la  Royauté  ; & je 
ne  conçois  pas  qu’un  Roi  , maître  abfolu  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe  , l’ait  acceptée  & s’en  foit  fait  honneur. 
D’ailleurs  c’étoit  aux  Empereurs  d’Orient , comme  Souverains 
de  Rome,  à la  conférer;  ni  le  Pape  ni  le  Peuple  Romain  n'a- 
voient  Droit  de  le  faire.  On  fit  encore  à ce  Prince,  une  efpece 
de  libéralité  femblable  à celle  dont  on  vient  de  parler  ; car  , 
en  lui  donnant  Droit  de  nommer  aux  Evêchés , & même  de 
nommer  les  Papes , on  lui  donna  ce  qui  lui  appartenoit  dans 
tous  fes  Etats  & ce  qu’on  ne  pou  voit  lui  donner,  s’il  ne  l’avoit 
pas , fur-tout  dans  une  Ville  qui  dépendoit  d’un  autre  Souve- 
rain que  lui.  Je  m’étonne  que  Mezerai  n’ait  pas  fait  ces  réflé- 
xions  fi  naturelles  ; les  Papes  avoient-ils  Droit  de  nommer  aux 
Evêchés  ? S’ils  ne  l’a  voient  pas,  comment  le  donnoient-ils  l Si 
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ce  Droit  appartcnoit  aux  Princes  , pourquoi  l’Evcchc  de 
Rome  auroit-il  été  exempt  de  la  Loi  commune  ? Ne  dcvoit-il 
pas  y être  d'autant  plus  fournis  , qu’il  étoit  plus  important  au 
Souverain  d’avoir  dans  ce  premier  Siège  de  l’Univers  un 
homme  k lui , qui  du  moins  ne  lui  fût  pas  contraire  ? Encore 
une  fois  je  m’étonne  que  ces  réfléxions  foient  échappées  k la 
pénétration  de  Mezerai. 

Le  deffein  des  Papes  d’augmenter  leur  puifTance  temporelle 
pour  faire  croître  en  même  temps  leur  puiffance  fpirituclle  , 
étoit  bien  avancé  , mais  il  n’étoit  pas  encore  exécuté.  Ils 
étoient  maîtres  d’une  partie  confidérable  de  l’Italie  ; ils  ne 
l’ctoient  pas  de  Rome  qui  en  étoit  la  Capitale , fans  quoi  leur 
ambition  ne  pouvoit  être  fatisfaite  : ils  ne  fe  contentoient  pas 
d’occuper  le  premier  Siège  de  l’Eglife  , ils  vouloicnt  une  Sou- 
veraineté temporelle  qui  leur  fervit  comme  de  degré  pour 
monter  k la  Souveraineté  fpirituelle.  Leur  union  avec  la  France 
les  délivra  de  la  crainte  d’être  Sujets  du  Lombard;  les  Empe- 
reurs d’Orient  aflfoiblis  par  la  perte  de  la  plus  grande  partie 
de  leurs  Etats  d’Italie , & plus  encore  par  les  troubles  que 
leur  imprudence  k décider  des  affaires  de  Religion  , excita 
dans  leurs  Etats  , avoient  peu  k peu  perdu  leur  autorité  dans 
Rome  : on  les  reconnoiffoit  encore  pour  Souv^erains , les  Aélcs 
publics  s’inferivoient  de  leur  nom , & fe  datoient  du  nombre  des 
années  de  leur  Empire  ; mais  on  en  ufoit  ainfi  pour  n’avoir 
point  réellement  de  Maître. 

On  avoir  cependant  befoin  de  proteéfion  : on  n’en  pouvoir 
guéres  efpérer  des  Empereurs  d’Orient  ; d’ailleurs  l’autorité 
des  Papes  y étoit  bien  moins  refpeéfée  que  dans  l’Occident. 
Les  Princes  François  étoient  affeéfionnés  k l’Eglife  Romaine , 
3 caufe  des  fervices  que  les  Papes  leur  avoient  rendus , & par 
le  Titre  de  SuccelTeurs  de  Saint  Pierre  , dont  Boniface  & ies 

autres  Miflionnaires  leur  avoient  donné  les  idées  les  plus  ma- 
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gnifiques  ; outre  l’affccflion  , ils  av'oicnt  une  puUTance  formi- 
dable , k l'abri  de  laquelle  leurs  Amis  & leurs  Allies  n’avoient 
rien  k craindre.  Ce  furent  ces  raifons  qui  déterminèrent 
Leon  III  & les  Romains  k fecoucr  tout-k-fait  le  joug  des  Em- 
pereurs d’Orient,  pour  fe  foumettre  k celui  des  François.  Cette 
affaire  fut  confommee  k la  fin  du  huitième  ou  au  commence- 
ment du  neuvième  fiècle  : la  Cérémonie  achevée,  le  Pape  qui 
facra  Charlemagne , fe  mit  k genoux  devant  lui  avec  les  prin- 
cipaux de  Rome  , & le  reconnut  pour  fon  Souverain  ; il  fit 
enfuite  expofer  fon  Portrait  en  public  , afin  que  le  Peuple  lui 
rendît  les  mêmes  devoirs.  On  raconte  qu’on  furprit  la  modeftic 
de  ce  Prince , & que  tandis  qu’il  faifoit  fa  priere  dans  la  Ba- 
filique  des  Apôtres,  on  lui  mit  fur  la  tête  la  Couronne  Impé- 
riale : fans  doute  que  cette  furprife  n’étoit  qu’apparente  , 6c 
que  c’étoit  une  chofe  convenue  entr’eux  , puifque  trois  ans 
auparavant , lorfque  Leon  fut  élu  Evêque  de  Rome  , il  fe 
hâta  de  faire  part  k Charles  de  fon  Eleélion  , 6c  le  fit  prier 
par  fes  Envoyés  de  commettre  quelqu’un  de  fes  Princes  pour 
venir  k Rome  recevoir  en  fon  nom  le  Serment  de  fidélité  du 
Peuple  Romain. 

C’eft  ainfi  que  ce  Prince  reçut  ce  qui  étoit  le  fruit  de  fâ 
Conquête , ce  qu’il  ne  devoir  tenir  que  de  fon  épée , 6c  que  le 
Peuple  6c  les  Romains  lui  donnèrent  ce  qui  ne  pouvoir  être 
en  leur  difpofition  , k moins  qu’on  n’admette  cette  horrible 
maxime  : Que  les  Peuples  peuvent  k leur  gré  changer  de  Souve- 
rain quand  ils  font  mal  gouvernés  ou  gênes  dans  leur  croyance. 
Après  tout , comme  dit  Mezerai , ce  titre  d’Erapercur  n’étoit 
qu’un  vain  titre  pour  Charlemagne  , qui  fervit  bien  plus  k 
flâner  l’ambition  des  Romains  ôc  celle  des  Papes  , qu’k  aug- 
menter fa  PuiiTance  : il  devoir  le  prendre  de  lui-même , ou  ne 
le  recevoir  de  perfonne. 

La  libéralité  de  Charles  envers  l’Eglife  eft  inconcevable , 
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du  moins  on  ne  peut  nier  qu’elle  n’ait  été  exceffive;  car  atout 
ce  que  Pépin  avoit  donné  à cette  Eglife  , il  ajouta  encore  les 
Duchés  de  Rome  , de  Peroufe  , de  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui la  Campagne  d’Italie  , & d’une  partie  de  la  Tofeane  : il 
s’en  réferva  pourtant  la  Souveraineté  , & les  Papes  pendant 
fon  Régne  furent  plus  gênés,  & moins  maîtres- dans  Rome 
qu’ils  ne  l’avoient  été  , lorfqu’ellc  appartenoit  aux  Empereurs 
de  Conllantinople. 

Cette  fujétion  ne  fut  pas  longue  , & il  étoit  aifé  de  prévoir 
qu’elle  ne  le  feroit  pas.  Un  Empire  d’une  fi  grande  étendue, 
compofé  de  tant  de  différons  Peuples  affujettis , plus  amateurs 
encore  de  leur  liberté  que  de  leur  vie  , un  Empire  fur-tout 
qui  devoit  fe  partager  en  autant  de  parties  que  le  Souverain 
avoit  de  fils , pouvoit-il  fubfifter  long-temps  ? Sans  doute  que 
les  Papes  firent  ces  réfléxions,  & que  déjà  pofleffeurs  de  Ro- 
me , ils  efpererent  d’en  être  bicn-tôt  les  Souverains  : Nous 
verrons  dans  la  fuite  que  leur  efpcrancc  ne  fut  que  trop  bien 
fondée,  & que  la  décadence  de  l’Empire  des  François  fut  aulli 
favorable  à leurs  defleins  que  l’avoit  été  celle  des  Grecs. 

Du  temps  de  Charlemagne  les  Papes  n’entreprirent  rien 
contre  fa  Souveraineté  ; quelqu’affeéUonné  qu’il  fùt,onlecrai- 
gnoit,&  on  nevouloit  abfolument  pas  lui  déplaire  : on  fe  con- 
tenta pour  le  temporel  , des  Donations  immenfes  qu’il  avoit 
faites,  &c  de  la  fortune  exorbitante  à quoi  il  l’avoit  élevé  ; mais 
comme  ce  Prince  n’étoit  pas  fi  jaloux  de  l’autorité  des  Evê- 
ques que  de  la  ficnne , on  s’appliqua  k la  diminuer , & à mettre 
fes  Succeffeurs  en  état  de  l’anéantir  un  jour.  On  entra  dans 
toutes  les  affaires  , on  eut  l’adreflè  de  fe  faire  confulter  fur 
tout  ; on  s’appropria  le  Droit  d’établir  de  nouveaux  Evêchés, 
on  s’ingéra  de  donner  des  ordres  aux  Evêques  , d’exempter 
de  leur  Jurifdiélion  une  partie  de  leurs  Diocéfains  ; on  les 
accoutuma  k fe  voir  préfider  dans  leurs  Conciles  Provinciaux 
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ôc  Nationaux,  par  d’autres  que  par  leurs  Primats  & leurs  Mé- 
tropolitains; on  avança  des  A'Iaximcs,  qui  tendoient  à donner 
la  Souveraineté  plutôt  qu’à  conferver  l’efpéce  de  Supériorité 
qu’on  avoir  eue  jufqu’alors  ; par  exemple  , qu’on  ne  pouvoir 
être  jugé  par  perfonne,  parce  que,  difoit-on,  le  Difciplc  n’cft 
point  au-dclTus  du  Maître  ; on  introduifit  par-tout,  autant 
qu’on  le  put,  les  Rits  & les  Ufages  de  fon  Eglife  particulière; 
on  prétendit  qu’on  avoit  feul  l’autorité  d’aflcmblcr  des  Conci- 
les : tout  ceci  cft  dillinélcmcnt  rapporté  dans  Mezerai  , & 
même  dans  Fleuri  Auteur  de  l’Hiiloire  Eccléfiaftique. 

Les  Succeiïcurs  de  Charlemagne  , manquant  des  Vertus 
héroïques  qui  en  avoientfait  le  plus  grand  homme  du  monde, 
ne  conferverent  pas  long-temps  les  Etats  immenfes  qu’il  leur 
avoit  laiflTés  : la  divifion  s’y  mit  bien  vite  , chacun  voulut  en 
avoir  fa  part  ; & à l’exception  des  Efpagncs , de  l’Angleterre , 
du  Dannemarck,  de  la  Suède  & de  la  Pologne,  tous  les  Etats 
qui  compofent  aujourd’hui  l’Europe,  ne  font  que  desdémem- 
bremens  de  ce  vafte  Corps , qui  naturellement  ne  pouvoir  fub- 
filler  fans  avoir  toujours  un  Chef  auflTi  fage,  auiTi  brave,  aufli 
heureux  , auffi  aélif  que  Charlemagne.  On  peut  bien  penlcr 
que  les  Papes  ne  s’oublièrent  pas  dans  ces  temps  de  révolte  & 
de  confufion  : s’ils  n’augmenterent  pas  beaucoup  leur  PuifTance 
temporelle , ils  y gagnèrent  du  moins  la  Souveraineté  de  Rome 
& des  autres  Provinces  qu’on  leur  avoit  données , ou  plutôt 
prodiguées  ; Souveraineté , qui  en  les  élevant  au  rang  des  Têtes 
Couronnées  , les  mit  en  état  d’ufurpcr  la  Souveraineté  dans 
i’Eglife. 

Louis  , furnommé  le  Débonnaire  , fuccéda  à Charlemagne 
dans  tous  fes  Etats , excepté  dans  fes  nouvelles  Conquêtes 
d’Italie  , dont  il  avoit  fait  un  Royaume  pour  Bernard  fon 
petit-fils.  Le  nouvel  Empereur  avoit  de  grandes  vertus  & de 
grands  défauts,  fur-tout  de  ces  défauts  qui  rendent  peu  propre 
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au  Gouvernement  i il  aimoit  la  Jullice,  fans  avoir  la  fermeté 
néccflâire  à la  défendre  j il  étoit  religieux  jufqu’à  la  fuperfti- 
tion  , jufqu’à  fc  rendre  méprifable  ; il  étoit  foible  , irréfolu, 
timide  , prefquc  fans  vue  & fans  prévoyance,  confondant  la 
vengeance  défendue  aux  Particuliers  avec  la  punition  permife 
& nécelTairc  au  Souverain  i pour  une  fois  qu’il  a puni  avec 
trop  de  févéritc,  cent  fois  il  a pardonné  des  fautes  impardon- 
nables ; il  aima  trop  fes  Enfans  , & ne  fe  défia  point  du  tout 
de  leur  ambition  , il  s’aveugla  même  jufqu’à  croire  , qu’après 
les  avoir  revêtus  du  Pouvoir  Souverain  , il  les  trouveroit  do- 
ciles & fournis  jufqu’à  confentir  qu’il  les  dépouillât  d’une 
partie  des  Provinces  qu’il  leur  avoir  cédées  ; pour  retenir  fes 
Sujets  dans  le  devoir  , par  fes  Donations  cxccfTivcs  , il  les  mit 
en  état  de  ne  le  plus  craindre.  Tous  ces  défauts  le  rendirent  la 
Pere  le  plus  malheureux  Sc  le  Prince  le  plus  humilié  qui  fût 
jamais  ; fes  Peuples , fes  Sujets , fes  Enfans  entreprirent  fur  fes 
Droits  les  plus  incohteftables,  fe  foule verent  contre  lui , & lui 
firent  les  plus  fanglans  outrages. 

A peine  étoit-il  monté  fur  le  Trône  , que  Leon  III , alors 
Evêque  de  Rome  , de  fa  propre  autorité  fit  mourir  quelques 
Romains  qui  avoient  confpircs  contre  lui.  L’aélion  étoit  éga- 
lement contre  la  modération  dont  les  Eeelefiaftiques , fur-tout 
les  Evêques  , font  profclTion , & contre  l’autorité  du  Souve- 
rain de  Rome  qu’il  avoit  lui-même  reconnu:  Louis  fut  choque 
de  cet  attentat  ; mais  il  n’en  tira  aucune  raifon  , & fe  lailla 
amufer  par  les  Envoyés  de  ce  Pape  ; il  prit  même  fon  parti 
contre  ceux  que  fes  cruautés  avoient  irrités  &.foulevés  contre 
lui.  Leon  étant  mort , Etienne  fon  SucceiTcur  , apparemment 
inftruit  de  la  foiblefle  de  Louis  , ofa  s’inftaler  dans  la  Chaire 
Pontificale,  fans  attendre  fa  confirmation; quoique  cet  Ufage 
d’attendre  la  confirmation  du  Souverain  de  Rome  , eût  été 
conftamment  obfcrvé  à l’égard  des  Empereurs  précédens , foit 
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d’Orient,  foit  d’Occidcnt  : ce  Prince  foiblc  ne  fc  refTentit  pas 
de  cct  attentat  ; au  contraire  ce  Pape  étant  venu  en  France  » 
il  lui  6t  des  honneurs  excefllfs  i ôc  par  une  foibleiTc  encore 
plus  grande,  il  fe  laifla  couronner  de  nouveau,  comme  fi  fon 
afibeiation  à l’Empire  , faite  par  k volonté  de  fon  Perc  6c 
du  confcntcmcnt  des  principaux  Membres  de  l’Etat , avoir 
eu  befoin  d’etre  confirmée  par  cette  nouvelle  Cérémonie. 
Ne  devoir- il  pas  fe  fouvenir  que  fon  Pere  en  lui  faifant 
prendre  la  Couronne  Impériale  fur  l’Autel  , avoir  voulu  lui 
faire  comprendre  qu’il  ne  la  tenoit  que  de  Dieu  6c  de  fon 
épée  ? 

Etienne  n’occupa  pas  long-temps  le  Siège  de  Rome  j Pafchal 
fon  Succefleur,  témoin  de  la  facilité  de  l’Empereur  à exeufer 
l’audace  qu’il  avoir  eue  de  prendre  poflcfilon  de  ce  Siège  fans 
la  confirmation  de  fon  Souverain  , ne  balança  pas  à l’imiter  t 
il  en  fut  quitte  comme  lui  , pour  quelques  exeufes  qu’il  fit 
faire  , 6c  les  Romains  pour  quelques  réprimandes  qu’ils 
efiliyerent.  Cette  mollefle  du  Prince  le  rendit  plus  ofé  6c  plus 
•entreprenant  ; l’autorité  des  François  l’incommodoit  fort  à 
Rome,  il  s’appliqua  k les  y alFoiblir  peu  k peu,  6c  k les  rendre 
odieux  6c  méprifables  : il  fit  décapiter  Théodore  6c  Leoi^, 
deux  des  principaux  Seigneurs  de  Rome  , fans  autre  raifon 
que  parce  qu’ils  étoient  afFeélionnés  k la  France.  Le  fait  étoit 
de  notoriété  publique , le  Pape  toutefois  eut  la  hardiclTe  d’eiv- 
voyer  pour  s’en  difculper  , voulant  faire  croire  que  ces  deux 
Seigneurs  avoient  été  afiafllnés  par  des  gens  fans  aveu  } le 
Prince  n’ajoûta  point  foi  k ces  Envoyés , il  fe  fit  infiruire  par 
des  gens  furs  : le  Pape  offrit  de  fe  purger  par  ferment  de  ces 
crimes  ; mais  il  refufa  de  livrer  les  meurtriers , fous  prétexte 
qu’ils  étoient  de  la  famille  de  Saint  Pierre  , 6c  Louis  trop 
débonnaire  , dit  Mezerai , n’ayant  pas  aflèz  de  force  d’efprit 
pour  venger  la  mort  defes  amis  , quoiqu’il  en  eut  la  volonté. 
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■ montra  qu’il  n’y  avoir  point  de  protection  pour  ceux  qui  le 
fervoient , ni  de  punition  pour  ceux  qui  l’ofFenfoienr. 

Sous  fon  Régne  fe  rcnouvella  à Conftantinople  la  famcufe 
Queftion  des  Images.  Les  uns  prctendoicnt  qu’il  falloit  les 
fupprimer  , les  autres  vouloient  qu’on  les  adorât  : Michel , 
alors  Empereur  de  Conftantinople , envoya  à Louis  une  Am- 
baflade  folemnelle  , pour  lui  expofer  fes  fentimens  fur  la 
Queftion  qui  s’agitoit , le  priant  en  même  temps  d’affcmbler 
fes  Evêques,  & d’employer  fon  autorité  à adoucir  l’efprit  du 
Pape , qui  paroilToit  fort  irrité  & fort  prévenu  contre  le  fen- 
timent  oppofé  au  ficn.  Les  Evêques  s’affemblerent  à Paris  au 
mois  de  Novembre  Say  ; ils  firent  lire  en  leur  préfence  la 
Lettre  du  Pape  Adrien  à l’Empereur  Conftantin  & à fa  Mere 
Irène  , attachés  au  Culte  des  Images  : on  jugea  qu’il  avoir 
raifon  de  blâmer  ceux  qui  brifoient  les  Images  , mais  qu’il 
avoir  manqué  de  diferétion  en  ordonnant  de  les  adorer  fuper- 
fiitieufement  ; ils  blâmèrent  aufli  le  Concile  tenu  en  confé- 
quence,  qui  eft  le  fécond  de  Nicée  , & encore  plus  celui  des 
Iconoclaftes  tenu  fous  Conftantin  Copronyme  : ils  difent  que 
i’Eglife  Gallicane  a toujours  obfcrvé  de  n’obliger  perfonne  à 
avoir  des  Images  , & de  ne  le  défendre  à perfonne  , & que 
jamais  il  n’y  a eu  de  difpute  pour  ce  fujet  ; la  raifon  de  cet 
Ufage , ajoûtent-ils , eft  que  quand  il  n’y  auroit  aucune  Image 
dans  le  monde  , la  Foi , l’Efpérance  , ni  la  Charité  , n’en 
fouffriroient  point , & que  d’ailleurs  les  Images  ne  nuifent 
point  à ces  trois  Vertus  , pourvu  qu’on  ne  leur  rende  aucun 
Culte  religieux. 

Ces  Evêques , & l’Empereur  lifi-mêmc , connoifToient  bien 
l’ambition  des  Papes,  & l’orgueil  ou  la  hauteur  que  leur  infpi- 
roit  la  Dignité  de  premier  Evêque  de  l’Eglife.  Nous  avons 
jugé  à propos  , dirent  les  Evêques  à l’Empereur  , que  votre 
Difeours  s’adreftè  à ceux  qui  vous  ont  excité  à examiner  cette 
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Qucftion;  c’eft-à-dirc,  aux  Grecs,  afin  que  tout  ce  qui  paroît 
réprchenfible , s’adrcfle  à ceux  que  l’on  peut  reprendre  libre- 
ment , & dont  le  fcandale  peut  fe  tolérer  plus  facilement  ; 
ainfi  reprenant  les  Grecs  , & compatilTant  à leur  infirmité  , 
louant  les  Romains  & relevant  leur  autorité , propofant  tou- 
tefois modcllement  la  vérité  par  l’Ecriture  6c  les  Peres,  vous 
pourrez  procurer  le  falut  des  uns  6c  des  autres. 

L’Empereur  en  écrivant  au  Pape,  fuivit  l’efpecg  de  modèle 
que  l’Aflemblée  de  Paris  lui  avoit  envoyé  ; il  exhorta  le  Pape 
à fe  fervir  de  fon  autorité  pour  procurer  la  paix  en  Orient , 
ramenant  l’Ufage  des  Images  au  milieu  que  les  François  efti- 
moient  nécefTaire  ; il  lui  recommande  enfuitc  Jérémie  de  Sens 
6c  Jonas  d’Orléans  , qu’il  lui  envoyé  pour  conférer  avec  lui. 
Nous  ne  vous  les  envoyons  pas,  ajoute -t -il  , pour  vous 
inftruire  , mais  feulement  pour  vous  aider  comme  nous  de- 
vons. Ces  deux  Evêques , outre  cette  Lettre  de  l’Empereur 
qu’ils  dévoient  rendre , avoient  une  inflruéfion  qu’ils  dévoient 
obferver  : Prenez  garde  , leur  difoit-on , d’ufer  de  beaucoup 
de  patience  6c  de  modeilie  en  conférant  avec  le  Pape  , de 
peur  qu’en  lui  réfiftant  trop  , vous  ne  le  pouffiez  à quelque 
opiniâtreté  invincible  j mais  témoignez  une  grande  foumiffion 
pour  l’amener  peu  à peu  au  tempéramment  que  l’on  doit  gar- 
der à l’égard  des  Images. 

On  ne  fçait  point , dit  M.  de  Fleury  , quelle  fut  la  fuite 
>3  de  l’Aflemblée  de  Paris  6c  de  la  Négociation  des  Evêques 
3)  Jonas  6c  Jéremie,  auprès  du  Pape  ; mais  il  eft  certain  que 
3>  les  François  foutinrent  encore  quelque  temps  la  même  Doc- 
>}  trine  touchant  les  Images , qu’il  ne  falloir  ni  les  adorer  , ni 
» les  brifer  , fans  recevoir  le  fécond  Concile  de  Nicéc , ni  fc 
>j  foumettre  à l’autorité  du  Pape  qui  l’avoit  approuvé.  Et 
>3  toutefois  il  eft  également  certain  qu’ils  furent  toujours  en 
>3  communion  avec  le  Saint  Siège  , fans ‘que  l’on  y voyc  un 
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fl  moment  d’interruption  «.  Je  le  fçai , cette  affaire  des  Ico- 
noclafles  n’appartient  gucres  à mon  fujec  ; auffi  ne  l’ai-jc 
rapportée  que  pour  faire  voir  que  dans  ces  temps  le  fentiment 
d’un  Concile  National , foutenu  de  l’autorité  & du  confente- 
ment  du  Pape,  n’etoit  point  une  Loi  pour  les  autres  Nations , 
& qu’on  pouvoit  y contredire  fans  ceffer  d’être  Fidele. 

Eugène  &c  Valentin  fuccederent  à Pafchal  dans  le  gouver- 
nement de  l’Eglife  Romaine.  Comme  ce  dernier  ne  tint  ce 
Siège  que  fix  femaines , qu’il  cft  compté  au  nombre  des  Papes , 
& qu’on  ne  parle  point  de  vacance  du  Siège  entre  lui  & fon 
Prédéceffeur,  il  efl  plus  que  probable  qu’il  fc  fit  inftallcr  fans 
le  confentement  de  l’Empereur  : ce  que  j’ai  dit , ou  plutôt  ce 
que  dit  Fleury  de  fon  Prédéceffeur  , le  prouve  incontcftablc- 
ment.  » Après  la  mort  de  Valentin  , dit -il,  le  Saint  Siège 
» vaqua  près  de  trois  mois  ; parce  qu’encore  qu’on  élût  pour 
yt  lui  fuccéder  , Grégoire , Prêtre  du  titre  de  Saint  Marc  , fa 
« Confécration  fut  différée  jufqu'à  ce  qu'on  eût  ’confultc 
» l’Empereur  Louis.  Il  envoya  un  Commiffairc  à Rome,  qui 
>5  examina  l’Eleélion  ; & après  qu’il  l’eut  approuvée,  Gre- 
« goire  I V fut  ordonné  Pape  le  Dimanche  veille  de  l’Epi- 
» phanie , 5 Janvier  7 2 8. 

Ce  Pape  en  cela  fut  moins  ambitieux , 8c  connut  mieux  fes 
Droits  Sc  ceux  des  autres  Evêques,  que  quelques-uns  de  fes 
Prédéceffeurs  8c  que  la  plupart  de  fes  Succeffeurs.  Il  s’oublia 
cependant  dans  une  occafion  ; car  ayant  été  amené  en  France 
par  Lothaire , fils  aîné  de  l’Empereur , à qui  il  av^oit  déclaré  la 
Guerre , il  courut  un  bruit  qu’il  penfoit  à excommunier  les 
Evêques  qui  tenoient  le  parti  de  l’Empereur  , 8c  peut-être  ce 
Prince  lui -même.  Les  Evêques,  qui  alors  connoiffoient  mieux 
leurs  Droits  qu’ils  ne  l’ont  fait  depuis , indignés  8c  furpris  de 
cette  réfolution  , qu'ils  regardoient  comme  un  attentat , lui 

écrivirent  , ou  lui  firent  dire  , qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir 
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d’excommunier  perfonne  malgré  eux  dans  leurs  Diocèfes  , ni 
d’y  difpofer  de  rien  , & qu’il  s’en  retourneroit  excommunié 
lui  - meme  , s’il  enireprenoit  de  les  excommunier  contre  les 
Canons  ; ils  le  menacèrent  même  de  le  dépofer.  Qu’eft  deve- 
nue cette  fermeté  des  Evêques  î 

Grégoire  , en  réponfc  leur  écrivit  une  Lettre  où  il  releve 
la  Puillànce  Ecclénailique  au-deiTus  de  la  Séculière,  & s’ef- 
force de  prouver  qu’en  cette  occafion  ils  doivent  lui  obéir 
plutôt  qu'à  l’Empereur  ; que  s’il  lui  a fait  Serment,  il  ne  peut 
mieux  s’en  acquitter  qu’en  procurant  la  paix  ; qu’étant  eux- 
mêmes  coupables  de  parjure , ils  ne  peuvent  l’en  aceufer  ; qu’en- 
fin  ils  ne  peuvent  fe  féparcr  de  l’Eglife  Romaine  (ans  deveitir 
Schifmatiques. 

L’occa(ion  de  ces  menaces  réciproques  cft  trop  importante 
pour  ne  la  pas  développer.  Louis  eut  trois  Princes  d’Hermen- 
garde  fon  Epoufe.  Peu  de  temps  avant  que  de  la  perdre , il 
alTocia  Lothaire , l’aîné  des  trois , à l’Empire  ; il  donna  l’Aqui- 
taine à Pépin , & la  Bavière  à Louis  , toutes  deux  à titre  de 
Royaume  , dont  il  fe  réferva  la  Souveraineté.  Après  la  mort 
de  leur  Mere  il  époufa  Judith  , dont  il  eut  un  quatrième  fils  , 
nommé  Charles  : ce  fécond  Mariage  & le  Fils  qui  en  naquit , 
furent  la  caufe  fatale  de  fes  malheurs  & de  la  défolation  de 
fes  Etats.  Judith  , maîtrefle  de  fon  cœur,  n’eut  pas  de  peine  à 
obtenir  un  Royaume  pour  fon  Fils  ; il  lui  donna  fous  ce  titre 
ce  qu’on  nommoit  alors  l’Allemagne  ; c’eft  - à - dire , le  Haut- 
Rhin  avec  la  Rhétique  & une  partie  de  la  Bourgogne.  Lothaire 
& Louis  étoient  préfens  à cette  Donation  ; ils  parurent  y con- 
fentir  ; mais  bien -tôt  ils  s’en  dédirent.  En  8jo  , tandis  que 
l’Empereur  vifitoit  les  côtes  de  l’Océan  , fes  trois  Enfans 
armèrent  contre  lui.  Ce  Prince  furpris,  fut  obligé  de  s’aban- 
donner à leur  diferétion  ; il  les  appaifa  en  faifànt  femblant 
d’approuver  leurs  démarches , Sc  leur  promettant  de  ne  rien 
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faire  k l’avenir  que  par  leur  confeil  : mais  au  mois  d’0(5lobrc 
de  la  même  année  on  tint  à Nimégue  une  Aflemblée  gene- 
rale , Louis  s’y  trouva  le  plus  fort , il  reprit  fon  autorité , 
contraignit  fes  Enfans  de  s’humilier  devant  lui , & les  força 
de  lui  abandonner  les  Seigneurs  qui  les  avoient  engagés  dans 
cette  facrilége  Conjuration. 

Deux  ans  après  , la  Guerre  fe  ralluma  entre  le  Pere  & les 
Enfans  avec  plus  de  violence  que  jamais.  Lothaire  pour  don- 
ner du  crédit  k fon  Parti , amena  d’Italie  le  Pape  Grégoire  : 
Pépin  & Louis  le  joignirent.  Les  Armées  prêtes  k combattre 
furent  quelque  temps  en  préfence  ; le  temps  fe  paflà  en  Négo- 
ciations frauduleufes  : le  Pape  après  bien  des  délais , palTa  enfin 
au  Camp  de  l’Empereur.  On  lui  fit  des  reproches,  il  s’exeufa 
du  mieux  qu’il  put,  & le  lendemain  de  cette  Conférence,  qui 
n’avoit,  difoit-on,  point  d’autre  but  que  la  paix , les  Troupes 
du  Pere  pafferent  dans  le  Camp  de  fes  Enfans  i ce  Prince 
infortuné  fut  obligé  de  fe  fier  k leur  parole.  Dès-lors,  de 
l’avis  du  Pape  & de  tous  les  Seigneurs , il  fut  regardé  comme 
déchu  de  la  Dignité  Impériale  : on  la  déféra  k Lothaire , qui 
l’accepta  fans  hcfiter. 

Ils  avoient  encore  préfent  le  peu  de  fuccès  de  leur  première 
révolte  : pour  afTurer  celle-ci , ils  réfolurent  de  poufler  les 
chofes  k une  extrémité  fans  retour.  Ils  crurent  qu’il  fuffifoit 
pour  deshonorer  leur  Perc , & l’empêcher  de  penfer  jamais  k 
remonter  fur  le  Trône,  & même  k entrer  dans  le  commerce 
de  la  vie  civile , de  le  foumettre  k la  Pénitence  publique  ; les 
Prélats  k qui  il  avoit  pardonne  leur  première  défcélion , furent 
les  premiers  Auteurs  de  ce  confeil  monftrueux  : c’eft  k Soif- 
fons , ou  k Compiegne  que  ces  indignités  fe  commirent.  Les 
Evêques  s’afTemblerent  : on  força  ce  Prince  de  comparoître 
devant  eux  dans  un  état  indécent , de  faire  la  Confeffion  des 
prétendus  crimes  dont  on  l’accufoit,  5c  d’en  demander  la  Pé- 


1 oo 


Histoire  du  Droit  Public. 
nitence  ; il  quitta  fes  Armes  , & fe  revêtit  de  l’habit  de  Péni- 
tent. Alors  CCS  indignes  Miniftres  de  l’ambition  dénaturée  de 
fes  Fils  , lui  impoferent  les  mains  ; on  chanta  les  Pfeaumes  ; on 
récita  les  Oraifons  pour  l’impofition  de  la  Pénitence. 

Lothaire,  nouvel  Empereur,  traita  fes  Cadets  avec  trop  de 
hauteur  , & voulut  prefque  feul  recueillir  le  fruit  de  leur 
commun  attentat  ; ils  crurent  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de 
rétablir  leur  Pere,  & ils  voulurent  s’en  faire  honneur.  Ils 
n’eurent  pas  de  peine  à réufllr  : la  compafTion  de  l’état  défo- 
lant  où  étoit  réduit  ce  Prince  , avoir  difpofé  les  Peuples  en  fa 
faveur.  Dès  que  le  deflein  éclata , on  courut  en  foule  de  tous 
côtés  fc  joindre  à eux  pour  le  Étire  réufllr  : la  révolution  fut 
prompte  ; Lothaire , feul  obftiné  dans  la  révolte  , fut  d’abord 
contraint  de  laifler  fon  Pere  en  liberté.  Ce  Prince  , dévot 
jufqu’à  l’excès  , commença  par  fe  réconcilier  à l’Eglife  ; il 
reprit  enfuite  lesOrnemenS  Impériaux  du  confentement&avcc 
les  applaudiflemens  de  tous  fes  Sujets.  Louis  & Pépin  ferrerent 
de  fi  près  leur  Frère  aîné  , qu’ils  l’obligerent  à venir  fc  jetter 
aux  pieds  de  fon  Pere , lui  demander  un  pardon  qu’il  fçavoit  bien 
qu’on  ne  lui  accorderoit  pas  , s’il  étoit  pris  les  armes  à la 
main  : il  ne  l’obtint  qu’à  condition  qu’il  s’en  retourneroit  aufll- 
tüt  en  Italie,  & qu’il  ne  reviendroit  plus  en  France  fans  congé. 

On  fent  aflez  combien  fut  détcftablc  l’abus  que  les  Evêques 
firent  de  leur  pouvoir , fans  qu’on  le  farte  remarquer.  Cette 
fcandalcufe  fcène  arriva  l’an  8 j j : fon  prompt  changement 
diminua  la  honte  de  ceux  qui  y avoient  eu  part  ; mais  il  ne 
l’eflaça  pas  tout-à-fait.  Louis  le  Débonnaire , malheureux  par 
l’amour  extrême  qu’il  eut  pour  fes  Enfans  , par  fon  impru- 
dence , par  fa  bonté  exceflTtve , mourut  dans  fon  Camp  auprès 
de  Mayence  l’an  840. 

. Sa  mort  réveilla  l’ambition  de  fes  Enfans , chacun  d'eux 
voulant  s’en  tenir  au  partage  qui  lui  étoit  plus  avantageux. 
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Les  deux  Cadets , Louis  & Charles , fe  réunirent  contre  leur 
aîné  , Lothairc  , qui  fans  cette  jonélion  les  eût  facilement 
ôpprimés  l’un  après  l’autre.  Les  deux  Partis  cherchèrent  pen- 
dant quelque  temps  k s’amufer,  à fe  tromper,  bien -tôt  après 
ils  en  vinrent  aux  mains.  La  Bataille  fe  donna  auprès  d’Auxerre  : 
elle  fut  des  plus  fanglantes  ; Lothaire  la  perdit  , & fut  con- 
traint de  fe  fauver  avec  les  débris  de  fon  Armée  à Aix-la- 
Chapelle.  Il  revint  en  Neuftrie  , où  il  pénétra  affez  avant  ; 
mais  fe  voyant  pourfuivi , &c  craignant  un  fécond  échec , il  s’en 
retourna  en  Italie. 

Ce  fut  en  ce  temps -là  que  les  Evêques  aflcmblés  k Aix , 
poulTerent  encore  leur  pouvoir  d’une  maniéré  bien  étonnante. 
Ils  déclarèrent  Lothaire  déchu  de  la  portion  des  Terres  de 
deçà  les  Monts,  en  punition,  difoient-ils  , des  crimes  qu’il 
avbit  commis  contre  l’Eglife  , contre  fon  Pere  & contre  fes 
Freres  : &:  comme  s’ils  en  eulTent  été  les  Maîtres  , les  deux 
Freres , k qui  elle  appartenoit  de  Droit , en  cas  que  le  Jugement 
fût  jufte  & légitime , fe  crurent  obligés , pour  l’avoir , d’ac- 
quiefeer  k certaines  conditions.  Et  nous  , dirent  les  Evêques , 
far  Tautoritt  Divine  , vous  frions  ^ue  vous  la  recevit:^  & la  gouvtr- 
nies'  félon  la  volonté  de  Dieu.  Ce  partage  , fait  contre  toutes 
les  Régies  ne  fubfifta  pas  , il  ne  fut  pas  même  exécuté  : la 
NoblelTc  la  plus  diftinguée  de  leurs  Etats  , entreprit  de  les 
accommoder,  & y réulfit  après  bien  des  difficultés.  La  Monar- 
chie entière , telle  que  l’avoir  poffedée  Louis  le  Débonnaire , 
fut  partagée  en  trois  parties  égales , dont  Lothaire , l’aîné  des 
trois  Freres,  devoir  avoir  le  choix  ; car  Pepin,  le  quatrième, 
croit  mort.  La  France  Occidentale,  qui  écoit  k peu  près  ce  que 
l’on  nomme  aujourd’hui  la  France  , échut  k Charles  ; cette 
partie  s’étendoit  depuis  la  Mer  Britannique  jufqu’k  la  Meufe , 
& comprenoit  encore  le  Languedoc,  & ce  qu’on  appelloit  alors 
la  Marche  d’Efpagnc.  Louis  eut  la  Germanie  jufqu’au  Rhin. 
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Lothaire,  leur  aîné,  retint  le  titre  d’Empereur  avec  l'Italie Sc 
la  Provence  j il  eut  de  plus  tout  ce  qui  étoit  entre  les  Royau- 
mes de  fes  deux  Freres  ; c’eft-à-dire,  les  Pays  fitués  entre 
l’Efeaut , la  Meufe , le  Rhin  &c  la  Saône. 

Ces  Princes  ne  furent  pas  long  - temps  unis , Sc  leur  dilTen- 
lion  caufa  leur  ruine.  De  tous  côtés  on  fe  révoltoit contr’eux  i 
les  Grands  levoient  des  Troupes  pour  leurs  querelles  particu- 
lières, & appelloient  à leurs  fecours  les  ennemis  de  l’Etat.  Les 
Papes  & le  Peuple  Romain  profitèrent  aulfi  de  ces  circonf- 
tances.  Serge  II,  Pape,  fut  élu  fans  la  permiffion,  il  fut  inftalé 
fans  le  confentement  de  l’Empereur  : il  envoya  fon  Fils  à Ro- 
me , qui  pour  punir  cet  attentat , outre  les  Evêques  que  fon 
Pere  avoit  nommés  pour  l’accompagner  , mena  avec  lui  de 
bonnes  Troupes.  LePape,  pour  fléchir  fa  colere,  fit  aller  au-de- 
vant de  lui  quantité  de  ProceflTions  , & le  reçut  avec  tous  les 
honneurs  pofllbles;  les  Romains  firent  de  nouveau  ferment  de 
fidélité  à l’Empereur  : ce  jeune  Prince  le  reçut  au  nom  de  fon 
Pere , 8c  prit  ces  vaines  cérémonies  pour  une  jufte  fatisfaélion 
de  la  coupable  audace  qu’il  étoit  venu  punir. 

Les  Evêques  des  Pays  où  dominoit  la  Maifon  de  France,  imi- 
toient  la  conduite  des  Papes  : ils  fe  mêloient  des  aflàires  d’Etat , ils 
décidoient  de  la  Paix  8c  delà  Guerre,ils  autorifoient  les  Peuples  à 
abandonner  leurs  Souverains  légitimes,  8c  à s’en  choifir  d’autres; 
ce  qui  eft  plus  étonnant  encore  , c’ell  que  les  Souverains  fem- 
bloient  approuver  ces  excès,8c  fe  foumettre  à leurs  téméraires  dé- 
cifions.  Les  Sujets  de  Charles  le  Chauve  s’étant  donnés  à Louis  le 
Germanique,  fon  Frere,fe  repentirent  bien-tôtdece  changement  : 
pour  arrêter  ces  défordres, 8c  étouffer  toute  femence  de  divi- 
fion  entre  les  Frères,  on  aflembla  un  Concile  à Savonicres. 
Charles , qui  avoit  été  le  plus  lézé  , y préfenta  une  Requête  , 
où  il  difoit  entr’autres  chofes,  qu’il  avoit  été  facré  Roi  parla 
volonté  des  Evêques  , partant  qu’il  n’avoit  pas  pu  être  privé 
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de  cette  Confccration , fans  leur  confentement  : il  ajoutoit , 
qu’il  eût  répondu  devant  eux  , s’il  y eût  été  appellé.  Eft  - ce 
perfuafion,  eft -ce  politique  , qui  fait  parler  ce  Prince  d’une 
maniéré  fi  peu  féante  à fa  Dignité  ? Que  ce  fût  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  motifs , les  Evêques  fe  prévalurent  de  fon  excef- 
five  déférence. 

- Les  troubles  continuels  qui  agitoient  les  Etats  de  ces  Prin- 
ces, les  obligeoient  à bien  des  menagemens  ; d’ailleurs  l’envie 
mutuelle  qu’ils  avoient  de  fe  fupplanter  , de  fc  détruire , leur 
fiiifoit  chercher  du  fecours  par-tour  où  ils  efperoient  en  trou- 
ver : le  fuffrage  des  Eccléfiaftiques  étoit  alors  d’un  très-grand 
poids  ; il  falloir  l’avoir  à quelque  prix  que  ce  fût.  C’eft-là  la 
vraye  fource  du  grand  pouvoir  des  Evêques , de  leurs  entre- 
prifes , de  leurs  prétentions  : le  refpeéf  exceflif  qu’on  avoir 
pour  l’Epifeopat , leur  donna  plus  de  pouvoir  qu’ils  n’en  dé- 
voient avoir  ; & ils  fe  fervirent  de  ce  pouvoir  , donné  mal  à 
propos  , pour  établir  fi  bien  leur  Puiftance  qu’on  ne  pût  la 
leur  ôter , en  les  réduifant  à l’ordre  de  leur  première  Inftitution. 

Comme  le  Pape  étoit  le  premier  des  Evêques , on  fe  faifoit 
un  intérêt  eflëntiel  de  l’avoir  de  fon  côté  ; on  avoit  fouvent 
recours  k lui , ôc  il  profitoit  habilement  de  ces  circonftances 
pour  étendre  de  plus  en  plus  fon  autorité  fpiritucllc  & tem- 
porelle. Ainfi  , Baudoüin  , Comte  de  Flandres  , ayant  eu 
l’audace  de  venir  jufqu’à  Scnlis  , enlever  Judith  , Fille  de 
Charles,  fon  Roi;  celui-ci  eut  recours  au  Pape,  qui  excom- 
munia le  Comte , comme  s’il  eût  été  de  fa  Jurifdiélion  immé- 
diate , & que  fon  Evêque  n’eût  pas  eu  Droit  de  prendre  les 
voyes  qu’il  jugeoir  néceftkires  pour  le  ramener  à fon  devoir. 

’ Vers  le  même  temps;  c’eft-à-dire,  en  8Ô2  , Lothairc  le 
}eune,  fit  une  aélion  d’un  bien  plus  grand  éclat,  Sc  beaucoup 
plus  fcandaleufc  encore  que  celle  de  Baudouin  ; il  fit  caflèr 
Ibn  Mariage  , & époufa  publiquement  une  autre  Femme. 
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Comme  le  Mariage  avoir  éré  caflc  par  une  Sentence  des  Evê- 
ques , apparemment  que  la  Partie  intêrefTcc^en  appella  au 
Pape  ; fans  cela  quel  Droit  auroit-il  eu  d’intervenir  dans  cette 
affaire  ? Nicolas  I occupoit  pour  lors  le  Siège  de  Rome  , il  le 
portoit  du  moins  auffi  haut  qu’aucun  de  fes  Prcdéccflêurs  j il 
écrivit  donc  au  Roi  Charles , & lui  enjoignit  de  réduire  fon 
.Neveu  à la  raifon  : l’avidité  de  ce  Prince  l’empccha  d’apper- 
cevoir  combien  Nicolas  s’oublioit  en  cette  occafion.  Lothairc 
craignant  d’etre  accablé  , en  appella  au  Pape , &c  le  pria  de 
faire  juger  fa  Caufe  par  un  Concile  d’Evêques  François  ; ce 
Concile  lui  fut  favorable  ; mais  le  Pape  en  caffa  les  Aéfes,  Sc 
excommunia  , ou  menaça  d’excommunier  les  Evêques  qui 
l’avoient  célébré.  Apparemment  que  cette  affaire  lui  donna 
occafion  d’envoyer  en  France  un  Légat,  qui  outre  les  ordres 
particuliers  de  trouver  les  moyens  d’obliger  le  Roi  Lothairc 
à reprendre  fon  Epoufe  légitime,  croit  encore  chargé  de  réta- 
blir dans  fon  Siège  un  Evêque  depofé  par  le  Concile  de  fa 
Province , & de  travailler  k affermir  la  Paix  entre  les  Rois. 
Ces  ordres  ne  fentent-ils  pas  la  Souveraineté  ? Et  ces  manières 
de  faire  rentrer  dans  le  devoir,  ne  dégénèrent -elles  point  de 
la  douceur  que  Jefus  - Chrift  a voulu  être  le  caraéfere  des 
.Aîiniflres  de  fon  Eglife  ? 

Je  ne  puis  affez  le  dire  , la  foiblcffe  de  ces  Princes  caufoit 
la  hauteur  des  Papes  ; s’ils  euffent  méprifé  & renvoyé  hon- 
teufement  leurs  Miniftres  comme  ils  le  dévoient , quand  ils 
ctoient  chargés  de  commiffions  politiques  & d’ordres  à inti- 
mer , ils  fe  feroient  tenus  dans  les  bornes  de  leur  état , leur 
Puiffance  n’èut  pas  toujours  été  en  croilTant  ; car  ce  n’efl  qu’en 
fe  mêlant  fans  aucun  Droit  des  grandes  affaires , qu’ils  font 
devenus  fi  confidérables  ; mais  bien  loin  de  cela  , on  les  con- 
fultoit  fur  tout,  on  leur  demandoit,  on  les  prioit  de  ne  point 

accorder,  on  recevoir  ce  qui  certainement  n’étoit  pas  en  leur 

pouvoir. 
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pouvoir.  Quand  les  Comtes  ou  les  Ducs  de  Bretagne  s’adref- 
ferent  au  Pape  pour  obtenir  le  Titre  de  Roi , toute  la  Maifon 
de  France  s’y  oppofa  : n’étoit-ce  pas  convenir  qu’il  avoir  Droit 
d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit  > Quand  leurs  Légats  ve- 
noient  intimer  les  ordres  de  faire  la  Paix , de  ne  point  entrer 
en  Guerre , de  reftituer  telle  ou  telle  Province , les  écouter , 
entrer  en  explication  avec  eux , tâcher  de  les  gagner  , de  les 
tromper,  de  les  amufer  ; n’étoit-ce  pas  reconnoître  l’autorité 
de  celui  au  nom  duquel  ils  parloient  ? Quand  on  cédoit  à leurs 
menaces  ; quand  on  alloit  à eux  pour  fe  faire  guérir  des  blcf- 
furcs  qu’on  s’imaginoit  avoir  reçues  par  les  coups  qu’ils  avoient 
portés } quand  on  les  engageoit  à frapper  fes  ennemis , n’étoit- 
ce  pas  reconnoître  que  leurs  coups  étoient  terribles , qu’ils  ne 
portoient  jamais  à faux , & qu’ils  avoient  Droit  de  frapper  î 
Quand  on  &ifoit  valoir  leurs  Décifions  favorables  à fes  def- 
feins,  n’étoit-ce  pas  donner  de  l’autorité  à celles  qu’ils  poiu- 
roient  faire  au  contraire  ? 

Le  jeune  Lothairc  étant  mort,  Charles  fe  faifitde  fon  Royau- 
me; Adrien,  qui  avoir  fuccédé  à Nicolas  au  Siège  Pontifical, 
le  trouva  mauvais.  Il  avoir  raifon  de  ne  pas  approuver  cette 
injufle  ufurpation,  de  s’y  oppofer  même  : mais  il  le  devoir 
faire  d'une  maniéré  convenable  à fon  Caraéferc  , & ne  pas 
ajoûter  des  menaces  d’excommunications  à fes  exhortations; 
bien 'moins  encore  devoit-il  écrire  aux  Evêques  qu’ils  euffent 
à fe  féparcr  de  la  Communion  de  leur  Roi , s’ils  ne  vouloient 
être  féparés  de  celle  de  l’Eglife  Romaine.  Ces  maniérés  impé- 
rieufes  & indécentes  , ne  purent  toucher  ce  Prince  : la  viva- 
cité de  fes  Evêques  fuppléa  à fon  indolence  ; ils  le  prirent  d’un 
ton  fort  haut,  fur-tout  Hincmar,  Archevêque  de  Reims,  qui 
écrivoit  à Adrien  des  Lettres  qu’on  pourroit  appeller  bruf- 
ques , fl  les  entreprifes  de  ce  Pape  n’a  voient  pas  dû  exciter  le 
courroux  &c  l’indignation  des  perfonnes  les  moins  paflîonnées. 


Digitized  by  Coogle 


)c(î  Histoire  du  Droit  Public 

Cette  affaire  en  attira  une  autre.  Hincmar  , Evêque  de 
Laon  , Neveu  de  l’Archevcque  de  Reims , étoit  dans  des  fen- 
timens  bien  diffcrens  , & foutenoit  avec  chaleur  tous  les 
ordres  qui  venoient  des  Papes  : il  avoit  même  fait  un  Recueil 
de  toutes  les  Pièces  vrayes  ou  fauffes  qui  tendoient  à prou- 
\er  leur  prétendue  Domination  fur  les  Evêques.  Cette  con- 
duite choqua  également  fes  Confrères  & la  Cour  ; il  fut  blâ- 
mé Sc  condamné  dans  le  Synode  de  Verberie  : il  en  appella 
au  Pape;  cet  Appel  irrita  encore  davantage,  on  le  perfécuta 
jufqu’à  le  dépofer  ; c’eft  peu , jufqu’à  l’cmprifonner , jufqu’à  le 
punir  d’uiîe  peine  affliéfive.  Le  Pape  voulut  attirer  à foi  ces 
affaires , fous  prétexte  de  l’Appel  interjetté  : on  lui  réfifla  : il 
fe  plaignit , il  jetta  les  hauts  cris  , il  menaça , il  prit  le  ton  • 
impérieux  , iufqu’à  ordonner  au  Roi  d’envoyer  un  certain 
Evêque  devant  fon  Tribunal  à Rome  : on  lui  répondit  avec 
fermeté  , que  les  Rois  de  France  n’étoient  point  Lieutenans 
des  Papes,  mais  Seigneurs  Souverains  dans  leurs  Terres  : on 
le  pria  de  ne  plus  écrire  de  cet  air-là , autrement  qu’il  donne- 
roit  fujet  de  méprifer  fes  Decrets  , & de  renvoyer  honteufe- 
ment  ceux  qui  les  porteroient. 

Scs  Remontrances  fur  l’Invafîon  des  Etats  de  Lothaire  le 
jeune  , ne  furent  pas  plus  efficaces  , & n’empêcherent  point 
Charles  , & Louis  fon  Frcre  , de  les  partager  entr’eux.  Ils 
avoient  tort  de  ne  pas  déférer  à fes  Remontrances  fi  elles 
étoient  jufles , comme  elles  l’étoient  au  fond , mais  ils  avoient 
raifon  de  ne  point  reconnoître  fon  autorité  à cet  égard  ; & ils 
auroient  encore  mieux  fait  s’ils  lui  euffent  fait  fentir  qu’il  ne 
devoit  point  fe  mêler  de  ces  fortes  d’affaires,  mais  bien  plutôt 
fe  tenir  dans  fon  Diftriél , & ne  point  entreprendre  de  réfor- 
mer les  Jugemens  Canoniques  des  autres  Evêques.  On  avoit 
ces  fentimens  ; mais  le  befoin  qu|on  avoir  d’appui  dans  les 
agitations  continuelles  où  l’on  fe  trouvoit,  les  faifoit  bien  vite 
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oublier  , du  moins  il  empéchoit  qu’on  ne  les  fuivît  dans  la 
pratique  : & pour  une  fois  qu’on  foutenoit  la  Dignité  de  fa 
Couronne,  cent  fois  on  l’aviliflbit , c’ell-k-dirc , auili  fouvent 
que  l’intérét  & l’ambition  jugeoient  cet  aviliflement  néceflaire 
à leurs  dclTèins. 

La  mort  de  Louis  , Fils  aîné  de  Lothaire  , que  ce  Prince 
avoir  alTocié  à l’Empire  , 6c  à qui  il  l’a  voit  laifle  tout  entier , 
lorfqu’il  l’abdiqua  pour  s’enfermer  dans  un  Cloître  , réveilla 
l’ambition  de  Charles  le  Chauve  : il  voulut  être  Empereur  au 
préjudice  de  fon  Frere,  Louis  le  Germanique,  kqui  l’Empire 
fembloit  appartenir  de  Droit.  Le  Pape  6c  les  Romains  devin- 
rent par-lk  en  état  de  favorifer  celui  des  deux  Prétendans  qui 
leur  conviendroit  davantage.  L’intérêt  des  Papes , depuis  qu’ils 
s’étoient  affranchis  de  la  Domination  des  Empereurs  d’Orient 
8c  des  Rois  Lombards  , avoir  toujours  été  d’avoir  un  Empe- 
reur puiffant  qui  pût  les  défendre , comme  avoient  fait  Pépin 
8c  Charlemagne  , mais  qui  ne  demeurât  pas  en  Italie  , où  il 
eût  fort  gêné  leur  delTein  de  s’aggrandir  ; c’eft  pourquoi  ils  ne 
vouloient  point  de  Prince  d’Italie , parce  qu’ils  étoient  foibles  , 
8c  qu’ils  demeuroient  fur  les  lieux.  Jean  VIII , qui  avoir  fuc- 
cédé  k Adrien  en  872,  entra  parfaitement  dans  la  politique  de 
fes  Prédéceffeurs.  La  branche  aînée  de  la  Maifon  de  France  , 
qui  avoir  l’Empire  en  propre  , ayant  été  éteinte  dans  la  Per- 
fonne  des  deux  Enfans  de  Lothaire  II,  tous  deux  morts  fans 
poftérité,  il  appuya,  contre  l’ordre  de  la  SuccefTion,  les  pré- 
tentions de  Charles  le  Chauve  , au  préjudice  de  Louis  le 
Germanique  , fon  aîné  , foit  qu’il  craignit  l’humeur  altiere  8c 
belliqueufe  de  Louis , foit  qu’il  voulût  irHerrompre  la  Succef- 
fion  , 8c  faire  penfer  que  l’Empire  n’étoit  point  héréditaire  , 
ou  enfin  qu’il  jugeât  que  la  préférence  du  Cadet  k l’Aîné , en- 
tretiendroit  plus  fûrement  la  divifion  entre  ces  Princes , dont 

l’union  ne  pouvoir  être  que  préjudiciable  k fes  vûës  ambiticu- 
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fes.  Il  choifit  donc  Charles , & l’invita  par  une  célébré  Am- 
bafTadc  à venir  à Rome  recevoir  la  Couronne  Impériale , la 
lui  offrant  comme  s’il  eût  été  le  Maître  d’en  difpofer.  Ce 
Prince  accepta  l’offre , il  fc  rendit  promptement  à Rome  , Sc 
y fut  couronné  Empereur  le  jour  de  Noël  , avec  les  plus 
grandes  folcmnités.  Sans  doute  qu’un  Traité  fecret  avoit  pré- 
cédé l’Invitation  & le  Couronnement,  & que  fa  prompte  for- 
tie  de  Rome  en  étoit  un  des  principaux  Articles  j le  Pape  le 
conduifit  jufqu’à  Pavic  , il  y fut  couronné  Roi  de  Lombar- 
die i la  Dignité  Impériale  lui  fut  aufli  confirmée  par  une 
Aflèmblce  de  Comtes  &c  de  Prélats  , qui  fut  convoquée  dans 
la  meme  Ville  j après  quoi  le  nouvel  Empereur  reprit  le  che- 
min de  France  , & laiffa  le  Gouvernement  de  la  Lombardie  k 
Bofon , fon  beau-frere. 

Tous  les  Seigneurs  d’Italie  n’approuverent  pas  le  choix  du 
Pape,  plufieurs,  apparemment  Partifans  de  Louis,  refuferent 
de  rcconnoître  Charles  pour  Empereur  : le  Pape  fe  fervit 
alors  d’Armes  fpirituelles  pour  foutenir  la  hardiefle  & l’injuf- 
tice  de  fon  entreprife  ; il  affembla  un  Concile , où  ce  qui  avoit 
été  fait , fut  confirmé , & les  Oppofans  frappés  des  plus  ter- 
ribles Excommunications.  Certainement  c’eft  de  ces  efpeces 
d’Excommunications  qu’on  peut  dire  , que  la  crainte  d’une 
Excommunication  injullc  ne  doit  pas  empêcher  de  faire  fon 
devoir  : on  pourroit  meme  ajouter,  qu’elle  ne  doit  pas  empê- 
. cher  de  fuivre  fes  vûcs , & de  prendre  le  parti  qu’on  juge  le 
plus  convenable  -,  ou  plutôt , qu’elles  ne  méritent  pas  qu’on  y 
faffe  anention , & qu’il  faut  être  extrêmement  foible  pour  les 
regarder  autrement  que  comme  non  avenues. 

L’Empire  alors  n’étoit  qu’un  vain  Titre  , & ne  donnoit  à 
l’Empereur  qu’une  très -petite  partie  de  l’Italie  , il  n’avoit 
même  que  fort  peu  de  pouvoir  dans  la  Ville  de  Rome  ; Charles 
^ cependant  s’en  tenoit  extrêmement  obligé  au  Pape , &c  s’effor- 
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çoit  de  rcconnoître  cette  Grâce  prétendue  par  toutes  fortes 
de  moyens  , jurques-lk  que  de  Souverain  s’etant  rendu  fon 
Sujet,  il  ne  rougiflbit  point  de  s’abaifler  à prendre  le  Titre  de 
fon  Confeiller  d’Etat  : il  ne  crut  pas  encore  en  âvoir  aflez 
fait,  il  fit  les  derniers  efforts  pour  étendre  fur  l’Eglife  Galli- 
cane l’autorité  de  fon  prétendu  Bienfaiteur  ; dans  le  Concile 
qui  fe  tint  à Pontion , il  appuya  de  tout  fon  pouvoir  les  Lé- 
gats du  Pape  , qui  apportoient  à Angefife  , Archevêque 
de  Sens  , des  Lettres  de  Primatie  fur  tous  les  Evêques  des 
Gaules,  &c  de  la  Germanie,  il  difoit  ouvertement  que  le  Pape 
l’avoit  commis  pour  alTifler  à ce  Concile,  & pour  y faire  exécu- 
ter fes  ordres. 

Les  Evêques  en  ce  temps -Ik  connoiffoient  leurs  Droits, 
Hincmar  Archevêque  de  Reims,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
droit  de  ces  efprits  fermes  & vigoureux , que  l’autorité  n’abbat 
ni  n’aveugle  : ainfi  , encouragés  par  ce  grand  homme  , ni 
prières  ni  menaces  ne  purent  les  amener  k confentir  k cette 
nouveauté  ; toute  leur  complaifance  fe  termina  à fouffrir 
qu’Angefife  prît  place  immédiatement  après  les  Légats  du  Saint 
Siège.  Après  tout , ce  peu  de  fermeté  fe  démentit  bien  vite. 
Charles  étant  mort  quelque  temps  apjrès  la  tenue  du  Concile 
dont  on  vient  de  parler , Louis , furnommé  le  Bègue , fon  fils 
aîné,  lui  fuccédadans  tous  fes  Etats,  & joignit  le  Titre  d’Em- 
pcrcur  k celui  de  Roi  ; Carloman , fils  aîné  de  Louis-le-Ger- 
manique , lui  difputa  le  premier  de  ces  Titres , fes  Partifans  fe 
rendirent  maîtres  de  Rome  , arrêtèrent  prifonnicr  le  Pape 
Jean  VIII  ; peu  de  temps  après  il  s’échappa  de  leurs  mains , & 
fe  réfugia  en  France. 

Il  y agit  en  Souverain:  il  convoqua  un  Concile  k Troye,  il 
excommunia  Hugues  , Bâtard  de  Lothairc  II  , il  réhabilita 
Hincmar  de  Laon,  lui  permit  de  célébrer  les  divins  Myftéres, 
tout  aveugle  qu’il  étoit , £c  lui  affigna  la  moitié  des  Revenus 
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de  l’Evéché  ; & tout  cela  il  le  fit  fans  la  nroindrc  oppofition^ 
On  ne  peut  gucrcs  douter  que  le  nouveau  Roi  n’eût  exigé 
cette  foumiffion  des  Evêques , & qu’ils  ne  la  regardaflent  eux- 
mêmes  comme  le  moyen  le  plus  fûr  d’attacher  l’Evêq^ue  de 
Rome  à fes  interets.  Quoi  qu’il  en  foit , Hincmar  de  Laon 
recueillit  alors  le  fruit  de  fon  attachement  aux  Papes  » il 
l’avoit  pouffé  à l’excès , jufqu’à  regarder  comme  des  Oracles 
leurs  Dccifions , de  quelqu’efpccc  & en  quelque  matière  qu’elles 
fuffent,  jufqu’à  foutenir  que  toute  Décifion  où  ils  n’interve- 
noient  point,  étoit  nulle  : cet  attachement  outré  lui  avoit  attiré 
de  cruelles  perfécutions  , il  fut  dépofé  de  l’Epifeopat , privé 
de  la  vûë,  enfermé  dans  une  rude  prifon  ; il  eft  étonnant  que 
l’Eglife  Romaine  n’en  ait  pas  fait  un  Saint. 

Louis -le -Bègue  ne  tira  aucun  fruit  de  la  complaifance  à 
quoi  il  avoit  engagé  les  Evêques  de  fon  Royaume.  Son  Régne 
ne  fut  que  de  dix-huit  mois.  Depuis  fa  mort  jufqu’à  l’établff- 
fement  tranquille  de  la  Famille  qui  régne  encore  aujourd’hui 
en  France,  tout  y fut  dans  le  trouble  & dans  la  confufion;  le 
feu  de  la  Guerre  s’alluma  de  tous  côtés  : la  Monarchie  fut 
divifée  en  quatre  Royaumes  , dont  les  Rois  n’avoient  guéres 
que  le  titre  , les  Grand;  s’étant  faits  prefque  Souverains  des 
Terres  dont  on  avoit  récompenfc  les  fervices , & des  Provin- 
ces dont  on  leur  avoit  confié  le  gouvernement  ; à ces  Divi- 
fions  inteftines  fe  joignirent  les  fréquentes  Incurfions  des  Da- 
nois , qui  raettoient  tout  à feu  &c  à fang.  Les  Evêques  imitè- 
rent les  Laïques , & fe  firent  Seigneurs  de  leurs  Diocèfcs  , du 
moins  de  leur  Ville  Epifcopale  & de  fon  Territoire  ; ils  fe 
mêlèrent  bien  avant  du  Gouvernement , ils  deftkuercnt  des 
Rois , ils  érigerent  de  nouveaux  Royaumes  ; le  Pape  de  fon  côté 
difpofoit  de  l’Empire,  comme  s’il  en  avoit  été  le  maître  abfolu,  il 
cxcommunioit  ceux  qu’il  vouloir  exclure , il  menaçoit  de  dépoli- 
tion , d’excommunication  les  Souverains  qui  les  foutenoient. 
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Une  dévorion  mal  entendue  fc  mit  à la  mode  en  ces  temps- 
là  : plufieurs  Princes  vouoient  leurs  Etats  à l’Eglife  de  Saint 
Pierre , & les  en  rendoient  tributaires  ; ce  qui  ne  fortifia  pas 
peu,  dit  Mezerai,  la  perfuafion  des  Papes,  qui  s’étoient^ima- 
ginés  avoir  Droit  d’ôter  & de  donner  les  Couronnes.  En  ces 
mêmes  temps , c’efl-à-dire , à la  fin  du  neuvième  fiécle , com- 
mença l’ufage  de  transférer  un  Evêque  d’un  Siège  à un  autre, 
& Mezerai  traite  cette  innovation  de  fcandale  horrible.  Ce- 
pendant à confiderer  la  chofe  en  elle-même , qu’a-t-elle  de  fi 
criant  ? Pourquoi  un  homme  qui  fe  diftingue  par  fa  capacité , 
par  fa  fageffe  dans  un  moindre  Siège,  ne  pourra-t-il  pas  être 
promû  à un  Siège  plus  confidèrable  ? Si  le  nom  d’Epoux  & 
d’Epoufe  convenoient  àia  rigueur  à un  Evêque  &:  à fon  Eglifc , 
pourroient-ils  la  quitter  malgré  elle  ? Pourroit-elle  en  prendre 
un  autre  de  leur  vivant  ? Ne  pourroit-on  pas  dire  qu’il  en  cil 
de  ces  Ufages  comme  de  certaines  modes  , contre  lefquelles 
on  crie  d’abord  de  toùs  côtés  précifément  parce  qu’elles  font 
nouvelles  , à quoi  pourtant  on  s’accoutume  dans  la  fuite  , 
parce  que  d^w  le  fond  elles  n’ont  rien  d’indécent , & que 
les  difeours  qui  les  combattent  font  vagues  Sc  fans  aucune 
folidité. 

Comme  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  nous  verrons  les 
Papes  fe  porter  à d’étranges  extrémités  , pour  foutenir  leurs 
prétentions  fur  le  temporel  des  Rois  & fur  les  biens  Ecclé- 
itailiques  ; examinons  d’avance  ce  qu’il  en  fiiut  penfer  , pour 
n’être  point  dans  la  fuite  obligés  d’interrompre  notre  narra- 
tion par  des  réfiéxions  fur  les  Faits  que  nous  raconterons. 


I t 2 


Histoire  du  Droit  Public 


SECONDE  DISSERTATION, 

De  f autorité  des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois  des  E^lifes. 

CETTE  Differtation  fc  réduit  à deux  qucftions  : la  pre- 
mière , en  quoi  les  Rois  dépendent  des  Papes  par  rapport 
au  gouvernement  & à la  pofTeffion  de  leurs  Etats  : la  féconde  • 
fi  le  Pape  eft  le  maître  de  tous  les  Biens  Eccléfiaftiques.  L» 
première  n’a  pas  befoin  d’ètre  traitée , & c’eft  en  quelque  forte 
faire  injure  aux  Souverains  que  de  l’examiner  ; car  il  eft  évi- 
dent que  les  Rois  ne  dépendent  ni  médiatement  ni  immédiate- 
ment d’aucune  Puiflance  créée , & que  leur  autorité  n’a  point 
d’autres  bornes  que  celles  que  leur  preferivent  les  Loix  fonda- 
mentales de  leur  Etat,  & les  Sermens  par  où  ils  fe  font  obli- 
gés de  les  obferver. 

Sur  quoi  donc  peuvent  être  appuyées  les  prétentions  des  Pa- 
pes ? Sur  quoi  fondé  eft-il  dit  dans  l’Office  de  Saint  Pierre , que 
Dieu  lui  a donné  tous  les  Royaumes  du  mondes  Tihi  tradiJit 
Deus  omnid  Regttd  mundi  ? Eft-ce  parce  que  Jefus-Chrift  a été 
établi  le  Maître  du  Monde  que  les  Papes  s’imaginent  l’ctrc 
auffi  ? Seroit-il  rien  de  plus  bizarre  que  cette  conféquence  > 
Quel  rapport  de  puiflance  peut-il  y avoir  entre  le  Très-Haut 
& de  foibles  Créatures  ? Le  pouvoir  qu’il  a reçû  , il  l’exerce 
invifiblement , & l’exercera  à la  fin  des  fiécles  de  la  maniéré  la 
plus  éclatante:  il  a établi  les  Apôtres  & leurs Succefleurs  pour 
gouverner  l’Eglife  ; tous  les  pouvoirs  qu’il  leur  a donnés  , fe 
bornent  à ce  gouvernement;  les  clefs  qu’il  leur  a données,  font 
les  clefs  du  Royaume  du  Ciel,  nori  des  Royaumes  de  la  Terre: 
Tiii  ddbo  cldvts  Regni  Calorttm  > leur  puiflance  de  lier , de  délier , 
d’ouvrir  , de  fermer  , ne  regarde  que  le  Royaume  dont  les 
clefs  leur  ont  été  confiées , tout  autre  ufage  qu’ils  en  font , 
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doit  être  regardé  comme  une  injufte  ufurpation  ; la  Paix  , la 
Guerre , ne  font  point  de  leur  relTort  ; ils  peuvent  bien  pour 
engager  à la  Paix  , pour  faire  ceflèr  la  Guerre , employer  les 
prières , les  exhortations  , les  remontrances  ; mais  on  eft  libre 
de  s’y  rendre  ou  de  leur  réfifter,  Sc  ils  ne  méritent  plus  d’être 
écoutés , dès  qu’ils  s’oublient  jufqu’à  commander , jufqu’à  join- 
dre les  menaces  a leurs  commandemens. 

Ils  doivent  veiller  à la  confervation  de  la  Religion  ; ils  peu- 
vent retrancher  de  la  Communion  des  Fideles , au  défaut  des 
Pafteurs  immédiats , ceux  qui  attaquent  cette  Religion  & qui 
la  violent  avec  éclat  dans  des  points  indifpenfables.  Ils  doivent 
exhorter  les  Fideles  à ne  point  céder  à la  violence,  fi  on  l’em- 
ployoit  pour  leur  ôter  la  Foij  quand  ils  l’ont  fait,  ils  ont  fait 
ce  qu’ils  dévoient , ce  qu’ils  y ajoûtent  n’eft  qu’injuftice  8c 
ufurpation.  Ces  Interdits  lancés  fur  un  Etat , ces  dépofitions 
de  Souverains  , ces  Donations  de  Royaumes  , ces  Invitations 
faites  à d’autres  Princes  de  s’en  emparer , font  autant  d’atten- 
tats infoutenables , que  tous  les  Souverains  ont  également  in- 
térêt d’empêcher  8c  de  punir. 

L’Eglife  même  aflemblée  n’a  point  ces  Droits  ; à plus  forte 
raifon  un  Evêque  quoiqu’il  foit,  de  quelque  nom  qu’il  fc  qualifie, 
ne  peut-il  les  avoir  : fi  les  crimes  publics  rompoient  les  liens  de 
foumilfion  8c  de  dépendance  qui  forment  les  Etats , que  devien- 
droient-ils  ? Ne  feroient-ils  pas  toujours  dans  le  trouble  8c  dans  la 
confufion  j du  moins  n’y  fcroient-ils  pas  expofés  ? La  douceur, 
la  patience  , de  ferventes  prières , font  les  feules  armes  que 
des  Chrétiens  ayentàoppofer  k la  perfécution , qui  entreprend 
de  les  détruire  ou  de  les  féduire;  c’eft  k quoi  les  premiers  Pat 
leurs  doivent  exhorter  les  Peuples,  non  k la  fédition,  k la  ré- 
volte , qui  ne  peuvent  jamais  devenir  de  juftes  moyens  de 
défenfe  : une  conduite  oppoféc  , qu’on  n’a  que  trop  fuivie, 
n’a-t-elle  pas  donné  un  prétexte  plaufible  k quelques  Souve- 
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rains  de  méconnoître  Sc  de  rejcttcr  celui  qui  s'attribuoit  le 
pouvoir  de  le  dépoflcdcr , & d’autorifer  leurs  Sujets  à fe  don- 
ner d’autres  Maîtres? 

Perfonne  n’a  ce  pouvoir  ; mais  s’il  exifte , ce  ne  peut  être 
que  dans  la  Nation  qui  s’eft  foumife  à telle  Famille  fous  cer- 
taines conditions  ; encore  faudroit-il  pour  qu’elle  l’exerçât  juf- 
tement  , que  le  mal  fût  évident  , que  toutes  Tes  autres  voyes 
qu’on  peut  employer  pour  ramener  un  Prince  à la  raifon  & à 
l’équité  , l’euflent  été  inutilement , Sc  que  ce  changement  ne 
l’expofàt  point  à des  maux  plus  grands  que  ceux  qu’elle  pre- 
tendroit  éviter:  circonftances  qui  fe  réünilTcnt  fi  rarement, 
qu’on  peut  dire  en  général  , ou  que  ce  Droit  n’exifte  point , 
ou  qu’il  n’arrive  prcfquc  jamais  qu’on  puilTe  en  faire  un  légi- 
time ufage;  du  moins  eft-il  certain , que  le  Pape  ne  peut  don- 
ner ce  Droit  fi  on  ne  l’a  pas  , ou  que  fi  on  l’a , les  Difpcnfcs 
qu’il  donne  ou  qu’il  accorde  pour  autorifer  à s’en  fervir,  font 
abfolument  illufoires. 

N’en  eft-il  pas  de  même  de  celles  qu’il  accorde  pour  auto- 
rifer les  Princes  de  fa  Communion  à faire  des  conquêtes  fur 
les  Rois  &c  les  Nations  Idolâtres  , fur  les  Mahometans  , fur 
les  Hérétiques  ? A quel  titre  peut-il  difpofcr  de  la  Liberté  &c 
des  Biens  de  ces  Peuples  , qui  n’ont  avec  lui  aucun  rapport, 
qui  font  abfolument  independansdela  Jurifdiélion  del’Eglifc? 
Le  prétexte  d’étendre  la  Religion  ne  peut  rendre  ces  préten- 
tions légitimes  ; la  Prédication  , l’Inftruélion  , font  les  feules 
voyes  permifes  de  procurer  de  nouveaux  Adorateurs  à Jefus- 
Chrift  , toute  violence  à cet  égard  eft  également  injufte  & 
odieufe.  En  un  mot,  les  Princes  ont  Droit  de  faire  ces  Conquê- 
tes, ou  ils  ne  l’ont  pas  ; s’ils  l’ont  , la  permiflîon  qu’on  leur 
donne  de  le  faire  valoir,  on  me  permettra  cette  expreflion  , a 
du  ridicule  8c  une  efpéce  d’extravagance;  s’ils  ne  l’ont  pas,  ils 
n’ont  qu’un  vain  Titre  qui  ne  peut  juftifier  leur  injuftice  ; il 
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faut  que  j’ajoûte  , qu’il  cil  inconcevable  que  Its  Princes  qui 
ont  demande  & qui  ont  fait  ufage  de  ces  Donations  des  Papes  , 
n’ayent  pas  compris  , que  par  cette  recherche  3c  ccue  aceep- 
ution  ils  confirmoient  les  prétentions  des  Papes  fur  leurs  pro- 
pres Royaumes;  car  s’ils  ont  Droit  fur  les  Royaumes  Idolâtre! 
ou  Mahométans  ,jufqu’à  en  pouvoir  difpoféreri  fav'^eur  de  qui 
il  leur  plaît , pourquoi  n’auroient-ils  pas  le  même  Droit  fur 
les  Royaumes  Chrétiens  ? Je  croirois  qu’on  chcichcroit  long- 
temps une  difparité  làns  pouvoir  la  trouver.,  ' ' 

C’en  eft  alTez  8c  peut-être  trop  fur  un  fujet  ufé  ; apparem- 
ment que  les  Papes  ont  renonce  à ces  ambitieufes  prétentions  : 
mais  qu’ils  Payent  fait  ou  non , tout  le  monde , la  plûpart  des 
Religieux  mêmes  font  revenus  aujourd’hui  des' idées  cxceffives 
qu’on  leur  avoir  données  du  pouvoir  de  la  CourRomaine;  8c 
à l’exception  de  cenain  Corps  plus  particuliérement  dévoué  à 
fes  intérêts,  elle  ne  trouveroit  perfonne  qui  foutînt  ces  pré- 
tentions 8c  les  approuvât. 

La  chofe  n’eft  pas  tout -à -fait  fi  claire  par  rapport  à leur 
autorité  fur  le  temporel  de  l’Eglife  ; car  il  eft  auffi  certain 
qu’ils  en  ont  quelqu’une  , qu’il  cil  vrai  qu’elle  n’a  pas  toute 
l’étendue  t^u’ils  lui  donnent.  Avant  que  de  la  définir  8c  de 
la  réduire  à fes  julles  bornes  , mettons  pour  principe  in- 
contcllable  , que  cette  autorité  , de  quelque  nature  qli’on 
la  fuppofe  , n’affoiblit  en  rien  celle  que  les  Souverains  ont 
circnticllcment  fur  les  biens  de  leurs  Sujets  ; autorité  uni- 
verfclle , à quoi  tous  font  fournis , de  quelque  rang , de  quel- 
que caraélére  qu’ils  puiflent  être  ; autorité  indépendante , qui 
ne  peut  être  bornée  que  par  l’équité  8c  par  les  Loix  de  l’E:at 
qu’ils  gouvernent  ; autorité  nécclTaire  , fans  quoi  nul  Etat  ne 
peut  fubfiller , étant  impoflible  que  les  Souverains  , quelques 
riches  qu’on  les  fuppofe  , puiflent  fournir  aux  dépens  nécef- 
faires  à la  confervation  de  leurs  Etats  fans  le  fecours  de  leurs 
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Sujets  ; autorité  établie  par  le  concours  des  Loix  divines  & 
humaines;  par  conféquent,  autorité  infiniment  refpe£b.ble,  k 
quoi  on  eft  obligé  de  fe  foumettrc  , non -feulement  par  la 
crainte  du  châtiment , mais  encore  par  principe  de  confcience. 
Voyons  à préfent  de  quelle  efpéce  ell  l’autorité  du  Pape  fur 
les  biens  Eccléfiafiiques. 

Suppofé  que  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’autorité  des 
Rois  fur  les  biens  de  tous  leurs  Sujets , & l’inconvénient  qu’il 
y auroit  qu’une  Puiflance  étrangère  , quelquefois  ennemie  , 
eût  Droit  de  tirer  d’un  Etat  des  fommes  confidérables  d’ar- 
gent , l’autorité  du  Pape  ne  peut  être  qu’une  autorité  d’Inf- 
peéfion  ; je  veux  dire  que  fa  qualité  de  Chef  de  l’Eglife  lui 
donne  Droit,  c’ell  trop  peu,  lui  impofe  l’obligation  de  veiller 
à la  confervation  des  biens  Eccléfiaftiques  , d’animer  le  zélé 
de  fes  Confrères  dans  l’Epifeopat,  pour  en  empêcher  l’aliéna- 
tion , la  dillîpation , pour  en  régler  la  divifion  , la  réunion  ; 
Droit,  Obligation,  qui  lui  font  communs  avec  tous  les  Evê- 
ques; qui  ne  lui  deviennent  propres  & particuliers,  que  lorf- 
que  la  négligence  , la  foibleflc  , la  timidité  , la  complaifance 
empêchent  quelques  Evêques  de  vouloir  ou  de  pouvoir  fe 
fervir  de  leur  Droit  &c  de  s’acquitter  de  leur  obligation  ; il 
n’efl  que  leur  fuppléant  , fi  je  puis  ainfi  parler  , & ce  n’cft 
qu’à  leur  défaut  qu’il  peut  & qu’il  doit  intervenir  à ces  fortes 
d’affaires.  Mais  lui  & eux  en  exerçant  leur  Droit,  en  s’acquit- 
tant de  leur  obligation  , ne  doivent  jamais  perdre  de  vûc  les 
Droits  du  Souverain  fur  ces  mêmes  biens  , afin  de  n’y  point 
donner  atteinte,  & de  ne  pas  manquer  à leur  devoir  en  don- 
nant trop  d’étendue  à leur  obligation  ; car  il  y a fouvent  autant 
& plus  de  mal,  à faire  plus  qu’on  ne  doit,  qu’il  y en  a à ne  pas 
faire  ce  qu’on  doit. 

L’oubli  de  ces  Maximes  fi  fages , fi  raifonnables , a porté  à 
d’étranges  excès , il  a caufé  des  maux  infinis  , il  a même  fait 
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perdre  ces  biens  qu’on  vouloir  conferver  , iufqu’à  les  rendre 
indcpendans  de  l’autorité  fouveraine  ; l’injuftice  de  ces  préten- 
tions , les  embarras , les  difHcultés , les  affaires  fâcheufes  qu’elles 
attiroient , ont  fait  prendre  en  plus  d’un  endroit  le  parti  ex- 
trême de  s’emparer  de  ces  biens  qu’une  Puiflance  étrangère 
regardoit  comme  fon  Domaine  , Sc  dont  elle  difputoit  l’ufage 
néceflaire  & légitime. 

Difons  quelque  chofe  de  plus  précis.  Perfonne  n’a  droit 
d’ôter  à l’Eglife  les  biens  qui  lui  ont  été  légitimement  donnés  ; 
une  longue  & paifible  polTeflion  fupplée  pour  elle  , comme 
pour  tous  les  autres  , le  defaut  de  la  Donation  ou  de  la  pre- 
mière acquifition.  Ainfi  l’excès , l’injuflice  de  ces  Donations, 
l’indignité  des  moyens  dont  on  s’eft  fervi  pour  les  attirer , ne 
peuvent  être  aujourd’hui , félon  les  Loix  établies,  une  raifon 
fuffifante  de  les  contefler,  de  les  annullcr  ; ces  Donations  ont 
été  faites  , ces  biens  ont  été  donnés  , cédés  , vendus , non  à 
l’Eglife  en  général  , mais  à certaines  Eglifes  en  particulier. 
L’Eglife  Romaine  a les  Gens  , & certes  on  a été  prodigue  à 
fon  égard  jufqu’à  lui  donner  des  Provinces  entières  & faire  de 
fon  Evêque  un  Souverain , dont  la  puiffance  eft  aflèz  grande 
pour  fc  ‘faire  rechercher  & pour  fe  faire  craindre  des  autres 
Souverains. 

Chaque  Eglife , par  rapport  à la  pofTeffion  des  biens  qui  lui 
ont  été  donnés  ou  qu’elle  a acquis  , eft  indépendante  des 
autres  ; elle  feule  en  a le  domaine  5c  l’ufage  , fauf  feulement 
les  Droits  du  Roi  Sc  des  Seigneurs  particuliers  de  qui  les 
Terres  données  ou  acquifes  peuvent  relever:  de  forte  qu’il  eft 
exaélement  vrai  , qu’à  confidércr  la  chofe  en  elle -même  Sc 
félon  les  principes  du  Droit  naturel  , les  biens  de  l’Eglife  de 
Paris  font  auffi  indcpendans  de  l’Eglife  de  Rome  , que  les 
biens  de  l’Eglife  de  Rome  font  indcpendans  de  l’Eglife  de 
Paris.  Les  raifons  de  cette  cfpcce  de  Décifion  font  ; 
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Prcmicrcmenc  , la  volonté  des  Donateurs  , qui  fûremenr 
n’ont  pas  prétendu  enrichir  l’Eglifc  de  Rome  en  donnant  à 
l’Eglife  de  Paris. 

Secondement , la  capacité  de  l’Eglifc  de  Paris  à recevoir , 
à acquérir  fans  le  confentement , fans  l’agrément,  ians  la  par- 
ticipation de  l’Eglifc  de  Rome. 

Troifiémcmcnt , l’indépendance  abfoluc  de  l’Eglifc  de  Ro- 
me , où  font  ces  biens  donnés  ou  acquis , foit  qu’on  les  confi- 
dere  devant  ou  après  la  ccfTion , l’acquifition  , qui  en  a été 
faite  au  profit  de  ces  Eglifes  particulières. 

Quatrièmement , le  defaut  de  Titre  de  l’EglIfc  de  Rome. 
Elle  ne  peut  en  avoir  d’autre  que  la  prétendue  Souveraineté 
de  fon  Evêque  ; Souveraineté  conteftée , Souveraineté  évi- 
demment chimérique,  Souveraineté  qui  , quoique  réelle,  par 
rapport  au  Spirituel , ne  s’étendroit  pas  jufqu’au  Temporel , du 
moins  jufqu’à  en  avoir  le  Domaine  direéf , jufqu’à  s’en  appro- 
prier une  partie. 

Ces  biens  donnés  aux  Eglifes  auroient  bien  vîte  cefTé  de 
leur  appartenir , fi  l’on  n’avoir  trouvé  le  moyen  de  les  mettre 
à couvert  de  la  cupidité  de  ceux  qui  en  jouifToient  ou  qui  au- 
roient voulu  en  jouir  : pour  cela  il  fut  llatuc , félon  la  volonté 
des  Donateurs  , & du  confentement  de  l’autorité  publique, 
que  CCS  biens  feroient  inaliénables  ; que  pour  en  jouir,  il  fau- 
droit  être  Miniflre  de  l’EgÜfe  ou  particulièrement  confacré  k 
fon  fervice.  Par-là  , ils  furent  tirés  de  l’ordre  commun  , & 
firent  une  efpece  particulière  des  biens  dont  on  n’avoit  que 
l’ufufruit  , dont  on  jouiflbit  fans  en  avoir  la  propriété  , qui 
reftoit  toujours  à la  Communauté  dont  on  ctoit  membre , à 
l’Eglifc  au  fervice  de  laquelle  on  éroit  engage. 

L’Infpeffion  fur  ces  biens  & fur  l’obfervation  des  Loix  qui 
en  rcgloient  l’ufage  & en  alTuroient  la  propriété  , appanenoit 
nécclTairemcnt  aux  Evêques.  Mais  qu’auroient  fait  leur  zélé 
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& leur  vigilance  , s’ils  n’avoient  pas  été  foutcnus  de  l’autorité 
fouveraine  ? Ils  le  furent;  les  Souverains  comprirent  qu’il  étoit 
du  bon  ordre  que  ceitc  partie  de  leurs  Sujets , fi  dillinguée 
des  autres  par  le  Caraélere  &c  par  les  fonélions,  eut  des  fonds 
alTurés,  & toujours  confacrés  à l’ufage  à quoi  la  pieufe  libéra- 
lité des  fidèles  les  avoir  deftinés  ; ils  entrèrent  dans  les  vues 
des  Evêques  , firent  des  Loix  conformément  à ces  vues  ; on 
peut  même  dire  que  quelquefois  leur  zélé  &c  leur  précaution 
allèrent  plus  loin  que  certains  Evêques  ne  l’euflent  fouhaitc. 

L’union  des  deux  PuilTances  ne  fut  pas  de  longue  durée , 
du  moins  elle  ne  put  pas  toujours  empêcher  les  défordres  que 
l’on  avoir  prévus.  Les  Guerres  Civiles,  la  puiirancc  exceflivc 
des  Seigneurs  particuliers , l’impunité  que  le  befoin  qu’on  avoir 
d’eux  forçoit  de  leur  accorder  , la  conduite  des  Evêques  qui 
entrèrent  plus  avant  qu’ils  ne  dévoient  dans  ces  fortes  de  que- 
relles, leur  fermeté,  ou  plutôt  leur  opiniâtreté  à refufer  les 
judes  contributions  qu’on  leur  demandoit , fous  prétexte  des 
Immunités  accordées,  tout  cela  expofa  les  biens  de  l’Eglife  au 
pillage , à l’invafion  , à la  diflipation  ; les  Princes  s’en  empa- 
rèrent ou  les  donnèrent  pour  récompenfe  à leurs  Officiers  : 
mais  l’ordre  &c  la  paix  ayant  été  rétablis»  les  défordres  cefTe- 
rent,  Sc  l’Eglife,  ou  plutôt  les  Eglifes  furent  remifes  en  pof- 
feffion  des  biens  qui  leur  appartenoient  ; pofTeffion  qui  a été 
d’autant  plus  tranquille,  que  le  pouvoir  du  Souverain  s’efl 
accru  davantage  par  la  diminution  de  celui  de  leurs  grands 
Vaflàux  &c  des  Seigneurs  particuliers. 

Si  les  biens  de  l’Eglife  ctoient  reliés  dans  la  médiocrité  qui 
lui  convenoit  & à fes  Miniftres,  on  auroit  fouffert  tranquille- 
ment qu’ils  fulTcnt  exempts  des  charges  publiques  ; & fes 
grandes  richeflès  n’eufTent  pas  été  dans  la  fuite  le  motif  le  plus 
déterminant  d’embrafTer  les  nouvelles  Doélrincs,  qui  les  con- 
damnoient  & en  adjugeoiem  la  poflcfllon  ou  au  Public,  ou  aux 
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Defcendans  de  ceux  qui  les  avoient  données  : mais  la  libéra- 
lité exceflîvc  & mal  entendue  les  ayant  mis  en  polTeffion 
d’une  partie  très-confidérable  des  biens  de  l’Etat , on  n’exagé- 
reroit  pas  beaucoup  en  difant  qu’elle  va  prefqu’à  la  moitié  j 
on  a ouvert  les  yeux , on  a crié  de  tous  côtés  qu’il  falloir  bor- 
ner , arrêter  meme  le  cours  de  ces  libéralités , & qu’il  étoit 
évidemment  injulle  , que  ceux  qui  pofTédoient  les  plus  belles 
& les  plus  riches  terres , ne  contribualTent  que  par  leurs  priè- 
res aux  befoins  & à la  défenfe  de  l’Etat , tandis  que  la  Nobleflc 
& le  Peuple,  appauvris  par  la  profufion  de  leurs  Ancêtres,  y 
contribuoient  de  leur  fang  & du  relie  de  leurs  biens.  On  a 
commencé  aflez-tôt  de  faire  porter  au  Clergé  fa  pan  des 
charges  publiques  ; mais  on  a penfé  trop  tard  à l’empêcher  de 
s’enrichir  davantage  ; du  moins  ferait- il  à fouhaiter  qu’on 
l’eût  fait  avant  les  Croifades , & qu’on  fe  fût  fait  une  maxime 
de  conduite  de  s’oppofer  aux  nouveaux  établilïèmcns , dont  la 
plûpart  n’ont  guércs  fervi  qu’à  attirer  à l’Eglife  de  nouvelles 
polTelTions. 

Deux  remarques  de  M.  du  Gué  Bagnols  , qui  a été  fort 
long  - temps  Intendant  de  Lille  en  Flandres , appuyeront  & 
jullifieront  ma  réflexion.  Ce  Magiflrat  éclairé  a compofé  des 
Mémoires  que  j’ai  lus  en  manuferit  ; il  obferve  que  l’Eglife  , 
depuis  la  fource  de  la  Scarpe , jufqu’à  ce  qu’elle  fc  jette  dans 
l’Efeaut,  un  peu  au-delTous  de  Saint  Amand,  a fur  les  bords 
de  cette  Riviere  un  million  fept  cent  mille  livres  de  rente , 
cependant  depuis  la  fource  de  la  Scarpe  jufqu’à  Saint  Amand, 
à peine  y a-t-il  dix-huit  lieues.  L’excès  cil  encore  plus  fenfiblc 
dans  le  Cambrcfis  ; fuivant  la  fupputation  de  l’Auteur  que  je 
cite,  fl  on  divife  les  terres  de  cette  Province  en  dix-fept  par- 
ties, il  fe  trouvera  que  l’Eglife  en  polTéde  quatorze  ; c’cll-à- 
dire,  que  fi  le  Cambrefis  contient,  par  exemple,  dix-fept  mille 
journaux  de  terre,  la  Nobleflé  ôc  le  Peuple  n’en  ont  que  trois 
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mille , tout  le  relie  étant  entre  les  mains  du  Clergé  , Séculier 
& Régu’ier. 

Qu’on  parcoure  la  France,  k chaque  pas  on  trouve  des  Mo- 
naflcres,  des  Abbayes  magnifiques,  plus  riches  encore  qu’ils 
ne  le  paroiflent.  En  voyageant  j’ai  fouvent  eu  la  curiofitc  de 
demander  à qui  appartiennent  ces  Terres  , ces  Fermes , ces 
Bois  ? On  m’a  prcfque  toujours  répondu,  c’eft  à telle  Abbaye , 
à telle  Communauté , à tel  Chapitre.  A ces  poflèflions  d’im- 
meubles ajoûtez  les  Rentes  conllituées  , ajoutez  les  Dîmes , 
ajoûtez  les  efpeces  de  contributions  à quoi  les  Ordres  man- 
dians  , mettent  les  Villes  5c  les  Campagnes  , vous  ferez  forcé 
de  conclure , qu’il  en  eftà  peu  près  de  la  France,  comme  du 
Cambrefis  ; que  du  moins  les  Eccléfiaftiques , Moines  ou  Prê- 
tres , ou  Religieufes  , pofledent  la  moitié  des  biens  de  ce 
Royaume , 5c  qu’ils  font  aufli  riches  que  le  relie  de  la  Nation. 
Ce  que  je  dis  de  la  France,  ell  encore  plus  fenfiblemcnt  vrai 
de  l’Efpagne , de  l’Italie , de  la  Flandre , de  l’Allemagne.  Si  le 
Pape  étoit  Maître  de  ces  biens,  qu’il  en  eût  le  Domaine , qu’il 
pût  s’en  approprier  l’ufage , ne  fcroit-il  pas  le  plus  riche  Sou- 
verain de  l’Univers?  Pour  en  trouver  qui  l’égalalTent , il  fau- 
droit  alTurcment  faire  revivre  les  anciens  Rois  du  Méxiquc 
5c  du  Pérou , les  Montefums,  les  Aiahali^n. 

Il  n’a  pas  été  poflible  que  la  dellination  de  ces  biens  donnés 
à l’Eglife , fût  toujours  la  même  ; ce  qui  convient  à un  temps 
ne  convient  pas  toujours  à un  autre.  Les  établilïcmens  les  plus  ‘ 
utiles  dégénèrent  quelquefois  : 5c  comme  l’Eglife  eft  déjà  trop 
riche , ils  fe  font  aux  dépens  des  anciens  ; plufieurs  Chapitres , 
autrefois  Réguliers,  font  aujourd’hui  Séculiers  ; l’établilTement  ■ 
de  Saint  Cyr,  qui  ell  un  des  plus  beaux  5c  des  plus  utiles  qui 
fe  foient  faits , a coûté  à l’Abbaye  de  Saint  Denis , fa  manfe  • 
Abbatiale  ; il  eft  peu  de  Collèges  de  Jéfuites , il  eft  peu  de 
Séminaires,  à quoi  l’on  n’ait  réuni  quelque  Abbaye,  quelque  ' 
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Prieuré,  quelque  Chapelle.  D’ailleurs  il  convient , il  eft  même 
quelquefois  nccelTairc , que  les  Bénéfices  fe  permutent  ; que 
celui  des  Permutans  , dont  le  Bénéfice  eft  conlidérable  , foit 
dédommagé  de  la  perte  que  fa  fanté  ou  quelque  autre  raifonlui 
caufe.  Il  eft  Jufte  que  celui  qui  s’eft  ufé  au  fervice  d’une  Pa- 
roifte , d’un  Evéché , jouiftè  même , après  les  avoir  quittés , 
d’une  partie  des  revenus  qui  y font  attachés  ; il  convient  quel- 
quefois d’établir  de  nouvelles  Paroiflès , de  nouveaux  Evê- 
chés , de  réunir  plufieurs  Bénéfices  pour  en  faire  un  feul , d’en 
féparer  un  en  plufieurs  : mais  il  ne  convicndroit  en  aucune 
feçon  que  les  Particuliers  fiflènt  enfemble  ces  conventions, 
qu’ils  jugeaflent  de  ces  bcfoins  ; il  faut  qu’une  autorité  fupé- 
rieure  y intervienne  & en  décide.  On  a prouvé  ailleurs  'que 
c’eft  à chaque  Evêque  en  paniculier  à en  décider  dans  fon 
Diocèfe , &c  que  c’eft  aux  Evêques  d’un  Royaume,  d’une  Pro- 
vince , conjointement  avec  le  Souverain  , à fiatuer  s’il  eft 
befoin  d’ériger  un  nouvel  Evêché , & où  l’on  prendra  de  quoi 
le  doter  : les  Evêques  de  Rome  fc  font  appropriés  ces  Droits  , 
qui  leur  étoient  communs  avec  tous  les  autres  Evêques , ou , 
pour  des  raifons  qu’on  ignore , & qu’on  ne  peut  pénétrer  , ils 
les  lui  ont  cédés.  Que  l’un  ou  l’autre  foit  vrai , peu  importe , 
les  Papes  depuis  long -temps,  jouiflent  de  cette  ceffion  ou  de 
cette  ufurpation,  ils  ne  feroient  pas  d’humeur  à fouffrir  tranquil- 
lement qu’on  les  troublât  dans  cette  poiTeffion , ils  feroient 
pour  le  moins  autant  de  bruit  que  s’il  s’agifibit  du  renverfe- 
raent  de  la  Foi.  Afin  de  rétablir  l’ancien  ufage,  l’ordre  naturel , il 
faudroit  dans  les  Souverains  & dans  les  Evêques , une  union 
& une  fermeté  qu’on  ne  peut  guéres  efpérer. 

Ce  n’a  pas  été  aflex  pour  les  Papes  de  s’être  attiré  les  Réfi- 
gnations  , les  Permutations  , les  nouvelles  Deftinations  des 
Bénéfices  , depuis  long -temps  ils  prétendent  en  difpolèr  ; ils 
ont  tant  fait  qu’ils  fit  font  mis  en  polTefllon  d’en  donner  une 
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grande  partie  , dans  ce  qu’on  appelle  les  Pays  d’obédience  ; 
en  Bretagne  par  exemple , ils  donnent  au  moins  la  moitié  des 
Cures , &c  cela  fans  examiner  autre  chofe  que  la  Doélrrine  des 
Prétendans , qu’on  fait  confifter  k refoudre  paflablement  quel- 
que cas  de  confcience  félon  les  principes  de  quelque  Auteur 
dont  ils  ont  grand  foin  de  fe  fournir  : comme  s’il  imporcoic 
peu  qu’un  Eccléfiaflique  ait  des  mœurs  ou  qu’il  n’en  ait  point; 
on  ne  penfe  pas  k s’en  informer  , on  n’exige  ni  Lettres 
teflimoniales  des  Evêques , ni  atteflation  de  perfonnes  en 
place.  Outre  cela,  le  Pape  prévient  en  certains  cas  le  Colla- 
teur  légitime  ; s’il  néglige  de  nommer  en  certains  temps  » 
le  Pape  le  fait  en  fa  place.  Que  fçai-je  moi  ? Je  n’ai  point 
d’ufage  de  ces  matières  ; je  fçai  feulement  qu’un  Eccléfiafti- 
que  inilruit  des  airemens,  du  manège  de  la  Cour  de  Rome, 
ne  manque  point  tôt  ou  tard  d’être  pourvu  de  quelque  bon 
Bénéfice. 

Pour  ce  qui  ell  des  Evêchés , des  Abbayes , en  un  mot  de 
ce  qu’on  appelle  Bénéfices  confifloriaux  , on  ne  doute  point 
du  tout  k Rome  que  ce  ne  foit  au  Pape  k les  donner  ; fans 
leurs  Bulles  on  n’a  aucune  Jurifdiélion  fpirituelle,  on  ne  peut 
être  facré  ni  béni  ; & quoiqu’en  France  la  nomination  du  Roi 
donne  droit  au  Temporel,  l’efpece  de  Droit  Seigneurial  qu’il  faut 
payer  k Rome  avant  que  d’avoir  fes  Bulles , efl  regardé  k 
Rome  comme  une  preuve  inconteflable  de  Souveraineté.  On 
penferoit  peut-être  k eet  égard  comme  les  Ultramontains,  fl 
l’on  n’avoit  aucune  connoillànce  de  l’Hiftoire  Eccléfiaflique  ; 
mais  on  y voit  clairement  que  ce  Droit  efl  nouveau  , que 
jamais  il  n’a  eu  lieu  dans  l’Eglife  d’Orient , qu’il  ne  l’a  eu  que 
fort  tard  dans  l’Eglife  d’Occident  ; de  forte  qu’on  ne  peut 
regarder  ce  Droit,  & la  plûpart  des  autres  dont  l’Eglife  Ro- 
maine efl  aujourd’hui  en  pofTeffion , que  comme  l’effet  de  l’ha- 
bileté & de  la  confiante  application  des  Papes  k fe  les  appro- 
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prier  , & de  la  foiblefle  , de  la  complaifance  excefflvc  de# 

Souverains  & des  Evêques  k les  céder. 

Dans  la  Difpofition  où  l’on  eft  aujourd’hui , il  fcroit  infini- 
ment à fouhaiter  qu’on  y eût  toujours  été  ; s’ils  n’avoient  pas 
ces  Droits  & qu’ils  entreprilTcnt  de  fe  les  attribuer , ils  ne 
reuffiroient  alTurément  pas  : mais  dans  ces  temps  , où  ils  ont 
conçu,  où  ils  ont  exécuté  le  deflein  de  s’élever  par  l’abbailîê- 
ment  des  Evêques  & des  Souverains  mêmes , l’ignorance  étoit 
fi  cxccfilve  , la  piété  fi  aveugle  , qu’il  me  foit  permis  de  le 
dire , la  vénération  pour  leur  Siège , fi  outrée , qu’on  rcfpcc- 
toit  jufqu’à  leurs  palfions , & qu’il  ne  venoit  pas  même  en 
penfée  qu’il  pût  y avoir  de  l’injufiiee  dans  leurs  entrepriies. 
Dans  ces  temps  il  étoit  extrêmement  dangereux  de  les  avoir 
pour  ennemis  : ils  ne  manquoient  point  d’appui  , &c  ne  trou- 
voient  que  trop  d’exécuteurs  de  leurs  Sentences  ; la  Navarre 
envahie  par  un  Roi  d’Efpagne , fous  prétexte  de  la  donation 
que  lui  en  fit  un  Pape  , eft  un  exemple  dont  la  France  ne 
doit  jamais  perdre  le  fouvenir.  Les  conféquences  qui  fuivent 
de  cette  Diflertation  font  fi  évidentes , qu’il  n’eft  pas  même 
befoin  de  les  indiquer. 

L’efprit  de  divifion , de  révolte  qui  avoit  commencé  à trou- 
bler la  France  dès  le  temps  de  Louis  le  Débonnaire,  ne  cefla 
point  de  la  défolcr  jufqu’k  ce  qu’une  Famille  puillànte , 6c 
féconde  en  grands  hommes,  fe  fut  emparée  du  Trône,  6c  en 
eût  exclu  le  fang  de  Charlemagne  : elle  en  defeendoit  aufll  ; 
mais  ce  n’étoit  que  par  les  femmes,  qui  félon  la  Loi  Salique, 
ne  donnent  aucun  droit  k la  Couronne.  Ce  fécond  change- 
ment fe  fit  k jxru  près  comme  le  premier  , qui  des  Mérovin- 
giens fit  paifer  le  Sceptre  aux  Carlovingiens  i on  cacha  fon 
deflein  au  même  temps  qu’on  prenoit  les  mefures  les  plus 
iuftes  pour  l’exécuter  ; on  fe  fervit  de  la  puilTance  qu’on  avoit 
. pour  l’augmenter  de  plus  en  plus  ; on  fe  fortifia  par  de  grandes 
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Alliances  au  dedans  8c  au  dehors  ; on  fomentoit  les  diviûons , 
tantôt  on  prcnoit  le  parti  du  Roi , tantôt  celui  des  Seigneurs , 
pour  les  affoiblir  mutuellement  ; quelquefois  on  fe  faifoit  mé- 
diateur entre  les  uns  8c  les  autres  , 8c  on  fe  faifoit  un  grand 
mérite  d’éteindre  le  feu  qu’on  avoir  allumé.  Par  une  conduite 
fi  mefurée,  cette  Maifon  devint  la  plus  confidérable  de  l’Etar, 
8c  pour  le  moins  auffi  puiflante  que  la  Maifon  Royale  : aufli , 
après  la  mort  de  Louis  8c  Carloman,  fils  de  Louis  le  Begue, 
pendant  la  minorité  du  fils  pofthume  de  Charles  le  Simple, 
Eudes  8c  Robert  , fucceflivement , s’emparèrent  de  l’autorité 
Royale  , ou  du  moins  l’cxercerent  en  qualité  de  Tuteurs  du 
jeune  Prince,  8c  de  Régens  du  Royaume  ; quand  il  fut  en  âge 
de  gouverner  , on  le  mit  en  pofleflion  de  la  Couronne,  mais 
on  retint  toujours  la  principale  autorité.  \ Ce  Prince  , nommé 
Louis  d’Outre-mer , parce  qu’il  avoir  été  élevé  en  Angleterre , 
mourut  après  avoir  régné  , ou  plutôt  avoir  porté  le  titre  de 
Roi  pendant  dix -huit  ans.  Il  laifla  deux  fils  , Lothairc  qui 
régna  après  lui , 8c  Charles  qui  fut  exclus  de  la  Couronne  du 
conlèntement  de  toute  la  Nation.  Hugues  le  Grand  , Chef  de 
la  Maifon  qui  àfpiroit  à la  Royauté,  eut  pu  dès-lors  fe  mettre 
la  Couronne  fur  la  tête  ; mais  comme  il  avoir  beaucoup  plus  de 
fagefle  que  d’ambition  , il  crut  qu’il  falloir  attendre  des  con- 
jonéfures  encore  plus  favorables  ; il  fe  contenta  donc  de  faire 
fentir  au  nouveau  Roi  8c  à fa  Mere,  l’obligation  qu’ils  lui 
avoient , 8c  d’en  tirer  pour  rccompcnfe  les  Duchés  d’Aqui- 
.taine  8c  de  Bourgogne. 

Ces  conjonélures  plus  favorables  qu’il  attendoit , n’arrivCf- 
-xent  que  long -temps  après  fa  mort  : fon  fils  , héritier  de  fa 
vertu,  de  fa  puilfance  Sc  de  fes  deficins,  en  profita.  Lothaire 
à fa  mort , ne  laifia  qu’un  fils  infirme , qui  avoir  encore  moinfr 
d’cfprit  qu’il  n’avoit  de  fartté  , il  n’eut  point  d’enfans  , 8c  ne 
,rcgna  que  dix-huit  ou  vingt  mois.  Charles  , fon  oncle , étoit 
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fon  héritier  légitime  j mais  il  s’étoit  attire  la  haine  des  Fran- 
çois par  fon  attachement  excdïïf  aux  Princes  de  Germanie  , 
jufqu’à  fe  rendre  leur  Vaflal } de  plus,  par  l’emprifonnement 
de  l’Evêque  de  Laon,  il  s’étoit  attiré  les  Evêques,  qui  l’a  voient 
excommunié. 

Ces  circonftanccs  furent  fi  favorables,  que  Hugues  Capet, 
fils  de  Hugues  le  Grand,  n’eut  qu’à  déclarer  fes  prétentions 
pour  les  faire  réuffir  ; il  fut  déclaré  Roi  d’un  confentement 
unanime  ; âc  à fon  Sacre , qui  fe  fit  à Reims , douze  jours  après 
la  mort  de  fon  PrédécefTeur,  perfonne  ne  réclama  en  faveur 
de  Charles  : ce  Prince  infonuné  prit  les  armes,  mais  avec 
peu  de  fucçès  ; ayant  donné  fa  confiance  à Ancelin  , Evêque 
de  Laon  , qu’il  avoir  perfécute , ce  traître  le  livra  à fon  enne- 
mi capital  , qui  fe  contenta  de  lui  ôter  la  liberté.  Le  Pape 
n’intervint  point  dans  cette  affaire,  on  ne  lui  demanda  point 
fon  confentement , la  Nation  Françoife  ne  lui  demanda  point 
difpenfc  du  ferment  qui  l’attachoit  à la  Maifon  Carlienne. 

Cependant  Hugues  éprouva  bien-tôt  les  hauteurs  de  la  Cour 
de  Rome.  Il  crut  devoir  s’attacher  Arnould , frère  bâtard  de 
Charles  fon  Compétiteur;  pour  y réuffir,  il  lui  donna  l’Ar- 
chevêché de  Reims  : ce  Prélat  lui  fut  deux  fois  infidèle  ; il  fut 
enferme  à Orléans , avec  fon  frere , après  qu’une  Aflèmbléc 
d’Evêques  l’eût  jugé  indigne  de  l’Epifeopat  ; le  Siège  de 
Reims  fut  déclaré  vacant,  il  fut  rempli  par  Gerbert,  qui  dans 
la  fuite  des  temps  gouverna  l’Eglife  de  Rome,  fous  le  nom  de 
Sylvefire  II.  U plut  à Jean  XV  de  regarder  cette  dépofition 
de  l’Evêque  Arnould  , comme  un  attentat  contre  fon  auto- 
rité , il  excommunia  les  Evêques  qui  avoient  porté  cette  Sen- 
tence , il  ordonna  une  autre  Affemblée  ; il  nomma  pour  y 
préfider  l’Archevêque  de  Sens,  qui  n’avoit  pas  approuvé 
l’Eleélion  du  nouveau  Roi , & qui  s étoit  formellement  oppo- 
fé  à la  jufte  dépofition  d’ Arnould , doublement  parjure  ; cette 
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nouwUe  Aflêmblce  caflk  ce  que  la  précédente  avoir  fiiiti 
Huges  s’en  plaignit , s’en  défendit , tint  ferme  quelque  temps 
contre  cette  décifion  ; mais  enfin  de  peur  de  foulever  contre 
lui  fes  nouveaux  Sujets,  & de  fe  voir  renverfé  du  Trône  où  il 
venoit  de  monter  , il  fe  fournit  à l’autorité  injufle  qu’on  pre- 
noit,  il  mit  Arnould  en  libené,  ôc  confentit  à fon  rétablilTe- 
ment. 

Le  Droit  d’InfpeéHon  univerfelle  attaché  k l’EgUfe  de  Ro- 
me , auroit  pu  autorifer  Jean  X V à Lntervemr  dans  cette 
affaire  ; fi  la  décifion  avoir  été  notoirement  injulle  & qu’elle 
eût  été  portée  à fon  Tribunal  ; mais  convoquer  une  Affemblée 
dans  les  Etals  d’un  Prince  malgré  lui , commencer  par  excom- 
munier des  Evêques  avant  la  révifion  & la  caifation  de  leur 
Jugement , c’eft  affurément  des  entreprifes  dignes  des  noms 
les  plus  odieux , 3c  que  la  feule  crainte  d’un'  plus  grand  mal  a 
pû  rendre  tolérables.  Huges  Capet  gouverna  avec  beaucoup 
de  fageflê  & d’équité  , il  fe  déclara  Proteéfeur  des  Eglifes  8c 
des  Eccléfiaftiques  , il  fe  défit  des  Abbayes  dont  il  jouiflbit 
avant  que  d’étre  Roi  ; il  laifià  au  Clergé  Sc  aux  Moines  la 
liberté  des  Eleéfions  , bien  entendu  qu’il  fe  réferva  le  Droit 
d’exclure  & de  recommander  ceux  qu’il  jugeroit  à propos. 

Roben,  fon  fils  unique,  lui  fuccéda  fans  aucune  difficulté: 
fa  piété  confiante  &:  magnifique,  fa  clémence,  là  charité  pour 
les  Pauvres . fa  tendrefle  pour  fes  Peuples , fa  patience  dans 
fes  chagrins  domeftiques , qui  en  ont  fait  un  Saint  Roi , du 
moins  un  véritable  Chrétien  , ne  purent  le  mettre  à couvert 
des  violences  de  la  Cour  Romaine.  Sa  première  Epoufe  étant 
morte , il  jugea  à propos , de  l’avis  de  fon  confeil , d’époufer 
Berthe , fœur  de  Raoul , Roi  de  Boui^ogne  , & quoique  fort 
jeune , déjà  veuve  d'Eudes , Comte  de  Chartres  : elle  étoit  fa 
parente  dans  un  dégré  prohibe , ôc  de  plus  il  avoir  été  Parrain 
d’un  de  fes  enfans  ; pour  lever  ces  diïftacies , il  convoqua  les 
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Evdques  de  fon  Royaume,  lefquels ayant  entendu  fes  raifons,' 
prQnônccrcnt  qu’il  étoit  du  bien  public , que  ce  mariage  fe  fit 
nonobftant  les  empêchement  canoniques.  Il  eft  certain  que  par 
leur'  Prononcé  ils  prétendoient  le  difpcnfer  de  la  Loi  com- 
mune , & rendre  leur  mariage  légitime , comme  ils  en  avoient 
le  pouvoir. 

Le  Pape  , c’étoit  Grégoire  V,  indigné  qu’on  n’eût  pas  eu 
recours  à fon  Tribunal,  tint  à Rome  un  Cohcilc;  les  Evêques 
qui  avoient  autorifé  ce  mariage , y furent  excommuniés , 5c  les 
Contraélans  menacés  de  l’être  , s’ils  ne  fe  féparoient  au  plu- 
tôt : le  Prince  6c  les  Evêques , dont  la  dignité  6c  l’autorité 
étoientTi  vifiblement  bleffées  par  cette  injufte  Sentence,  rcfii- 
ferent  hautement  de  s’y  foumettre.  Le  Pape  foutint  cette  pre- 
mière injufticc  par  de  bien  plus  criantes  , il  ne  garda  aucune 
mefure,  6c  par  une  entreprife  jufqu’alors  inouïe,  jetta  un  In- 
terdit général  fur  le  Royaume  de  France,  c’dl-à-dire , qu’il  y 
défendit  la  célébration  des  Divins  Myfteres,  qu’il  ôta  l’ufagc 
des  Sacremens  aux  vivans,  8c  la  Sépulture  aux  morts.  ’ 

’ Rien  n’étoit  plus  vifible  que  l’injuftice , la  nullité  de  ces 
Cenfures  : les  Peuples , infatués  de  l’autorité  du  Pontife  Ro- 
main, 8c  pénétrés  pour  lui  d’une  vénération  qui  alloit  prefquc' 
jiifqu’ài  l’idolâtrie , n’apperçurent  point  cette  injudice  ; au  con- 
traire ils  obéirent  fi  aveuglément  aux  ordres  du  Pape  , que 
tous  les  Domeftiques  du  Roi  l’abandonnèrent , à la  réferve 
de  deux  ou  trois , qui  jettoient  aux  chiens  tout  ce  qu’on  dellèr- 
voit  de  devant  lui,  perfonne  n’ofant  manger  des  viandes  qu’il- 
avoir  touchées.  Jufqu’où  ne  vont  point  la  fuperftition  6c  la’ 
crédulité  ? Que  ne  peut -on  point  entreprendre  quand  on  a’ 
l’adreflé  de  les  mettre  en  œuvre,  8c  de  s’en  faire  appuyer  ? Qu’au- 
roit  fait  ce  Prince  dans  l’abandon  général  où  il  fe  trouva  ? U 
obéit  promptement , 8c  fut  encore  heureux  qu’on  voulût  bien' 
fc  contenter  de  fa  prompte  obciiTance.  , 
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Ces  cfpeccs  de  viéloires  que  les  Papes  remportoient  de 
temps  en  temps  fur  l’Epifeopat  & fur  la  Royauté  , les  mirent  en 
état , & les  confirmèrent  dans  le  deflein  de  s’aggrandir  de  plus  en 
plus  : nous  les  verrons  dans  la  fuite  prefque  tous  , fe  diftin- 
guer  par  des  entreprifes  auiïi  injufies  que  téméraires. 

Le  Roi  Robert , 6c  fon  fils  Henri , qui  lui  fuccéda  , n’eu- 
rent avec  les  Papes  aucun  démêlé  perfonnel  : quelques  faits 
particuliers  que  l’Hiftoire  a conferves  , montrent  cependant 
que  leur  autorité  alloit  toujours  en  croiflant,  3c  qu’ils  l’exer- 
çoient  avec  la  derniere  rigueur  ; je  n’en  rapporterai  qu’un 
feul , mais  qui  ne  prouve  que  trop  ce  que  je  viens  de  dire. 

L’Evêque  d’Angoulême , ayant  été  arrêté  prifonnier  par  un 
Comte,  à qui  il  avoit  refufé  l’Abbaye  de  Brantôme  , l’affaire 
fut  portée  à Rome  j les  deux  Partis  s’y  rendirent.  Gerbert  au- 
trefois Archevêque  de  Reims , enfuite  de  Ravenne  , gouver- 
noit  alors  l’Eglife  Romaine  , fous  le  nom  de  Sylveftre  II, 
l’affaire  fut  plaidée  devant  lui , le  jour  de  Pâques  même  , dit 
Mezerai  ; voici  la  Sentence  que  prononça  un  Succeflèur  de 
Saint  Pierre  : elle  portoit  : Que  ce  Comte  feroit  attaché  au 
col  de  deux  Chevaux  indomptés , 8c  que  fon  corps , ainfi  dé- 
chiré, feroit  jetté  à la  voirie.  Cette  cruelle  Sentence  ne  fut 
point  exécutée  ; l’Evêque , à qui  on  avoit  donné  ce  malheu- 
reux à garder , l’emmena  fecrettement  de  Rome.  Après  tout , 
ce  fait  eft  trop  odieux  pour  être  cru  fans  de  bons  Garans , 6c 
Mezerai  feroit  fort  blâmable  , s’il  l’avoit  rapponé  fur  la  foi  de 
quelque  Auteur  fufpeéf  ou  peu  autorifé. 

Foulque,  Comte  d’Anjou  , bâtit  fur  fes  Terres  un  Mônaf- 
tere  , proche  de  Loche  , Ville  de  Touraine  , où  les  Moines 
dévoient  prier  jour  6c  nuit  pour  le  falut  de  fon  ame  ; il  fit 
prier  Hugues,  Archevêque  de  Tours,  de  venir  bénir  l’Eglife 
de  ce  Monaftere  : ce  Prélat  refufa  de  le  faire,  difant  qu’il  ne 
pouvoir  offrir  à Dieu  les  vœux  d’un  homme  , qui  avoit  pris 
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pluGeurs  Terres  k fon  Eglife.  Le  Comte , fon  indigné  de  cette 
réponfc , dit  l’Abbé  Fleury , * prenant  quantité  d’or  & d’ar- 
gent, s’en  alla  k Rome  trouver  le  Pape,  Jean  XVIII , & lui  fit 
de  grands  préfens  : le  Pape  envoya  avec  lui  un  Cardinal, 
nommé  Pierre , avec  ordre  de  faire  hardiment  ce  que  le  Comte 
défiroit. 

Les  Evêques  François  blâmèrent  cet  attentat,  & trouvèrent 
fort  indécent  que  le  Pape  donnât  l’exemple  de  violer  les  Ca- 
nons, qui  défendent  k un  Evêque  de  rien  entreprendre  dans 
le  Diocèfe  d’un  autre,  fans  fa  permi/Gon  : » Car,  difoient-ils, 
» encore  que  la  Dignité  du  Siège  Apoftolique  rende  le  Pap» 
» le  p’us  rcfpeélable  des  Evêques  , il  ne  lui  ell  pas  permis 
» de  violer  en  rien  les  Canons.  Et  comme  chaque  Evêque  cft 
» l’Epoux  de  fon  Eglilê,  dans  laquelle  il  repréfentc  le  Sau- 
» veut,  il  ne  convient  k aucun  Evêque  fans  exception,  de 
» rien  entreprendre  dans  le  Diocèfe  d’un  autre  «.  C’eft  ce 
que  rapporte  Raoul  Glabert  , Hiftorien  du  temps , Moine  de 
Clugni.  Les  Evêques  n’ignoroient  donc  pas  leurs  Droits  ; ils 
fc  plaignoient  des  entreprifes  des  Papes , & les  condamnoient  ; 
nuis  c’étoit  tout,  & fi  dans  quelque  occafion  ils  réfiftoient 
avec  fermeté , ils  cédoient  en  une  infinité  d’autres  avec  lâcheté. 

Les  Papes  au  contraire  fe  mettoient  peu  en  peine  de  leurs 
juftes  plaintes , ils  alloient  toujours  leur  train , & fe  faifoient 
pour  eux  & pour  leurs  Succefleurs , un  Droit  de  leurs  ufur- 
pations  : ils  cédoient  pourtant  quelquefois , quand  la  réfiftan- 
ce  étoit  trop  vive , & ddlimuloient  ce  qu’on  failbit  pour  les 
contenir  dans  de  juftes  bornes. 

En  102  2,  il  fe  tint  un  Concile  k Selingfiad  ; Ariben,  Ar- 
chevêque de  Mayence,  y préfida  ; on  s’y  plaignit  que  plufieurs 
perfonnes  chargés  de  grands  crimes , refufoient  de  recevoir  la  pé- 
nitence de  leurs  Pafteurs,&  alloient  k Rome,croyant  que  le  Pape: 
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leur  remettroit  leurs  péchés.  Le  Concile  déclara  qu’une  telle 
abfolution  ne  leur  fervira  de  rien  , mais  qu’ils  doivent  pre- 
mièrement accomplir  la  pénitence  qui  leur  fera  impofée  par 
leurs  Fadeurs  , après  quoi , s’ils  veulent  aller  à Rome  , ils 
prendront  des  Lettres  de  leur  Evêque  au  Pape. 

Il  cd  vifiblc , que  les  Pères  de  ce  Concile  n’ont  pû  décider 
de  la  forte , qu’ils  n’ayent  regardé  le  Pape  comme  un  Evêque 
étranger , quant  à l’adminidration  de  la  Pénitence  : les  Evê- 
ques de  France  penfoient  comme  ceux  d’Allemagne.  Au  Con- 
cile de  Limoges , célébré  en  i o 3 i , les  Evêques  parlent  ainli  ; 
» Nous  avons  appris  des  Papes  & des  autres  Pères , que  fi 
» un  Evêque  a mis  en  pénitence  fon  Diocèfain  , & l’envoye 
» au  Pape  pour  juger  fi  la  pénitence  ed  proportionnée  à la 
» faute , le  Pape  peut  par  fon  autorité  la  confirmer , la  dimi- 
» nuer  ou  y ajoûter.  De  même , fi  un  Evêque  envoyé  fon 
» Diocèfain  au  Pape  avec  des  témoins  ou  des  Lettres  pour 
» recevoir  pénitence , comme  on  fait  Souvent  pour  les  grands 
» crimes,  il  ed  permis  à ce  Pécheur  de  la  recevoir  du  Pape  : 
» mais  il  n’ed  loifible  à perfonne  de  recevoir  du  Pape  la  pé- 
» nitence , & l’abfolution , fans  la  permilfion  de  fon  Evêque. 

En  I o 2 5 , il  s’étoit  tenu  un  Concile  à Anfe , près  de  Lyon , 
compofé  de  douze  Evêques , préfidés  apparemment  par  Bou- 
chard, Archevêque  de  cette  Métropole  : en  ce  Concile,  Gof- 
felin , Evêque  de  Mâcon , forma  fa  plainte  contre  Bouchard , 
Archevêque  de  Vienne  , qui  fans  fa  permiflîon  , & fans  fon 
confentement , avoir  contre  les  Canons  ordonné  des  Moines 
dans  le  Diocèfe  de  Mâcon  ; c’ed-k-dire  , dans  le  Monaderc 
de  Clugni.  L’Archevêque  de  Vienne  nomma  l’Abbé  Odillon, 
qui  étoit  préfent , pour  Auteur  & pour  garand  de  ces  Ordi- 
nations; Odillon  fc  leva  avec  fes  Moines,  & montra  un  pri- 
vilège qu’ils  avoient  reçu  de  l’Eglifc  Romaine  , pour  n’être 
fujet,  ni  à l’Evêque,  dans  le  Territoire  duquel  ils  demeuroient. 
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ni  à aucun  autre  , & pour  avoir  la  liberté  d’amener  tel  Evê- 
que , & de  quel  Pays  ils  voudroient  pour  faire  les  Ordina- 
tions dans  leur  Monafterc.  Alors  on  lut  les  Canons  du  Con- 
cile de  Calcédoine  , & de  plufieurs  autres  , qui  ordonnent 
qu’en  chaque  Pays,  les  Abbés  & les  Moines  foient  fournis  à 
leur  propre  Evêque , & défendent  à aucun  Evêque  de  faire  , 
dans  le  Diocèfe  d’un  autre , ni  Ordination , ni  Confécration  , 
fans  fa  permiHIon  ; en  conféquencc  de  ces  Canons , le  Concile 
déclara  nul  le  privilège,  qui,  non  feulement  ne  s’y  accordoit 
pas,  mais  y contrevenoit  formellement,  & décida  que  l'Abbé 
de  Clugni  n’éroit  pas  un  garand  fuffifant  de  la  conduite  de 
l’Archevêque  de  Vienne.  L'Archevêque  convaincu  par  ces 
raifons  , demanda  pardon  à l’Evêque  de  Mâcon , & par  ma- 
niéré de  fatisfaélion , s’obligea  de  lui  fournir  tous  les  ans,  tant 
qu’ils  vivroient  l’un  5c  l’autre,  pendant  le  Carême,  la  quan- 
tité nécelTaire  d’huile  d’olive,  pour  faire  le  Saint  Crème. 

Feroit-on  aujourd’hut  de  pareilles  décifions  ? Si  on  les  fai- 
foit,  les  Papes  5c  leurs  Partifans  ne  les  regardcroient-ils  pas 
* comme  des  révoltes  ouvertes?  Croiroicnt-ils  avoir  affez  de 
foudres  pour  les  punir  ? Cependant  ces  décifions  étoient  juftes  : 
les  principes  qui  les  appuyoient,  font  encore  à préfent  incon- 
teftables,  5c  ne  peuvent  celTer  de  l’être  : comment  les  a-t-on 
abandonnés  ? C’ell  peu , comment  les  a-t-on  oubliés  ? La  har- 
diefle , la  confiance  des  Papes  à les  attaquer , à en  abolir  l’ufa- 
ge  ; la  timidité , la  foiblefl'e  des  Evêques  à les  défendre , à s’y 
maintenir  , ont  caufé  ce  renverfement  étrange  : on  peut  y 
ajouter  la  politique  peu  rafinée  5c  peu  prévoyante  des  Princes 
Souverains,  la  puiffance  temporelle  des  Papes,  la  vénération 
outrée  5c  fupcrllitieufe  des  Peuples  , les  fauffes  Décrétales , 
uniquement  fabriquées  pour  foûtenir  leurs  prétentions.  Scieur 
ôter  l’odieux  de  la  nouveauté,  le  trop  de  rcfpeél  pour  la  Di- 
gnité de  Cardinal  , la  trop  grande  paffton  d’en  être  revêtu , 
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l’abolition  des  Conciles  Nationaux  & Provinciaux  , & plus 
que  tout  cela  encore , l’idée  chimérique  de  l’infaillibilité  des 
Papes  , inconnue  dans  les  premiers  ficelés  de  l’Eglifc , répan- 
due par  des  vûcs  d’intérêt,  embraflee  fans  difeernement,  fou- 
tenuë  par  ambition , par  prévention , par  dévouement. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  ici  une  réflexion  fur  les  Dé- 
crétales, qui  feroit  peut-être  mieux  placée  ailleurs.  Quand 
même  elles  feroient  vrayes  , &c  qu’elles  fulTcnt  réellement 
émanées  des  Papes  dont  elles  portent  le  nom , qu’en  pourroit- 
on  conclure  ? Rien  autre  chofe,  finon  que  l’ambition  a dominé 
prefque  tous  les  Papes , & que  prefquc  tous  ont  cherché  à 
s’élever  par  l’abbaifTement  des  autres  Puiflances  : à la  vérité  , 
régler  fes  Droits  , fes  Prérogatives  & celles  de  fes  Officiers , 
établir  de  nouvelles  Loix  , fe  réferver  les  grandes  affaires  & 
la  liberté  d’intervenir  dans  les  autres , fc  déclarer  diftributcur 
des  Grâces,  des  Charges,  des  Offices,  des  Dignités,  impofer 
des  Contributions,  commander,  décerner  des  peines  contre  les 
tranfgreffcurs , c’eft  agir  en  Souverain  ; les  Papes  l’ont  fait  : 
mais  cft-on  Souverain  parce  qu’on  s’eft  déclaré  tel  ? Ces  dé- 
clarations, ces  réferves,  ces  commandemens , ces  attributions, 
ces  réglemens  , font  des  marques  de  Souveraineté  ; ils  la  fup- 
pofent,  mais  ils  ne  la  prouvent  pas  ; bien  moins  encore  peu- 
vent-ils la  donner , fur-tout  en  des  matières  qui  ne  peuvent 
être  affujetties , à la  prefeription?  Ces  caraéferesde  Souveraineté 
qu’on  s’attribue  fauffement , font  des  attentats , des  ufurpa- 
tions,  des  extravagances  mêmes  quelquefois , dont  on  a droit 
de  fe  mocquer. 

Le  Pape  eft  le  premier  Evêque  du  Monde  Chrétien , il  eft 
de  plus  Souverain  d’une  partie  de  l’Italie  : il  peut  en  cette 
derniere  qualité  affujettir  les  Peuples  qui  lui  font  fournis , à 
quelles  Loix  il  lui  plaira  ; en  qualité  d’Evêque , il  doit  les 
gouverner  félon  les  Canons , à quoi  il  eft  lui  - même  fujet. 
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Il  n’a  aucune  Jurifdidlion  immédiate  fur  les  Eglifes  dont  il 
n’eft  point  Evêque  ; il  eft  difficile  de  prouver , difons  mieux 
& parlons  clairement , il  eft  abfolument  faux  qu’il  foit  Evê- 
que de  l’Eglife  Catholique  , à moins  que  ce  mot  ne  foit  pris 
dans  fa  première  Ggnification  , qui  eft  celle  de  Survtillant: 
apparemment  que  Pie  V l’a  pris  ainfi , lorfqu’il  a Cgné  au 
Concile  de  Trente  : Eg»  Pius  Eccltfi*  Ctitholic*  Efifeofus.  Quand 
il  prétend  régler  tout,  difpofer  de  tout  dans  l’Eglife  Univer- 
felle , fa  conduite  eft  auffi  fmgulicrc  & auffi  infoutenable  que 
le  feroit  celle  d’un  Prince  particulier  , qui  voudroit  affujettir 
tous  les  autres  Souverains  avec  leurs  Peuples , à fuivre  fes 
Loix , à céder  à fes  prétentions. 

Vers  la  fin  du  Régne  d’Henri  I,  Leon  IX  emmena  des 
T roupes  de  Germanie  , pour  s’oppofer  aux  Normands , qui 
avoient  envahi  quelques  Terres  de  l’Eglife  ; fes  Troupes  furent 
battues , lui-méme  fut  fait  prifonnier  dans  la  petite  Ville  où  il 
s’étoit  retiré  pour  attendre  l’événement  du  combat  : les  Nor- 
mands lui  ayant  donné  des  preuves  de  leur  valeur , dit  Me- 
zerai , ils  lui  en  donnèrent  de  leur  piété  & de  leur  générofité , 
en  le  mettant  en  liberté  tout  auffi-tôt , & le  traitant  avec  beau- 
coup de  foumiffion  & de  refpeél  ; en  récompenfe , continue 
le  meme  Auteur , il  leur  donna  toutes  les  terres  qu’ils  avoient 
conquifes  ( car  ils  avoient  befoin  d’un  Titre  ) & celles  qu’ils 
pourroient  conquérir  fur  les  Grecs  & fur  les  Sarrazins. 

C’eft  le  premier  ufage  que  les  Papes  ayent  fait  de  la  puif- 
fance  qu’ils  prétendent  avoir  de  donner  les  Royaumes  & de 
les  ôter , k moins  qu’on  ne  veuille  commencer  à compter  par 
l’EreéVion  que  Sylveftre  II  fit  du  Duché  de  Hongrie  en  Royau- 
me , en  faveur  du  Duc  Etienne  qui  étoit  l’Apôtre  de  fes  Su- 
jets : à la  Couronne  Royale  qu’il  lui  envoya  , il  joignit  une 
Croix  pour  être  portée  devant  le  nouveau  Roi , comme  un 
figne  de  fon  Apoftolatj  car , dit-il , je  fuis  l’Apoftolique , mais 
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il  mérite  le  nom  d’Apôtre , puifqu’il  a acquis  un  fi  grand  Peu- 
ple à Jefus-Chrift. 

Philippe  I,  l’aîne  des  trois  fils  qu’Hcnri  laifla  en  mourant, 
fuccéda  à fa  Couronne  : il  eut  de  grands  démêles  avec  les 
Papes , il  fut  frappé  de  leurs  Cenfures  ; d’autant  plus  k plain- 
dre qu’il  le  meritoit,  fi  toutefois  on  ne  devoit  pas  avoir  plus 
de  confideration  pour  fa  Couronne.  Ce  Prince, relié  mineur, 
& par  une  fuite  prefquc  néceflaire  mal  élevé , avoit  de  faulfes 
idées  de  la  Royauté;  il  fe  croyoit  tout  permis, il  véxoit  éga- 
lement fes  Sujets  Sc  les  Etrangers.  Des  Marchands  d’Italie  de 
la  dépendance  du  Pape,  ayant  été  rançonnés  & peut-être  entiè- 
rement dépouillés  par  les  ordres  ou  du  confentement  de  ce 
jeune  Prince  ; Grégoire  VII,  homme  hardi  & entreprenant, 
s’il  en  fut  jamais  , qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  fe  con- 
ftituer  le  Juge  Sc  le  Réformateur  des  Princes,  écrivit  à Guil- 
laume , Duc  d’Aquitaine , que  fe  joignant  avec  les  autres  Sei- 
gneurs du  Royaume,  il  lui  fit  des  remontrances,  8c  lui  déclara 
de  fa  part,  que  s’il  ne  fe  corrigeoit , il  l’excommunieroit , lui 
& tous  ceux  de  fes  Sujets  , qui  lui  obéiroient,  8c  mettroit 
l’Excommunication  fur  l’Autel  de  Saint  Pierre  pour  la  réag- 
graver tous  les  jours. 

Etoit-il  nécelTairc , convcnoit-il  même  de  prendre  un  ton 
£ haut  8c  fi  impérieux  ? Cette  affaire  étoit-elle  de  la  Jurifdic- 
tion  Eccléfiaflique  ? Il  pouvoir  fe  plaindre  de  la  véxation  faite 
à fes  Sujets  ; mais  c’étoit  en  qualité  de  Souverain  qu’il  le: 
pouvoir  : qualité  qui  ne  l’autorifoit  point  en  cette  occafion 
purement  temporelle  , k fe  fervir  d’armes  fpirituelles.  Cette 
affaire  n’eut  point  de  fuite , foit  que  le  Roi  donnât  ordre  de 
xéparer  le  tort  qui  avoit  été  feit , foit  que  le  Pape  déjà  trop' 
embarraffé  par  fes  furieux  démêlés  avec  l’Empereur , ne  vou- 
lût point  s’attirer  de  nouveaux  embarras  ; peut-être  auffi  que 
lie  Duc  d’Aquitaine,  plus  modéré  que  le  Pontife,  ne  s’acquitta 
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point  de  fa  commiflion , ou  qu’il  en  retrancha  ce  qu’elle  avoir 

de  choquant. 

Dans  la  fuite  , Philippe  ne  donna  que  trop  de  fujet  aux 
Evêques  de  gémir  fur  fes  défordres,  & de  fc  fervir  de  tout  le 
leur  pouvoir  pour  les  arrêter  & les  punir.  Après  quinze  ou  feize 
ans  de  mariage , il  fe  dégoûta  de  Berthe  , fille  de  Florent 
Comte  de  Hollande  ; il  fe  fépara  d’elle  fous  prétexte  de  pa- 
renté , & fit  caffer  fon  mariage  : Bertrade  , Epoufe  de  Foul- 
ques Rechin  , Comte  d’Anjou  , l’ayant  aufll  quitté  , fous  le 
même  prétexte , fe  jetta  entre  les  bras  de  Philippe  qui  l’époufa 
folemnellcment  j ils  étoient  parens , &c  tomboient  tous  deux 
dans  l’inconvénient  qu’ils  difoient  avoir  voulu  éviter  ; d’ail- 
leurs le  mariage  de  Bertrade  n’avoit  pas  été  dilTous , félon  les 
formes  canoniques;  ainfi  on  avoit  Droit  de  les  regarder  comme 
coupables  d’Incefle  & d’ Adultéré.  L’Eglifc  , dit  Mczerai , ne 
put  difllmuler  un  attentat , qui  violoit  toutes  fortes  de  Loix  ; 
quelques  bons  Evêques  , particulièrement  Yves  de  Chartres, 
pourfuivirent  fi  chaudement  cette  affaire  , que  Huges,  Légat 
du  Pape  , ayant  aflcmblé  un  Concile  à Autun,  décerna  l’Ex- 
communication contre  Philippe , dont  pourtant  l’effet  fut  fuf- 
pendu  jufqu’à  l’année  fuivante. 

Urbain  II,chaffé  d’Italie  par  l’Empereur  Henri , quatrième 
de  ce  nom  , qui  avoit  fait  élire  un  autre  Pape  , fc  réfugia  en 
France  ; dès  qu’il  y fut,  il  affembla  un  Concile  nombreux  à 
Clermont  en  Auvergne  i le  Comte  d’Anjou  y porta  fes  plain- 
tes, elles  furent  écoutées;  le  Roi  Philippe  & Bertrade  fa  pré- 
tendue Epoufe  , furent  nommément  excommuniés.  Le  Pape 
crut  apparemment  que  ce  n’étoit  pas  affez  pour  la  corrcélion 
de  Philippe  ; l’Excommunication  fut  étendue  à tous  ceux  qui 
l’appellcroientRoi,  & le  reconnoîtroient  pour  leur  Souverain, 
tandis  qu’il  refteroit  dans  fon  péché.  Ces  Cenfurcs  n’eurent 
point  d’effet , Philippe  continua  d’être  regardé  comme  Roi 
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& d*cn  filire  les  fonctions  ; apparemment  qu’on  ctoit  revenu 
de  la  grande  frayeur  qu’avoient  caufee  les  Excommunications, 
qu’on  étoit  perfuadé  qu’elles  ne  pouvoient  rompre  les  liens  de 
foumilllon  & de  fidélité  qui  attachent  les  Sujets  aux  Souve- 
rains ; enfin , qu’on  rougiflbit  pour  fes  Peres  qui  avoient  eu  la 
foibleflê  d’abandonner  Robert , fous  prétexte  qu’il  étoit  ex- 
communié. 

Le  zélé  des  Croifades , qui  commença  k s’allumer  dans  ce 
Concile  meme  , où  ces  Excommunications  avoient  été  pro- 
noncées , contribua  fans  doute  beaucoup  à empêcher  les  dé- 
fordres  qu’elles  auroient  naturellement  caufées  ; prefque  tous 
les  Grands  de  l’Etat,  la  plus  grande  panie  de  la  Nobleflè, 
fe  confacra  k cette  pieufe  expédition  ; ils  emmencrent  avec 
eux  ce  qu’ils  avoient  de  meilleurs  Soldats  ; par  - Ik , Philippe 
fe  vit  délivré  de  tous  ceux  qui  auroient  pû  abufer  de  la 
fâcheufe  fituation  où  il  fe  trouvoit.  Cependant  la  terreur  des 
Foudres  de  l’Eglife,  força  ce  Prince  de  fe  féparer  de  Bertra- 
de  ; il  la  reprit  quelque  temps  après , il  fut  frappé  de  nouveaux 
Anathèmes  ; enfin  , dit  Mezerai , il  obtint  la  Difpenfe  qu’il 
fouhaitoit  fi  ardemment.  Foulques, Comte  d’Anjou,  fe  défilla 
de  fes  oppofitions  ; il  fit  même  dans  la  Ville  de  Tours  k fon 
ancienne  Epoufe  & k fon  nouveau  Mari , la  réception  la  plus 
honorable  qu’il  lui  fut  pollîble , & d’ailleurs  les  Enfans  qui 
naquirent  de  cette  conjonélion , ne  furent  point  réputés  bâtards. 
Ainfi  parle  Mezerai  dans  la  Vie  de  Philippe  ; mais  il  dit  pref- 
que le  contraire  dans  la  Vie  de  Berthe  , première  Epoufe  de 
ce  Prince,  & dans  ce  qu’il  appelle  l’Eglife  du  onzième  fiécle  : 
on  ne  peut  attribuer  ces  contradiéfions  qu’aux  dilFérens  Mé- 
moires dont  il  s’eft  fervi , k l’impoflibilité  de  les  concilier , Sc 
au  défaut  de  raifons  folides  pour  préférer  les  uns  aux  autres. 

Je  ne  fçai  fi  on  me  fçaura  gré  de  faire  obferver  ici  , que 
dans  ce  narré  il  fe  trouye  bien  des  circonftances  prcfqu’in- 
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croyables.  Si  le  premier  Mariage  de  ce  Prince  droit  nul , com- 
ment Louis  V I , qui  naquit  de  ce  Mariage , parvint  - il  à la 
Couronne  fans  aucune  oppofition  ? S’il  ne  l’ctoit  pas  , pour- 
quoi les  Enfans  de  Bcmade  furent-ils  regardes  comme  légiti- 
mes ? Pourquoi  ce  Prince  fouffrit-il  qu’on  aflemblât  des  Con- 
ciles dans  fes  Etats  pour  agir  contre  lui  ? Comment  fpuffrit-ü 
que  les  Papes  ébranlaiTent  fi  violemment  fa  Couronne,  jufqu'à 
ordonner  à fes  Sujets  de  fe  foulever  contre  lui  ? Pourquoi  ne 
fe  rcunilToit  - il  pas  avec  l’Empereur  pour  détruire,  du  moins 
pour  reflerrer  cette  autorité  qui  entreprenoit  de  les  accabler  ? 
C’eft  ainfi  que  les  Papes,  enhardis  par  la  foiblcfTc  3c  le  peu 
de  concert  des  Princes,  faifoicnv  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprifes  , &c  alfuroicnt  leurs  ufurpations  : d’ailleurs  les 
Comtes  d’Anjou  ctoient  fort  puilTans  , 5c  il  s’en  falloit  bien 
que  les  Rois  de  France  fuflpnt  auiH  redoutables  qu’ils  le  font 
aujourd’hui  ; ils  n’avoient  ni  la  Normandie,  ni  la  Champagne, 
ni  l’Aquitaine,  ni  le  Languedoc,  ni  la  Provence,  ni  le  Dau- 
phine, ni  la  Guyenne.  Comment  donc  , 6c  pourquoi  le  Comte 
d’Anjou  borna -t-il  à des  plaintes  le  relTentiment  de  l’affront 
ignominieux  qu’on  lui  &ifoit  ? La  juflice  de  fa  caufe  n’auroit- 
clle  pas  déterminé  la  plûpart'  des  Seigneurs  à prendre  fou 
parti  ? 

Philippe  étant  mort,  Louis  fon  fils  , qui  déjà  depuis  quel- 
ques années  portoit  le  poids  des  affaires,  joignit  le  Titre  de. 
Roi  aux  fonélipns  de  la  Royauté,  fl  fe  fit  couronner  à Orléans; 
non  à Reims  , parce  que  le  Clergé  de  cette  Ville  fans  fon 
agrément,  6c  contre  fa  volonté  avoir  élu  pour  Archevêque 
un  certain  Raoul , dont  le  Pape  avoit  confirmé  l’Elcélion. 
Les  Souverains  prétendoient  que  leur  agrément  étoit  néceffai- 
re , les  Papes  prétendoient  qu’il  ne  l’étoit  pas  : les  premiers; 
n’avoient  déjà  que  trop  cédés  en  fouffrant  que  la  confirma- 
tion des  Papes  fût  regardée  compac  néceffaire  y cette  ^cilité 
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les  enhardit  k prétendre  que  la  leur  étoit  feule  nécefTairc  , 8c 
que  l’agrément  ou  le  confentement  du  Prince  ne  l’étoit  pas. 

Ces  prétentions  fi  différentes  de  nos  Rois  8c  des  Papes , 
auroient  produit  des  démélés  auffi  vifs  que  ceux  d’Allemagne, 
fi  on  les  avoit  foutenus  avec  autant  de  chaleur  8c  d’opiniâ- 
treté ; mais  on  s’attaquoit  8c  on  fe  defendoit  avec  beaucoup  de 
modération  : les  Papes  ne  vouloient  pas  avoir  tant  d’ennertiis 
à la  fois,  8c  les  Rois  de  France  craignoient  d’éprouver  le* 
malheurs  qui  défoloient  l’Empire  8c  les  Empereurs.  Louis  fur- 
tout  , qui  avoit  en  vûë  d’augmenter  fa  puifTance  pâr  l’abbailTe- 
ment  des  Seigneurs  particuliers , devoit  s’attacher  les  Ecclé- 
fiaffiques  ; aufli  fe  déclara-t-il  au  commencement  de  fon 
Régne  le  Proteéleur  des  Eglifes , jufqu’à  foutenir  de  rudes 
guerres  pour  leurs  intérêts  : mais  quand  il  eut  à peu  près* exé- 
cuté fon  deflein , il  changea  de  méthode , 8c  voulut  fe  remet- 
tre en  pofleflion  des  Droits  qu’une  politique  néceflaire  lui 
avoit  fait  négliger  ; il  fe  plaignit  que  les  Evêques  âgiflbieni: 
trop  hautement  avec  lui , qu’ils  né  vouloiént  pas  fouffrir  qu’il 
fe  mêlât  le  moins  du  monde  de  la  nomination  aux  Bénéfices, 
8c  t^u’ils  refufoient  de  contribuer  aux  befbins  de  l’Etat.  Quel- 
ques-uns craignant  la  fuite  de  ces  plaintes,  fe  retirèrent  dans 
leurs  Diocèfes , 8c  exhortèrent  leurs  Confrères  à les  imiter  ; le 
Roi,  choqué  de  ectte  crainte  concertée,  fit  faifir  lé  Temporel 
de  quelques  - uns , en  exila  d’autres  de  leurs  Diocèfes  : ils 
curent  l’audace  de  fe  fervir  contre  leur  Souverain  d’armes  fpi- 
rituelles  ; mais  le  Pape  Honorius  annulla  leurs  Cenfurcs  : 
apparemment  indigné  que  ces  Prélats,  qu’il  regardoit  comme 
infiniment  au-deffbus  de  lui , euflent  ofé  attaquer  une  Tête 
couronnée  ; privilège  qu’il  eroyoit  n’appartenir  qu’aux  Evê- 
ques de  Rome. 

C’eft  fur  le  même  principe  qu’un  de  fes  Prédéceflèurs  avoit 
callc  le  mariage  de  Robert , qui  n’avoit  eu  difpenfe  que  des 
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Evêques  du  Royaume  , & qu’un  autre  , aflez  peu  de  tempS: 
après  permit  à Guillaume  , Duc  de  Normandie  , d’épouftr 
Matildc , fille  de  Baudouin  , Comte  de  Flandres , fa  parente 
dans  un  dégrc  défendu.  L’unique  raifon  de  cette  différente 
conduite,  c’eft  que  Guillaume  s’adreflànt  à Rome,  fembloit 
reconnoître  la  Souveraineté  des  Papes  dans  l’Eglife , & que 
Robert  en  s’adreffànt  à fes  Evêques , paroiflbit  la  méconnoître 
& la  combattre.  C’eft-là  tout  ce  qui  fe  paffa  fous  ce  Roi , qui 
puifle  regarder  l'Hiftoire  du  Droit  Public  Eccléfiaftique  Fran- 
çois : s’il  n’avoit  pas  fouffert  de  plus  grandes  brèches  dans  les 
Régnes  précédens  , U n’auroit  pas  été  prefque  anéanti  comme 
il  l’étoir  alors. 

Dès  le  huitième  fiécle , c’eft-4-dire , à peu  près  du  temps  de 
la  Révolution  arrivée  en  France  qui  mit  Pépin  fur  le  Trône  , 
les  Papes  avoient  trouvé  moyen  d’affbiblir  l’autorité  des  Mé- 
tropolitains , en  les  affujetiffànt  à recevoir  le  PÆttm , &c  à pro- 
mettre de  s’affujettir  à l’Eglife  Romaine  : cette  efpece  de  pro- 
feflion  fut  changée  par  Grégoire  VII,  en  ferment  de  fidélité. 

Qu’il  me  foit  permis  de  le  dire , le  PdlUum  n’étoit  qu'une 
vaine  cérémonie  qui  n’augmentoit  en  rien  le  pouvoir  de  ceux 
qui  le  recevoient  ; ce  n’étoit  qu’un  piège  tendu  à leur  ambi- 
tion , qui  les  dégradoit  au  lieu  de  les  élever , qui  les  fàifoit 
renoncer  au  pouvoir  indépendant  8c  illimité  attaché  par  Jefus- 
Chrift  à leur  Caraélere  , pour  le  reprendre  borné  8c  dépen- 
dant , 8c  le  tenir  de  la  grâce  8c  de  la  libéralité  de  celui , qui 
en  qualité  d’Evêque  n’a  rien  de  plus  qu’eux  quant  au  Carac- 
tère 8c  à la  Puiflance  , qui  en  qualité  d’Evêque  du  premier 
Siège , n’a  qu’un  Droit  d’Infpeéfion  fur  leur  conduite  & de 
léviCon  de  leurs  Jugemens  en  cas  d’Appel,  8c  cela  feulement 
en  certaine  caufes  plus  importantes. 

.Te  l’ai  déjà  dit  bien  des  fois , ils  lui  doivent  du  refpeél , de 
la  défcrence , non  de  l’obéilTance  : pour  le  ferment  de  fidelité» 
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il  efl  inconcevable  qu’on  l’ait  exige  , bien  plus  encore  qu’on 
s’y  foit  foumh.  Dès  le  temps  dont  je  parle , ils  s’étoient  refer- 
ve's  privativement  à tout  autre  , le  Droit  de  diflbudre  le  ma- 
riage fpiritucl  qu’un  Evêque  contrafte  avec  fon  Eglifc , & de 
lui  donner  la  liberté  d’en  époufer  une  autre  ; ils  pretendoient 
avoir  feuls  le  pouvoir  d’ériger  de  nouveaux  Evêchés  ; ils  re- 
gardoient  comme  nulles  la  plâpart  des  Difpenfes  accordées 
par  les  Evêques  : ils  avoient  étendu  leur  Jurifdiélion  en  pre- 
nant connoiflàncc  de  leur  Elcétion  , en  les  obligeant  d’atten- 
dre leur  confirmation  ; bien  plus,  ils  avoient  prefqu’anéanti  les 
Conciles  Provinciaux,  en  leur  faifant  perdre  leur  autorité  par 
la  cadàtion  de  leurs  Jugemens,  de  forte  que  ces  Afièmblées 
furent  peu  k peu  regardées  comme  inutiles , ceux  qui  s’y  étoienc 
trouvés , ayant  fouvent  le  déplaifir  de  voir  cafifer  à Rome 
leurs  Sentences , fans  que  leurs  raifons  eullènt  été  ouïes.  Gré- 
goire VII  établit  même  comme  une  régie  de  Droit  commun  , 
que  nul  ne  fût  fi  hardi  que  de  condamner  celui  qui  appelleroit 
au  Saint  Siège  , & il  recevoir  toutes  fones  d’Appels  , même 
d’entre  les  Laïques.  On  fit  de  temps  en  temps  quelques  elTons 
pour  conferver  fa  Dignité  Sc  fa  liberté;  mais,  comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé , manque  de  courage , de  foutien , de  con- 
cert, on  fe  laiflà  opprimer. 

Après  tout , les  Papes  ne  firent  point  de  plus  grandes  brè- 
ches aux  Droits  Sc  aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane , que 
lorfqu’ils  introduifirent  l’opinion  qu’on  ne  pouvoir  aflèmbler 
des  Conciles  fans  leur  autorité  ; Sc  qu’après  avoir  fait  diverfes 
tentatives  pour  établir  des  Vicaires  perpétuels  dans  les  Gau- 
les , ils  trouvèrent  moyen  d’y  faire  recevoir  leurs  Légats. 
D’abord  , pour  y réuffir  , ils  firent  valoir  certain  Canon  du 
Concile  de  Sardique  , qui  leur  donnoit  pouvoir  d’envoyer 
dans  les  Provin^îs  des  perfonnes  fûres  pour  revoir  les  Procès 
de  la  dcpolltion  des  Evêques  , quand  on  s’en  plaignoit aprê» 
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avoir  accoutumé  les  Prélats  François  k en  foufFrir  dans  ces 
circonflances  > ils  gagnèrent  peu  k peu  un  autre  point,  ce  fut 
d’en  envoyer  fans  qu’il  y eût  plainte  ni  Appel  ; enfin  cet  ufage 
étant  établi , Alexandre  III  pofa  pour  maxime  , que  le  Pape 
doit  avoir  le  gouvernement  de  toutes  les  Eglifes. 

Le  pouvoir  de  ces  Légats  étoit  immenfe  , ils  ne  cédoient  le 
pas  qu’aux  Souverains  couronnés  , encore  fouvent  entrepre- 
noient-ils  de  leur  faire  la  Loi , même  en  ce  qui  regardoit  le 
gouvernement  de  leurs  Etats  ; ce  n’étoient  plus  des  prières  , 
des  remontrances , des  exhortations , des  inftruélions  de  la 
part  des  Papes  ; ce  n’étoient  que  des  commandemens  rigou- 
reux , accompagnés  6c  fourenus  de  foudroyantes  menaces. 
De  ces  Légats  , les  uns  avoient  tout  le  Royaume  fous  leur 
Jurifdiélion,  les  autres  une  partie  feulement  j ils  étoient  fur- 
tout  redoutables  aux  Evêques,  ayant  le  pouvoir  de  les  dépo- 
fer , d’affcmblcr  des  Conciles  , d’y  préfider , de  réferver  au 
Pape  les  décifions  des  affiiires  k quoi  les  Evêques  ne  vouloient 
pas  confentir  , de  lui  envoyer  les  Aéles  des  Conciles  pour 
qu’il  en  difpofat  k fk  volonté  ; le  feul  fuffrage  de  fes  Légats 
l’emportoit  fur  ceux  de  tous  les  Evêques  enlemble  : de  leur 
feule  autorité  ils  jugeoient  des  Eleéfions  des  Evêques  , des 
Bénéfices , des  Excommunications  : tcUcraent , que  ces  Aflem- 
blées , autrefois  fi  utiles  ôc  fi  fouveraines  pour  la  Difcipline , 
dépouillées  de  leur  pouvoir , étoient , k parler  exaélement, 
des  Confeils  pour  aucorifer  les  volontés  de  la  Cour  de  Rome 
plutôt  que  des  Conciles  libres  6c  légitimes. 

Outre  que  l’Eglife  de  France  étoit  avilie  6c  opprimée  par  le 
trop  grand  pouvoir  des  Légats , elle  étoit  encore  appauvrie 
par  leur  avidité  : les  Papes  ordonnèrent  que  les  Evêques  des 
Provinces  où  s’étendoit  leur  Légation  , fourniroient  k leur 
fubfifiance  pendant  leur  féjour , 6c  qu’ils  feroi*nt  traités  hono- 
rablçment  k leur  pafiâge  ; leur  pouvoir  fans  bornes , la  quan- 
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,dté  d’affaires  qui  leur  paffoient  par  les  mains,  l’intcrct  qu’on 
avoir  de  les  avoir  de  fon  côte,"  tout  cela  croit  pour  eux  une 
fource  féconde  de  biens  &c  de  richefles.  On  briguoir  ces  Em- 
plois avec  empreflement  ; les  Papes  les  donnoicnrpour  récom- 
penfe  à leurs  créatures  : en  un  mot  ces  défordres,  ces  abus  ont 
etc  fi  loin,  que  les  Princes  de  concert , n’ont  plus  voulu  rece- 
voir de  Légats;  il  a fallu  que  les  Papes  fe  foient  contentes  d’en- 
voyer des  Nonces,  qui  ne  fiant  guéres  à charge  au  Public, 
dont  les  fonéfions  font  fans  beaucoup  d’éclat  , 5c  les  pouvoirs 
alTez  bornés. 

Au  commencement  de  l’onzicme  fiécle,les  Papes  en  étcdcni 
au  point  d’élévation  que  nous  venons  de  marquer  ; tout  pliort 
fous  leur  autorité  : ils  voulurent  pourtant  s’élever  encore  da- 
vantage. Les  Empereurs  depuis  long -temps  étoient  en  poffef- 
fion  de  donner  l’Invefliturc  des  Evêchés,  par  l’Anneau  5c  le 
Bâton  Palloral , 5c  d’exiger  le  ferment  de  fidélité  ; l’Hiftoire  Ec- 
cléfiaflique  le  prouve  par  une  infinité  de  faits  : ils  prctcndoicnc 
Encore  avoir  le  même  Droit  fur  le  Pape,  5c  il  efl  certain  qu’ils 
l’ont  exercé  bien  des  fois , 5c  que  le  Pape  confideré  comme 
Pape  , n’a  aucun  Titre  qui  le  tire  de  la  dépendance  de  fon 
Souverain , 5c  qui  puifife  l’autorifer  à lui  refufen  les  marques' 
de  reconnoiffance  qu’il  a Droit  d’exiger  de  lui.  Ce  fujet  eft 
fi  lié  avec  celui  que  nous  traitons,  que  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  d’y  faire  une  attention  paniculiere. 
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TROISIÈME  DISSERTATION, 

Du  Droit  des  Soifperains  par.  rapport  à tlnipeftiture  des 
Eyéchés  U Abbayes. 

L*Episcopat  peut  être  confidcré  fous  des  rapports 
bien  difFérens  : fi  on  le  regarde  dans  l’Etabliflcraent  que 
. Jefus-Chrift  en  a fait , il  n'a  rien  que  de  fpirituel  j il  confifte 
dans  la  puiffance  de  lier , de  délier , de  tranfmettre  cette  puif- 
{ànce,  d’en  feire  part  à ceux  qu’ils  jugeront  en  état  de  les  aider» 
& qu'ils  en  ont  rendu  capables  en  les  confacrant  aux  Saints 
Minifteres.  Il  eft  vifible  que  cette  puiffance  en  elle-même  n’eft 
point  du  relTort  du  Souverain , & l’on  peut  alTurer  que  jamais 
il  n'y  en  a eu  d’affez  déraifonnables  pour  penfer  qu’ils  pou- 
voient  la  conférer  ; ainfi  l’Inveftiture  des  Evêchés , de  quel- 
que maniéré  que  les  Souverains  Payent  donnée,  n’a  jamais  été 
dans  leur  intention  une  marque  qu’ils  contribuaflènt  en  rien  à 
donner  cette  puiffance  fpirituelle. 

Mais  fl  on  confidere  l’Epifcopat  comme  une  Dignité  & une 
place  des  plés  imponantes  de  l’Etat , à caufe  du  rang  & du 
pouvoir  qui  y font  attachés , & des  grandes  ppffcflions  dont 
la  pieté  des  Souverains  & des  Peuples  a enrichi  les  Evêchés, 
•Jufqu’à  les  égaler  aux  plus  puiffans  Seigneurs,  & les  mettre  en 
état  de  lever  & d’entretenir  des  Armées  ; on  comprendra  faci- 
lement de  quelle  imponance  il  eft  pour  un  Prince  , que  ces 
places  éminentes  ne  foient  pas  remplies  fans  fon  confentement, 
que  ceux  qui  doivent  les  occuper , lui  donnent  des  affurances 
de  leur  fidelité , & qu’ils  reconnoiflênt  la  dépendance  où  ils 
font  à fon  égard , du  moins  par  rapport  aux  Fiefs  que  la  pieté 
de  fes  Prédéceffeurs  a attachés  à leurs  Sièges  : penfer  autre- 
ment, c’eft  faire  de  la  Religion  de  Jefus-Chrift  une  Religion 
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odieufe  aux  Souverains  , & dont  les  Minillres  affe(n:ent  une 
inde'pendancc  qui  doit  leur  être  intolcrahlc.  . 

Le  Caraclcre  Epifcopal,  quelque  fublime  qu’il  puilTe  être, 
n’ôte  point  laqualité  de  Sujet,  & n’exempte  point  des  devoirs  qui 
y font  attache's  : or  en  quoi  les  Evêques  feront-ils  Sujets,  s’ils  ne 
font  plus  jufticiables  du  Souverain , fi  indépendamment  de  lui , ils 
reçoivent  & exercent  leur  puiflancc  fpirituelle  & temporelle  ? 
N’y  auroit-il  pas  dans  un  Etat  autant  de  Souverains  qu’il  y a 
d’Evêques?  Mais  le  défordre  feroit  bien  plus  grand  Sc  plus  intolé- 
rable, (1  un  d’entre  eux  avoir  fur  les  autres  cette  Souveraineté 
qu’ils  refuferoient  de  reconnoître  dans  le  Souverain  dont  ils  font 
nésSujets.  Cette  multitude  de  Sujets  refpeclables  par  leurdoiible 
puiffancc,  qu’il  auroitdans  tous  les  Etats,  ne  le  rendroit-ellc  pas 
le  plus  puilTant  de  tous  les  Princes  , ne  le  mettroit-il  pas  en 
fituation  de  les  dominer,  de  leur  impofer  des  Loix,  d’allumer 
chez  eux , quand  il  le  voudrôit , le  feu  de  la  divifion , & de 
leur  fufeiter  une  foule  d’ennemis  étrangers. 

Ce  fyftême  eft  tout  à la  fois  fi  déraifonnable  & fi  oppofé 
aux  maximes  fondamentales  de  la  Religion  de  Jefus-Chrift, 
qu’on  ne  conçoit  pas  que  des  Chrétiens  ayent  pû  l’imaginer, 
bien  moins  encore  qu’on  ait  penfé  à l’établir  dans  la  pratique, 
& qu’il  n’ait  pas  été  univerfcllement  rejette  comme  il  devoit 
l’être  : l’humilité  , la  modeftie  font  fi  efTcntielles  au  Chriftia- 
nifme  , que  dans  les  commencemens  on  a douté  , quoique 
mal-à-propos , fi  les  Empereurs  & les  Rois  pouvoient  deve- 
nir Chrétiens.  Comment  donc  a-t-on  pû  voir  fans  horreur 
que  des  Evêques,  encore  plus  obligés  que  les  autres  à la  pra- 
tique de  ces  Vertus,  ayent  prétendu  fe  faire  Souverains  des 
Souverains,  & leur  ayent  difputé  , ayent  ufurpé  fur  eux  des 
Droits  cfièntiels  àla  Souveraineté?  Certainement  ce  ne  font  pas- 
là  les  conditions  aufqucllcs  le  Chriftianifme  a été  reçu  : jamais  les 
Princes  ne  l’auroient  fouffert,  fi  on  les  avoit  propofées. 
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EtablifTons  donc  pour  Principe  inconteftable  , fdon  les 
maximes  de  !a  Religion  & les  lumières  de  la  Raifon,  que  les 
Evêques  , du  moins  pour  leur  puilTance  temporelle  , dépen- 
dent du  Souverain , qu’ils  doivent  donner  de  cette  dépendance 
les  marques  établies  , ou  que  le  Souverain  pourroit  exiger  ; 
que  comme  leur  fidélité  lui  importe  extrêmement , il  peut 
aulTi  exiger  d’eux  des  aiTurances  particulières , telles  qu’il  en 
exige  de  fes  autres  Sujets  à qui  il  confie  quelque  Charge, 
quelqu’Emploi  diftingué.  Je  dis  que  les  Evêques  dépendent 
du  Souverain , du  moins  pour  leur  puiffance  temporelle  ; car 
quelque  furnaturclle  que  puiiTc  être  leur  puilTance  fpirituelle, 
comme  elle  leur  donne  une  très-grande  autorité , il  convient 
abfolument  que  ceux  qui  la  recevront , foient  de  caraélere  à 
n’en  point  abufer , qu’ils  la  lui  doivent  en  quelque  forte  , & 
qu’elle  ne  leur  puifle  être  conférée  fans  fon  confentement. 
Cela  pourroit-il  être , fi  quelque  Evêque  en  particulier  con- 
féroit  de  plein  Droit  cette  Dignité , fi  le  Prince  ne  choififlbit 
pas  ceux  de  fes  Sujets  qu’il  en  croiroit  capables , s’il  ne  con- 
firmoit  pas  le  choix  que  d’autres  en  auroient  faits  ? 

Au  refte  tout  ceci  feroit  vrai  , quand  même  les  Evêques 
ne  feroient  confidérables  que  par  leur  puiflance  fpirituelle  j 
quel  furcroît  de  vérité , fi  on  peut  ufer  de  cette  exprclfion , 
n’ajoute  donc  pas  leur  puiflance  temporelle  , qui  réuniç  avec 
leur  divin  Caraélere , en  fait  les  perfonnes  les  plus  puiflàntes 
de  l’Etat  ? Les  Souverains  ont  joui  de  ces  Droits , tandis  que 
ks  Evêques  de  Rome  ont  été  Sujets  de  quelqu’un  d’entr’eux  ; 
l’Hiftoire  de  l’Eglife  Romaine  , l’Hiftoire  de  chaque  Nation 
en  fournit  des  preuves  indubitables  : mais  prefque  auflî-tôt 
que  CCS  Evêques  font  devenus  Souverains  d’un  Etat  aflez 
puiflant,  ils  fe  font  fervis  contre  leurs  Bienfaiteurs  de  la  puif- 
fance qu’ils  tenoient  de  leur  libéralité , ils  ont  cru  devoir  les 
troubler  dans  leur  pofleflion  , pour  ^attribuer  une  partie  de 
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leurs  Droits.  Il  v^auc  mieux  croire  qu’ils  penfoient  que  ces 
Droits  leur  appartenoient , & que  plus  leur  puilTance  croî- 
troit.plus  aufli  l’Eglife  s’étendroit  & s’afFermiroit , que  de  les 
aceufer  d’avoir  fait  ces  entreprifes  malgré  la  perfuafion  de 
leur  injullice. 

Ce  fut  Grégoire  VII  qui  commença  la  querelle , & la  fou- 
tint  avec  toute  la  hauteur  pofllble.  Les  Princes  n’avoient  pas 
tous  la  même  maniéré  d’exercer  leurs  Droits  : les  Rois  de  France 
nommoient  quelquefois  ; mais  d’ordinaire  ils  lailToient  aux 
Eglifes  la  liberté  de  choifir  leur  Pafteur,  fauf  leur  Droit  d’ex- 
cluflon  & de  recommandation , & toujours  ils  exigeoient  des 
fermens  de  fidélité  : les  Empereurs  nommoient  aufli  quelque- 
fois , ils  veilloient  fur  les  Eleélions  , les  confirmoient , les 
annulloient , fe  faifoient  prêter  le  ferment  de  fidelité  ; à tout 
cela  ils  ajoutoient  une  efpecc  d’Inveftiture , par  la  tradition 
du  Bâton  Paftoral  en  la  main  de  celui  qu’ils  avoient  nomme , 
ou  à l’Eleélion  duquel  ils  avoient  confenti.  Cette  efpece  d’In- 
veftiturc  déplut  donc  à Grégoire  VII  : toutefois  elle  étoit  en 
ufage  depuis  long -temps;  Saint  Henri,  Empereur,  premier 
de  ce  nom , n’eut  aucun  fcrupule  d’en  ufer , il  fuivoit  en  cela 
les  exemples  que  fes  Prédéceflêurs  lui  avoient  laifles,  & cette 
pratique,  qu’on  a traitée  de  facrilége , n’a  point  empêché  qu’il 
n’ait  été  mis  au  nombre  des  Saints  : d’ailleurs  la  puiflànce 
fpirituclle , en  quoi  confille  l’Epifeopat , n’eft  point  tellement 
attachée  à la  Crofle  ou  au  Bâton  Pafloral  , que  celui  qui 
donne  l’un,  foit  cenfé  donner  l’autre.  Le  Bâton  Pafloral  eft, 
fi  l’on  veut  , le  figne , la  marque  de  la  puiflànce  fpirituellc , 
mais  il  ne  la  donne  pas  , c’eft  la  Cônfécration  qui  imprime 
le  célefte  Caraélere  à quoi  elle  eft  attachée;  par  conféquent, 
quelle  que  foit  la  main , facréc  ou  profane , qui  donne  ce  Bâ- 
ton Paftoral , il  fignific  qu’on  a reçû  cette  puiflànce  ou  qu’on 
peut  la  recevoir  & l’e»ercer.  Et  fi  un  Souverain  a droit  de 
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donner  fon  confcntement  pour  qu’on  puifTe  exercer  cette 
pui (Tance  fpi rituelle  fur  une  partie  de  fes  Peuples  , pourquoi 
iK  pourra-t-il  pas  fe  fervir  du  figne  de  cette  puiflancc  pour 
exprimer  fon  confcntement  ? Et  certes  , les  Rois  de  France 
qui  n’a  voient  pas  cet  ufage  , n’avoient  pas  moins  de  pouvoir 
fur  les  Evêques  de  leurs  Etats  que  les  Empereurs. 

Le  Pontife  qui  s’éleva  contre  cette  Coutume  , etoit  trop 
éclairé  pour  ne  pas  voir  qu’en  foi-meme  elle  n’avoit  rien  de 
criminel  : ainfi  c’étoit  au  Droit  meme  qu’il  en  vouloir  , en 
attaquant  la  manière  dont  on  l’excrçoit.  Il  auroit  pu  faire  la 
même  querelle  à la  France  j mais  quantité  de  raifons  le  dé- 
terminèrent à n’attaquer  que  l’Empire  : il  falloir  un  refuge 
en  cas  de  befoin , la  Cour  de  Rome  n’avoit  rien  à démêler 
pour  la  Domination  avec  la  Cour  de  France,  au  lieu  que  les 
Empereurs,  fort  puilTans  en  Italie,  tendoient  toujours  à rele- 
ver leur  Trône  Impérial  dans  la  Ville  de  Rome  j la  France 
croit  plus  unie,  & moins  difpofée  à fe  féparer  d’intérêt  d’avec 
fon  Souverain  que  l’Allemagne;  on  craignoit  moins  la  Fran- 
ce , qui  n’avoit  point  de  prétention  fur  les  autres  Etats , Sc 
l’on  étoit  peu  intércITé  à fon  abbaiflêment  ; enfin  l’on  n’avoit 
point  de  prétention  dircéle  fur  la  France  , comme,  on  en 
avoir  fur  l’Empire,  qu’on  vouloir  s’attribuer,  dont  au  moins 
on  croyoit  avoir  Droit  de  dilpofer.  Je  ne  puis  m’empêcher 
de  tranferire  ici  la  réflexion  de  Mezerai  : peut-être  cft-elle 
faufle  ; mais  aflTurément  clic  ne  manque  point  de  probabilité. 

Les  Papes,  dit-il,  avoient  pour  prétexte,  d’ôter  aux  Em- 
pereurs l’Invcfliture  des  Bénéfices  , comme  une  chofe  injufte 
ôc  facrilcge  ; mais  leur  vrai  motif  étoit  le  défir  de  l’Empire 
Romain,  & d’aflTcrvir  tous  les  Princes  fous  la  puilfance  Pon- 
tificale : ce  qui  paroilfoit  fort  aifé,  d’autant  que  toute  l’Europe 
étant  partagée  en  cent  & cent  Dominations , il  n’y  avoir  que 
des  Princes  fort  foibles  ; fi  bien  que  la  plupart  d’entr’eux , ou 
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par  dévotion  ou  pour  éviter  la  Souveraineté  des  plus  grands  , 
fe  foumcttoient , & même  fc  dévouoient  au  Saint  Siège  , 6c 
lui  payoient  tribut , de  forte  que  s’il  fe  fut  trouvé  quatre  ou 
cinq  Papes  de  fuite  qui  euflènt  eu  alTez  d’habilité  pour  cou- 
vrir ce  grand  deflein,  au  moins  d’une  Sainteté  apparente,  6c 
qui  cufTcnt  fçu  bien  à propos  prendre  la  défenfe  des  Peuples 
contre  les  oppreffeurs  , ils  fc  fulTcnt  rendus  Monarques  au 
temporel  aufli  bien  qu’au  fpirituel. 

' Grégoire  , déterminé  par  ces  motifs  , 6c  par  ces  raifons  à 
attaquer  l’Empire , profita  en  habile  homme  des  conjoncQu- 
res  qui  lui  étoient  favorables  ; Henri , quatrième  de  ce  nom , 
dccupoit  alors  le  Siège  Impérial  : fes  cruautés  , fa  tyrannie 
l’avoient  rendu  odieux  à fes  Peuples , fur-tout  aux  Eccléfiaf- 
tiques , qui  fous  fon  Gouvernement  ne  pouvoient  obtenir  des 
Bénéfices  qu’a  force  d’argent  ; car  ce  Prince  extrêmement 
avare,  en  faifoit  un  honteux  trafic.  Comme  les  Papes  croient 
alors  en  pofleflion  d’avenir  les  Princes  de  leurs  défordies, 
de  les  reprendre,  de  les  menacer,  de  joindre  même  les  effets 
aux  menaces  , ces  Peuples  malheureux  portèrent  leurs  plain- 
tes à Grégoire  : il  les  reçut , les  fit  accompagner  d’informa- 
tions juridiques,  6c  revêtir  de  toutes  les  formalités  nécefTaires; 
en  un  mot  il  fit  un  Procès  en  forme  , dont  il  fe  déclara  le 
Juge.  En  cette  qualité,  il  fit  citer  ce  Prince  à fon  Tribunal , 
le  fit  fommer  de  venir  répondre  aux  Griefs  propofés  contre 
lui. 

Henri,  comme  on  peut  penfer,  n’eut  garde  de  reconnoître 
ce  Tribunal  , il  rcfufa  hautement  de  s’y  foumettre,  6c  arma 
puiffamment  pour  empêcher  l’exécution  du  Jugement  qu’il 
lui  étoit  facile  de  prévoir.  Le  Pape  qui  s’y  étoit  attendu,  con- 
tinua 6c  hâta  les  Procédures  , il  déclara  ce  Prince  atteint  8c 
conv'aincu  des  crimes  dont  on  l’avoir  aceufe  : en  conféquence 
il  l’excommunia  , prononça  qu’il  étoit  déchu  de  l’Empire, 
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difpcnfa  fcs  Sujets  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoienc 
fait , lui  défendit  en  particulier  de  fe  mêler  en  aucune  façon 
du  gouvernement  des  Eglifes , déclara  intrus , excommuniés  » 
incapables  à l’avenir  de  toutes  Charges  & Dignités  Eccléfiaf- 
tiques  ceux  qui  recevroient  de  lui  quelque  Bénéfice  : au  mê- 
me temps  il  condamna  les  Invefiitures  comme  un  abus  facri- 
lége  , il  ordonna  les  Eleétions  , & fe  mettant  à la  place  du 
Souverain  qu’il  dépouilloit , il  établit  que  ces  Eleétions  fc- 
roient  fans  effet  jufqu’à  la  confirmation  da  Saint  Siège  ; enfin,  il 
répandit  à pleines  mains  des  Indulgences  fur  ceux  qui  contri- 
bueroient  à l’exécution  de  fon  Jugement  & k la  pratique  de 
fcs  Réglemens.  Cette  Sentence  fut  foutenuë  & attaquée  par 
le  fer  & par  le  feu  : elle  coûta  des  torrens  de  fang  à l’Alle- 
magne &c  à l’Italie , & caufa  fans  comparaifon  plus  de  défor- 
dres  que  n’auroit  jamais  pû  en  produire  l’ufage  des  Inveftitu- 
res.  Elle  le  fut  auffi  par  la  plume  ; les  Ecrivains  des  deux  Par- 
tis s’efforçant  d’en  montrer  les  uns  l’injuftice,  les  autres  l’équité. 

Je  ne  m’arrêterai  qu’a  ce  qui  regarde  les  Invelliturcs. 

Les  Partifans  du  Pape  n’avoient  guércs  de  raifons  folides 
pour  attaquer  les  Invellitures  ; manquant  de  lumières  & de 
méthode,  ils  embrouilloicnt  la  queftion  plutôt  que  de  l’éclair- 
cir : ils  prouvoient  fort  au  long  que  la  puiffance  fpiritucllc, 
qui  eft  l’cflcnce  de  l’Epifeopat , n’eft  l’effet  d’aucune  puiffan- 
cc  humaine  , & c’eft  ce  que  perfonne  ne  leur  conteftoit  ; ils 
s’opiniâtroient  à ne  point  diftinguer  la  communication  de 
cette  puiffance , de  l’ufage  qu’on  en  pourroit  faire  ; ils  vou- 
loient  malgré  les  proteftations  & les  explications  des  Princes,  • 
qu’en  donnant  leur  confentement  pour  la  réception  & l’exer- 
cice de  cette  puiffance  , ils  prétendiflènt  la  communiquer  ; ils 
affeéloicnt  de  ne  point  comprendre  que  la  Croffe  & l’Anneau 
n’étoient  pas  de  leur  nature  & par  l’inftitution  de  Jefus-Chrift 
la  matière  du  Sacrement  d/î  l’Ordre,  par  rapport  aux  Evêques» 
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& qu’ils  pouvoient  également  fignifiei'  cette  puiffancc  rci^uc 
par  le  fcul  Miniflere  Eccléfiaftique , & la  pcrmilfion  d’ufer 
de  cette  puiflance  donnée  par  l’autorité  Laïque.  Les  Décré- 
tales étoient  leur  fort  , ils  en  citoient  une  foule  de  partages  , 
dont  ils  prétendoient  accabler  leurs  Adverfaires  ; fans  faire 
réflexion  que  la  plûpart  de  ces  Pièces  étoient  fuppofées , & 
qu’étant  émanées  des  Papes , elles  ne  pouvoient  être  décifives 
en  leur  faveur. 

Ces  Ecrivains  raifonnoient  mieux  & avec  plus  d’apparence 
de  vérité,  quand  ils  parloient  des  Eleékions,  de  leur  ancien- 
neté , de  leur  liberté , quand  ils  les  exaltoient  comme  le  moyen 
le  plus  fûr  de  donner  de  bons  Sujets  k l’Eglifc  : mais  il  fc 
trompoient  eux-mêmes  ou  vouloicnt  tromper , quand  ils  aflTu- 
roient  que  toute  autre  maniéré  de  remplir  les  Dignités  Ecclé- 
(laftiques,  étoit  abufive  & criminelle  ; que  les  Souverains  n’y 
dévoient  intervenir  en  aucune  façon  ; que  la  validité  de  ces 
Elcéïions  dépendoit  uniquement  de  la  confirmation  du  Pape , 
à qui  ils  attribuoient  un  pouvoir  fouverain  & monarchique  , 
direé^  fur  les  biens  & fur  les  Dignités  de  l’Eglife , indireéV  fur 
tout  le  refte.  Il  eft  pourtant  vrai  que  l’ufage  des  Eleélions  eft 
fort  ancien  dans  l’Eglife  , qu’elles  doivent  être  libres , & que 
fouvent  la  capacité , le  mérite  y emportent  le  plus  grand  nom- 
bre de  fuffrages.  Examinons  tout  ceci  en  particulier. 

D’abord  , l’antiquité  des  Eleélions  prouve  invinciblement , 
qu’aucun  Evêque  ne  prétendoit  être  Souverain  de  l’Eglife  en 
général , & ne  s’arrogeoit  le  Droit  de  donner  des  Pafteurs  aux 
Eglifes  particulières.  Perfonne  n’ayant , perfonne  ne  s’attri- 
buant ce  Droit , l’Eleélion  devint  néceffaire  , parce  qu’elle 
étoit  le  feul  moyen  de  refnplir  les  Sièges  vacans  : ainfi  dans 
«es  premiers  temps  de  l’Eglife  nairtànte  , quand  un  Evêque 
étoit  fnort , fon  Eglife , c’cft-4-dire , le  petit  nombre  des  fidè- 
les qui  la  compofoieiv»  Clercs  ou  Laïques , choifilToient  quclr 
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qu’un  ou  du  Clergé  ou  du  Peuple,  pour  remplir  fa  place.  Un 
Laïque  pouvoir  donc  donner  fa  voix  pour  l’Eleclion  d’un  Evê- 
que ; eominent  donc  dans  la  fuite  des  temps  a-t-on  prétendu 
avec  tant  de  fracas , que  ce  qui  avoir  été  autrefois  permis  aux 
derniers  du  Peuple  devoir  être  défendu  aux  Souverains  ? Car 
après  tout , le  confentement  du  Prince  à une  Elcélion  , de 
quelque  maniéré  qu’il  le  donne  , n’cfl  que  fon  fuffrage  , qui 
doit  avoir  d’autant  plus  de  poids , qu’il  y cil  plus  intéreffe. 
Qu’on  fafle  attention  à ceci , on  verra  que  ce  n’cft;  pas  préci- 
fément  au  fuffrage  du  Prince  qu’on  en  a voulu, mais  à fa  prépon- 
dérance, qu’on  me  pardonne  ce  mot  ; étant  plus  aifé  en  un 
fens,  de  lui  ôter  le  Droit  de  fufTragc  , que  de  faire  perdre  à 
fon  fuffrage  la  fuperiorité  de  poids,  qui  lui  cil  efTcntiellc. 

Cette  forme  d’Eleéfion  où  le  Clergé  6c  le  Peuple  avoient 
egalement  Droit  de  fuffrage,  dura  affez  long-temps  ; mais  les 
progrès  du  Chriftianifme  ayant  fort  multiplié  le  Clergé  6c  les 
fimplcs  fidèles , d’ailleurs  la  première  ferveur  s’étant  ralentie  , 
la  divifion  fe  mit  entr’eux  : de  forte  que  pour  empêcher  les 
émotions  ; car  le  Peuple  veut  toujours  avec  violence  6c  avec 
emportement  ce  qu’on  lui  a perfuadé  qu’il  doit  vouloir  ; la 
Puilfancc  Eccléfiaflique  6c  Séculière  réglèrent  de  concert  que 
le  Droit  d’Elec'lion  réfideroit  dans  le  Clergé  feul  ; dans  la 
fuite  des  temps , à peu  près  pour  les  mêmes  raifons , ce  Droit 
fut  reflraint  aux  Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales.  L’Elec- 
tion n’efl  donc  pas  de  Droit  Divin  ; la  néceflité  l’a  d’abord  intro- 
duite , les  abus  ont  contraint  d’y  faire  divers  changemens  : 
pourquoi  les  mêmes  raifons  n’auroient- elles  pas  pu  autorifer 
à la  fupprimer , comme  elle  cfl  en  effet  fupprimée  dans  plu- 
ficurs  Eiats  ? 

Ce  qu’on  dit  de  la  liberté  des  Eleélions , ne  peut  pas  , ne 
doit  pas  s’entendre  d’une  liberté  abfoluë  6c  indépendante  : 
cette  efpece  de  liberté  ne  peut  convenir  qu’à  une  Alïcinbléc 
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dans  laquelle  rcfide  la  fouveraine  puiflancc  ; mais  fi  l’Aflcm- 
blce  cft  dépendante  d’un  Souverain  , les  réfolutions  qu’elle 
peut  prendre,  doivent  auffi  en  dépendre  , & ne  peuvent  être 
exécutées  que  de  fon  confentement , fur-tout  fl  elles  ont  pour 
objet  des  matières  mixtes  ; c’eft-k-dire,  où  le  temporel  & le  fpi- 
rituel  font  tellement  mêlés,  que  l’un  foit  une  fuite  de  l’autre. 

Ce  qu’on  ajoute,  que  l’EleéVion  tombe  ordinairement  fur 
les  meilleurs  Sujets , eft  vrai  comme  il  cft  vrai  que  les  Char- 
ges foient  toujours  données  aux  plus  dignes  dans  les  Etats  où 
les  affaires  fe  terminent  à la  pluralité  des  voix  : n’y  a-t-il 
point  de  brigues  ? Les  promefTes , les  menaces  , les  prefens , 
les  carefles,  n’ont-ils  aucun  pouvoir  ? 

Ce  qu’on  ajoutoit  de  la  Souveraineté  direéte  ou  indircélc 
du  Pape  , fe  réfute  aflez  de  foi  - même , fans  qu’on  prenne  la 
peine  de  le  faire. 

Les  Ecrivains  du  parti  de  l’Empereur,  établiftbient  aftez 
bien  fon  Droit  , mais  les  Décrétales  les  embarraflbient  extrê- 
mement : ils  fe  crurent  obligés  de  dire  que  le  Droit  des  In- 
veftiturcs  avoit  été  accordé  par  les  Papes  à Charlemagne  &c  à 
fes  SuccefTeurs  : c’eft  ce  que  Henri  V fit  dire  au  Pape  Pafchal, 
à Troye,  où  il  étoit  à la  tête  d’un  Concile  ; en  quoi  ce  Prince 
affbibliflbit  fa  caufe,  loin  de  la  fortifier  ; car  celui  qui  a don- 
né un  privilège,  peutl’ôtcr  pour  de  bonnes  raifons  ; d’ailleurs, 
rcconnoître  cette  conccfflon  des  Papes  , c’étoit  reconnoître 
leur  Souveraineté  fur  l’Eglife,  au  lieu  qu’ils  dévoient  unique- 
ment s’attacher  à foutenir  que  leur  Droit  fur  les  Evêques  de 
leurs  Etats , &c  fur  leur  éleétion , étoit  efTenticl  à leur  qualité 
de  Souverain  , & qu’aucune  PuifTance  ne  pouvoir  le  leur 
ôter , bien  moins  encore  fe  l’approprier. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  l’Inveftiturc  , fi  on  prend  ce 
mot  à la  rigueur,  ne  peut  convenir  ni  aux  Evêques,  qui  ne 
tiennent  leur  puiffance  que  de  Dieu,  par  l’inftitution  de  Jefus- 
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Chrift,  ni  aux  Princes,  dont  cette  puiflance  cft  entièrement  indé- 
pendante. Recevoir  l’Invefliture  d’une  Terre,  d’un  Comté  par 
exemple,  c’eft  reconnoître  qu’on  rient  du  Souverain  la  Puiflance, 
la  Juiifdiélion  attachée  à cette  Terre,  & qu’on  lui  eft  pcrfonncl- 
Icmcnt  refponfable  de  l’ufage  de  cette  puiflance,  & qu’en  certain 
cas  il  peut  l’ôtcr , en  fufpendre  l’exercice  ; reconnoiflânee,  qui  cft 
ordinairementaccompagncedcmarqucsfcnfiblcsdc  dépendance, 
de  tribut  ou  redevance, & tou  jours  de  rcflbrt  au  T ribunal  du  Sou- 
verain, en  cas  d’Appcl&  pour  des  affaires  importantes:  donner 
1 inveftiture  , c’eft  déclarer  qu’on  eft  la  fource  du  pouvoir 
qu’on  communique , & qu’on  cft  en  Droit  de  le  reprendre , fi 
les  conditions  aufqucllcs  on  l’a  donné , ne  font  point  obfcrvces. 

Il  eft  vifiblc qu’aucun  Prince , fût-il  le  maître  du  Monde,  ne 
peut  fe  regarder  comme  la  fource  du  pouvoir  Epifcopal , & pen- 
ferquecc  pouvoir  foit  un  démembrement  du  ficn  , dont  il  puifle 
jamais  fc  remettre  en  pofleflion  ; il  n’eft  pas  non  plus  d’Eveque  • 
qui  pût  fouferire  à ces  prétentions  : ainfi , à la  rigueur , l’Invcfti- 
ture  d’un  Evêché  ne  peut  ni  fc  donner , ni  fc  recevoir.  Le  Pape 
prétcndioit  en  vain  qu’on  peut  la  recevoir  de  lui,  & qu’on  peut  la 
donner;  car  il  n’eft  point  la  fource  du  pouvoir  Epifcopal  : & 
quelque  crime  que  puifle  commettre  un  Evêque  , il  n’a  pas 
Dioit  de  réunir  un  Evêché  à fa  Tliiare,  comme  un  Souverain 
a Droit  de  réunir  un  Duché,  un  Comté,  à fa  Couronne. 

Mais  pourquoi  avoir  pris  ce  terme  à la  rigueur?  Ceux  qui 
s’en  fervoient  dédaraftt  qu’ils  ne  l’entendoient  pas  de  la  for- 
te, & qu’ils  n’avoient  point  d’autre  prétention,  que  d’expri- 
mer fcnfiblement  la  dépendance  des  Evêques  par  rapport  au 
temporel , & le  befoin  qu'ils  avoient  du  confentement  du  Prin- 
ce pour  recevoir  le  Caraélcrc  qui  les  mettoit  en  état  d’exercer 
fur  fes  Sujets  la  puiflance  fpi rituelle,  qu’ils  ne  tenoient  que  de 
Dit  U , ScdcTufage  de  laquelle  ils  n’étoient  rcfponfablcs  qu’à  leurs 
Confrères.  Si  la  tradition  de  l’Anneau  & du  Bâton  Paftoral , 
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Croient  un  fujet  de  fcandale , parce  que  l’Eglifc  s’en  fert  pour 
fignifier  cette  puiHancc  fpiriruclle,  pourquoi  les  Empereurs  n’y 
rcnoncercnt-ils  pas  ? Quelle  diminution  leur  pouvoir  eût-il  fouf- 
fert,  fi  comme  les  Rois  de  France,  ils  s’etoient  lx>rnés  à exiger 
des  Evêques  le  ferment  de  fidélité , & à ne  point  fouffrir  que  per- 
fonne  fût  élevé  k cette  Dignité  fans  leur  confentement  ? Cer- 
tainement , s’ils  s’étoient  conduits  de  la  forte , ils  auroient  furicu- 
fement  dérangé  les  projets  ambitieux  de  la  Cour  Romaine. 

Les  fuites  de  ces  démêlés  font  C connues , que  je  ne  dois 
pas  en  parler  : j’obferverai  feulement  pour  finir  cette  Differ- 
tation , que  les  Papes  eurent  tort  d’attaquer  le  fond  en  atta- 
quant la  forme , que  les  Bmpereurs  curent  encore  plus  grand 
tort  de  rifquer  le  fond  en  défendant  la  forme  ; & qu’il  en  fût 
de  ce  Procès , comme  il  en  cft  de  plufieurs  autres,  où  la  for- 
me emporte  le  fond.  Je  ne  crois  pas  qu’on  trouve  mauvais 
que  je  réduife  ce  fujet  à quelques  propofitions  diftinéfives. 

Premièrement , l’Elcéfion  n’eft  pas  l’unique  voye  permife 
de  remplir  les  Evêchés  ; elle  n’eft  pas  même  la  plus  fûre  pour 
les  remplir  de  bons  Sujets  : jamais  les  Evêchés  d’Allemagne 
n’ont  été  plus  dignement  occupés,  que  du  temps  de  S.  Henri, 
Empereur  j il  les  donnoit  cependant , ou  ce  qui  revient  au 
même  , il  étoit  le  maître  des  Eleélions.  C’eft  la  réflexion  de 
l’Abbé  Fleury  *. 

Secondement , fi  les  EleéUons  font  établies  , il  faut  que  le 
Souverain  y intervienne  , qu’il  ait  au  moins  Droit  de  fuflra- 
ge , & que_  perfonne  ne  puiflè  remplir  ces  places  importantes 
fans  fon  confentement. 

Troifiémement , il  importe  peu  de  quelle  manière  ce  con- 
fentement foit  exprimé  : la  tradition  de  l’Anneau  & du  Bâton 
Paftoral  n’avoit  rien  de  mauvais  & de  criminel  en  elle-même  , 
ni  qui  méritât  qu’on  fît  tant  d’éclats  pour  l’abolir. 

* HHloirc  Eccl(fija(Vlque  , aa  eomibciicëmcnt  du  Livre  L1X« 
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Quatricmement  , le  Pape  par  lui -meme  n’a  pas  Droit  de 
conférer  les  Evêchés  , il  n’a  ce  Droit  ni  par  rapport  au  fpiri- 
tuel , ni  par  rapport  au  temporel. 

Cinquièmement , s’il  a Droit  de  confirmer  les  Eleékions  > 
il  n’afFoiblit  en  rien  celui  du  Prince. 

Sixièmement  , l’efpece  de  tribut  qu’il  tire  des  Abbayes , 
des  Evêchés , à chaque  mutation , ne  doit  point  être  regardé 
comme  un  Droit  féodal , mais  plutôt  comme  une  Concefflon 
faite  pour  le  bien  de  la  paix. 

Septièmement,  il  feroit  peut-être  vrai  de  dire  que  la  Colla- 
tion des  Bénéfices  eft  mieux  entre  les  mains  du  Souverain , 
qu’entre  les  mains  de  tout  autre  ? qu’il  efl  particulièrement 
intérelTé  que  fes  Peuples  foient  unis  dans  la  même  Foi,  qu’ils 
foient  entretenus  dans  la  piété , dans  l’amour  de  la  paix  ; qu’à 
parler  en  général  , la  brigue  a moins  d’accès  auprès  de  lui 
que  dans  un  Chapitre  ou  dans  une  Communauté. 

Huitièmement  , que  la  préconifation  qu’on  fait  à Rome , 
que  les  Bulles  qui  en  viennent,  font  une  marque  d’union  avec 
ce  Siège,  non  une  preuve  de  fa  Domination  univerfclle  fur  le 
temporel  3c  fur  le  fpirituel  de  l’Eglife,  qui  oblige  de  rccon- 
noître  que  c’eft  de  fk  grâce  qu’on  rient  un  Evêché,  une  Abbaye. 

Neuvièmement  enfin  , que  tous  ces  Ufages  établis , pour- 
roient  fe  changer  fans  altérer  la  conftitution  elïenticllc  de 
l’Eglife  & de  fon  gouvernement. 

Le  fuccès  des  Papes  dans  la  querelle  qui  a donné  lieu  à la 
DilFcrtation  que  je  viens  de  faire , augmenta  leur  autorité  : ils 
la  portèrent  fi  haut,  que  peu  à peu  d’elle-même  6c  de  fon  pro- 
pre poids,  comme  c’eft  le  fort  des  chofes  humaines  , elle  s’eft 
affoiblie  6c  bornée  comme  nous  la  voyons  aujourd’hui  ; aulTi 
différente  de  ce  qu’elle  étoit  dans  le  douzième,  6c  dans  le  trei- 
ziéme fiécle , que  de  ce  qu’elle  avoir  été  dans  fes  commence- 
raens.  C’eft  ce  qu’on  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 
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Depuis  Louis  VI,  jufquà  Philippe' le  Bel. 

LOUIS  'VI  mourut  peu  de  temps  après  avoir  fait  cou- 
ronner fon  fils  , nomme  Louis’commc  lui  : la  ceremonie 
•fc  fit  à Reims  par  le  Pape  Innocent  III,'  qui  s’étant  tefugié 
en  France , tenoit  un  Concile  en  cette  Ville  ; le  Roi  entra  dans 
l’Aflemblcc , baifa  les  pieds  du  Pape  & s’alTit  enfuire  à les  cô- 
tés. C’eft  la  première  fois  que  notre  Hilloire  faflé  mention 
de  cette  marque ’de  rcfpeél  de  nos  Rois  pour  les  Papes  : elle 
s’eft  depuis  changée  en  coutume  & en  obligation  , de  forte 
qu’ils  s’expoferoient  plutôt  à tout  perdre  , que  de  fouffrir 
qu’on  y dérogeât.  On  a beaucoup  crié  contre  cette  cérémo- 
nie ; j’avoue  qu’on  auroit  peut-être  mieux  fait  de  ne  la  pas 
introduire  , de  ne  point  s’y  foumettre  , de  ne  pas  fouffrir  que 
ce  qui  s’étoit  fait  par  une  piété  excelTivc , fe  changeât  en  Loi  : 
mais  l’équité  m’oblige  d’obferver , que  ce  qui  fe  fait  par  efprit 
de  Religion , à moins  que  ce  ne  foit  une  peine  que  la  Reli- 
gion inflige  , ne  deshonore  , ni  ne  dégrade  j l’honneur  qu’on 
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rend  aux  Ecclcfiaftiqucs  cfl  fans  conféquence  par  rapport  aux 

autres  perfonnes  > c’dl  ce  que  dit  un  jour  le  fameux  Prince 

de  Condc  à un  Curé  ou  à un  Religieux  qui  refufbit  de  paffer 

devant  lui  : Prince  , vous  Stes  fsns  «»- 

ft'^mnee. 

Innocent  III , par  déférence  , alla  le  lendemain  avec  tous 
les  Prélats  prendre  le  jeune  Prince  dans  l’Abbaye  de  S.  Remy^ 
où  il  ctoit  logé , & le  conduifit  folemnellement  dans  la  grande 
Eglife  où  fe  fit  la  cérémonie  du  Sacre. 

Dans  les  premières  années  de  Louis  VII,  il  fc  forma  deux 
nouveaux  Royaumes  , celui  de  Sicile  &c  celui  de  Portugal  ; 
les  Comtes  & les  Ducs  de  ce  Pays  ayant  obtenu  d’innocent  III, 
le  titre  de  Roi.  J’avoue  que  je  ne  puis  comprendre  pourquoi 
on  s’adreflbit  au  Pape  pour  obtenir  ce  titre,  ni  fur  quoi  fon- 
dé les  Papes  prétendoient  avoir  Droit  de  l’accorder  , encore 
moins  comment  les  Souverains  fouffroient  ces  innovations  , 
jamais  Saint  Pierre  n’a  cru  avoir  Droit  d’ériger  des  Royau- 
mes ; ôc  fi  les  Papes  ont  ce  Droit , ils  ne  l’ont  aXTurément  pas 
en  qualité  de  fes  SuccefTcurs.  Qu’on  cherche  tant  qu’on  vou- 
dra , le  feul  titre  coloré  de  leur  prétention  , c’eft  leur  préten- 
due qualité  de  SuccefTcurs  aux  Droits  du  Peuple  & de  l’Em- 
pire Romain  : c’ell  aux  Souverains  à voir  fi  cette  fucccfTion 
cft  réelle  & légitime , & à s’oppofer  à toutes  les  entreprifes 
qui  pourroient  la  faire  valoir , en  mettre  en  pofTcffion , & la 
confirmer. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  , que  les  Princes  qui  s’adreflbienc 
aux  Papes  pour  fc  faire  Rois , fulTent  bien  perfuadés  qu’ils 
euflent  Droit  de  faire  ce  qu’ils  fouhaitoient  ; mais  ils  leur  de- 
mandoient  cette  grâce,  parce  qu’on  les  trouvoit  toujours  prêts 
à foutenir  les  prétentions  qui  appuyoient  les  leurs  , 8c  qu’ils 
étoient  en  pofTefiion  de  tout  ofer,  fans  qu’aucun  Souverain 
penfât  à s’y  oppofer  : d’ailleurs  la  Hongrie , qui  depuis  ccnt 
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trentc-fix  ans,  jouifToit  du  titre  de  Royaume,  qui  lui  avoit 
^té  accordé  par  Sylveflre  II,  femKloit  juftificr  leur  demande, 
& prouver , fi  non  le  Droit , du  moins  la  validité  de  la  Con- 
ceffion.  Mczerai  en  apporte  raifon  : Ceux  qui  le  vouloient 
acquérir  ( le  titre  de  Roi , ) aimoient  mieux  le  prendre  de  la 
main  du  Pape  , que  de  celle  de  l’Empereur  ou  de  quelqu’au- 
tre  Souverain  , dont  la  fupériorité  leur  eût  été  plus  pefantc  Sc 
moins  aifee  à fecouer. 

Au  relie  , ces  Conceffions  étoient  toujours  accompagnées 
de  quelques  marques  de  fujetion , & de  dépendance  : l’Hilloirc 
de  Pologne  fournit  un  exemple  mémorable  de  l’attention  fin- 
gulierc  des  Papes  à profiter  de  toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
•fentoient  d’augmenter  leur  puilTancc.  Après  la  mortdcMicif- 
îas  , Roi  de  Pologne  , arrivée  en  1034  , il  y eut  fept  ans 
d'Anarchic  j les  Grands  & le  Peuple  s’en  ennuyèrent,  & con- 
vinrent d’clcver  fur  le  Trône  Cafimîr , fils  du  Roi  défunt. 
Ce  Prince  s’étoit  fait  Moine  à Clugni  , & ctoit  déjà  Diacre  ; 
l’Abbé  à qui  on  alla  le  redemander,  répondit  que  le  Pape  feul 
pouvoit  décider  de  cette  affaire.  On  négocia  donc  avec  le 
Pape  ; c’étoit  Benoît  I X : il  accorda  les  Difpenfes  qu’on  fou- 
haitoit  ; mais  à condition  que  les  Nobles  de  Pologne  paye- 
roient  tous  les  ans  au  Saint  Siège,  chacun  un  denier  de  redevance. 

Je  me  dois  à nwi-même  la  Jufticc  de  montrer  que  la  préten- 
due fuccelTion  des  Papes  aux  Droits  du  Sénat  & du  Peuple  Ro- 
main , n’eft  pas  de  mon  invention  : le  fameux  Hardouin  & le  Pere 
Berruyer,  tous  deux  Jéfuites,le  dHent,l’un  en  termes  formels, 
l’autre  en  termes  équi valens  ; Hardouin,*après  avoir  réfuté  affez 
folidement  ce  qu'on  dit  des  Donations  de  Pépin  & de  Charlema- 
gne, dit  pofitivement,  que  le  Sénat  & le  Peuple  Romain  de  fon 

* Verum  rc  acc-^pTc  fuminî  Po  tîficds  pocvll.trm  .v«n  tcmporalim  qui  düoc 
^tiuntur  > «b  anoo  Cbiifli  cîicitcr  millcfîmo  , noo  Carolo  aliquo  , Tcd  à Scuatu  Populo> 
que  Komauo  , qui  fua  jura  omnia  itrcv'  Cabiluci  tianilulU  in  iummos  Pontifiecs.  Ortie 
Ikt  cüam  oum  linpciacorcm  inUituuac , uon  Ccim^uix  quidem , {cd  Roisanuiuiu. 

'l/ATiM,  6iQ. 
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plein  grc,  par  Acte  irrévocable  Se  autentique  s’eft  fournis  &:  don- 
ne aux  Papes  à perpétuité.  Se  que  c’dl  par-là  qu’il  a Droit , 
non  fur  les  Empereurs  d’Allemagne  , mais  fur  les  Rois  des 
Romains.  Le  Pere  Eerruyer  , fon  fidele  Difciple  , Se  qui  fuie 
exaéfement  fes  principes,  dit*, du  moins  fait  entendre,  qu’on 
nepeut  expliquer  la  Prophétie  de  Daniel , concernant  les  Em- 
pires, à moins  qu’on  ne  fuppofe  que  l’Empire  Romain  fubfifte 
encore  aujourd’hui.  Si  ce  que  ces  Auteurs  difent  cft  vrai , les 
prétentions  des  Papes  font  fondées , Se  on  doit  meme  les  louer 
de  leur  modération. 

Je  reviens  au  Régne  de  LouisVII.  En  r 141 ,1e  Cierge  de 
Bourges  élut  pour  Archevêque  , Pierre  de  la  Châtre  , diftin- 
gué  par  fa  piété  & par  fa  doéfrinc  ; le  Roi  rcfufa  de  confen- 
tir  à cette  EleéUonj  Pierre  vouloir  fc  démettre,  mais  le  Pape 
lui  ordonna  de  fe  faire  facrer , & de  remplir  fes  fondions. 
Le  Prince  fe  fervit  de  tout  fon  pouvoir  pour  l’cmpcchcr  : le 
Pape  eut  recours  à fes  Armes  fpiritucllcs , il  excommunia  le 
Roi , & mit  fon  Royaume  en  interdit.  A cette  querelle  vio- 
lente s’en  joignit  une  autre  : Raoul  de  Vermandois,  Prince  du 
fang.  Grand  Sénéchal  du  Royaume,  avoir  epoufé  Gerberge , 
coufinc  germaine  de  Thibaud  , Comte  de  Champagne  , fous 
prétexte  de  parenté,  fi  commode  en  ce  temps-là,  dit  Mezerai, 
pour  ceux  qui  aimoient  le  changement  , il  fit  déclarer  fon 
mariage  nul  , afin  d’epoufer  la  fœur  de  la  Reine  : le  Comte 
de  Champagne  s’en  plaignit  au  Pape  ; c’étoit  encore  Inno- 
cent III.  Il  prit  vivement  fon  parti  , excommunia  Raoul,  Se 
interdit  les  Evêques  qui  avoient  prononcé  ce  Divorce.  Louis 
embraffa  la  défenfe  de  fon  premier  Officier  Se  de  fon  parent  ; 
Thibaud , qui  s’étoit  mêlé  fort  avant  dans  l’affaire  de  l’Arche- 
vêque de  Bourges , fut  regardé  comme  l’auteur  de  ce  fécond 
éclat  du  Pape,  fes  Terres  furent  ravagées.  Innocent  III,  pour 

* Hiftoiic  «lu  Peuple  4c  Dieu. 

le 
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le  délivrer  de  la  Guerre  qui  l’auroit  accablé,  leva  l’Excommu- 
nication ; mais  dés  qu’il  le  vit  dégagé,  & les  Troupes  du  Roi 
retirées , il  la  fulmina  une  féconde  fois.  Le  Prince  indigné  de 
la  mauvaife  foi  de  ce  procédé  , fit  rentrer  fes  Troupes  en 
Champagne , avec  ordre  de  ne  rien  épargner  ; Vitry , une  des 
plus  fortes  Places  du  Pays,  fut  empoitée  d’aflaut , on  y pafla 
tout  au  fil  de  l’épée , l’Eglifc  même  fut  brûlée  avec  treize  cent 
perfonnes  qui  s’y  étoient  réfugiées.  Le  Roi  revenu  de  fa  juile , 
mais  trop  ardente  colere,  eut  horreur  de  ces  cruautés  plus  que 
barbares  , il  fe  les  reprocha  amèrement  ; Sc  pour  les  expier  , 
il  confentit  à tout  ce  qu’on  voulut  : ainfi  Pierre  de  la  Châtre  , 
demeura  paifible  pofiefleur  de  l’Archevêché  de  Bourges.  Le 
Roi  pénitent  s’engagea  encore  de  mener  une  armée  au  fecours 
des  Chrétiens  de  la  Palcftine  : c’ell-là  l’époque  des  malheurs 
de  la  France,  de  l’affbiblifTement  des  Seigneurs,  de  la  ruine 
de  la  Noblefle,  de  la  trop  grande  richeflè  des  Eccléfiafti- 
ques , de  l’autorité  abfoluc  des  Rois. 

Ce  Prince , au  retour  de  fon  expédition  , qui  fut  des  plus 
malheureufes  & des  plus  inutiles , répudia  Alienor , héritière 
d’Aquitaine  : autre  époque  des  calamités  de  la  France.  Les 
infidélités  de  cette  Princeflè  en  furent  le  vrai  motif,  la  paren- 
té fut  le  prétexte  : elle  fut  prouvée  par  témoins  ; les  Evê- 
ques déclarèrent  le  mariage  nul , & le  caflerent.  Les  deux  Par- 
ties déclarées  libres  par  cette  Sentence,  fe  marièrent  chacun 
de  leur  côté  ; Louis  époufa  Confiance  d’Efpagnc  ; Alienor  , 
Henri , Roi  d’Angleterre.  Le  Pape  n’intervint  point  dans  cette 
affaire  , 6c  laifia  les  Evêques  jouir  tranquillement  de  leur 
Droit. 

Ces  fréquentes  diflblutions  de  mariages  , & les  facheufes 
fuites  qu’elles  ont  eues  fort  fouvent,  méritent  bien  quelques 
réflexions.  Le  mariage  a toujours  été  un  objet  de  grande  atten- 
tion pour  l’autorité  publique  ÿ il  n’efi  point  de  Légiflateur  qui 


Digitized  by  Coogle 


162  Histoire  du  Droit  Public 

ne  foit  entre  à cet  egard  dans  un  très  - grand  détail  ; tout  cft 

réglé,  & on  a prévu  les  differens  cas  qui  pourroient  arriver. 

Les  Loix  font  diflérentes , parce  que  les  mêmes  raifons 
n’ont  pas  eu  la  même  force  fur  l’efprit  des  Legiflateurs  ; 
Moife  a permis  la  pluralité  des  femmes , Mahomet  l’a  imité  ; 
fans  doute  qu’ils  avoiant  en  vue  la  multiplication  , 6c  que 
cette  raifon  fit  plus  d’impreflion  fur  eux  , que  la  paix  & la 
richefle  des  Familles , que  cette  multitude  de  femmes  6c  d’en- 
fans  ne  peut  guéres  manquer  de  troubler  ôc  de  déranger  : au 
contraire  , les  Romains  6c  les  Grecs  ont  cru  que  la  pluralité 
des  femmes  nuifoit  à la  multiplication  ; fur  cette  idée , ils  l’ont 
défendue  ; mais  aufiTi  en  récompenfe  , fi  je  puis  parler  de  la 
forte , ils  ont  permis  le  Divorce , avec  certaines  formalites  5c 
fous  certaines  conditions  ; l’infidélité , l’incompatibilité  d’hu- 
meurs, les  injures,  les  violences,  fur-tout,  le  dé&ut  d’enfans , 
croient,  des  raifons  légitimes  de  féparation.  En  Allemagne  il  a 
été  d’ufage , 5c  je  crois  qu’il  l’cfl;  encore  , qu’un  homme  de 
grande  qualité , veuf  d’une  femme  de  fon  Rang , puilTe  en 
époufer  une  d’une  luiffance  inférieure,  à condition  que  les  en- 
fans  nés  de  ce  fécond  mariage , ne  partagent  point  avec  ceux 
du  premier  lit  les  Terres  6c  les  Seigneuries , ôc  que  meme  ils 
n’en  puifiênt  hériter.  Selon  les  Loix  Romaines  , une  Efcla- 
ve  ne  pouvoir  être  l’Epoufe  légitime  d’un  homme  libre  } chez 
d’autres  Peuples,  cette  différence  n’étoit  point  admife. 

La  différence  de  ces  Loix  eft  une  preuve  fcnfible  , que  la 
Nature  ne  diéfc  rien  de  particulier  fur  la  diffinéUon  des  con- 
ditions , fur  la  fingularité  , fur  la  perpétuité  des  Alliances  ; 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fidélité  conjugale , des  Alliances 
en  ligne  direéfe , de  la  dépendance  des  enfans  à l’égard  de  leurs 
parens  ; toutes  les  Nations  fe  font  accordées  à déteffer , 6c  à 
punir  l’Adultcre , a défendre  le  mariage  entre  freres  8c  fœurs , 
à ftaïuer  qu’une  femme  ne  pourroit  avoir  plufieurs  maris,  k 
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regarder  comme  non  avenus  les  mariages  que  les  enfans,  du 
moins  avant  un  certain  âge , contraAeroient  fans  le  confente- 
ment  ou  contre  le  grc  de  leurs  parens , à décider  que  le  mari 
feroit  le  Chef  de  la  famille. 

Jefus-Chrift,  qui  a reformé,  ou  fi  l’on  veut,  perfeélion- 
né  la  Loi  de  Moïfe , a ordonné  que  le  mariage  feroit  indif- 
foluble,  il  a défendu  la  pluralité  de  femmes.  Tout  le  relie  il  l’a 
laifle  à régler  â fes  Difciples,  ne  doutant  point , ôc  fuppofant 
qu’ils  ne  le  feroient  que  de  concert  avec  les  Maîtres  & les  Ma- 
gillrats  des  Villes , des  Nations , qui  embrafleroient  leur  Doc- 
trine , ou  plutôt  qu’ils  ne  donneroient  aucune  atteinte  aux  Loix 
matrimoniales,  qui  n’attaqueroient , ni  l’indiflblubilité  ni  la  fin- 
gularitc  du  mariage  ; de  plus , il  l’a  fanélifié , Ôc  a fait  de  l’union 
de  l’homme  ôc  de  la  femme,  une  cérémonie  facrée,  en  l’élevant 
à la  dignité  de  Sacrement  : ôc  c’eft  uniquement  parce  qu’il  eft 
Sacrement , que  l’Eglife  a Droit , ôc  qu’elle  a toujours  été  en 
polTelfion  de  faire  des  Loix  fur  cette  matière  , ôc  de  connoître 
des  difficultés  dont  ces  Loix  pourroient  être  l’occafion  ; Droit 
cependant , qui  ne  peut  détruire  ôc  anéantir  celui  que  l’autorité 
publique  avoit  avant  rétablifiTement  de  l’Eglife , fauf  toutefois 
l’indifTolubilité  ôc  la  fingularité. 

L’Eglife  donc , fe  fervant  de  fon  Droit , a flatué  que  le  ma- 
riage contraélé  en  cenain  cas , d’une  certaine  maniéré  , feroit 
nul  ; qu’en  d’autres , les  Contraélans  ne  pourroient  fe  fervir 
des  Droits  qu’il  leur  donne  : la  parenté,  les  vœux  folcmnels, 
la  violence , l’ignorance  de  la  difproportion  énorme  de  la 
condition  d’une  des  Parties  , la  fraude  pareille  à celle  que 
JLaban  fit  à Jacob , lui  faifant  époufer  fa  fille  aînée , au  lieu 
de  la  cadette,  enfin  le  crime,  c’eft-à-dire , la  mort  donnée  à 
un  mari  ou  â une  femme,  conféquemment  à la  promefle  qu’on 
auroit  fait  à un  autre  , ôc  reçue  de  l’époufer  quand  on  feroit 

libre  i tous  ces  cas  font  de  la  première  efpece,  aufli  biep  que  le 
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défaut  de  la  publicité  ; on  y ajoute  en  France  , le  défaut  de 
confcntement  pour  tous  les  particuliers  jufqu’à  l’âge  de  trente 
ans  , & du  confentement  du  Souverain  pour  les  Princes  &c 
PrincclTcs  de  fon  fang  , fans  aucune  limitation.  L’Eglife  a 
marqué  les  dégrcs  de  parenté  qui  rendoient  le  mariage  nul  : 
ils  s’étendoient  autrefois  jufqu’au  fepticme , ils  font  à préfent 
reftraints  au  quatrième. 

Comme  la  plûpart  de  ces  Loix,  de  ces  prohibitions,  ne  font 
ni  de  Droit  naturel , ni  de  Droit  Div'in  , l’Eglife  ou  les  pre- 
miers Miniftres  de  l’Eglife  , peuvent  en  difpenfcr  pour  de 
bonnes  raifons  : Difpenfe , qui  doit  précéder  la  tradition  mu- 
tuelle des  corps , qui  fans  elle  n’eft  qu’un  concubinage , que 
l’ignorance  feule  exempte  de  crime  ; Difpenfe , qui  furv^enant 
à cette  tradition , ne  la  rend  légitime  qu’en  tant  qu’elle  met  en 
état  de  contraéler  légitimement  & réellement;  Difpenfe,  qu’il 
ne  convient  qu’aux  Evêques  d’accorder , mais  qui  convient  à 
tous , & qu’un  feul  ne  peut  fe  réferver  fans  injuftice. 

Les  Princes  pouvoient  s’oppofer  à ces  Loix , en  empêcher  la 
publication , du  moins  jufqu’à  ce  qu’elles  fuffent  modifiées  & 
expliquées , autant  qu’il  étoit  néceflaire  pour  aflurer  & faci- 
liter les  Alliances  de  leurs  Sujets  ; ils  ont  long -temps  ignoré 
leurs  Droits , & la  longue  pofTeffion  de  l’Eglife  à fe  mêler 
feule  de  ces  affaires , les  a empêché  de  s’en  fervir  quand  ils  les 
ont  connus  : il  feroit  pourtant  à fouhaiter  que  la  Puilïàncc  Sé- 
culière y fut  auffi  intervenue , les  empêchemens  n’auroicnc  pas 
été  fi  multipliés , du  moins  elle  fe  fût  oppofée  à ce  qu’un  feul 
Evêque  fe  fût  arrogé  le  Droit  de  lier  & de  délier  feul  à cet 
égard  j ç’a  été  pour  lui  une  fource  d’élévation  & de  richelîè  , 
fouvent  il  s’eft  vu  l’arbitre  de  la  durée  des  Familles  Royales , 
&c  en  état  de  féconder -l’ambition  des  prétendans,  & la  haine 
de  leurs  ennemis.  Et  certes,  a-t-il  jamais  été  convenable , que 
ces  grandes  affaires,  dont  dépendent  quelquefois  le  bonheur 
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la  tranquillité  d’une  Nation  , fuflênt  traitées  à un  Tribunal 
étranger,  fouvent  intérclTc  à entretenir,  à allumer  le  feu  qu’il 
faudroit  éteindre?  Je  le  fçai  ; ce üribunal  devroit  être  impar- 
tial ; mais  l’cft  - il  ? La  brigue  , la  follicitation  , n’y  ont  - ils 
point  d’accès?  Les  vûcs  de  politique  ne  font -elles  pas  l’ame 
de  fes  décifions  ? N’eft-il  pas  notoire  que  la  fermeté  de  la  Cour 
Romaine  à refufer  à Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre  , la  fatis- 
faéfion  qu’il  demandoit , fut  l’effet  des  preffantes  follicitations 
de  l’Empereur  Charles  V ? Cette  affaire  n’auroit-ellc  pas  été 
auffi-bien  décidée  par  les  Evêques  d’Angleterre,  que  l’avoit 
été  celle  de  Louis  VII,  par  les  Evêques  de  France. 

Après  tout , le  mariage  étant  un  Sacrement , l’Eglife  doit. en 
avoir  la  principale  direéfion  , c’ell  à elle  qu’il  apparrient  de 
régler  la  forme , le  temps  de  le  contraéfer  ; de  prononcer  de  fa 
validité , de  fa  nullité  ; de  le  défendre  en  cenain  cas , en  cer- 
trdncs  circonllances  ; de  lever , d’interpréter  fes  défenfes  ; mais 
prétendre  qu’elle  feule  peut  s’en  mêler , c’eff  affurément  une 
attribution  aufli  outrée  & auffi  injufte , que  celle  qui  donneroit 
à l’Eglife  feule  le  Droit  de  juger  & de  punir  tous  les  coupables , 
fous  prétexte  que  le  Sacrement  de  Pénitence  les  foumet  tous  à 
fa  Jurifdiélion.  Qui  fçait  même,  fi  cette  idée  n’eft  pas  le  fonde- 
ment des  Canons  pénitentiaux , & fi  dans  fes  commencemens , 
l’Eglife  n’exerçoit  pas  fur  les  Fidèles  le  même  pouvoir  que  les 
Communautés  Religieufes  exercent  fur  les  particuliers  qui  les 
compofent  ? Du  moins  les  Jefuites  en  ufent  ainll  dans  le  Para- 
guai , où  ils  ont  une  efpece  de  Royaume , fous  la  proteélion 
du  Roi  d’Efpagne  .-  ce  qui  pourroit  le  faire  penfer , c’eft  que 
ces  peines  ainfi  décernées  & fixées , marq\ient  la  Souveraine- 
té, & qu’elles  rendent  bien  difficile  l’explication  des  paroles 
de  Jefiis-Chrift,  qui  affure  que  fon  joug  eft  doux  & que  fon 
fardeau  cil  léger  ; auffi  voyons  nous  que  ces  peines  ont  ceffé 
d’être  en  ufage  , fi  toutefois  elles  y ont  jamais  été  , à mefure 
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que  les  Chrétiens  fe  font  multiplies , 8c  que  les  Souverains  fc 
font  intérefles  k leur  Gouvernement.  J’efpere  qu’on  me  par- 
donnera cette  légère  digreHon. 

De  meme  donc,  que  le  pouvoir  que  le  Sacrement  de  Péni- 
tence donne  k l’Eglife  fur  les  coupables , n’ôte  point  au  Sou- 
verain le  Droit  naturel  de  les  juger  , de  les  punir  , de  leur 
pardonner  ; de  même,  le  pouvoir  que  le  Sacrement  de  Mariage 
donne  k l’Eglife  fur  l’union  conjugale , n’ôte  point  au  Souve- 
rain le  Droit  naturel  de  faire  faire  des  Réglemens , de  publier 
des  Loix , de  l’obfervation  defquelles  dépende  aulTt  fa  validité. 
Que  ft  on  veut  abfolument  que  la  Puiflance  Séculière  ne  puiffe 
jarpais  appofer  de  conditions  dont  dépendent  la  confeélion  & 
la  réception  d’un  Sacrement  ; qu’on  avoue  donc  aufli , pour 
fauver  le  Droit  du  Souverain , que  l’Eglife  en  certains  cas  doit 
s’accorder  avec  lui,  revêtir  les  defenfes  qu’il  fait  pour  aflurer 
le  bon  ordre  & la  paix , de  cette  formalité  ou  de  cette  vertu  qui 
peut  en  faire  des  empêchemens  dirimans.  Les  defenfes  de  nos 
Rois  par  rapport  au  mariage  des  Princes  & Princefles  de  fon 
fang , des  Enfans  6c  des  Pupilles , font  de  cette  efpece  i elles 
font  meme  de  Droit  naturel,  du  moins  font-elles  en  ufage  chez 
toutes  les  Nations  civilifées.  Affurément  la  condcfcendance  en 
cette  occafion , feroit  plus  d’honneur  8c  conviendroit  mieux  à 
l’Eglife  que  fa  fermeté , qui  expofe  k vivre  dans  l’adultere  ceux 
que  l’on  féparc  pour  n’avoir  pas  obfervé  les  Loix  du  Royau- 
me , 8c  qui  relient  libres  en  conféquence  de  cette  féparation. 

Il  n’ell  pas  au  relie  bien  fûr,  que  l’autorité  publique  ne  puilTe 
pas  mettre  au  mariage  des  empêchemens  dirimans  : car  le  ma- 
riage n’ell  rien  autre  chofe  que  la  puilTance  mutuelle  qu’on 
fe  donne  licitement  l’uh  fur  l’autre , pour  tout  le  temps  de  fa 
vie , en  préfence  du  Palleur  8c  des  témoins.  Il  cil  afluré  que 
la  préfence  du  Curé  8c  des  témoins , ne  rend  point  cette  do- 
nation licite,  fl  d’ailleurs  elle  ne  l’eft  pas;  fans  cela  tout  mariage 
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célébré  dans  les  formes  prefcrites  valideroit,  & ne  pourroit  être 
annullé.  Si  donc  ceux  qui  font  cette  donation  n’ont  pas  Droit 
de  la  faire,  en  vain  déclarent-ils  qu’ils  la  font^jj^lle  eft  nulle  ; 8c 
par  une  fuite  nécelTaire , le  Sacrement  ne  fe  fait  point.  Or  qui 
peut  douter  que  l’autorité  publique  ne  puifle  lier  les  Paniculiers 
à cet  égard,  8c  par  fes  défenfes  rendre  illicite  lajdonation  qu’ils 
pourroient  faire  d’eux- mêmes  ? Si  donc  le  Sacrement  fuppofe 
toujours , 8c  ne  rend  jamais  la  donation  licite , ce  qui  rend  cette 
donation  nulle  8c  illicite  ell  un  empêchement  dirimant  ; puifque 
dans  l’Eglife  Romaine , il  n’eft  point  de  légitime  mariage  fans 
Sacrement , 8c  que  le  Sacrement  ne  peut  être  avec  une  donation 
nulle  8c  illicite.  Nehemias  auroit-il  pu  renvoyer  les  femmes 
étrangères  que  les  Ifraclites  avoient  époufccs , li  ces  mariages 
n’a  voient  pas  été  nuis  en  vertus  de  la  Loi  qui  les  défendoit  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  réflexions , l’Eglife  a bien  adouci  fa 
fevérité,  fur -tout  par  rapport  k la  parenté;  elle  permet  au- 
jourd’hui en  cette  matière  k des  Particuliers,  ce  qu’autrefois 
des  Princes  lui  auroient  inutilement  demandé  : par-lk  elle  a ôté 
les  fcandales  qui  étoient  autrefois  fi  fréquens.  Quel  autre  nom 
donner  k ces  féparations  éclatantes , fous  prétexte  de  parenté 
ignorée  au  temps  de  l’union , 8c  conflatée  depuis  par  témoins  ? 
Le  moins  qu’on  puifle  dire , c’eft  que  ce  prétexte  devoit  être 
bien  fufpeék , 8c  que  cctre  forme  de  Jugement  ctoit  bien  infor- 
me. Les  Princes  ignoroient-ils  les  Alliances  de  leur  Maifon  f 
Ignoroient-ils  leur  parenté  ? Eft-cc  par  témoins  que  ces  efpe- 
ces  de  fiiits  fc  prouvent  ? Je  ferois  bien  tenté  d’ajouter  ceci 
aux  preuves , que  le  Jefuitc  Hardouin  apporte  pour  montrer 
la  fauflêté  de  notre  Hiftoire.  N’y  avoit-il  donc  point  alors  de 
conventions  matrimoniales  ? Ne  les  mcttbic-on  pas  par  écrit , 
n’en  faifoit-on  pas  des  Aéfes , des  inllrumens  autentiques  ? 
Qu’arrivoit  - il  donc  ? L’intérêt , la  paflion  , fàifoient  paflèr 
par  - defliis  la  Loi , qu’on  trouvoit  8c  qui  en  eflet  étoit  trop 


i<î8  Histoire  du  Droit  Public 
fcvere  & trop  rigoureufe  ; cnfuitc  le  dégoût,  la  mcfintclligence , 
ou  d’autres  intérêts  furvenant,  on  avoit  recours  à la  Loi  qu’on 
avoir  tranfgrclT^ 

Qu’il  me  foit  permis  de  le  demander , pourquoi  les  Papes  > 
qui  s’étoient  emparés  de  ces  fortes  d’affaires , n’ordonnoienH 
ils  pas  la  preuve  de  non  parenté  avant  le  mariage } En  ce  temps" 
là , comme  aujourd’hui  , les  Souverains  étoient  prefque  tous 
parens.  Dans  les  principes  reçus  univerfellement  alors , ces 
mariages  que  la  parenté  rendoit  nuis , ne  pouvoient  être  que 
des  concubinages , & les  enfans  qui  en  provenoient , ne  pou- 
voient être  légitimes  : fi  Berthe  étoit  parente  de  Philippe  au 
dégré  défendu,  leur  mariage  étoit  nul,&c  leurs  enfans  ne  pou- 
voient être  leurs  héritiers.  Il  cft  vrai  que  les  Papes  prétendoient 
purger  ce  défaut  de  naiflàncc  ; ainfi  Innocent  IV  déclara  légi- 
times les  enfans  que  Philippe  - Augufte  avoit  eu  de  Marie- 
Agnès  de  Meranie , qu’il  avoit  époufée  du  vivant  d’Ifemburge 
de  Dannemarck , fa  première  Epoufe  ; mais  cette  prétention 
des  Papes  étoit-elle  fondée , étoit-elle  jufte  ? 

Louis  VII  n’eut  point  d’autres  démêlés  avec  les  Papes , que 
les  deux  dont  nous  parlions  il  n’y  a qu’un  moment  ; il  fut 
témoin  de  ceux  que  prefque  tous  les  Souverains  de  fon  temps 
eurent  avec  cette  puiflknee  formidable  , fous  laquelle  il  avoit 
été  obligé  de  plier,  Adrien  étant  mort  en  iijp,  les  Cardi- 
naux élurent  un  d’entr’eux,  qui  prit  le  nom  d’Alexandre  III; 
le  Peuple  Romain  choifit  le  Cardinal  Oélavien , qui  fe  fit 
appeller  Viélor  : les  Cardinaux  qui  avoient  élu  Alexandre, 
apportoient  en  preuve  de  la  validité  de  leur  Eleélion , les  De- 
crets des  Papes  , qui  avoient  ftatué  que  l’Elcéfion  fe  feroit  par 
les  feuls  Cardinaux  ; le  Peuple  foutenoit  que  les  Papes  n’avoient 
pû  lui  ôter  ce  Droit  qui  étoit  né  avec  l’Eglife  , & dont  il  avoit 
prefque  toujours  été  en  polTefllon.  La  difficulté  étoit  réelle  ; 
car  il  étoit  au  moins  douteux  que  les  Papes  euffent  eu  le  pouvoir 
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de  faire  ces  fortes  de  Réglemcns  , qui  fuppofenr  la  Souve- 
raineté, qu’ils  n’avoient  alfurcmcnt  pas,  auiH  on  fe  partagea; 
la  France  , l’Angleterre  , l’Efpagne  , une  partie  de  l’Italie,  re- 
connurent Alexandre;  l’Empereur  & tout  l’Empire  adhérè- 
rent à Viélor.  Il  faut  cependant  avouer,  que  l’Empereur  avoit 
une  raifon  perfonnplle  de  rejetter  Alexandre , qui  s’étoit  fait 
inftaller  fans  fon  approbation  ; fes  Prédécefleurs  avoient  joui 
long-temps  de  ce  Droit  ; mais , dit  Mezerai , les  Papes  tournant 
la  médaille , foutenoient  que  c’étoit  à eux  de  confirmer  l’Elec- 
tion des  Empereurs,  jufques-là,  qu’ Adrien  avoit  fait  repro- 
cher à ce  Prince  qu’il  tenoit  l’Empire  de  fon  bon  plaifir. 

Frédéric , c’étoit  le  nom  de  ce  Prince  , étoit  jeune  , aélif , 
vaillant  ; de  plus , il  avoit  fur  les  autres  Souverains  les  me- 
mes prétentions  que  les  Papes  : elles  n’étoient  pas  afTurément 
mieux  fondées  ; mais  du  moins  elles  lui  convenoient  davanta- 
ge qu’aux  Succefleurs  de  Saint  Pierre.  Alexandre  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  France  ; Frédéric,  après  avoir  dompté  les  Mila- 
nois , qu’on  avoir  fans  doute  excité  à la  révolte , fit  propofer  à 
Louis , comme  au  plus  puilTant  protcéVeur  d’Alexandre , une 
entrevue  à Avignon.  Il  fut  convenu  que  l’Empereur  y ame- 
neroit  Victor  ; que  le  Roi  s’y  feroit  accompagner  par  Alexan- 
dre ; qu’on  alTembleroit  un  Concile  d’Evèques  de  Germanie  , 
de  France  & d’Italie,  pour  décider  lequel  des  deux , d’Ale- 
xandre ou  de  Viétor,  demeurcroit  Evêque  de  Rome;  que  leur 
décifion  feroit  fuivic  : on  s’engagea  par  les  fermens  les  plus  fo- 
Icmnels  à l’exécution  de  ces  différens  Articles. 

Alexandre  refufa  ce  parti  avec  hauteur,  & dit  nettement , 
qu’étant  le  fouverain  Juge  , il  ne  pouvoir  être  Jugé  de  per- 
fonne.  Louis  manqua  de  fermeté.  Il  devoir  ufer  d’autorité , 
plutôt  que  de  violer  ou  d’éluder  fes  fermens  comme  il  fit  ; du 
moins  avant  que  de  les  faire , il  devoir  examiner  s’il  pourroit 
les  accomplir  : ce  qui  eft  de  certain  , c’eft  que  la  vue  du  bien 
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public  devoir  l’emporter  fur  toute  autre  confidcration  , & 
qu’une  jufte  contrainte  employée  en  ces  ci rcon (lances,  auroit 
épargne  bien  du  fang  à l’Allemagne  & à l'Italie  ; & ce  qui 
(buffre  encore  moins  de  difficulté , c’eft  que  les  Princes  avoient 
Droit  de  prendre  cette  voye  de  pacification , malgré  les  pré- 
tendans , de  les  contraindre  de  s’y  foumettre. 

Vers  ce  même  temps,  c’eft-à-dire , en  i ibj , le  Roi  d’An- 
gleterre fe  brouilla  avec  la  Cour  de  Rome , & s’attira  fon  indi- 
gnation : il  avoir  fait , ou  il  avoir  beaucoup  contribué  à faire 
Thomas  Bacquet  , fon  Chancelier  , Archevêque  de  Cantor- 
bery.  Le  nouveau  Prélat  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  fe 
réparer  abfolument  de  la  Cour,  & de  maintenir  envers  tous 
& contre  tous  les  Libertés  & Immunités  Eccléfiaftiques  : il 
attaqua  donc,  & entreprit  d’anéantir  les  Loix  Sc  Conllitutions 
que  l’Ayeul  du  Roi  Henri,  fon  bienfaiteur,  avoir  fait  recevoir 
dans  tous  fes  Etats  pour  rclTerrer  dans  de  jufies  bornes  la  puif^ 
lance  Eccléfiaftique.  On  peut  bien  penfer  que  ce  Prince  s’op- 
pofa  à ce  defTein , qu’un  zélé  outré  faifoit  paroître  faint  : on 
s’échauffa  de  part  8c  d’autre.  Chacun  fe  fervit  d’armes  qui  lui 
étoient  propres;  le  Prélat  interdit,  excommunia;  le  Prince  le 
bannit  de  fes  Etats  , & perfécuta  fes  amis  & fes  parens  : le 
Pape  intervint  dans  cette  affaire  ; la  juftice  paroifToit  deman- 
der qu’il  n’abandonnât  pas  un  homme  qui  fe  facrifioit  à la  gloire 
de  l’Eglife.  Il  procéda  pourtant  avec  modération,  foit  qu’il 
jugeât  que  l’affaire  le  demandoit , foit  plutôt  qu’il  craignît  qu’on 
ne  s’attachât  à Viélor , fon  Compétiteur  ; on  négocia  donc  ; 
Louis  VII  qui  aimoit  & eftimoit  beaucoup  Thomas  , fe  char- 
gea de  la  négociation  ; les  deux  Parties  eurent  de  la  peine  à fe 
rapprocher,  mais  enfin  il  vint  k bout  de  les  réconcilier. 

Si  la  réconciliation  fut  fincere  , clic  ne  fut  pas  longue  ; 
car  tandis  que  l’accommodemen:  fc  faifoit,  le  Roi  d’Angle- 
terre fit  couronner  fon  fils,  par  l’Archevêque  d’’Vork,  malgré 
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les  défenfes  exprelTcs  du  Pape,  8c  au  préjudice  des  Droits  des 
Archevêques  8c  de  l’Eglife  de  Cantorbery.  Le  Pape  chargea 
Thomas , dès  qu’il  feroit  arrivé  en  Angleterre , de  publier  fes 
Lettres,  par  Icfquelles  il  fufpcndoit  l’Archevêque  d’Yorck  8c 
l’Evéque  de  Londres , qui  avoient  fait  la  cérémonie  : le  Prélat 
nouvellement  réconcilié,  fe  fit  un  devoir,  8c  peut-être  un 
plaifir  d’obéir  exaélement.  Le  Souverain , irrité  plus  que  jamais, 
dans  quelque  traTifport  de  colere  parla  de  manière  k faire  croire 
qu’on  lui  feroit  plaifir  de  le  délivrer  d’pn  homme  fi  fâcheux  : 
quatre  Gentils  - hommes  de  fa  Cour  , par  une  complaifance 
aufil  lâche  que  détefiable , fervirent  fa  paillon , mieux  8c  plus 
promptement  qu’il  ne  fouhaitoit  ; ils  allèrent  à Cantorbery  , 
entrèrent  dans  la  Cathédrale,  où  ce  Prélat  difoit  Vêpres  aveo 
fon  Clergé,  8c  le  maflacrcrcnt  au  pied  de  l’Autel. 

Henri  eut  beau  défavouer  ce  meurtre  par  les  fermens  les  plus 
autentiques , & en  témoigner  la  plus  vive  douleur , le  Pape  lui 
en  fit  une  grande  affaire , d’autant  plus  que  Louis , qui  avoit 
fort  aimé  l’Archevêque,  8c  qui  n’aimoit  gueres  Henri,  n’ou- 
blia rien  pour  l’exciter  à en  prendre  une  vengeance  éclatante  ; 
ainfi  ce  Prince  fut  frappé  d’anathême  : on  lui  fufeita  de  plus , 
les  affaires  les  plus  fâcheufes  ; les  Rols  de  France  8c  d’EcofTe , 
l’attaquerent  chacun  de  leur  côté , fes  fils,  fe  fouleverent  con- 
tre lui.  Embarraflc  par  cette  multitude  d’ennemis,  effrayé  des 
fuites  que  dévoient  naturellement  avoir  ces  guerres  étrangères 
& domeftiques , touché  peut-être  auffi  d’un  véritable  regret  de 
fa  faute,  il  fit  tout  ce  que  voulurent  lui  preferire  les  Légats  que 
le  Pape  avoit  envoyés  pour  négocier  fa  réconciliation , & le 
déterminer  à fubir  la  Pénitence  qu’on  avoit  réfolu  de  lui 
impofer. 

En  plein  jour , il  traverfa  nuds  pieds  la  ville  de  Cantorbery, 
revêtu  d’une  efpcce  de  fac  ; en  cet  état  il  fe  proflerna  fur  le 
Tombeau  du  Saint  Archcl'êque  ; car  le  Pape  l'avoit  déjà  cano- 
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nifé  ; il  l’arrofa  de  fes  larmes,  & y pafla  en  prières  le  relie  du 
jour  & la  nuit  fuivante  ; enfin  tous  les  Chanoines  de  la  Cathé- 
drale s’étant  aflemblcs , il  voulut  que  chacun  d’eux  lui  don- 
nât un  coup  de  verges  fur  les  épaules.  Cette  extrême  humi- 
liation, accompagnée  de  tant  de  marques  d’un  fincere  répentir, 
toucha  infiniment  fes  Peuples  ; d’eux-memes  ils  rentrèrent  dans 
leur  devoir  , & accourant  en  foule  fous  fes  étendards  , le 
mirent  en  état  de  ne  plus  craindre  fes  ennemis.* 

Sans  blâmer  la  pénitence  de  ce  Prince,  je  crois  pouvoir  dire 
que  ce  fut  avec  trop  de  fé vérité  qu’on  l’exigea  de  lui  ; on  de- 
voir croire  fes  fermens , & c’étoit  bien  peu  ménager  la  Ma- 
Jellé  Royale , que  d’agir  avec  lui  comme  s’ils  avoient  été  faux  : 
mais  en  ces  temps , les  Papes  étoient  en  polfelfion  d’humilicr 
les  Souverains , quand  ils  en  trouvoient  l’occafion  , & de  les 
traiter  avec  aulTi  peu  d’égard  que  les  derniers  de  leurs  Sujets  ; 
c’étoit  pour  eux  autant  de  triomphes  & autant  de  titres  qui 
confirmoient  leur  fupériorité,  ou  plutôt  leur  prétendue  Souve- 
raineté. De  même , fans  prétendre  donner  la  moindre  atteinte 
à la  piété  de  l’Archevêque  de  Cantorbery , je  ne  crains  point 
de  dire , que  ce  fut  par  un  zélé  outré  qu’il  fe  porta  avec  tant  de 
chaleur  à foutenir , à faire  revivre  des  Privilèges , des  Immu- 
nités , qui  peut-être  n’auroient  jamais  dû  être  accordés  ; que 
ce  fut  dans  lui  fimplicité  & imprudence,  de  fe  faire  porteur  des 
ordres  du  Pape , qu’il  convenoit  mieux  à tout  autre  qu’à  lui  de 
lignifier  , fuppbfé  qu’ils  dulTcnt  l’être  , &c  qui  ne  pouvoient 
manquer  de  rompre  la  bonne  intelligence  qui  venoit  d’être 
rétablie  avec  tant  de  peine.  J’ajouterai  encore,  que  la  promp- 
te canonifation  de  ce  zélé  Defenfeur  de  la  puilTance  Eccléfiaf- 
tique  fe  fit  plutôt  pour  jullifier  fa  querelle,  que  pour  honorer 
fa  vertu.  Enfin  , je  remarquerai  que  la  cérémonie  du  Cou- 
ronnement faite  par  l’Archevêque  d’Yorck,  en  l’abfence  de 
l’Archevêque  de  Cantorbery,  ncf^voit  point  être  regardée 
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comme  une  atteinte  aux  Droits  de  cette  derniere  Eglifc  ; que 
les  défenfes  du  Pape  étoient  nullcs , & par  rapport  au  Roi  & par 
rapport  aux  Prélats  qu’il  avoit  choifis  : que  ccs  fortes  d’ufages 
font  fagcment  établis , qu’on  ne  doit  pas  les  changer  par  capri- 
ce , mais  pourtant  qu’on* peut  y déroger  fans  conféquence  , 
comme  l’ont  fait  quelques-uns  de  nos  Rois , avant  & depuis  le 
temps  dont  nous  parlons. 

Philippe , à qui  l’Hiftoire  a donné  le  glorieux  furnom  d’Au- 
gufte  ou  de  Conquérant,  Tuccéda  à fon  Pere  Louis  VII , qui 
mourut  à Paris  le  dix-huit  Septembre  ii8o  : fon  Régne  fut 
long  ; & dans  la  fituation  où  étoient  alors  les  chofes , il  étoit 
bien  difficile  qu’il  n’eut  quelque  démêlé  avec  les  Papes.  Ale- 
xandre, dans  un  Concile  tenu  à Rome  la  première  année  du 
Régne  de  ce  Prince , avoit  fait  un  Decret , par  lequel  il  défen- 
doit  aux  Juifs  de  tenir  aucun  Chrétien  en  fervitude  : comme 
les  Juifs  hors  de  Rome  & de  fes  Etats  , ne  reconnoifToient 
en  aucune  forte  fon  autorité  , & qu’Us  ne  lui  dévoient 
aucune  efpece  d’obéiflànce , fon  Decret  étoit , du  moins  il 
contenoit  un  ordre  aux  Princes  & aux  Magiflrats  d’empêcher 
cet  abus.  Je  veux  que  l’abus  fut  réel  ; mais  comme  l’efclavagc 
des  Chrétiens  n’a  aucun  rapport  à la  Foi  & à la  Difcipline , 
ni  le  Pape  ni  le  Concile  n’avoient  Droit  d’en  ordonner  la  réfor- 
mation  ; cette  affaire  regardoit  uniquement  la  puiflàncc  tempo- 
relle : & la  feule  voye  qui  fût  permife  à la  puiflance  Eccléfiaf- 
tique , c’étoit  de  repréfenter  le  fcandale,  & d’exhorter  k le  fup- 
primer;  agir  autrement,  c’étoit  outrer  fes  Droits  &c  donner 
atteinte  k ceux  du  Souverain.  C’eft  pourquoi  le  Roi , & fon 
Confeil  s’oppoferent  fortement  k Gui , Archevêque  de  Sens , 
qui  s’étoit  apparemment  chargé  de  faire  obferver  ce  Decret. 
Comme  cependant  la  chofe  étoit  odieufe , on  abandonna  les 
Juifs  ; mais  pour  ne  pas  paroître  obéir  au  Decret , on  fit  plus 
qu’il  n’ordonnoit  ; ils  furent  chafTcs  de  France  , leurs  biens 
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immeubles  furent  confifqucs , ils  eurent  feulement  permiflion 
d’emporter  leurs  meubles  & leur  argent , & on  leur  défendit 
d’emmener  avec  eux  aucun  Chrétien.  Les  vûes  d’une  fage 
politique  conviennent  bien  mieux  à un  Prince  & à fon  Con- 
feil  que  ces  vues  baffes  intéreffées , que  Mezerai  dit  avoir  été 
le  principe  de  la  réfiilance  que  l’on  fit  à l’exécution  du  Decret 
du  Concile  Ronlain. 

La  feptiéme  ou  la  huitième  année  du  Régne  de  ce  Prince 
fut  la  derniere  du  Royaume  de  Jerufalem , qui  avoir  commen- 
cé en  1099.  Ces  trilles  nouvelles  remplirent  de  douleur  & de 
honte  les  Princes  Chrétiens  : l’Empereur,  les  Rois  de  France 
& d’Angleterre,  & ce  qu’il  y avoir  de  Seigneurs  dillingués  dans 
leurs  Etats,  prirent  la  Croix,  qui  étoit  la  marque  du  dévone- 
ment  qu’on  faifoit  de  fa  perfonne  &t  de  fes  biens  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre  Sainte.  Ces  Princes  & les  Armées 
qu’ils  y conduifirent,  n’eurent  que  des  fuccès  médiocres  & de 
peu  de  durée  ; les  Conquêtes  qu’ils  y firent , ne  valoient  affu- 
rément  pas  la  centième  partie  des  frais  qu’elles  leur  avoient 
coûté , fans  parler  du  ^rand  nombre  de  Princes , de  Seigneurs  » 
ni  de  la  multitude  prefqu’infinie  de  Soldats , qui  y périrent. 

Cette  dévotion  étoit  fpécieufe  , & il  n’eft  point  du  toue 
étonnant  qu’elle  ait  été  fi  long -temps  en  vogue,  malgré  fon 
peu  de  fuccès.  Le  titre  de  Conquête  animoit  les  Guerriers  ; la 
Sainte  Cité  qu’il  s’agiffoit  de  délivrer  des  mains  des  ennemis 
de  Jefus-Chrift,  étoit  un  objet  bien  capable  de  mettre  en  mou- 
vement le  Peuple  Chrétien  ; les  Grâces  fpirituellcs  qu’on  pro- 
diguoit  à ceux  qui  fe  confacroient  à ces  expéditions  , les  privi- 
lèges temporels  dont  ces  Grâces  fpirituelles  étoient  accompa- 
gnées , les  exhortations  véhémentes  des  Prédicateurs , les  def- 
criptions  pathétiques  de  ce  que  fouffroient  les  Chrétiens  op- 
primés par  ces  Peuples  barbares , les  affurances  de  la  rémifllon 
des  péchés  5c  du  Salut  j que  fçai-je  moi?  L’envie  de  voir,  peut- 
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être  de  s’enrichir,  de  s’avancer,  la  honte  de  ne  pas  marquer 
autant  de  zélé  & de  courage  que  les  autres,  attiroient  les  Peu- 
ples en  foule , Sc  donnoient  du  coeur  aux  plus  lâches. 

Sans  doute  que  ces  entreprifes  croient  julles  : il  efl  pourtant 
vrai  que  les  Nations , contre  qui  elles  fe  faifoient  , avoient 
toute  forte  de  Droit  de  fe  défendre,  qu’elles  n’etoient  point  du 
tout  obligées  de  céder  les  Villes,  les  Provinces,  qui  en  étoient 
l’objet  ; il  n'cft  pas  vrai  que  les  Pays  dont  Dieu  lui  - même  avoir 
rais  les  Juifs  en  poffelTion , appartiennent  aux  Chrétiens.  Nous 
fommes  à leur  place  par  rapport  aux  promeffes  fpirituellcs , 
non  par  rapport  aux  poffcillons  temporelles  ; & en  qualité  de 
Chtétiens,  nous  n’avons  aucun  Droit  fur  lesNations  Idolâtres, 
eu  qui  font  d'une  autre  Religion  que  nous , ni  fur  leurs  Terres , ni 
fur  leurs  biens , ni  fur  leur  liberté  i rien  n’eft  plus  vain , plus  chi- 
mérique, plus  infoutenable , que  les  prétentions  des  Papes  à ce 
égard.  Oferai-je  ajoûter  une  autre  réflexion  ? Si  Mahomet  & 
Confucius  étoient  morts  à Rome  ou  à Paris,  que  leurs  tombeaux 
y fuflcnr,  croirions-nous  que  ce  fut  pour  les  Turcs,  pour  les 
Chinois , un  titre  légitime  d’en  entreprendre  la  Conquête  ? 

Il  n’cft  point  du  tout  ncccflàirc  de  recourir  à la  vengeance 
divine , ni  k des  vues  particulières  de  la  Providence  , pour 
expliquer  le  peu  de  fuccès  de  ces  expéditions  ; il  étoit  très- 
naturel  qu’elles  n’en  euffent  point  ; le  peu  d’ordre,  ou  plutôt 
la  confufion  qui  régnoit  dans  ces  Arnvées  innombrables , l’an- 
tipathie des  diverfes  Nations  qui  les  compofoient , la  jaloufle , 
les  différens  intérêts , le  trop  d’ardeur , quelquefois  aufti  le 
peu  d’habileté  des  Chefs , le  manque  de  fubordination , ne  fuffi- 
foient-ils  pas  pour  faire  échouer  ces  entreprifes  ? Outre  cela , 
Pextreme  difficulté , l’impoffibilitc  même  de  recevoir  à temps 
les  fecours  d’hommes  & d’argent,  dont  on  avoit  befoin  pour 
fc  fourenir  contre  des  ennemis  puiftans  qui  fe  fuccédoient  iàns 
cefTe  les  uns  aux  autres,  & toujours  à portée  de  profiter  des 
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occafionsjdcs  circonftanccs,qui  pouvoient  leur  être  favorables; 
le  peu  de  foin  de  s’attacher  les  Grecs , de  les  ménager,  du  moins 
allez  pour  qu’ils  ne  devinflent  pas  ennemis  , & qu  ils  n’aimaf- 
fent  pas  mieux  le  voifinage  des  Infidèles,  ne  dévoient -ils  pas 
bien  vite  faire  perdre  les  Conquêtes  qu’on  auroit  pu  faire  ? 

Toujours  on  l’a  remarqué  , le  grand  éloignement  rend  les 
Conquêtes  impoffibles  ; il  faut  aller  de  proche  en  proche  : tout 
cc  qu’on  laifTe  derrière  foi,  peut  devenir  5c  devient  ordinaire- 
ment ennemi.  Ce  feroit  une  folie  à un  Roi  de  Suede  d’entre- 
prendre la  Conquête  de  la  France,  fi  auparavant  il  ne  s’étoit 
alTuré  de  la  partie  de  l’Allemagne  qui  fépare  les  deux  Etats  ; 
infailliblement  il  fe  trouveroit  enfermé  entre  la  France  qu’il 
attaqueroit,  8c  entre  l’Allemagne  qui  craindroit  d’être  atta- 
quée , 8c  cela , foit  qu’il  fût  heureux , foit  qu’il  ne  le  fût  pas  : 
un  feul  Prince , avec  une  armée  de  Soldats  choifis,  aura  de  plus 
grands  fuccès  8c  de  plus  durables , que  pluficurs  qui  rcuni- 
roient  leurs  forces. 

Pour  s’afTurer  d’un  Pays,  difent  les  maîtres  de  Politique,  ü 
faut  de  deux  chofes  l’une  , ou  exterminer  les  Peuples  qui 
l’habitent,  ou  leur  lailTer  leurs  Loix,  leurs  Coutumes,  8c  leur 
donner  fujet  d’aimer  la  nouvelle  Domination.  Alexandre,  avant 
que  de  s’engager  à la  Conquête  de  la  Perfe , mit  les  Grecs  hors 
d’état  de  traverfer  fon  expédition  : quelques  marques  de  géné- 
rofité  8c  de  clémence  qu’il  fçut  donnera  propos,  lui  attirèrent 
l’affeélion  des  Peuples,  à qui  d’ailleurs  il  laifla  leur  Religion  8c 
leurs  Ufages;  de  forte  qu’après  la  défaite  8c  la  mort  de  Da- 
rius , il  régna  auffi  tranquillement  6c  aufli  abfolument  fur  les 
Perfes , que  fur  les  Macédoniens. 

De  même , les  Romains  commencèrent  par  foumettre  toute 
l’Italie,  8c  k incorporer,  fi  je  puis  ufer  de  ce  terme,  les  Peu- 
ples qui  l’habitoient  , à leur  République  ; ils  s’emparèrent 
enfuite  des  Ifles  voifines , de  la  Sicile , de  la  Sardaigne  , 8c 

ainfi 
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ainfi  de  proche  en  proche  , jufqu’k  ce  qu’enfin  ils  s’alTujettircnt 
prefquc  toute  la  terre  , bien  plus  encore  par  la  douceur  & 
l’équité  de  leur  gouvernement,  que  parla  force  5c  la  terreur 
de  leurs  armes. 

Mais  voilà  alTez  de  réflexions  & d’éxemples  pour  montrer 
que  les  Croifades  dévoient  être  auffi  malheureufes  qu’elles 
l’ont  été.  Une  autre  raifon  qu’on  pourroit  en  apporter , & 
qui  peut-être  eft  la  meilleure,  c’eft  que  les Ecc'éliaftiques  y 
avoient  une  grande  part  , que  le  Pape  en  étoit  le  Chef, 
qu’en  cette  qualité  il  avoit  dans  ces  armées  des  Légats  qui  y 
avoient  la  principale  aiftorité  , 5c  que  les  perfonnes  de  ce 
caraélerc  ne  font  gueres  propres  à faire  réulHr  de  pareilles 
entreprifes. 

Après  tout,  les  Croifades  ne  furent  pas tout-à-fait  inutiles, 
elles  furent  même  fort  avantageufes  aux  Rois  ôc  à l’Eglife. 
Les  Seigneurs  les  plus  puifTans  s’y  ruinèrent  6c  y périrent  ; les 
plus  braves  5c  les  plus  mutins  s’engageoient  à ces  longs  voyages , 
laifTant  aux  Princes  le  terrein  libre  , 8c  leur  donnant  occalion 
d’entreprendre  fur  leurs  places,  fur  leurs  droits , fur  leurs  privi- 
lèges ; plufieurs  pour  avoir  de  quoi  fournir  aux  frais  néccffaircs 
de  ces  grands  voyages  étoient  obligés  de  vendre  leurs  Terres, 
leurs  Châteaux  , ou  de  les  engager  : ainfi  Eudes  V^icomte  de 
Bourges  vendit  cette  ville  au  Roi  Philippe  I : marché , dit 
Mczerai  , plus  honorable  au  vendeur  qu’à  l’acheteur.  La 
mort  de  ces  Seigneurs  plus  puifTans  laifToit  leurs  Terres  à des 
femmes  , à des  mineurs,  des  mains  de  qui  il  croit  facile  de  les 
tirer  , du  moins  en  partie.  Enfin  la  France  qui  fourmilloit  d’une 
multitude  prodigieufe  d’hommes  , c’eft  Mezerai  qui  parle  , 
évacuée  par  ces  grandes  faignées , devint  beaucoup  plusfouple 
& plus  foumife  aux  volontés^ de  fes  Rois  , dont  la  puifTance 
augmentoit  néceflairement , à proportion  que  les  Seigneurs  par- 
ticuliers s’affoiblilToicnt. 
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La  Puiffancc  Eccléfiaftique  y gagna  encore  davantage  : les 
Papes  fe  mirent  en  poflelTion  de  commander  aux  Empereurs 
&:  aux  Rois  d’aller  k ces  Expéditions  ; ils  en  e'toient  toujours 
les  Chefs , ils  prenoient  fous  leur  proteéfion  les  perfonnes  ôc 
les  biens  de  ceux  qui  fe  croifoient , & faifoient  ceffer  k leur  égard 
toute  pourfuitc  civile  & criminelle  : pour  exciter  & encourager 
ceux  qui  prenoient  les  armes,  ils  rendirent  l’ufagc  des  Indul- 
gences & des  Difpenfes  bien  plus  commun  qu’auparavant  ; leurs 
Légats  recevoient  les  aumônes  & les  legs  qui  fe  faifoient  pour 
augmenter  Scconfcrver  les  conquêtes  d’Outre-mer  ; enfin,  ce  leur 
fut  un  fpccieux  prétexte  de  commencer  k lever  des  Décimes. 

Ces  Croifades  contre  les  Infidèles  donnèrent  occafion  d’en 
publier  aufli  contre  les  Hérétiques  & Schifmatiques  : les  Papes 
établirent  pour  principe  , que  ceux  qui  étoient  convaincus  de 
ces  crimes , perdoient  tous  leurs  biens  , honneurs  Sc  dignités. 
Ils  les  en  privoient  en  effet , Sc  donnoient  leurs  dépouilles  à 
ceux  qui  avoientbien  fervidans  ces  expéditions;  & cela  ils  le 
faifoient  fans  trop  confulter  le  Seigneur  fouverain  dont  ces 
terres  étoient  mouvantes  , parce  qu’il  n’eût  pas  ofé  en  refufer 
l’inveftiture  k ceux  qu’une  Puiffance  réputée  prcfquc  divine  en 
avoit  pourvus.  C’eft  ce  qui  arriva  en  douze  cent  quatorze  ; le 
Pape  en  conféquencc  du  Décret  du  Concile  de  Montpellier  , 
envoya  des  Bulles  k Simon  de  Montfort , par  lefquelles  il  lui 
donnoit  les  Terres  & Seigneuries  du  Comte  de  Touloufe  , &: 
toutes  les  autres  qui  avoient  été  conquifes  par  les  Croifés  , k 
charge  toutefois  d’en  prendre  l’Invcfliture  du  Roi  de  France  > 
tellement  que  le  Pape  noramoit  , & le  Roi  conferoit  fur  fa 
nomination. 

Les  Evêques , les  autres  Eccléfiafiiques , fur-tout  les  Moines  , 
profitèrent  auffi  des  Croifades.  Ils  achetèrent  lesTerres  & Sei- 
gneuries dcsCroilés,  ou  ce  qui  revenoit  au  même,  ils  les  rece- 
voient en  engagemens  pour  les  fommes  qu’ils  levwr  prêtoient. 
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C’cfl  ainfi  que  les  puilTans  fie  les  riches  profitent  toujours  des 
malheurs  publics. 

Philippe,  avant  que  de  partir  pour  la  Terre  Sainte,  avoir  perdu 
Ifabelle  de  Hainaut  fon  Epoufe  ; comme  elle  ne  lui  avoir  lailTc 
qu’un  fils,  il  penfa  à fe  remarier  quelque  temps  après  fon  retour. 
Il  jetta  les  yeux  fur  Ifcmburge  fille  du  Roi  de  Dannemark  ; 
mais  il  en  fut  tellement  dégoûté  dès  la  première  nuit  de  fes 
noces,  qu’il  penfa  peu  de  temps  après  à faire  cafler  fon  mariage. 
L’Archevêque  de  Rheims  fon  oncle  Légat  du  Pape , avec  quel- 
ques autres  Evêques  , devant  qui  quelques  Seigneurs  avoient 
afiuré  la  parenté  , déclara  le  mariage  nul  , ôc  donna  Sentence 
de  féparation.  Nous  verrons  blen-tôt  les  grandes  fuites  qu’eut 
cette  affaire. 

L’Empereur  Henri  V I mourut  à Meffine  en  mil  cent  quatre 
vingt  dix-fept.  : c’ell  au  couronnement  de  ce  Prince  que  la 
Papauté  triompha  de  l’Empire  avec  éclat.  Célellin  III  qui 
fit  la  cérémonie,  étoit  aflls  en  fon  Trône,  placé  fur  un  échaf- 
faut  : la  Couronne  Impériale  étoit  à fes  pieds , il  la  pouffa  à 
terre  , pour  montrer  qu’il  en  pouvoir  difpofer  ; les  Cardinaux 
la  reçurent  entre  leurs  mains  , ils  la  poferent  fur  la  tête  de 
l’Empereur  qui  étoit  en  bas  à genoux  , attendant  cette  grâce 
avec  foumiffion.  Ce  fait  étonnant  arriva  en  onze  cent  quatre- 
vingt  onze.  Comme  ce  Prince  fut  auffi  ennemi  des  Papes  que 
fes  Prédeceffeurs  , Innocent  III  qui  regnoit  à Rome  au  temps 
de  fa  mort  , s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à l’éleélion  de  fon 
frere , jufqu’à  excommunier  tous  fes  adhcrens.  Philippe  ne  laifla 
pas  de  fe  liguer  avec  lui  contre  Othon  que  le  Pape  foutenoit. 

En  ces  temps  de  dérangement , les  Evêques  caufoient  auflî 
quelquefois  de  grands  embarras  à leurs  Souverains.  Gautier  de 
Coutances  Archevêque  de  Rouen,  jetta  un  Interdit  général  fur 
toute  la  Normandie , parce  que  Richard  Roi  d’Angleterre  5c 
Duc  de  cette  Province , bâtiffoit  une  Fortereffe  à Andely , pour 
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mettre  le  pays  à couvert  des  courfes  des  François  , & qu’il  la 
bàtiiToit  fur  un  terrein  qui  appartenoit  à l’Eglife  : les  peuples  gar- 
dèrent l’Interdit , &c  pendant  fept  mois  que  dura  cette  aftaire , le 
Service  divin  cefTa  dans  toute  la  Province  , 8c  les  morts 
demeurèrent  fans  fcpulturc.  Le  Pape  8c  le  Sacre  Collège  à qui 
l’on  porta  cc  Procès , décidèrent  que  l’Archevêque  leveroit 
l’Interdit,  8c  que  le  Prince  donneroit  une  autre  pièce  déterré 
en  échange  de  celle  qu’il  avoir  prife  pour  bâtir  fa  ForterclTe. 

Convcnoit-il  de  faire  tant  de  bruit  pour  un  morceau  de  terre 
dcflinc  8c  employé  à un  ufage  ncceflâire  au  bien  de  l’Etat  ? La 
perte  que  faifoit  l’Eglife  ètoit-elle  11  confidèrable,  que  pour  la 
venger  on  cherchât  à foulevcr  les  peuples  contre  leur  Souverain  ? 
Car  quel  autre  but  pouvoir  avoir  cet  Interdit  général  ? Qu’étoit- 
il  befoin  de  la  décifion  de  Rome  ? L’Archevêque  ne  pou  voit-il 
pas  propofer  cet  échange  , ne  pouvoit-il  pas  tranfiger  ? Le  Prince 
auroit-il  rejetté  la  propofition  ? N’étoit-il  pas  en  droit  de  le 
contraindre  à l’accepter  ? On  trouveroit  aujourd’hui  bien  étrange 
qu’un  Evêque  tint  tête  fi  hautement  à fon  Prince  en  de  fcmblables 
circonfiances  : mais  en  ces  tcmps-là  , les  plus  gens  de  bien 
croient  perfuadés  que  cette  fermeté  8c  cette  roideur  infléxible 

' étoient  les  colomncs  de  la  Religion. 

/ Philippe  & Richard  étoient  prcfquc  toujours  en  guerre  : le 

premier  ayant  reçu  deux  échecs  confidérables  , fçut  prendre 
Innocent  par  fon  foiblc  , 8c  l’engager  à propofer,  c’eft-à-dire 
à ordonner  une  trêve  au  vainqueur.  Ce  Prince  eut  de  la  peine 
à céder  ; mais  le  Pape  l’y  détermina  par  l’alTurance  qu’il  lui 
donna  de  la  Couronne  Impériale  pour  Othon  fon  neveu.  C’eft 
ainfi  que  les  Papes  ètendoient  & aflcrmilfoiem  leur  Domina- 
tion, Sc  qu’une  ufurpation  leur  frayoit  le  chemin  à une  autre. 
En  ces  mêmes  guerres , les  gens  de  Philippe  prirent  en  Flandre 
un  certain  Pierre  de  l’Orbieélu  Evêtjue  de  Cambray,  qui  avoit 
été  Piéccpteur  du  Pape  ; il  le  redemanda  avec  infiance,  fous  pré- 
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texte  qu’il  ne  foifoit  aucun  aclc  d’hoftilité  quand  on  l’avoit 
pris  : le  Roi  refula  de  le  délivrer.  Le  Légat  mit  le  Royaume  de 
France  en  Interdit , de  Forte  qu’après  trois  mois  il  fallut  le  relâ- 
cher. 

Jefus-Chrifla-t’-il  établi  laPuilTance  Eccléfiaftique  pour 
qu’elle  choquât  en  toute  occafion  la  PuiiTance  Temporelle  ? 
Quand  deux  Princes  font  en  guerre , tous  leurs  fujets  font  cenfés 
ennemis,  foit  qu’ils  portent  les  armes , foit  qu’ils  ne  les  portent 
pas;  &c  pour  qu’ils  foientdcprifc , il  n’cllpointdu  toutnécclTaire 
qu’ils  falTènt  aéluellemcnt  aucun  aéle  d’hoflilité  : c’eft  le  Droit 
commun  de  la  guerre , dont  aucun  titre  n’éxcmpte  les  Ecclé- 
fiailiques.  Qu’on  penfe  de  moi  ce  qu’on  voudra , je  le  dis  har- 
diment , il  n’y  avoir  qu’une  cfpece  de  finatifmc  qui  pût  aveugler 
fur  l’injuftice  de  ces  entreprifes , Sc  les  faire  paroître  tant  foit 
peu  tolérables. 

Philippe  Augulle  ne  fe  remaria  que  trois  ans  après  que  fon 
mariage  avec  Ifcmburge  de  Dannemark  eut  été  déclaré  nul. 
La  parenté  qui  avoir  été  le  motif  de  cette  déclaration  , étoit  du 
cinquième  au  fixiéme  degré;  car  Ifcmburge  8c  Philippe  avoient 
tous  deux  pour  quadrifaicul  Jeroflas  Roi  de  RufFic  : Jerodas 
fut  pere  de  Jeroflas  II  8c  d’Anne  de  Ruflie  , qui  epoufa 
Henry  I Roi  de  France  ; Jeroflas  II  eut  pour  fils  Vlodimer, 
qui  eut  une  fille  nommée  Ifcmburge , laquelle  mariée  à Canut 
Roi  de  Dannemark  , eut  pour  fils  Voldimar  , qui  fut  pcrc 
d’ifemburge  dont  il  s’agit. 

La  parenté  fans  difpenfe  étoit  alors  un  empêchement  dirimant 
du  mariage  : Louis  pere  de  Philippe , pour  fc  féparer  d’Alienor , 
n’eut  qu’à  prouver  la  parenté  ; fon  fils  ne  fut  pas  fi  heureux. 
Le  Roi  de  Dannemark  fe  plaignit  hautemement  de  l’affront 
qu’on  faifoit  à fa  Sœur  : fur  ces  plaintes  réitérées , Célellin  III 
commit  deux  Légats  pour  connoître  de  cette  affaire  ; leur  Juge- 
ment ne  fut  point  contraire  à Philippe. 
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Innocent  qui  fuccéda  à Ccleflin  , fuppofa  que  les  Légat* 
avoient  été  gagnés  Scies  Ev'cques  intimidés  ; le  Procès  recom- 
mença : fans  avoir  égard  à l’Appel  interjetté  au  Pape  , on  caflâ 
tout  ce  quiavoit  été  fait  dans  les  Aflcmblécs  précédentes , 8c  on 
mit  tout  le  Royaume  en  Interdit.  Philippe  irrité  à l’excès , s’en 
prit  à tous  les  Eccléfialliques , fur-tout  aux  Evêques  ; il  faiût 
leurs  biens  , les  chaffa  de  leurs  Sièges  : malgré  fa  colcrc  8c  fa 
puilTance  , l’Interdit  fut  obfervé  avec  tant  de  rigueur  , qu’il 
n’y  avoit  que  le  Baptême  des  enfans , 8c  la  Pénitence  pour  les 
mourans  qui  en  fulTcnt  exceptés.  Enfin  il  fit  réflexion  aux 
fuites  facheufes  de  cette  affaire  , qui  pouvoient  aller  jufqu’k 
lui  faire  perdre  la  Couronne  ; il  follicita  fi  fortement  le  Pape, 
lui  fit  tant  de  promelfes  de  fe  foumettre  à un  autre  Jugement, 
que  l’Interdit  fut  levé , 8c  qu’on  indiqua  une  AlTemblée  à Soif- 
fons  pour  revoir  encore  une  fois  ce  Procès  : l’Affcmblée  fe  tint 
au  temps  marquée 

Ce  Prince  fentant  qu’il  y feroit  condamné  , fe  fit  juftice  à 
lui-même  , 8c  reprit  fonépoufe.  Il  auroit  fouhaité  que  l’affaire 
eût  été  traitée  à Rome  ; le  Pape  à qui  on  l’avoit  propofé  de  fa 
part , refufa  de  s’en  charger  , 8c  répondit  qu’^il  n’ofoit  rien 
décider  fcul  fur  ce  Mariage;  que  s’il  le  faifoit,  il  en  pourroit  cou- 
rir rifquede  fon  Ordre  8c  de  fon  Office:  Paroles  remarquables, 
dit  Mezerai , en  ce  qu’elles  fcmblcnt  infinuer  qu’un  Pape  peut 
être  dépofé , non-feulement  pour  hérefie , mais  auffi  pour  avoir 
abufé  de  fa  puiffance.  Elles  font  remarquables , fi  Ion  veut , 
dans  la  bouche  d’un  Pape  ; mais  elles  expriment  une  vérité 
reconnue  , 8c  auffi  inconteftablc  par  rapport  aux  Papes,  que 
par  rapport  aux  autres  Evêques. 

Richard  Roi  d’Angleterre  mourut  peu  de  temps  après  la 
trêve  que  lui  avoient  extorquée  les  promelfes  8c  les  follicitations 
du  Pape  : Jean  furnommé  Sans-Terre  fon  frere , lui  fuccéda. 
Philippe  eut  de  grands  démêlés  avec  ce  nouveau  Roi  ; les  Papes 
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y intervinrent , & voulurent  arrêter  fes  conquêtes  , en  lui 
ordonnant  d’accorder  des  trêves  àfon  ennemi:  il  éluda  le  premier 
ordre  en  appellant  au  Pape  de  la  Sentence  de  fon  Légat  ; mais 
il  crut  devoir  obéir  au  fécond.  Il  faut  que  ce  foit  à l’occafion 
de  cet  Appel  qu’innocent  écrivit  une  Lettre  , qui  aiïurément 
feroit  inintelligible  , Sc  ne  pourroit  être  attribuée  à un  homme 
fenfé  , fi  on  ignoroit  jufqu’où  ont  été  les  prétentions  des 
papes.  11  écrivit  donc  » Qu’étant  pré pofe  au  gouvernement  de 
» l’Eglife  univcrfclle  , il  fe  fentoit  obligé  par  le  Commandc- 
» ment  de  Dieu  , de  procéder  en  cette  affaire  félon  les  formes 
» de  l’Eglife , 8c  de  dénoncer  le  Roi  de  France  pour  Idolâtre 
&c  Publicain  , s’il  ne  faifoit  apparoître  de  fon  Droit  devant 
» lui  ou  devant  fon  Légat.  Car  tncar* , difoit-il , y«’»/  nt  maf- 
y>  fdrnetme  pas  de  juger  du  Fief , j’ai  droit  de  connoiere  du  pechi  , CT  il 
SJ  appartient  au  Saint  Stége  de  corriger  toutes  perfonnes  , de  quelque 
» qualité  quelles  puijfent  être , <6f  fi  elles  font  réfraiSaires  à fes  Comman- 
5)  demens  , d'y  employer  les  Armes  fpirituelles  de  fEglife  ».  N’eff-il  pas 
vifible  que  les  Papes  ne  pouvoient  écrire  de  la  forte  , s’ils 
ne  s’étoient  perfuadés  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  remédier  à 
tous  les  fcandales  publics  ; qu’il  étoit  de  leur  foin  paternel  de 
foulager  & de  protéger  tous  les  opprimés  , & de  la  grandeur 
de  leur  Tribunal  de  faire  juftice  à toute  la  terre  ? 

Ils  n’agiflbicnt  que  trop  conféquemment  kees  idées  : ils  rcce- 
voient  lesplaintes  de  tous  ceux  qui  s’adreflbient  à eux;  ils  alloicnt 
même  au  devant , 8c  prenoient  connoiffânee  des  prétendues 
injufticcs  que  les  Princes  faifoient  à leurs  peuples , Sc  des  Im- 
pofitions  nouvelles , jufqu’à  foumettre  quelquefois  à l’Anathême 
ceux  qui  les  levoient  ; fouvent  aufli  ils  expofoient  en  proye  les 
biens  de  ceux  qu’ils  excommunioient , Sc  commandoient  de  fe 
faifirde  leurs  perfonnes,  Sc  de  les  réduire  en  fervitude.  On  ne  peut 
trop  le  répéter , il  cft  étonnant  que  les  Papes  fe  foient  laiffes 
infatuer  de  ces  idées  ; mais  il  eft  inconcevable  que  les  Souverains 
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ayent  fouffcrt  qu’ils  Icsaycnt  mifcs  en  pratique,  Sc  quemiîmc 

ils  les  ayent  aidé  à y réulTir. 

La  plupart  des  Souverains  d’alors  éprouvèrent  aufTi  la  hau- 
teur & la  fermeté  d’innocent.  C’étoit  un  homme  d’un  grand 
courage  & d’un  rare  mérite  ; il  ctoit  dans  la  force  de  l’âge  , il 
agiflüit  par-tout , il  fe  méloit  de  tout , &:  pouflbit  les  chofes 
julqu’où  elles  pouvoient  aller  , quand  il  trouvoit  du  foible  & 
de  la  divifion.  Le  droit  d’élire  l’Archevêque  de  Cantorbery 
appartenoit  au.x  Moines  de  Saint-Alban  ; ils  écoient  de  l’Ordre 
tle  Citeaux , alors  très-puilTant  à Rome  : ces  Moines  avoient  fait 
inconfidcrement  deux  Elections  ; la  première  de  leur  Prieur  , 
fans  avoir  auparavant  demandé  le  confentement  du  Roi  ; la 
fécondé  , dcl’Evcque  de  Norvich,  à fa  requête,  ou  plutôt  par 
fon  ordre.  Les  deux  Elus  portèrent  ce  différend  au  Tribunal 
du  Pape  : il  caflâ  ces  deux  Elections  ; enfuite  il  nomma , ou  ce 
qui  revient  au  même  , il  ordonna  aux  Moines  d’élire  pour 
remplir  ce  Siège,  le  Cardinal  Etienne  de  Langhton,  Anglois 
de  naiflàncc , &c  d’une  éminente  capacité.  Ce  procédé  irrita 
tellement  le  Roi  Jean  , qu’il  chalPa  tous  les  Moines  de  l’Abbaye, 
& refufa  abfolumentde  rccev'oir  le  Cardinal  de  Langhton  pour 
Archevêque  : le  Pape  de  fon  coté  tint  ferme  à maintenir  fa  Nomi- 
nation ou  l’Elcétion  qu’il  avoir  ordonnée  ; mais  voyant  qu’il 
menaçoit  &c  commandoit  en  v^ain  , il  eut  recours  à fes  armes 
ordinaires , & jetta  un  Interdit  général  fur  fon  Royaume.  Ce 
Roi  alors  ne  garda  plus  de  mefures  ; il  commanda  à tous 
les  Evêques  , Prêtres  &c  Moines  de  fortir  de  fes  Etats  , & 
de  fe  retirer  vers  le  Pape  : il  fit  en  même  temps  faifir  tous 
leurs  biens  ; & pour  fe  précautionner  contre  l’effet  de  l’excom- 
munication pcrfonnellc  dont  il  étoit  menace  , il  prit  des  otages 
de  fes  Villes  &c  de  fa  Noblcflc. 

Le  Pape  avoit  entrepris  une  affaire  qu’il  jugeoit  bien  plus 
importante  : il  s’agiflbit  d’humilier  & d’abbatre  Raymond 
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Comte  de  Touloufe  , principal  protecteur  Scfauteurdes  Albi- 
geois , accufé  outre  cela  d’avoir  fait  aflafllncr  un  des  Légats 
du  Saint  Siège.  Ce  fut  donc  contre  cet  infortuné  Prince  qu’on 
lança  les  foudres  dont  on  a voit  réfolu  d’accabler  le  Roi  d’Angle- 
terre : le  Comte  de  Touloufe  fut  nommément  excommunie  ; 
fes  fujets  furent  abfous  de  la  fidélité  qu’ils  lui  avoient  jurée  , 
& fes  terres  furent  données  au  premier  occupant , fans  préju- 
dice néanmoins  du  Droit  de  la  Souveraineté  du  Roi  de  France. 
Pour  faire  éxécuter  une  Sentence  fi  terrible  , on  fit  publier 
une  Croifade  générale  , & on  donna  aux  Croifés  les  memes 
privilèges  qu’à  ceux  qui  alloient  combattre  les  Infidèles  dans 
la  Terre-Sainte.  Philippe  fournit  quinze  mille  hommes;  le  Duc 
de  Bourgogne  , les  Comtes  de  Nevers  > de  Saint  Pol  , de 
Montfort,  plufieurs  autres  Seigneurs  & quelques  Evêques  » 
menèrent  avec  eux  dequoi  faire  une  armée  de  cinq  cent  mille 
hommes. 

La  peur  qu’eut  le  Comte  de  Touloufe  de  cet  orage  effroyable , 
qui  étoit  tout  prêt  de  crever  fur  fa  tête  , le  força  de  s’humilier  ; 
il  écrivit  au  Pape  les  Lettres  les  plus  humbles  , promettant  de 
fe  foumettre  à tout  ce  que  les  Légats  , qu’il  lui  plairoit  d’en- 
voyer, pourroient  éxiger  de  lui , pourvû  toutefois  que  ces  Légats 
ne  fuffent  point  des  Moines  de  Citeaux  , qu’il  prétendoit  être 
fes  ennemi»  & fes  Parties  déclarées.  Le  Saint  Pere  eut  quelque 
égard  à fa  Lettre  , il  ôta  la  Légation  aux  Moines  de  Citeaux  > 
& envoya  en  leur  place  Milon  ScTliedifio.  A leur  mandement 
le  Comte  fe  rendit  à Valence  , & il  obéit  à tout  ce  qu’ils 
voulurent  lui  ordonner  ; ils  le  traitèrent  pourtant  à la  rigueur 
& avec  la  dernière  indignité  : d’abord  on  lui  fit  donner  à per- 
pétuité fept  Places  fortes  à l’Eglife  de  Rome  pour  gage  de  fa 
Converfion  ; l’année  fuivante  le  vingt-huit  Juin  , pour  avoir 
l’Abfolution  , il  lui  fallut  fouffrir  d’etre  battu  de  verges  à la 
porte  de  l’Eglife  de  Saint  Gilles , où  Pierre  de  Châteauneuf 
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étoir  enterre , & puis  d'etre  traîné  fur  le  tombeau  de  ce  Reli- 
gieux par  le  Légat,  qui  lui  mit  la  corde  au  col  en  préfence  de 
vingt  Archevêques  & d’une  multitude  infinie  de  peuple. 
Cette  horrible  Cérémonie  finit  par  la  croix  qu’il  fut  forcé  de 
prendre , pour  fe  joindre  à ceux  qui  prenoient  fes  villes  , égor- 
geoient  fes  fujets  , & mettoient  tout  à feu  & à fang  dans  fes 
Etats  i témoin  Beziers  , où  l’on  paffâ  au  fil  de  l’épee  plus  de 
foixante  mille  perfonnes  , & CarcalTonne  , dont  on  fit  fortir 
tous  les  habitans  nudsen  chemife.Cctoit  cependant  une  guerre 
Eccléfiaftique , fije  puis  parler  de  la  forte  , du  moins  à laquelle 
prefidoienr  les  Légats  du  Pape. 

Montfort  , qui  avoit  été  choifi  Général  des  armées  , empor- 
toit  tout  ce  qu’il  pouvoit  de  Places  & de  Châteaux , non-feu- 
lement des  Hérétiques  , mais  aulTi  des  autres  Seigneurs.  Le 
Comte  de  Touloufe  alla  jufqu’à  Rome  en  porter  fes  plaintes  ; 
on  le  reçut  aflfez  bien  , on  lui  promit  jullice  : voici  comme  on 
lui  tint  parole.  On  lui  propofa  de  s’accommoder  avec  Montfort , 
en  lui  cédant  ce  qu’il  avoit  pris  ; il  rejetta  cette  propofition  : 
fur  ce  refus  il  fut  excommunié  ,fous  prétexte  qu’il  avoit  établi 
de  nouveaux  Péages  fur  fes  Terres.  Cette  criante  injuftice  lui 
fit  comprendre  que  fa  perte  étoit  refoluc  , &quc  fes  foumififions 
n’avoient  fervi  qu’à  la  hâter;  ainfi  il  reprit  les  armes,  &fe  mit 
en  devoir  de  défendre  fon  bien  : il  étoit  trop  tard  ; fes  pertes  fe 
multiplièrent.  Il  crut  trouver  de  la  compaflion  à Rome  ; il  s’y 
rendit  avec  fon  fils  : on  méprifa  les  larmes  de  ces  deux  grands 
Supplians  , on  adjugea  à Montfort  la  propriété  de  leurs  Terres; 
& pour  toute  grâce , on  leur  affigna  quatre  cent  marcs  d’argent 
pour  leur  fubfiftance,  bien  entendu  qu’ils  feroient  fournis  au 
Saint  Siege  , & qu’ils  acquicfccroient  à cette  Sentence. 

Le  Pape  , dont  la  fermeté  fuflfifoit  à tout , lança  les  foudres 
de  l’Eglife  fur  la  tête  d’Othon , un  an  après  qu’il  y eut  mis  la 
Couronne  Impériale.  Ce  fut  un  prétexte  à plufieurs  Princes 
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d’Allemagne  de  choifir  un  nêuvel  Empereur  : le  Pape  approuva 
leurs  démarches  , & confirma  leur  EleéUon.  Ayant  donc 
dépouillé  le  Comte  de  Touloufe  Sc  misladivifion  dans  l’Empire  > 
il  ne  penfa  plus  qu’à  foumettre  le  Roi  d’Angleterre.  Depuis 
trois  ans  l’Interdit  tenoit  fon  Royaume  dans  un  état  pitoyable  ; 
il  confentit  aflez  facilement  aux  propofitions  que  lui  fit  le  Légat 
de  recevoir  l’Archevêque  de  Cantorbery  , & de  rétablir  dans 
leurs  biens  les  Evêques  Sc  les  autres  Eccléfiaftiques  qu’il  avoir 
bannis  : mais  il  refufa  abfolumcnt  de  leur  faire  aucune  raifon 
des  dommages  qu’ils  avoient  foufferts.  Innocent , afluré  que 
Philippc-Augufle  le  foûtiendroit , porta  leschofesk  laderniere 
extrémité  ; il  fit  publier  en  Angleterre  la  plus  tctrible  Sentence  : 
le  Roi  Jean  y étoit  nommément  excommunié , fes  fujets  étoient 
déliés  du  ferment  de  fidélité , il  leur  étoit  défendu  d’avoir  aucun 
commerce  avec  lui  , fes  Royaumes  étoient  donnés  aux  Rois  de 
de  France  Sc  à fes  fuccelTeurs,  tous  les  Fidèles  étoient  exhortés 
à fe  croifer  Sc  à l’afTifter  en  cette  expédition  contre  l’ennemi 
déclaré  de  Dieu  Sc  de  l’Eglife. 

Philippe  accepta  la  Donation  , Sc  n’eut  point  de  honte  de  fe 
faire  l’éxécuteur  d’une  pareille  Sentence.  Ne  voyoit-il  pas  , 
qu’accepter  cette  Donation  , c’étoit  l’approuver  , Sc  que  l’ap- 
^ prouver  , c’étoit  reconnoître  qu’on  avoir  les  mêmes  Droits  fur 
fa  pcrfônne  Sc  fur  fes  Etats  ? Tandis  qu’il  faifoitfes  préparatifs, 
l’Anglois  s’accommoda  avec  le  Pape;  ilrappella  les  bannis,  les 
remit  dans  leurs  biens , Sc  s’engagea  de  leur  payer  les  dédomma- 
gemens  félon  qu’ils  feroient  cftimés  : il  fit  plus,  pour  s’alluier 
la  proteélion  du  Pape  contre  les  puiflàns  ennemis  qu’il  lui  avoir 
fufeités  , il  remit  par  un  Aéle  autentique  , fes  Royaumes 
d’Angleterre  Sc  d’Irlande  entre  les  mains  du  Saint  Pere  , fe 
rendit  fon  vaflfal  , tant  lui  que  fes  fucceficurs  procréés  de  fon 
corps  Sc  en  légitime  mariage  ,Sc  s’engagea  de  lui  payer  chaque 
;innée  , outre  le  denier  de  Saint  Pierre  > mille  marcs  d’ar- 

A a ij 


ï88  Histoire  du  Droit  Public 

gcnt  de  redevance  , Icpt  cent  pour  l’Angleterre,  ôc  trois  cent 

pour  l’Irlande. 

Le  Légat  Négociateur  entreprit  enfuite  de  perfuader  k Phi- 
lippe qu’il  devoit  rompre  fon  entreprife.  Il  ne  réuflTit  pas  ; mais 
la  dcfcélion  du  Comte  de  Flandres  Sc  l’incendie  de  fa  flore  , 
qu’il  avoir  imprudemment  dégarnie  & fort  négligemment  gar- 
dée , l’empêcha  de  pafler  en  Angleterre  : de  forte  que  cette 
Donation  injuHe  acceptée  , n’eut  point  d’autre  effet  , que  de 
lui  fufeiter  une  foule  d’ennemis  , dont  il  penfa  être  accablé.  Il 
fut  par  tout  vainqueur  : le  Roi  d’Angleterre  , enfermé  dans 
une  petite  ville  du  Poitou  , ne  pouvoir  manquer  d’être  pris  ; 
mais  le  Légat  du  Pape  demanda  pour  lui  une  trêve.  Cette  Puif- 
fancc  alors  étoit  fi  formidable , qu’on  n’ofa  pas  la  lui  refufer  ; 
elle  fut  accordée  pour  cinq  ans. 

Les  troubles  d’Angleterre  continuoient  toujours,  ilsaugmen- 
toient  meme: les  Seigneurs  Anglois  prirent  les  armes  contre  le 
Roi  Jean,  & le  forcèrent  de  leur  donner  une  Chartre  contenant 
la  confirmation  des  Loix  du  Roi  Henri  I , & de  leurs  Libertés 
& Privilèges  ; le  Pape  même  avoir  confirmé  cette  Concellion. 
Ce  Prince  , pour  parer  à toutes  ces  attaques  , ne  trouva  point 
d’autre  moyen  plus  efficace  , que  de  prendre  la  Croix  pour  le 
voyage  d’Outre-mer  : car  cette  fainte  Milice  avoit  le  privilège 
déporter  furféance  de  toute  pourfuite  & affaire,  & ce  qui  étoit 
fans  comparaifon  plus  avantageux  , elle  mettoit  ceux  qui  s’y 
cnrôloient , fous  la  fpéciale  proteélion  de  l’Evêque  de  Rome. 
Pour  l’avoir  infailliblement  cette  puilfante  proteéf  ion , il  accom- 
plit en  effet  ce  qu’il  avoir  déjà  promis  par  écrit,  de  foumettrefon 
Royaume  au  Saint  Siège  : dans  une  Cérémonie  publique  il  remit 
fa  Couronne  entre  les  mains  du  Légat,  8c  la  reprit  de  lui. 

Alors  le  Saint  Perc  entreprit  hautement  fa  défenfe,  comme 
de  fon  vaffal  ; il  annula  la  Chartre  qu’il  avoit  confirmée  , 
U excommunia  les  Barons , parce  qu’ils  ne  déféroient  pas  à lès 
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commandemens , & quelque  temps  apres  il  rcaggrava  l'Excom- 
munication. Ils  ne  lailTcrcnt  pas  de  pourfuivreleurentrcprifc; 
pour  en  afTurcr  le  fuccès  , ils  offrirent  la  Couronne  à Louis , 
Fils  de  Philippc-Augufte  : Elle  appartenoit  inconteftablemcnt 
à ce  Prince  par  fa  femme  , fuppofé  que  Jean  n’en  fût  pas 
légitime  poffefleur.  L’offre  fut  acceptée  malgré  les  inftances  du 
Légat  , à qui  le  Roi  répondit  qu’il  ne  devoir  & ne  pouvoir 
pas  impofer  à fon  Fils  la  néceffité  de  ne  point  pourfuivre  fes 
Droits.  Ce  Prince  partit  en  grand  équipage  & bien  accompagné  , 
defeendit  en  Angleterre , futfacré&  couronné  folcmnellcment 
à Londres.  Le  Légat  n’ayant  pu  empêcher  fon  dépan , l’excom- 
munia avec  tous  fes  adhérans.  Le  Prince  en  appclla  au  Pape  , 
& envoya  des  Ambaffadeurs  à Rome  foûtenir  fon  Appel.  - 
Tandis  qu’on  plaidoit  à ce  Tribunal , que  les  Souverains  avoient 
alors  la  foibleflê  de  reconnoître , Louis  employoit  utilement  fes 
armes  à conquérir  les  Provinces  d’Angleterre  qui  rcfufoicntde 
le  reconnoître.  Le  Pape  , plus  offenfé  encore  de  fes  progrès 
que  de  fa  prétendue  défobéiflance,  confirma  la  Sentence  d’Ex- 
communication  ; & quoique  Philippe  protefiât  qu’il  ne  lui 
donnoit  ni  aide  ni  confeil , on  vouloit  aufli  l’excommunier  & 
mettre  fon  Royaume  en  interdit.  L’Archevêque  de  Sens  avolt 
ordre  de  publier  l’un  & l’autre  : mais  les  Prélats  affemblés  à 
Melun  , déclarèrent  qu’ils  ne  déféreroient  point  à cette  Sen- 
tence. Mezerai  remarque  , que  ce  procédé  trop  intereflé,  & 
ce  femble  peu  jufte , rabbattit  beaucoup  de  la  croyance  qu’on 
avoir  aux  fouverains  Pontifes  dans  les  affaires  temporelles. 
Cependant  Philippe  craignoit  fi  fort  le  Pa-pe,  que  fon  fils  étant 
«paffé  en  France,  il  ne  voulut  ni  le  voir  ni  lui  parler. 

Quelle  timidité  dans  un  Prince  tel  que  Philippe-Augu.fle  ! 
«nais  quelle  puiffànce  dans  les  Papes  , qui  forçoient  à cette 
timidité  , & en  faifoient , fi  je  puis  m’exprimer  ainli  , une 
^vertu  néceffaire  aux  Souverains  pour  fe  mctu.c  à couvert  de 
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leurs  entreprifes  ! Comme  c’étoit  fur-tout  par  leurs  Excom- 
munications & par  leurs  Interdits  que  les  Papes  fc  rendoient  • 
redoutables  & faifoient  valoir  Se  réuffir  leurs  prétentions,  je 
ne  crois  pas  m’éloigner  de  mon  fujet , en  éxaminant  cette  matière 
à fonds  , du  moins  autant  que  mon  peu  de  capacité  Se  de 
leélure  me  le  permettra. 


QUATRIÈME  DISSERTATION. 

Des  Excommunications  lÿ  Interdits, 

Toute  Société  , toute  Aflcmblée  , toute  Communauté  , 
doit  avoir  Droit  de  punir  les  tranfgreflcurs  des  Loix,de* 
Maximes , qu’elle  fait  profeflion  de  fuivre  , &c  qu’elle  a juge  à 
propos  d’établir  pour  régler  la  conduite  des  Particuliers  qui  la 
compofent  ; tous  font  fujets  à ces  punitions  : mais  tous  n’ont 
pas  droit  de  les  infliger,  ni  de  juger  fi  on  lésa  méritées;  c’ell 
à la  Communauté  même , ou  à ceux  qu’elle  a députés , ou  que 
le  Légiflateur  a établis  , à le  faire.  L’Eglife  eft  certainement 
une  Société  , une  efpcce  de  Communauté  : elleafcs  Loix  , fes 
Maximes  ; & par  une  fuite  néceflTairc  , elle  a droit  de  punir 
ceux  qui  les  vdolent.  Cette  Société  eft  diviféeen  deux  parties, 
dont  l’une  conduit  & gouverne  l’autre  : il  eft  hors  de  doute  que 
c’eft  à cette  partie  qui  conduit  & gouverne  l’autre  , de  juger 
des  tranfgrcffions  & de  punir  les  tranfgrclTcurs. 

Le  Sacerdoce  fait  la  diftinélion  de  ces  deux  parties  : il  faut 
en  être  revêtu,  pour  être  capable  de  conduire  & de  gouverner 
les  autres.  C’eft  donc  dans  le  Sacerdoce  que  réfide  la  pui  (Tance 
coaélive  & légiflativc  de  l’Eglife  ; puiflTance  coaélive  & légifla- 
tive,qui  s’étend  fur  lesfimplcs  Fidcles  &fur  tous  ceux  qui  les 
gouvernent  : ainfi  les  Prêtres  jugent  ceux  qui  ne  le  font  pas , & 
fe  jugent  eux-mêmes.  Or  il  y a dans  le  Sacerdoce  divers  degrés^ 
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fubordonncs  les  uns  aux  autres , il  y a des  Prêtres , il  y a des 
Evêques  : les  Evêques  font  les  premiers  Pafteurs  ; les  fimples 
Prêtres  travaillent  fous  leurs  ordres  , &c  ne  peuvent  être  que 
des  Pafteurs  fubalternes  , qui  peuvent  inftruire  , avertir  , 
reprendre  , exhorter,  mais  qui  ne  peuvent  ni  punir  ni  comman- 
der ; la  punition  & le  commandement  font  referves  au:^ 
premiers  Pafteurs  , qui  feuls  font  armés  du  Bâton  paftoral  , 
dont  ils  peuvent  frapper  les  fimples  Fideles  & ceux  qui  les 
conduifent  fous  leurs  ordres.  Par  confequent  , la  puiftance 
légiflativ'e  & coaélive  de  l’Eglife,  rcfide  dans  les  feuls  Evêques , 
qui  l’exercent  en  particulier , chacun  dans  leur  Diocefe  ; & en 
commun,  lorfqu’il  eft  queftion  d’affaires  qui  intereflent  la  So- 
ciété des  Fideles , ou  du  moins  une  partie  confidérable. 

Tous  les  Evêques  font  égaux  par  le  Caraélere  & la  Puif- 
faiice  qui  y cft  attachée  : mais  il  a été  fagement  établi  qu’il  y 
eât  entr’eux  une  cfpece  de  dépendance  «Sede  fubordination  par 
rapport  à leur  Jurifdiéfion  contentieufe.  Tous  font  égaux , mais 
tous  font  rcfponfables  de  leur  conduite  particulière  , & de 
l’ufage  de  leur  puiffànce  les  uns  aux  autres  ; &c  il  n’en  eft  aucun , 
qui  ne  foit  inférieur  à fes  Confrères  légitimement  aflcmblés. 
Tous  les  Fideles  doivent  obéir  à l’Eglife  en  ce  qui  regarde  fa 
Doélrine  & fa  Conduite  i mais  elle  n’eft  pas  leur  Souveraine, 
&ne  peut  décerner  contre  eux  de  peine  capitale  : d’ailleurs,  la 
douceur  dont  elle  fait  profeflion,  ne  lui  permet  pas  de  répandre 
le  fang , ni  de  demander  qu’on  en  répande. 

Les  Armes  de  l’Eglife  font  donc  d’une  autre  efpcce  que  les 
Armes  des  Souverains  : elles  font  toutes  fpirituelles,  & ne  peu- 
vent faire  que  des  blelTures  de  même  nature  ; ou  plutôt  fes 
punitions  confiftent  à ôter  des  grâces , des  privilèges  qui  dépen- 
dent d’elle , non  à faire  fouffrirdes  peines  pofitives  &c  fenfiblcs. 
Si  les  Evêques  ont  des  prifons  particulières  pour  leurs  Ecclé- 
fiaftiques } ü les  Supérieurs  des  Religieux  peuvent  les  enfermer , 
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ce  n’eft  point  l’Eglifc  qui  leur  a donne  ce  pouvoir , ce  font 
les  Souverains  : ils  ont  eu  (ans  doute  de  bonnes  raifons  pour 
partager  avec  l’Eglife  leur  Souveraineté  à cet  égard  ; & peut- 
être  en  auroicnt-ils  eu  de  meilleure  pour  fc  la  referver  toute 
entière. 

Au  relie  , les  Armes  fpirituclles  de  l’Eglife  font  entre  les 
mains  de  tous  les  Evêques , des  feuls  Evêques  ; 8c  ne  doivent 
être  employées  que  pour  la  punition  8c  la  vengeance  destranf- 
greflîons  éclatantes  8c  publiques , 8c  pour  empêcher  les  progrès 
du  vice  8c  de  l’erreur  : car  les  fatisfaélions  que  les  Miniftres 
de  l’Eglife  impofent  pour  les  fautes  fecrettes , ne  doivent  point 
être  regardées  comme  des  punitions,  puifque  c’cll  du  confen- 
tement  des  Pénitens  qu’ils  les  impofent.  Ces  punitions  font , 
l’Excommunication,  l’Interdit , la  Sufpenfe,  8c  je  nef(^ai  com- 
bien d’autres  Cenfures  ; car  il  y en  a un  fi  grand  nombre , 8c 
de  tant  d’efpeces  différentes  , que  leur  connoifl'ance  eft  la  plus 
confidérable  partie  8c  la  plus  embaraffante  du  Droit  Canon. 

Je  ne  veux  parler  que  des  Excommunications  publiques  8c 
éclatantes,  8c  des  Interdits  généraux , tels  que  les  Papes  en  ont 
fi  fouvent  fulminé  : fur  quoi  je  fais  trois  ou  quatre  Queftions, 
à quoi  je  vais  répondre  avec  le  plus  de  précifion  qu’il  me  fera 
poflîble.  Premièrement,  toutFidele  peut-il  être  excommunié? 
En  fécond  lieu , quelle  eft  la  matière  de  l’Excommunication  8c 
de  l’Interdit  ? Troifiémement,  quelles  en  font  les  fuites?  Qua- 
trièmement , fi  le  Pape  a des  Droits  particuliers  de  s’en  fervir , 
8c  quels  ils  font  ? 

Etre  excommunié,  c’eft  être  féparéde  la  Société  des  Fidèles, 
n’avoir  plus  de  part  à leurs  mérites  , n’avoir  plus  de  Droit  à 
la  participation  des  chofes  faintes.  Il  eft  vifible  que  tout  Fidèle, 
foit  qu’il  conduife  , foit  qu’il  foit  conduit  , peur  mériter  ce 
retranchement  8c  ces  privations  ; 8c  que  dès-là  qu’il  les  mérite, 
l’Eglife  a droit  de  l’cn  punir , de  les  lui  faire  fouffrir.  Cepen- 
dant , 
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dant , comme  tous  les  Membres  d’un  mdme  Corps  ne  méritent 
pas  la  même  confidcration , la  prudence  6c  le  bon  fens  deman- 
dent qu’on  ait  bien  plus  d’attention  pour  les  uns  que  pour  les 
autres  : il  eft  des  Coupables  que  leur  Rang  leur  Dignité , ren- 
dent toujours  confidérables , 6c  ce  n’eft  qu’aprèS  tous  les  mcna- 
gemens  polfibles , ôc  dans  la  derniere  néceffité  , qu’on  doit  ft 
réfoudre  à les  punir  > ils  font  en  quelque  forte  au-dclTus  dc> 
Loix , du  moins  il  convient  qu’ils  foient  éxempts  des  Loix  pé- 
nales univcrfelles  , ôc  qu’ils  ne  foient  point  cenfes  y être  com- 
pris , fans  une  mention  particulière  6c  expreffe. 

Les  Rois , les  Princes , font  alTurément  de  ces  Membres  dif- 
dngués  , pour  qui  il  eft  prefqu’impollible  d’avoir  trop  de  mé- 
nagement : ils  peuvent  mériter  l’Excommunication , leur  co  u- 
ronne  ne  les  naet  point  à couvert  de  cette  efpece  de  foudre  ; 
mais  fans  une  extrême  néceffité  doit-on  la  lancer  contre  des 
Têtes  fl  refpeéfables , avant  que  d’avoir  eflàyé  tous  les  autres 
/noyens  de  les  ramener  ? Leur  reflëntimcnt  peut  avoir  les  plus 
terribles  fuites.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  laifter  un  coupable 
impuni,  que  d’expofer  toute  une  Nation  à devenir  criminelle  ? 
.Tout  Chrétien  peut  donc  être  excommunie  ; ni  Rois , ni  Souve- 
rains, ni  Evêques,  ni  Papes,  ne  font  point  à couvert  de  cette 
punition  : la  feule  différence  qu’il  y a entre  eux  6c  le  refte  des 
Tideles , c’eft  qu’il  faut , fans  comparaifon,  plus  de  formalités  8ç. 
de  précautions  pour  eux,  que  pour  leurs  inférieurs.  > • ,i  , 

' Pour  répondre  à la  fécondé  Queftion , je  dis  qu’une  ftiute  Icgér 
re  , qu’une  faute  fecrette,  qu’une  faute  douteufe  , qu’une  faute 
. non  fcandaleufe , n’eft  point  une  matière  fufHfante  d’Excommu. 
nication  : car  puifque  c’eft  une  punition , il  faut  que  la  faute  foit 
-cenaine,  avérée  , incbntcftablc  même  ; puifque  c’éft  une  très- 
grande  punition  , il  faut  que  la  faute  foit  très-’griéve  ; enfin  puif- 
- que  c’eft  une  punition  éclatante  6c  qu’on  employé  pour  arrêter  le 
progrès  du  mal,  il  fatn  que  la  ffiute  foit  publique  6c  de  nature  k être 
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imitée.  A toutes  ces  conditions  il  faut  en  ajoûter  une  autre , c’eil 
que  la  faute  doit  être  contre  la  Loi  de  Dieu  > ou  contre  la 
Police  de  l’Eglife  ; c’eft-à-dirc , que  les  affaires  purement  tem- 
porelles ne  peuvent  être  un  fujet  légitime  d’Excommunication. 

D’ailleurs  , la  Société  Chrétienne  ne  peut  détruire  la  Société 
Civile  ; celle-ci  n’a  confenti  à l’étabiiflêment  de  l’autre  qu’à  cette 
condition.  C’eft  dans  la  Société  Civile  que  réfide  la  Souverai- 
neté : la  Société  Chrétienne  lui  eft  fubordonnée  en  tout  ce  qui 
peut  intcreflTer  le  gouvernement  intérieur  & politique  ; tout  ce 
qu’elle  entreprend  de  régler  & de  décider  en  ces  matières  , eft 
nul  de  foi-méme  , 8c  ne  fçauroit  valider  que  du  confentement 
de  la  Société  Civile.  A-t-on  pu  ignorer  ce  Principe  évident  & 
inconteftable?  Comment  l’a-t-on  perdu  de  vue  ? Lui  fcul  auroit 
fuffi  à conferver  la  paix  entre  les  deux  Sociétés,  8c  à empêcher 
les  fcandales  8c  les  defordres  cpouvanraMes  que  Icurdéfunion 
8c  leurs  differentes  prétentions  ont  produits  ; car  il  étoit  auflî 
aifé  que  naturel  de  conclure  de  ce  Principe  , que  la  paix  & la 
guerre  ne  font  point  du  rcflbrt  de  la  Puiifance  Eccléfiaflique , 
qu’on  peut  à cet  égard  méprifer  fes  commandemens , 8c  regar- 
der comme  nulles  les  Excommunications  qu’elle  em^oycroit 
pour  les  faire  obferver  8c  pour  punir  le  refus  de  s’y  founaettre. 

Il  eft  vifiblc  que  c’eft  à la  Puiflâncc  Laïque  de  régler  les  Im- 
pofitions  , la  valeur  des  monnoyes,  le  prix  de  Pargent  ; àaeU 
mettre  dans  fes  Etats , ou  à en  exclure  des  Etrangers  Êtlfant 
profeflTion  d’une  autre  Religion  , à permettre  ou  à défendre 
certaine  efpecc  de  Commerce  avec  certaines  Nations;  &c  que 
' toutês  ces  affaires  ne  peuvent  être  une  matière  légtdnie  lû  d’ex- 
communication ni  d’interdit. 

Ces  Principes  ont  toujours  dû  , & doivent  encore  aujooF- 
d’hui  faire  comprendre  que  ces  Excommunications  qui  ont 
pour  but  de  rompre  les  liens  qui  attachent  les  Siqets  au  Sou- 
verain , de  leur  faire  tneme  un  crime  de  ieur  fbumU&oixi  , de 
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leor  attachcmenr , de  leur  dévouement  , font  non-feulement 
injuftes  , mais  tout-à-fait  nulles,  c^eft  peu  , que  leur  injuftice 
eft  fî  criante  qu’on  ne  pourroit  fans  crime  en  &irc  les  régies 
de  fa  conduite. 

Ces  mêmes  Principes , pour  peu  qu’on  les  eût  approfoiv- 
di$  , auroient  fait  voir  > que  plus  on  eft  perfuadé  de  l’effi- 
cace de  l’Excommunication  k féparer  de  Jefus-Chrift  , moins 
on  doit  les  multiplier  ; que  le  fréquent  ulage  qu’on  fait  de  ce 
glaive  fpirituel , eft  un  abus  ; 8c  que  la  puiilânce  dont  on 
abufe  > perd  fon  autorité , 8c  ne  porte  plus  ni  de  véritables 
Loix  • ni  de  véritables  coups  : c’eft-k-dire , qu’en  ces  matières 
8c  en' ces  circonftances  elle  celïè  d’etre  légiflative  & coaélivc. 

Ces  Principes  montrent  encore  , que  ceux  qui  font  armés 
de  ce  glaive  fpirituel , ne  doivent  s’en  fervir  pour  fe  faire  juf- 
tice  k eux-mêmes  , que  quand  leur  Droit  eft  évident  » ou  qu’il 
eft  devenu  certain  par  un  Jugement  régulier  ; que  du  moins 
ce  n’eft  ni  par  l’Excommunication  ni  par  l’Interdit  qu’ils  doi- 
vent commencer  les  procédures  ; que  l’Excommunicadon  ne 
fçauroh  avoir  lieu  fi  le  crime  A’eft  point  avéré  , fi  la  faute 
qu’on  prétend  punir  n’eft  pas  un  péché  mortel  : car  ne  ièroii- 
ce  pas  une  efpece  de  tyrannie  > que  de  fe  féparer  extérieure- 
ment de  la  Société  des  Fideles  , en  punition  d’une  faute  qui 
•jt’auroit  pas  intérieurement  féparé  de  Jefus-Chrift  ? 

Tout  ceci  fuppofé,  que  deviendra  cette  foule  d’Excommunica- 
rions  qui  environnent  de  toutes  pans  les  Catholiques  Romains* 
toujours  prêtes  k les  faifir^  les  lier,  (ans  qu’ils  s’en  apper<^oivent  ^ 
Que  faut-il  penfer  de  celles  dont  a tant  de  ibis  frappé  les  TêieS 
les  plus  refpeélables , pour  des  affaires  purement  temporelles  y 
pour  des  intérêts  perfonels , pour  des  fautes  douceufes , pour  des 
prétentions  injuftes  , pour  établir  des  Maximes  juftement  con- 
teûées , pour  abolir  des  Maximes  qui  gênoient  l’ambition , pour 
en  frite,  recevoir  qui  la  fiivorUbient  ? Ne  peut-on  pas  dire  que 
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cc  glaive  fpiritucl  a fouvent  été  entre  les  mains  des  Papes  ce 
qu’eft  une  épée  entre  les  mains  d’un  homme  paflTionné  ? De 
forte  que  dès  le  douzième  Siècle  la  Puiflancc  féculiére  , pour 
arrêter  ces  défordres  , s’attribua  le  Droit  de  connoître  de  la 
juftice  de  ces  Excommunications,  & de  punir  ceux  qui  les  lan- 
ceroient  mal  à propos  , ’ou  qui  y obéiroient  avant  fon  Juge- 
ment & malgré  fa  Défenfc.  C’eft  ce  qui  fe  pratique  encore 
aujourd’hui  en  France  : fans  doute  fur  ce  Principe  , que' 
les  Chefs  de  la  Société  Civile  ont  droit  d’empêcher  tout  ce 
qui  ell  capable  de  la  détruire  ou  de  la  troubler. 

; L’Interdit  confifte  à ôter  à toute  une  Ville  , à tout  un  Peu- 
ple , à tout  un  Royaume  , l’ufàge  des  chofes  faintes  , eh  fuC* 
pendant  de  leurs  Fonâions  les  Miniilres  de  l’Eglife  , ou  ce 
qui  revient  au  même  , en  leur  défendant  de  feire  aucun  éxer- 
cice  de  leur  puiflànce.  Ce  remède  eft  ft  cruel , il  eft  fi  diffi- 
cile de  montrer  que  cette  punition  n’eft  pas  injufte  , qu’on  ne 
conçoit  pas  que  les  premiers  Pafieurs  ayent  pu  s’en  fervir  auffi 
fouvent  qu’ils  l’ont  fait.  L’Excommunication  a été  en  ufage 
dès  les  premiers  temps  du  Chrifiianifme  , il  n'en  eft  pas 
de  même  de  l’Interdit  ; les  quatre  ou  cinq  premiers  Siè- 
cles de  l’Eglife  ne  l’ont  point  connu , au  moins  n’y  a-t-il  pas 
été  pratiqué:  il  doit  fa  naiftance  aux  démêlés  que  les  Evêques 
ont  eu  avec  les  Souverains  &c  les  autres  Seigneurs  tempo-  • 
rels  J il  fcmble  qu’on  ne  l’ait  mis  en  ufage  que  pour  foulever 
leurs  fujets , &c  les  forcer  par-là  de  fe  foumettre  aux  Loix  de 
l’Eglife  & aux  prétentions  de  quelqi^  Evêques.  Or  , dès-là 
l’Interdit  eft  formellement  contraire  à la  Société  Civile  , 
contre  laquelle  , tout  ce  qui  tend  à la  détruire  ne  peut  jamais 
être  légitimement  employé. 

. Si  l’on  n’a  voit  pas  en  vue  de  rendre  un  Prince  odieux  à fes 
peuples  , d’exciter  contre  lui  leurs  murmures  & leurs  plain- 
tes , , pourquoi  leur  feroit-on  porter  la  peine  de  fon  péché  , 
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ou  de  fa  réfiftance  , qu’on  juge  à propos  d’appeller  de  ce 
nom  ? Philippe  I & Philippe  1 1 , contraient  des  mariages 
illégitimes  &c  vivent  des  années  dans  l’adultère  •,  Jean  , Roi 
d’Angleterre  refufe  de  reconnoître  un  Archevêque  que  le 
Pape  avoir  nommé  : en  quoi  les  peuples  font-ils  coupables  , 
& par  où  ont-ils  mérité  qu’on  leur  ferme  les  fources  de  la 
grâce  & du  falut  > Sont-ils  dignes  de  ce  châtiment  parce  qu’ils 
ne  ceflënt  pas  de  reconnoître  leurs  Souverains  , qui  par  leurs 
crimes  , vrais  ou  prétendus  , fc  font  attirés  l’indignation  de 
quelques  Evêques  ? C’eft  donc  pour  les  divifer , pour  les  révol- 
ter qu’on  le  leur  fait  foufFrir. 

Sans  l’efpece  de  vertige  , qu’une  pieté  aveugle  avoir  pro- 
duit t n’auroit-on  pas  reconnu  l’injudice  de  ce  procédé  ? N’é- 
teit-ce  pas  contre  les  Auteurs  de  ces  privations  injuftes  qu’on 
devoir  s’élever  , plutôt  que  contre  ceux  qui  en  étoient  l’oc- 
cafion  ? Tout  interdit  général  en  conféquence  du  crime  perfon- 
ncl  & particulier  d’un  Souverain  , eft  donc  injufte  , & ne 
doit  être  ni  fouffen  ni  obfervé  ; la  Société  civile  a 'même 
droit  de  punir  ceux  qui  voudroient  s’y  aflùjettir  : & certes  , 
quand  la  République  de  Venife  chafTa  des  terres  de  fon  obéif- 
fance  les  Jefuites , qui  malgré  fa  Défenfe  avoient  gardé  l’Inter- 
dit fulminé  contre  elle  par  Paul  V > quand  elle  tint  ferme  à 
ne  les  point  recevoir  lors  de  fon  accommodement  , elle  ne 
fit  rien  que  ce  qu’elle  pouvoit  , que  ce  qu’elle  devoit  faire  ; 
& elle  auroit  encore  mieux  fait  , fi  elle  avoir  réfifté  aux  fol- 
licitations  d’Henry  IV  , qui  la  détermina  enfin  à fuivre  fon 
exemple  , en  rappellant  ces  Religieux  ; car  elle  peut  compter 
qu’en  pareil  cas , ils  feroient  encore  les  premiers  à tranfgreflTcr 
fès  ordres , & à donner  à fes  peuples  l’exemple  d’une  coupa- 
ble obéiflknee. 

- Répondons  à préfent  à la  troifiéme  Queflion  , & voyons 
quels  font  les  cEfets  , les  fuites  des  Excommunications  & des 
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Interdits.  L’Eglifc  ne  peut  ôter  que  les  biens  qu’elle  donne  ou 
qui  font  en  fa  difpoûtion  ; ceux  à quoi  on  a droit  en  qualité 
d’homme  6c  de  membre  de  la  Société  Civile , ne  font  point 
de  fon  Dillriél  ; elle  feroit  injullc  6c  diraifonnable»  ficlle  cn- 
treprenoit  d’en  dépouiller  ou  d’en  interdire  la  jouilTance;  fcs 
commandemens  , fes  défenfes  à cet  égard  n’obligeroient  en 
aucune  maniéré  , 8c  à peine  mériteroicnt-ils  quelque  atten-> 
tion  : la  raifon  de  ceci  eft  , qu’on  peut  celTer  d’appartenir  k. 
la  Société  Chrétienne  , fans  cefler  d’étre  k la  Société  Civile  , 
comme  on  peut  cefler  d’être  Membre  de  la  Société  Civile , fans 
cefler  d’etre  Membre  de  la  Société  Chrétienne. 

Ainü  , de  même  que  l’exil  , qui  retranche  ■ de  la  Sodaé 
Civile , n’emporte  point  la  privation  des  Sacrement,  8c- ne 
rend  point  incapable  des  Dignités,  des  Miniflères  Ecdéfiafti» 
ques  ; de  même  l'Excommunication  , qui  retranche  de  la  So> 
cicté  Chrétienne , n’ôte  point  la  propriété  8c  l’ufagc  des  biens, 
de  ne  rend  point  incapable  des  Dignités  Sc  des  Miniflères  du 
flécle.  En  un  mot , la  Société  Chrétienne  n’a  pas  plus  de  pou- 
voir de  brifer  les  liens  qui  forment  la  Société  Civile , que  n’en 
a la  Société  Civile  de  brifer  les  liens  qui  forment  la  Société' 
Chrétienne. 

S’il  y a quelque  différence  entre  elles  , elle  efl  toute  k l’avan- 
tage de  la  Société  Civile  , qui  en  qualité  de  Souveraine  , a. 
droit  d’intervenir  dans  les  aflaircs  Eccléflafliques  , fans  que 
l’autre  ait  droit  d’intervenir  dans  les  afiàires  Politiques.  L’Ex- 
communication n’a  donc  que  des  effets  fpirituels  , comme 
l’exil  ,n’cn  a que  de  temporels.  Pour  que  ces  deux  efpeccs 
d’effets  fiiflent  réunies  , il  fkudroit  que  les  deux  Puiflàncçs  fe 
fuflènt  accordées  k regarder  comme  coupables , 8c  k punir 
chacune  k leur  maniéré  , ceux  que  l’une  d’elles  auroit  coo» 
dftmnés;  mais  cet  accord  ne  s’efl  point  fait;  on  peut  mêmeaflii- 
rer  qu’il  nç  fe  fera  jan^ris  , 8c  qu’il  eft  impofllbk  qu’ü.fc  Êiflc.. 
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Ainfi  , un  Chrétien  excommunié  ne  cefle  point  d’être 
Membre  de  la  Société  Civile  , il  ne  perd  ni  fon  Bien  , ni  fon 
Rang  , ni  fa  Dignité  ; il  en  jouit  , il  le  garde  , il  l’exerce 
aulTi  légitimement  que  s’il  ne  l’étojt  pas  j les  liens  de  foumif- 
fion  » de  ^pendance , qui  lui  attachent  fes  Sujets  , fes  Enfans, 
fes  Domeftiques,  ceux  de  l’amitié  qui  le  lioient  à fes  Voifins, 
à fes  Comp^hotes  . à ceux  de  fon  Rang  & de  fa  ProfcflTion , 
ces  liens  ne  font  pas  rompus  « ils  ne  font  pas  même  affoiblis  : 
ôc  ce  ne  pourroit  être  làns  crime  6c  fans  injuftice , que  fes  Su- 
jets , fes  Enfans , fes  Serviteurs  , fes  Amis  , lui  refuferoiem 
le  fervicc,  le  refpeék  , l’obeilTance , l’amitié  qu’ils  lui  doivent  } 
il  n’cft  point  d’autre  Loi  qui  pût  juftifier  Sc  autorifer  leur 
refus  , que  celle  en  vcitu  de  laquelle  il  ceflTeroit  d’etre  ou 
Membre  ou  Chef  de  la  Sociccé  Civile.  . 

De  ceci  il  feut  conclure  , que  l’Excommunication  a bien 
plus  de  prife  fur  les  Eccléüaftiqucs  que  fur  les  Laïques  , S£ 
qu’elle  eft  doublement  à craindre  pour  les  premiers  ; puifquc 
outre  la  privation  > qui  leur  ell  commune  avec  tous  ceux  qui  en 
fom  frappés , elle  leur  fait  perdre  , quand  elle  ell  jude  ôc  pro- 
noncée dans  les  formes  , leur  Rang  , leur  Dignité , 3c  les  rend 
incapables  de  tout  Miniftcrc  8c  de  toute  Fonélion  Eccléfiaflique. 

Il  faut  conclure  que  les  Evêques  outrent  leur  pouvoir  , 
lorfqu’üs  prétendent  8c  qu’ils  ordonnent , qu’on  regarde  cont- 
me  exclus  de  la  Société  Civile  ceux  qu’ils  ont  exclus  de  la 
Société  Chrétienne  , quand  Us  les  dégradent  de  Noblefle  , 
quand  ils  les  déclarent  déchus  de  leurs  Dignités  fécüliercs  , 
quaind  Us  donnent  leurs  Ixens , 8c  qu’ils  permettent  de  les  ré- 
duire eu  fervitude  , quand  ils  leur  interdifent  l’ufage  du  vin , 
du  linge  , de  la  chair  * du  bain  , quand  ils  leur  défendent  de 
fe  faire  rafer  , de  voyager , de  boire , de  manger  avec  les  au- 
• très  Chrétiens  ; c’en  dans  un  Concile  tenu  à Limoges  en  mil 
•treme-un  , que  les  Evêques  François  parloicnt  de  la  forte.  Na 
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croiroir-on  pas  que  c’eft  une  AlTemblce  d’ Abbés  , qui  décer- 
nent des  peines  contre  leurs  Religieux  rebelles  ? Parler  de  la 
forte,  n’ell-ce  pas  fuppofer  que  la  Société  Chrétienne  a,  pour 
ainfi  dire  , abforbé  la  Société  Civile  ; 6c  qu’à  l’exception  di» 
fang  qu’elle  ne  peut  répandre  , elle  a Droit  d’infliger  ^toutes  les 
autres  efpeces  de  peines? 

: Au  refte,  il  n’cft  pas  étonnant  que  la  PuilTancp  Eccléfiafti- 
que  ait  prétendu  que  ces  Dégradations  , ces  Dépolirions  , 
ces  Interdiélions  , étoient  des  fuites  naturelles  de  l’Ex- 
communication , puifquc'dès  le  fixiéme  ou  feptiéme  Cède 
elle  s’étoit  mife  en  poffeflion  d’exclure  des  Fonétions  ci- 
viles & militaires , 6c  même  du  mariage , ceux  qu’elle  met- 
toit  en  Péniterlce  publique.  C’eft  ainfi  que  les  Evêques  de 
France  fournirent  à cette  Pénitence  Louis-le-Débonnaire  , 
pour  diminuer  l’énormité  de  l’attentat  qu’ils  commettoient  en 
le  dépofant  -de  l’Empire.  Les  Evêques  d’Efpagne  en  uferent 
de  même  à l’égard  de  Vamba  leur  Roi  : mécontens  apparem- 
ment de  lui , gagnés  peut-être  par  celui  qui  devoir  lui  fuccé- 
der,  ils  prirent  le  temps  qu’il  étoit  à l’agonie  6c  fans  connoif- 
fance  , pour  le  confacrer^à  la  Pénitence  , & par  une  fuite  né- 
cclTaire  en  ces  temps  d’ignorance  6c  de  fuperftition , pour  lui 
Oter  la  Couronne.  Ces  Ufages  abfurdcs  6c  ridicules  font  au- 
jourd’hui abolis , 6c  il  feroit  à foiihaiter  pour  l’honneur  de  l’Epif- 
copat , que  l’Hiftoire  nous  eût  laifle  ignorer  jufqu’à  quel  point  on 
a autrefois  abufé  de  la  pieté  fimple  6c  crédule  des  Fideles. 

Concluons  encore  , que  l’Excommunication  n’a  aucun  effet 
civil  , qu’elle  n’en  peut  avoir  qui  détruife  la  Société  ou  qui 
lui  nuife  confidérablement  ; Sequ’ainfl  une  Excommunication, 
un  I nterdit  général  , ne  doivent  point  empêcher  la  célébration 
des  mariages. 

Concluons,  que  c’eft  aveefageffe  que  la  Puiffancc  féculicre 
a réglé  en  France  , que  l’Excommunication  n’auroit  point  de 

lieu. 
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lieu , à moins  que  la  Loi , à la  tranfgreirion  de  laquelle  elle 
efl  attachée  , n’eut  été  reçue  & publiée  dans  les  formes  pref- 
crites  ; qu’aucun  Particulier  ne  feroit  cenfé  excommunié, 
s’il  ne  l’étoit  nommément  8c  juridiquement.  Sans  cela  quels 
troubles  ne  cauferoient  point  ces  Excommunications  vagues 
& générales,  qu’on  multiplie  ordinairement,  qu’on  prodigue 
meme,  pour  punir  les  Auteurs  8c  les  Partifans  d’une  Doéfrine 
qu’on  a jugé  à propos  de  proferire,  pour  en  empêcher  8c  en 
arrêter  le  progrès  ? 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  dernicre  queflion  , qui  regarde 
les  Droits  particuliers  du  Pape,  nous  l’avons  décidée  d!avan- 
ce  ; car  s’il  n’cfl  pas  Souverain  8c  Monarque  de  l’Eglife  , s’il 
n’cft  pas  l’Evêque  univcrfcl , l’Evêque  des  Evêques , il  n’a  pas 
Droit  de  fulminer  des  Excommunications  générales , de  fuf- 
pendre  les  Evêques  8c  les  Prêtres  de  leurs  Fonéfions.  Il  eft 
vrai , dans  les  premiers  temps  de  l’Eglife  on  avoit  réglé  , que 
celui  qui  feroit  excommunié  par  un  Evêque,  leroit  exclu  de  la 
Communion  de  tous  les  autres  ; mais  au  même  temps  il  avoit 
été  établi , qu’on  ne  pourroit  être  excommunié  que  par  fon 
Evêque,  8c  par  les  Tribunaux  fupérieurs,  en  cas  que  l’affaire 
y fût  portée  par  appel , ou  qu’elle  y fût  dévolue  de  Droit. 

Ne  me  trompai-je  point  ? Il  me  paroît  que  ce  que  je  viens 
de  dire  eft  fi  folide , 6c  d’une  évidence  fi  fenfible , qu’on  n’au- 
roit  jamais  dû  l’ignorer , ni  en  douter  : mais  il  n’eft  point  de 
vérité  fi  claire , d’erreur  fi  monftrueufe , que  la  piété  aveugle 
8c  fuperftiticufe  n’obfcurciffe  8c  ne  faffe  recevoir.  Il  y a déjà 
du  temps  qu’on  a commencé  en  France  à ouvrir  les  yeux,  8c  à 
revenir  des  préjugés  trop  favorables  à la  Puiffance  Eccléfiafti- 
que  ; il  s’en  faut  pourtant  encore  beaucoup,  qu’on  ne  penfe 
jufle  à cet  égard , 8c  qu’on  n’ait  regagné  le  terrain  qu’on  a 
perdu.  On  délibéré,  on  craint  même,  on  héfite  8c  on  trem- 
ble comme  fi  l’on  n’avoit  pas  de  principes  sûrs  pour  borner 
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les  prctentioiis  de  l’Epifcopat  en  général , & de  quelque  Evê- 
que en  particulier;  on  croit  avoir  trouve  un  expédient  admi- 
rable, quand  afin  d’éviter  un  Tribunal  qui  embarrafTe,  on 
a imaginé  d’en  appcllcr  à un  autre  qui  n’exifte  point , 8c 
qu’on  ne  doit  pas  plus  reconnoître  que  celui  qu’on  décline  , 
à moins  qu’il  ne  s’agifTc  de  la  Foi.  Ignore-t-on  que  les  Conci- 
les ont  fouvent  entrepris  fur  la  puiflance  temporelle,  8c  qu’ils 
ont  fait  des  Décifions  qu’elle  feule  avoit  Droit  de  faire  ? Pour- 
quoi tant  biaifer  , pourquoi  ne  pas  déclarer  hautement  ce 
qu’on  k Droit  de  penfer  ? 

Je  le  f(,ai  , on  craint  les  noms  odieux  de  SchiCnatiques  8c 
d’Hérétiques , que  les  Eccléfiaftiqucs  prodiguent  à ceux  qui 
s’oppofent  k leurs  prétentions  : mais  ces  cris  injuAcs  doivent-ils 
empêcher  qu’on  ne  fccouc  le  joug  dont  on  n’auroit  jamais  dû 
fe  laiflêr  charger  ? Seroit-on  Schifmatique , fi  on  n*avoit  avec 
Rome  que  les  rapports  néceflaires  pour  la  confervation  de  la 
Foi  & des  Mœurs  ? Le  feroit-on , fi  l’on  ne  payoit  plus  d’An- 
nates  pour  les  grands  Bénéfices?  Les  Evêques  fcroient-ils 
Hérétiques,  Schifmatiques,  s’ils  fe  rétablifibient  dans  les  droits 
8c  dans  l’exercice  de  la  puiflance  que  Jefus-Chvift  leur  a don- 
née ? Ceux  qui  les  aideroient,  le  fcroient-ils  ? Mais  fur -tout 
le  feroit-on,  pour  ne  pas  reconnoître,  pour  ne  pas  recevoir 
ces  Excommunications  , ces  Interdits , qui  ont  pour  but  de 
foulcver  les  Peuples  contre  les  Chefs  de  la  Société  Civile  ; 
ces  Excommunications,  ces  Interdits,  que  la  Politique  a mis 
en  œuvre  pour  te  moins  aufli  fouvent  que  le  zélé  de  la  Reli- 
gion ; ces  Excommunications  , ces  Interdits  , qui  fuppofenr 
une  Souveraineté  injuflement  prétendue,  juftement  conteftée? 
Craignons  donc  le  Schifme , mais  ne  craignons  pas  fon  om- 
bre ; du  moins  que  cette  crainte  ne  nous  trouble  8c  ne  nous 
aveugle  pas  jufqu’k  nous  le  faire  voir  où  il  n’eft  point  : dès 
qu’il  y a de  l’abus  8c  de  l’injuAicc  dans  les  prétentions,  le  Schif- 
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me,  ou  plutôt  le  Crime,  l’odieux  du  Schifmc  , ne  peut  être 
du  côté  des  Oppofans. 

Le  Régne  de  Louis  VIII,  qui  fuccéda  à Philippe  Augufte  > 
fon  pere  , ne  fut  que  de  trpis  ans  ; il  mourut  en  122^,  au 
mois  de  Novembre,  ayant  été  facré  le  dixiéme  d’Août  122}. 
Ce  Prince  en  employa  la  meilleure  partie  à faire  la  guerre  au 
Comte  de  Touloufe,  qui  s’étoit  remis  en  ’ poflclTIon  de  pref- 
que  tous  fes  Etats.  Honoré  III,  occupoit  alors  le  Siège  de 
Rome  ; ce  Conatc , par  toutes  fortes  de  foumiflion  , le  mit 
dans  fes  intérêts  : par  les  ordres  de  ce  Pape  on  aflèmbla  un 
Concile  à Montpellier  ; le  Comte  y fut  abfous  & reconnu 
pour  Comte  de  Touloufe,  après  qu’on  eut  tiré  de  lui  toutes 
les  promefTes  qu’on  crut  devoir  exiger.  Tout  cela  fe  fit  fans 
avoir  égard  à la  donation  qui  en  avoir  été  faite  au  Comte  de 
Montfort , ni  à la  cefllon  qu’Amauri , fils  de  ce  Comte , avoir 
faite  de  fes  Droits  à Louis  VIII,  qui  d’ailleurs  en  qualité  de 
Seigneur  Souverain  devoir  au  moins  être  confulté  fur  le  rcta- 
bliffement,  ou  fur  la  deftitution  de  fon  Vallal. 

Cependant,  comme  le  .Comte  de  Touloufe  avoit  promis 
plus  qu’il  ne  pouvoir  tenir , que  la  réfiftancc  de  fes  Sujets 
l’empêchoit  d’exécuter  fes  promefTes,  le  Pape  irrité,  & vou- 
lant abfolumcnt  les  foumettre,  envoya  au  Roi  de  France  un 
Légat  , pour  le  prier  de  fe  charger  de  cette  expédition. 
Comme  elle  s’accommodoit  fort  avec  fes  intérêts , il  promit 
de  s’y  employer  avec  toutes  les  forces  de  fon  Royaume , & 
il  le  fit  dès  qu’il  eut  terminé  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  An- 
glois  : cette  entreprife  lui  coûta  la  vie  ; il  mourut  de  la  dif- 
fenterie  au  Château  de  Montpenfier.  Son  fils  , Louis  IX , qui 
lui  fuccéda , en  recueillit  le  fruit  : le  premier  foin  de  la  Reine 
Blanche , fut  d’achever  la  Conquête  que  fon  Epoux  avoit  fort 
avancée  : elle  prit  fi  bien  fes  mefures,  elles  furent  fi  prompte- 
ment exécutées , que  le  Comte  & fes  Sujets  convinrent  que 
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la  Comté  apparticndroit  à fa  fille  ; que  cette  PrincclTc 
cpoufcroit  Alphonfe  frcic  de  Louis  I X ; que  s’il  n’y 
avoir  point  d’enfans  de  ce  mariage  , la  Comté  rctourne- 
roit  au  Roi  de  France.  C’eft  en  vertu  de  cet  AéLc  , que 
quelques  années  après  ce  Fief  important  fut  réuni  à la 
Couronne  de  France. 

Du  temps  de  ce  Saint  Roi  , les  Papes  & les  Empereurs 
curent  de  furieux  démêlés,  jufques-lk,  que  le  Pape  Gré- 
goire IX  envoya  en  1258  offrir  l’Empire  à Louis,  pour  fon 
frere  Robert.  L’offre  ne  fut  point  acceptée.  Les  Hiftoriens 
difent  qu’on  répondit  à l’Envoyé  du  Pape,  ^uil  fiffifoit  à Ro~ 
hr:  d'être  frere  d'un  Roi  , qui  itoit  plus  excellent  en  Dignité  & in  No~ 
ileffi,que  quelque  Empereur  que  ce  fit.  Ceux  qui  aiment  les  grands 
mots  vuides  de  fens  , approuveront  cette  réponfe  : mais  il 
convenoit  bien  mieux  à l’équité  du  Roi  & à la  fagcffTe  de  fou 
Confeil  , de  faire  fentir  à Grégoire  l’indignation  que  caufoit 
l’injuftice  & la  violence  de  fon  procédé  ; on  auroit  encore 
mieux  fait  de  prendre  hautement  le  parti  d’un  Prince  qu’on 
vouloir  dépouiller.  On  fe  contenta  de  ne  fe  pas  déclarer  con- 
tre lui  ; & c’étoit  beaucoup  en  ces  temps  - là  qu’on  réfîftât  à 
Pinclination  du  Pape , qui  auroit  fouhaité  qu’on  eut  fait  à fon 
ennemi  une  guerre  ouverte. 

La  querelle  de  ces  deux  PuifTanccs  dégénéra  en  une  haine 
mortelle  ; elles  fe  firent  tout  le  mal  qu’elles  purent  ; Grégoire 
excommunia  Frédéric  , & indiqua  un  Concile  à Rome , où 
il  prétendoit  dégrader  cet  Empereur  : le  Légat  qu’il  avoir  en 
France , affembla  les  Evêques  à Meaux , & ordonna  à plufieurs 
d’entre  eux  de  fe  rendre  à Rome , pour  affifter  à ce  Concile. 
Frédéric  fçut  les  deflèins  du  Pape , il  s’en  plaignit  amèrement 
à Louis  , & le  conjura  de  ne  point  permettre  à fes  Evêques 
de  fortir  de  France  : quelque  juftes  que  fulTent  fes  plaintes  & 
les  prières,  elles  furent  inutiles;  Louis  crut  qu’il  ne  pouvoic- 
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pas,  & qu’il  ne  dcvoit  pas  empêcher  les  Evêques  d’obéir  au 
Pape.  Le  refpeél  e.xcciïif  dont  alors  on  ccoit  prévenu  pour  la 
Puiflancc  Eccléfiaftique , aveugla  de  telle  forte , qu’on  ne  vit 
point  que  toutes  ces  démarches  de  la  Cour  de  Rome , croient 
autant  d’attentats  contre  la  puilTance  Souveraine , à quoi  on 
avoir  prefqu’autant  d’intérêt  de  s’oppofer  , que  celui  contre 
qui  elles  fc  faifoient. 

La  mort  de  Grégoire  ne  finit  point  la  querelle  i Innocent  qui 
lui  fuccéda,  la  foûtint  pour  le  moins  aufii  vivement  qu’il  l’au- 
roit  fait  lui-même  : ce  Pape  voyant  que  Frédéric  étoit  le  plus 
fort  en  Italie,  en  fonit,  afin  de  fulminer  plus  fùrcmcnt  con- 
tre lui.  Etant  arrivé  en  France  au  mois  de  Décembre  1244, 
il  indiqua  un  Concile  à Lyon  pour  l’année  fuivante  : ce  Con- 
cile fut  ouvert  dans  l’Abbaye  de  Saint  Juft,  le  Lundi  de 
l’Oéfave  de  Saint  Jean-Baptifte.  Baudouin  , Empereur  de 
Conllanrinoplc , s’y  trouva  pour  follicitcr  du  fecours  ; mais 
le  Pape  & le  Concile  ne  penfoient  qu’à  accabler  Frédéric,  &c 
à lui  fufeiter  des  ennemis.  Raymond,  Comte  de  Touloufe, 
& Berenger  , Comte  de  Provence , s’y  trouvèrent  aufTi , afin 
d’obtenir  du  Pape  les  difpenfcs  néceflaires  pour  que  le  pre- 
mier de  ces  deux  Princes  époufât  la  fille  du  fécond  : cette  de- 
mande étoit  contre  les  intérêts  des  Rois  de  France  &c  d’An- 
gleterre ; on  n’avoit  garde  de  les  choquer  dans  les  circonftan- 
ces  où  l’on  étoit  pour  lors.  Frédéric  vouloir  auffi  fc  rendre  à 
Lyon,  il  s’étoit  même  fait  précéder  par  fes  Ambafladeurs,  il 
les  fuivoit  de  près  : apparemment  qu’il  étoit  trop  bien  accom- 
pagné , ou  qu’on  craignoit  que  fa  préfence  ne  dérangeât  le 
plan  qu’on  s’étoit  formé  ; loin  de  l’attendre  Sc  de  vouloir 
l’écouter,  on  fe  hâta  de  le  condamner,  & il  apprit  à Turin 
que  le  Concile  l’avoit  excommunié  à chandelles  éteintes  , & 
dégradé  de  l’Empire  pour  plufieurs  crimes  qu’on  lui  imputoit, 
entre  autres  qu’il  détenoit  des  Terres  de  l’Eglife  , qu’il  avoic 
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des  intelligences  avec  les  Sarrafms , & qu’il  étroit  en  pludeurs 

Articles  de  la  Foi. 

Quelque  injufte  que  fût  cette  Sentence  pour  le  fond  & pour 
la  forme,  elle  ne  manqua  ni  d’approbateurs,  ni  d’exécuteurs. 
Les  Allemands  mirent , en  la  place  de  ce  Prince  dégrade , le 
Landgrave  de  Hefle  & de  Thuringe  , auquel  après  fa  mort, 
qui  arriva  peu  de  temps  après  , ils  fubilituerent  Guillaume  , 
Comte  de  Hollande  : s’obflinant  ainfi,  fous  prétexte  de  piété, 
& d’obéiflancc  à l’Eglifc  , à ruiner  la  Dignité  de  l’Empire , Sc 
à raflujettir  au  Pape , qui  devroit  être  fournis  aux  Empereurs  , 
comme  les  autres  Evêques  le  font  à leurs  Souverains. 

Frédéric  mourut  en  layo  : fon  fils  Conrard  ne  lui  furvê- 
cut  que  quatre  ans.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  pas  afiTcz  fort 
en  Italie  contre  Guillaume  , Comte  de  Hollande  , prétendu 
Roi  des  Romains,  fe  retira  en  Italie  ; il  fit  périr  fon  neveu, 
Frédéric  , & fe  mit  en  pofrefTion  de  fes  Tréfors  & de  fon 
Royaume  de  Sicile  ; peu  de  temps  après  il  fut  emprifonné  par 
Mainfroy,  fon  frère  naturel  ; il  ignora  abfolument  que  ce  per- 
fide fût  l’auteur  de  fa  mort,  il  lui  laifla  la  Régence  du  Royau- 
me, & la  Tutelle  de  fon  fils  Conrard,  vulgairement  appelle 
Conradin  ; par  - là  il  le  mit  en  état  de  confommer  fon  crime 
en  ufurpant  la  Couronne , qu’il  étoit  chargé  de  garder  & de 
défendre. 

La  même  année  1254,  mourut  Guillaume,  Comte  de  Hol- 
lande. L’Empire  étant  abfolument  vacant  par  fa  mort  , les 
Eleélcurs  vendirent  lâchement  l’hoffneur  de  la  Nation  Ger- 
manique & leurs  fufFrages  à des  Princes  Etrangers  ; les  uns 
choifirent  Richard,  frere  du  Roi  d’Angleterre,  les  autres  Al-  • 
phonfc  de  Cailille  : ces  deux  Compétiteurs  difputerent  leurs 
Droits  devant  le  Pape,  fans  pouvoir  s’accorder.  Etoit-ce  en 
qualité  d’Arbitre  & de  Souverain , que  ces  grandes  caufes  fe 
traitoient  à fon  Tribunal  ? Il  étoit  trop  intérefle  dans  les  troubles 
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de  l’Empire,  il  y avoir  trop  de  part  pour  que  fa  décifion  fût 
exempte  de  partialité , & ne  coûtât  pas  beaucoup  à celui  des 
deux  à qui  elle  feroit  favorable  : c’etoit  donc  par  neceflité 
qu’on  s’adreflbit  à lui , comme  au  Souverain , du  confentement , 
de  la  confirmation  duquel  dépendoit  la  validité  de  l’Elcélion. 
C’eft  ainfi  que  les  Papes , après  deux  cens  ans  de  guerre  qu’ils 
avoient  caufé  , non  feulement  fe  rendirent  indépendans  des 
Empereurs , mais  renverferent  tellement  les  chofes  , que  l’Elec- 
tion de  ceux  dont  la  leur  devoir  dépendre  , dépendit  enfin 
d’eux. 

Mainfroy  ne  fut  pas  long-temps  tranquille  poflcflêur  de  la 
Couronne  , qui  lui  avoir  coûté  tant  de  crimes  : loin  de  ména- 
ger les  Papes  pour  obtenir  leur  confentement,  il  les  choqua  en 
bien  des  occafions  ; il  fit  même  des  emreprifes  fur  les  Terres 
de  l’Eglife.  Alexandre  IV,  qui  avoir  été  élevé  au  Pontificat 
la  même  année  que  cet  Ufurpateur  s’étoit  emparé  du  Trône  de 
Sicile  , ne  trouva  point  d’autre  moyen  d’arrêter  fes  violen- 
ces , qoe  de  le  dépoffeder  : pour  cela  il  offrit  ce  Royaume  à 
Edmond , fils  du  Roi  d’Angleterre.  L’offre  fut  acceptée  ; mais 
elle  n’eut  point  de  fuite  , à caufe  des  troubles  qui  s’élevèrent 
en  Angleterre  à l’occafion  des  Impôts , dont  on  voulut  char- 
ger les  Peuples , pour  fournir  aux  frais  de  cette  entreprife. 

Les  Papes  prétendoient  en  ce  temps-là,  comme  ils  le  pré- 
tendent encore  aujourd’hui , que  le  Royaume  de  Sicile  étoit  un 
Fief  mouvant  de  leur  Thiare.  Quelle  gloire  pour  les  Succef- 
feurs  de  Saint  Pierre  , de  voir  entre  leurs  Vaffaux  des  Têtes 
couronnées  ! Cette  dépendance  , réelle  ou  prétendue  , n’a  voit 
point  d’autre  titre,  qucl’ErcéHon  de  ces  Provinces  en  Royau- 
me , faite  par  les  Papes  en  faveur  des  Normans  , qui  les  avoient 
conquifes  fur  les  Grecs  i EreéHon  cependant , que  les  Papes 
ne  pouvoient  fiure  que  comme  Succeffeurs  des  Droits  de  l’Em- 
pire Romain. , ou  comme  Chefs  de  l’Eglife  : la  première  qua- 
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licc  n’eft  qu’une  chimere  ; la  fécondé  , quoique  réelle  , ne 
l^auroit  donner  ce  Droit  ; Ereftion  par  conléquent  qui  n’a  pu 
valider  , que  parce  qu’elle  n’a  point  eu  d’oppofans  ni  de 
contradié\cuts.  De  forte  , que  pour  faire  tomber  abfolumcnt 
les  prétentions  des  Papes  , qui  ne  font  fondées  que  fur  cette 
Ereéfion , il  n’y  auroit  qu’à  en  reconnoître  la  nullité  , & re- 
donner à ces  Provinces  leur  ancien  Titre  : car  après  tout , un 
Duché  qu’on  ne  tient  que  de  Dieu  & de  fon  épée  , ou  de  celle 
de  fes  PrédécelTeurs  , eft  préférable  à un  Royaume  qu’on  tient 
en  Fief  d’une  PuilTance  fupérieure. 

U rbain  , Succeffeur  d’Alexandre , fc  fer\’it  d’un  autre  moyen  ; 
il  fit  ptéchcr  une  Croifade  contre  Mainfroy.  Cette  invention 
avoit  perdu  la  grâce  de  la  nouveauté  , les  Prédicateurs  exhor- 
tèrent en  vain  &c  promirent  toutes  fortes  d’indulgences  : un 
petit  nombre  feulement  prit  la  Croix  ; encore  revinrent-ils 
bien  vite  , faute  de  payement , & lailTerent  celui  qui  les  avoit 
appellés,  plus  embarralTé  qu’auparavant.  Ce  peu  de  fuccès  , & 
la  continuation  des  troubles  de  l’Angleterre  , firent  prendre  à 
Urbain  le  parti  de  révoquer  le  Don  du  Royaume  de  Sicile 
fait  au  Prince  Edmond , & de  le  transfercr  à Charles  d’Anjou , 
frère  de  Saint  Louis.  La  rév'ocation  ne  déplut  pas  beaucoup , 
& la  Donation  fut  acceptée  avec  joie  : on  oublia  à cette  oc- 
càfion  la  fierté  ou  l’équité  qui  avoient  fait  rejetter  avec  tant 
de  hauteur  l’Empire  , que  la  même  Puiflance  avoit  offert 
quelque  temps  auparavant  : car  au  fond  elle  n’avoit  guéres 
plus  de  Droit  de  donner  l’un  , qu’elle  en  avoit  eu  d’offrir 
l’autre.  Apparemment  qu’on  crut  qu’il  feroit  plus  facile  de  fc 
mettre  en  poffcifion  du  Royaume  de  Sicile  , que  de  fc  faire 
reconnoître  Empereur. 

Clcment  IV,  qui  fuccéda  à Urbain,  ratifia  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  Mainfroy  jufqu’à  fon  entrée  au  Pontificat  ; 
il  prêta  même  à Charles  autant  d’argent  qu’il  en  put  trouver , 
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5c  lui  permit  de  prendre  une  Décime  fur  le  Clergé  de  France. 
Ce  Prince  mit  fur  pied  une  puiffantc  Armée  , & fe  rendit  à 
Rome  : il  y fut  rci^u  avec  de  grands  honneurs  , on  le  déclara 
Sénateur , c’eil-à-tlire , Gouverneur  & Juge  fouverain  fous  le 
Pape  i enfin  l’année  fuivante  1266  , il  fut  couronné  Roi  de 
Sicile  aux  conditions  fuivantes. 

Premièrement  : De  payer  chaque  année  à Clement,  ôc  à fes 
SucceflTcurs  , 8000  onces  d’or. 

Secondement  : De  donner  auflfi  chaque  année  une,  Haquenée 
blanche. 

Troifiémement  : De  n’être  jamais  élu  Empereur. 

Quatrièmement  : De  ne  jamais  unir  ce  Royaume  à l’Empire. 

Ces  conditions  étoient  dures  & onéreufes  en  ces  temps  : 
5ooo  onces  d’or  faifoient  une fomme  prodigieufe  ; les  exiger, 
td étoit  vendre  ce  Royaume  plutôt  que  le  donner , & le  v'endre 
au-delà  de  fajufte  valeur.  C’étoit  donc  mettre  l’Acheteur  dans 
la  dure  nécclTité  d'accabler  fes  nouveaux  Sujets  pour  avoir  de 
quoi  fatisfaire  le  Vendeur  : mais  on  étoit  trop  avancé  pour 
reculer  , & on  ne  vouloir  abfolument  point  perdre  le  fruit  des 
grandes  dépenfes  qu’on  avoir  faites  pour  fe  mettre  en  état  de 
faire  valoir  cette  prétendue  Donation.  Sans  doute  qu’on  l’au- 
roit  rejettée , fi  elle  eût  été  faite  avec  les  conditions  dont  on 
vient  de  parler  ; 8c  ce  fut  une  extrême  imprudence  que  de  l’ac- 
cepter , avant  que  d’avoir  fait  un  Traité  qui  déterminât  les 
prétentions  du  Donateur.  On  auroit  même  bien  fait  d’éxigcr  la 
Couronne  , avant  que  de  s’engager  aux  frais  iminenfes  qu’il 
falloir  faire  pour  qu’elle  ne  fût  pas  un  vain  ornement. 

Charles , peu  de  temps  après  avoir  été  couronné  par  le 
Pape  , fe  mit  à la  tête  de  fon  Armée  ; il  força  les  paflages 
qu’on  gardoit  pour  lui  fermer  l’entrée  de  fon  nouveau  Royau- 
me. Mainfroy,  qu’il  vouloir  détrôner  , vint  au-devant  de  lui , 
la  bataille  fut  fanglante  ; ce  perfide  & cruel  Bâtard  y fut  tué. 
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& fon  Armée  abfolument  défaite.  Le  gain  de  cette  bataille  mit 
le  V^ainqueur  en  poffèflTion  de  tout  le  Royaume,  à l’exception 
de  Novare  : Le  Pape  fut  fi  content  de  ce  Prince  , qu’il  le  dé- 
clara Lieutenant-Général  de  l’Empire  en  Italie  , fous  le  titre 
de  Garde-Paix.  En  cette  qualité  il  défit  les  Gibelins  , qui 
avoient  pris  parti  pour  les  Empereurs  , & rétablit  les  Guel- 
phes  , qui  s’etoient  déclarés  pour  les  Papes.  Quelle  efpecc  de 
Lieutenant  de  l’Empire,  qui  détruit  le  parti  des  Empereurs  ! 
Il  efl  vifiblc , que  celui  dont  il  recevoir  ce  titre , n’avoit  aucun 
Droit  de  le  lui  donner  ; que  l’accepter  , c’étoit  s’abbaiflèr  &: 
fe  rendre  complice  de  fon  ufurpation  & de  toutes  les  injuili- 
ces , qui  ne  pouvoient  manquer  d’en  être  la  fuite. 

Il  eft  au  moins  probable  , que  ce  Prince  ne  faifoit  rien  que 
de  concert  avec  Saint  Louis , fon  frere  ; cependant  cette  accep- 
tation de  la  Lieutenance  de  l’Empire,  offerte  & donnée  contre 
le  Droit  des  Empereurs  , ne  s’accordoit  guéres  avec  la  déli- 
catefic  de  ce  faint  Roi  , qui  lui  avoir  fait  refufer  l’Empire 
même  : il  l’avoit  déjà  marquée  , ou  il  la  marqua  bien-tôt  après  , 
de  la  maniéré  la  plus  vive.  Il  s’étoit  fait  une  maxime  de  lailfer 
une  liberté  entière  pour  les  Eleélions  des  Evéchés  & des  Ab- 
bayes I un  Ambafiadeur  qu’il  avoir  envoyé  à Rome , lui  ert 
rapporta  une  Bulle  qui  lui  donnoit  Droit  d’y  nommer  ,•  il  la 
jetta  dans  le  feu.  Etoit-ce  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  s’en  fer- 
vir  ? N’étoit-ce  pas  plutôt  parce  qu’il  étoit  indigne  qu’on  s’at- 
tribuât une  fupériorité  de  puilfancc  qu’on  n’avoit  certaine- 
ment pas  ; & qu’on  prétendît  lui  donner  un  Droit  attaché  à fa 
couronne  , que  fes  Prédéceflèurs  avoient  exercé  , & dont  il 
pouvoir  fc  remettre  en  pofTcffion  quand  il  lui  plairoit  ? 

Si  on  en  avoir  toujours  ufé  de  la  forte , & qu’on  n’eut  reçŒ 
des  Papes  que  ce  qu’ils  pouvoient  donner , leur  puiflknee  ne- 
feroit  pas.  devenue  exceflive  ; car  enfin,  ce  n’cft  qu’à  force  de- 
doanex  ce  q^ui  ne  leur  appartenoie  pas  , qu’ils  fi>nc  venus  àt 
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bout  d’abforbcr  & d’anéantir  la  puiflànce  des  autres  Evêques, 
&:  de  fe  faire  prcfque  Souverains  de  tous  les  Etats  qui  avoient 
reçu  le  Chriflianifme. 

Ce  n’efl  pas-là  le  feul  exemple  de  fermeté  que  Saint  Louis 
ait  laiflé  à fes  SuccefTeurs  : quelque  dévôt  qu’il  fût  au  Saint 
Siège,  dit  Mezerai , il  fit  en  12^9  une  Pragmatique,  pour 
arrêter  en  fon  Royaume  les  abus  & les  entreprifes  de  la  Cour 
de  Rome  , qui  en  ces  temps-là  étoient  exceffifs  , principale- 
ment touchant  la  difpenfation  des  Bénéfices.  Il  falloit  quî 
cette  Pragmatique  fût  bien  julle , puifque  la  Cour  de  Rome 
ne  s’y  oppfa  point , & qu’elle  n’ofa  même  s’en  plaindre.  Du 
moins  cette  Pragmatique  émanée  d’un  Roi  que  fes  vertus  ont 
mis  au  nombre  des  Saints , dément  clairement  la  maxime  com- 
mune des  Partifans  de  la  Cour  Romaine,  qui  avancent  har- 
diment, qu’il  n’y  a que  des  Princes  injuftes, déréglés, impies, 
même,  qui  ayent  entrepris  de  reftraindre  & de  borner  l’auto- 
rité des  Papes.  On  pourroit  dire  le  contraire  par  rapport  à la 
France  ; les  plus  fages  de  fes  Rois  ont  été  les  plus  attentifs  5c 
les  plus  efficaces  à s’oppofer  aux  entreprifes  de  Rome  : Char- 
les V,  Charles  VII,  Louis  XIV,  font  affiirément  des  Prin- 
ces que  l’Hifioire  n’a  jamais  mis  5c  ne  mettra  jamais  au  rang 
des  Princes  injufles  5c  impies  ; c’cfl  pourtant  à la  fagefle  de 
leurs  Réglemcns  5c  à leur  fermeté , que  nous  devons  les  relies 
précieux  du  Droit  Public  Eccléfiallique  François,  qui  nous  em- 
pêchent d’être  tout-à-fait  cfclaves.  Mais  ç’a  toujours  été  l’ufagc 
des  gens  paffionnés , de  trouver  de  l’injullice , de  l’impiété  même 
dans  ceux  qui  ne  donnent  pas  aveuglément  dans  leurs  fenti- 
mens  ; auffi  voyons- nous  les  Jefuites  traiter  de  Jan/tnifies  n u» 
ceux  qui  ne  leur  font  pas  dévoués,  tandis  que  les  Janfénilles 
traitent  de  Moliniftes  , ceux  qui  n’embralTcnt  pas  leur  ftnti- 
ment,  5c  penfent  modérément  fur  le  compte  des  Jefuites. 

A l’occafion  de  la  Pragmatique,  dont  je  viens  de  parler  fui- 
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vant  l’opinion  commune  , &c  dont  l’cxiftcnce  cft  fi  folidcmenr 
combattue  parlcfçavant  Hardouin,je  dois  faire  obfcrver  que 
les  principes  que  j’ai  établis  , & que  je  fuis  dans  cet  Ouvrage» 
font  indépendans  de  la  plupart  des  Faits  que  je  rapporte.  Que 
cette  Pièce  foit  vraye  ou  fuppofee , il  ne  fuit  nullement  que  les 
Papes  ayent  Droit  de  conférer  prefque  tous  les  Bénéfices.  Que 
Philippe  I,  Philippe  II,  Rois  de  France  j que  Jean  Sans- 
Terre  , Roi  d’Angleterre  , ayent  été  excommuniés , ou  qu’ils 
ne  Payent  pas  été , il  ne  fuit  en  aucune  façon  que  les  Papes 
ayent  feuls  Droit  d’excommunier  les  Rois,  qu’ils  puiflent  les 
excommunier  pour  toutes  fortes  de  caufes,  avec  aulTt  peu  de 
ménagement  qu’ils  excommunieroient  de  fimples  Particuliers. 
Que  les  donations  de  Pépin,  de  Charlemagne,  foient  vrayes 
ou  fabuleufcs  , on  ne  peut  en  conclure  que  les  Papes  ayent 
Droit  de  fc  mêler  des  affaires  temporelles , qu’ils  foient  les 
Souverains  de  l’Eglife  , ou  qu’ils  puiflent  dépofer  des  Rois  & 
ériger  de  nouveaux  Royaumes.  Ce  que  je  dis  de  ces  Faits  en 
particulier , je  pourrois  le  dir?de  tous  les  autres. 

Charles  d’Anjou  ne  fut  pas  long -temps  Poflèfleur  tran- 
quille de  fon  Royaume  de  Sicile  ; la  meme  Puiflànce  qui  l’avoir 
élevé  , fc  réunit  pour  le  détrôner , aux  ennemis  que  fa  prof- 
périté,  & fa  rigueur  exceffive  lui  avoient  fufeités  en  grand  nom- 
bre. Son  Saint  Frcre  ne  vit  point  fes  malheurs;  il  mourut  au 
Siège  de  Tunis  : c’étoit  la  fécondé  expédition  où  un  vrai  zélé 
pourla  Religion l’avoit  engagé;  elle  n’eut  guércs  plus  de  fucccs 
que  la  première  , où  il  avoir  perdu  la  liberté  , & prefque  toute 
fon  Armée.  Les  difgraces  de  ce  Saint  Roi  dévoient  éteindre 
pour  jamais  l’ardeur  des  Chrétiens  à conquérir  la  Terre  Sainte  ; 
& leur  faire  enfin  comprendre  que  leur  gloire  & leur  piété  ne 
confiftoient  point  dans  ces  entreprifes  ruineufes  , que  la 
fagclTe  , la  prudence  , & peut  - être  l’équité  , dévoient  em«- 
pêchcr. 
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La  Papauté  devenue  peu  à peu , comme  je  l’ai  fait  voir  juf- 
qu’à  préfent,  la  première  Dignité  du  Monde  Chrétien,  non 
feulement  par  rapport  au  Spirituel , mais  aufli  par  rapport  au 
Temporel,  étoit. l’objet  de  la  plus  vive  ambition  : les  Cardi- 
naux , qu’on  avoir  mis  en  pofleflion  de  la  conférer  fculs  , 
s’opiniâtroient  à en  revêtir  celui  qu’ils  penfoient  devoir  être 
plus  favorable  à leurs  vues  particulières.  Après  la  mort  de 
Clément  IV,  les  Cardinaux  s’alTemblcrent  à Viterbe  , pour 
lui  donner  un  SuccefTeur;  ladivifion  fe  mit  entre  eux,  & cha  - 
que Parti  paroilToit  devoir  être  inébranlable  : enfin  au  bout  de 
deux  ans  &c  fept  à huit  mois , il  fe  déterminèrent  à faire  un 
Compromis  entre  les  mains  de  fix  d’entre  eux  , aufquels  ils 
donnèrent  le  pouvoir  d’élire  un  Pape  ; ils  élurent  tous  d’une 
voix  Théaldc  de  Vifeonti,  Archidiacre  de  Liège,  le  premier, 
de  Septembre  1271.  Il  étoit  alors  en  Palcfline  ; il  en  partit 
auffi-tüt  qu’il  eut  reçu  le  Decret  de  fon  Eleélion  ; il  prit  le  nom 
de  Grégoire  X. 

Extrêmement  zélé  pour  le  fccours  de  la  Terre-Sainte,  dont 
il  connoifToit  à fond  les  befoins,  fon  premier  foin  fut  d’em- 
ployer fon  autorité  pour  y envoyer  de  puiflans  fecours  ; dans 
cette  vue  il  indiqua  à Lyon  un  Concile  général  : il  eut  peu 
d’effet  pour  fon  principal  deffein  ; on  promit  beaucoup , mais 
on  exécuta  très-peu.  Ce  fut  dans  ce  Concile  que  l’Eglifc  Grec- 
que fe  réunit  à l’Eglife  Latine , en  rcconnoiffant  la  Proceflion 
du  Saint- Efprit,  6c  la  Supériorité  du  Pape.  Michel  Paléolo- 
gue , étoit  alors  Empereur  de  Conflantinople , qu’il  venoit  de 
reprendre  fur  les  Latins  ; fon  but  par  cette  réunion  étoit  d’em- 
pêcher qu’on  ne  le  troublât  dans  fa  pofTefTion  : il  y réulllt  ; 
Baudouin , qui  s’étoit  laiffé  enlever  cet  Empire , eut  defenfè 
d’en  porter  le  titre.  Comme  l’intérêt  avoit  été  le  principal , 
& peut-être  l’unique  motif  de  cette  facilité  des  Grecs  àfc 
réunir , ils  reprirent  bicn-tôt  leurs  premiers  fcniimens. 
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Pour  remédier  aux  longueurs  des  Eleélions  des  Papes,  & 
contraindre  les  Cardinaux  à les  abréger , Grégoire  publia  un 
Reglement  pour  la  tenue  des  Conclaves  : c’eft  à peu  près  celui 
qu’on  obferve  encore  aujourd’hui.  Ils  dévoient  être  enfermes 
dans  une  fale  j perfonne  ne  pouvoir  leur  parler,  ni  leur  écrire  : 
fi  l’Eleélion  n’étoit  pas  faite  après  dix  jours , on  ne  dévoie 
leur  donner  qu’une  forte  de  mets  pour  leur  nourriture;  fi  dix 
autres  jours  s’écouloicnt  fans  qu’ils  fe  fufient  accordés , ils  ne 
dévoient  avoir  que  du  pain  & du  vin.  Le  Fondateur  des  Jé- 
fuites  , qui  a pris , pour  modèle  du  gouvernement  de  fa  Com- 
pagnie, le  gouvernement  de  l’Eglifc  Romaine,  a encore  été  plus 
févere  que  Grégoire  X : il  veut  que  ceux  qui  doivent  choifir 
le  Général , foient  enfermés  fous  la  clef,  & qu’on  ne  leur  donne 
• que  du  pain  & de  l’eau , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foient  accordés. 

Ce  Pape,  comme  fes  Prédécefleurs,  fe  conduifit  en  Souverain 
de  l’Eglife , il  difpofa  des  Décimes  Ecclcfiafiiqucs  ; à la  vérité 
du  confentement  des  Evêques  , mais  fans  confulter  les  Souve- 
rains : il  régla  que  fi  un  Evêque  étoit  arrêté  prifonnicr,  on 
ceffèroit  l’Office  Divin  dans  toute  fa  Province. 

Il  écrivit  à Rodolphe  , élu  Empereur  , que  de  l’avis  des 
Cardinaux  il  le  nommoit  Roi  des  Romains  : Et  nous  vous 
exhortons,  ajoutoit-il,  à vous  préparer  pour  recevoir  de  nos 
mains  la  Couronne  Impériale , lorfque  nous  vous  appellerons. 
Il  publia  une  terrible  Bulle  contre  Alphonfe , Roi  de  Portu- 
gal : fi  trois  mois  après  que  cette  Bulle  feroit  venue  à fa  con- 
noifTancc , il  ne  s’y  foumettoit , tous  les  lieux  où  il  fe  trouve- 
roit  dévoient  être  interdits  ; un  mois  après  il  encouroit  l’Ex- 
communication ; un  mois  après  l’Interdit  s’étendoit  fur  tous 
fes  Sujets  ; après  trois  autres  mois  ils  étoient  tous  abfous  du 
ferment  de  fidélité , & difpcnfcs  de  lui  obéir.  Le  Roi  d’Arra- 
gon  fut  traité  à peu  près  de  même. 

Le  plus  utile  des  Réglcmens  que  fit  Grégoire  X , concer- 
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noit  la  multitude  des  Ordres  Religieux  : & il  feroit  fort  k fou- 
haitcr  que  fes  SuccelTeurs  & lui-mème  , l’euffent  cxadlement 
obfervé.  Il  y avoir  à cet  égard  d’étranges  abus  : dès  qu’une 
perfonne  trouvoit  le  moyen  de  fe  diftinguer  par  quelque  ex- 
térieur de  pieté, elle  trouvoit  fùrcmeni  des  imitateurs, 8c  mê- 
me des  approbateurs.  La  première  maxime  de  ces  fortes  de 
gens , étoit  de  renoncer  au  travail , fous  prétexte  de  vaquer  k 
la  prière  : c’étoit  cette  oifiveté  qui  leur  attiroit  des  Difciples. 
La  pauvreté,  félon  eux,  étoit  la  principale  vertu  du  Chriftia- 
nifmc  : les  Freres  Mineurs  avoient  rendu  cette  opinion  pref- 
que  oniverfelle.  Dans  ces  idéés  , tous  ces  nouveaux  Religieux 
étoient  autant  de  mandians,  que  la  pieté  trop  fimple  des  peu- 
ples leur  rendoit  refpeélables.  On  ne  peut  dire  combien  ces 
innovations  étoient  à charge  au  Public  , 8c  à quels  défordres 
elles  donnoient  occafion.  Le  Réglement  dont  je  parle,  fuppri- 
ma  ces  Mandians,  8c  n’en  referva  que  quatre  Efpccesi  i(^avoir» 
les  Francifeains,  les  Dominicains,  les  Auguftins,  les  Carmes, 
Ces  Efpeces  dans  la  fuite  fe  font  multipliées  ; il  y a des  Cor- 
deliers de  la  grande  8c  de  l’étroite  Obfervance,  des  Récolets, 
des  Capucins  , des  Pénitens  , des  Dominicains  qui  font  mai- 
gre , d’autres  qui  font  gras  , des  Carmes  mitiges , des  Réfor- 
més , des  Hermites  de  Saint  Auguftin  qui  demeurent  ordinai- 
rement dans  les  Villes  i depuis  ces  temps  font  venus  les  Ma- 
thurins  , les  Trinitaires,  les  Minimes  , les  Céleftins,  les  Ser- 
vîtes , les  Frétés  de  la  Charité  , les  Jéfuites,  les  Barnabites, 
les  Théatins  , les  Lazariftes  , les  Eudiiles , les  Pères  de  læ 
Doélrine  Chrétienne,  les  Pcr«  de  l’Oratoire.  Toutes  ces  Com- 
otunautés  , pintes  aux  Bénédiélins , aux  Chartreux , aux  Ber- 
nardins, aux  Camaldules,  aux  Moines  de  Grammont,  à ceux 
de  Fontevrault , aux  Prémontrés , aux  Brigitins,  retranchent 
de  la  Société  , 8c  ôtent  aux  Arts , au  Commerce  , une  mul- 
ckude  pcodigieufe  de  Sujets  qui  leur  feroient  fort  utiles,  U y 
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a encore  plus , à proportion , do  Communautés  de  Religicu- 
fcs.  Or  cette  multitude  vit  aux  dépens  de  l’Etat , fans  lui  être 
d’aucune  utilité. 

Non-fculcmcnt  ce  grand  nombre  de  Religieux  Sc  de  Reli- 
gieufes  eft  à charge  à l'Etat  qui  les  fait  fubfillcr  , fans  en  tirer 
aucun  fecours  , il  l’cft  aulli  à l’Eglife  , dont  il  trouble  la 
Hiérarchie  &c  le  Gouvernement  , par  l’indépendance  où  ils 
font  la  plûpart , de  ceux  à qui  ils  devroient  être  immédiate- 
ment fournis.  La  quantité  de  Réflexions  que  j’ai  à faire  fur 
cet  important  fujet  , m’oblige  d’en  faire  un  Article  féparé. 


CmaUIÈME  DISSERTATION, 

De  l'Etat  Religieux  ^ de  fes  Privilèges. 

JE  ne  prétends  pas  éxaminer  ici  , fi  l’état  Religieux  eft  bon 
en  lui-même  , &c  doit  être  fouffert  ; l’Europe  à cet  égard  eft 
aujourd’hui  partagée , chaque  Peuple  a décidé  félon  les  Princi- 
pes qu’il  lui  a plu  de  fuivre:  cette  Queftion  après  tout,  n’in- 
terefie  point  le  fond  de  la  Religion  , puifqu’il  eft  certain  que 
le  Chriftianifmc  peut  être  fans  cette  variété  d’EtablilTemens , 
que  la  fingularité  , du  moins  qu’une  pieté  finguliere  a produits. 
Mais  fans  entrer  dans  cet  examen , je  crois  pouvoir  montrer 
que  la  faveur  qu’on  a pour  eux  en  certains  Etats , eft  aufli 
cxccffive  que  la  haine  qu’on  leur  porte  en  d’autres  ; Sc  qu’en 
, cette  matière  , plus  qu’en  toute  autre  , on  a abufé  & de  fon 
autorité  & de  la  crédulité  des  peuples. 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne  me  contredife  , fi  je  dis  qu’il 
y a trop  de  Religieux  & de  Religieufes  , qu’on  auroit  dû 
empêcher  la  trop  grande  multitude  de  ces  Etabliflemens  , du 
moins  qn’on  auroit  dû  fixer  le  nombre  que  ohaque  Maifon  , 
' ou  fi  l’on  veut , que  chaque  Province  en  auroit  dû  recevoir  i 
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le  nombre  des  foldats  de  chaque  Régiment  eft  fixé  ; pourquoi 
celui  de  chaque  efpece  de  Religieux  &c  de  Religieufes  ne  le 
feroit-il  pas  ? Ceci  regarde  fur-tout  les  Mandians  , qui  en 
reçoivent  le  plus  qu’ils  peuvent , perfuadés  que  leur  multitude 
multiplie  leur  abondance.  Il  eft  impoftible  d’exprimer  le  tort 
que  fait  à un  Etat  cette  inattention. 

Les  Légiflateurs  les  plus  fages  ont  rendu  par  leurs  Loix  le 
Mariage  refpeélable  , plufieurs  même  ont  décerné  des  récom- 
penfes  à la  fécondité  : la  barbare  coûtume  introduite  par  la 
molleffc  & par  une  jaloufie  exceflive  , n’a  eu  que  fort  peu 
d'approbateurs  -.  nous  blâmons  généralement  les  peuples  de 
l’Orient  de  l’avoir  pratiquée.  Qu’importe  que  ce  foit  le  fer  , 
ou  la  pieté  mal  entendue , qui  empêche  un  peuple  d’être  auflî 
nombreux  qu’il  pourroit  naturellement  l’être  ? A la  bonne 
heure  , que  ceux  qui  font  chargés  de  l’inftruélion  des  peuples 
& des  fonélions  du  Sacerdoce  , mènent  un  genre  de  vie  parti- 
culier , & fc  contentent  de  former  des  enfims  fpirltuels  à Jefus- 
Chrift  & k fon  Eglife  j il  eft  des  raifons  qui  prouvent  que 
cet  ufage  eft  convenable  : mais  plus  on  en  eft  pctfuadé  , plus 
on  doit  s’oppofer  à ce  que  le  nombre  de  ces  membres  ftérilej 
ne  fe  multiplie  au-dclk  du  néceffairc.  Faut-il  donc  tant  de 
Prêtres  pour  inftruire  les  peuples  ? Et  fi  ce  n’cft  qu’aux  Prê- 
tres que  le  mariage  doit  être  interdit , pourquoi  fouffrir  cette 
multitude  de  ce  qu’on  appelle  Freres  Lays , ou  Convers  ? Pour- 
quoi fouffrir  k Paris  ces  Communautés  d’Artifans  qui  fe  font 
un  faux  honneur  de  renoncer  au  mariage  ? 

Le  Célibat , je  le  fçai  , eft  permis , c’eft  même  un  érat  plus 
parfait , pourvu  , comme  dit  Saint  Pàul  , que  celui  qui  le 
garde  , donne  k Dieu  toutes  les  affcéfions  de  fon  coeur,  que 
le  mariage  partageroit  néceffai rement  ; hors  de-!k,  le  mariage 
lui  eft  préférable.  Et  s’il  eft  vrai  qu’on  a outré  les  chofei  en 
blâmant  la  profelTion  de  chafteté , il  eft  encore  plus  vrai , qu  on 
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l’a  trop  exaltée , & qu’on  l’a  rendue  trop  commune.  Si  l’exem- 
ple d’Origènc  avoir  etc  fuivi , le  Souverain  n’auroit-il  pas  eu 
Droit  de  réprimer  par  fes  Edits  cette  efpecede  fureur?  Je  l’ai 
déjà  dit , qu’importe  que  le  fcr , ou  la  dévotion  mal  entendue  » 
lui  ôte  un  grand  nombre  de  Sujets.  Mais  chacun  n’cil-il  pas 
libre  d’embrafler  le  genre  de  vie  qui  lui  convient  davantage  ? 
Oui  , pourvu  qu’il  ne  nuife  point  à la  Société  dont  il  ell 
Membre.  Or , cette  quantité  fupcrfluë  qui  le  confacrc  aux  Au- 
tels , ell  dommageable  à la  Société , elle  l’affoiblit  ; on  a donc 
Droit  de  la  diminuer  , Sc  on  devroit  fe  fervir  de  ce  Droit. 

On  le  devroit  d’autant  plus , que  cette  multitude  de 
Moines  ell  abfolument  inutile  à l’Etat  & à l’Eglife.  A quoi 
fervent  dans  le  monde  la  plupart  des  Bénédiélins  , des  Célef- 
tins  , des  Bernardins,  des  Prémontrés,  des  Fontcvraulx  ? Quel 
fcrvice  rendent-ils  au  Public  ? Une  MelTe  dite  avec  précipita- 
tion , un  Office  chanté  fans  goût , fans  attention , fans  réflé- 
xion.c’ell  à quoi  fe  réduit  ce  qu’ils  font  pour  l’Eglife;  le 
relie  du  temps  ils  l’employent  comme  ils  peuvent,  au  Jeu , à 
la  CaalTe , à la  Promenade , à cultiver  un  Jardin  ; car  pour 
l’Etude , le  grand  nombre  ne  fçait  cc  que  c’eft  ; la  Bibliothè- 
que , s’ils  en  ont , ell  ordinairement  l’endroit  le  moins  fréquenté 
de  leur  Maifon.  On  peut  alTûrer  la  môme  chofe  des  Chanoines , 
CCS  riches  Bénéficiers , dont  l’indolence  & l’embonpoint  font 
pafles  en  proverbe  ; quelle  inllruélion , quel  exemple  les  peuples 
en  tirent-ils  ? Les  Mandians  font  plus  utiles  ; ils  fuppléent  fou- 
vent  à la  parefle  ou  au  peu  de  capacité  du  Clergé  féculicr 
fur-tout  dans  les  Campagnes  : c’ell-à-dire  , que  fi  ce  Clergé 
étoit  tel  qu’il  devroit  être , ils  feroient  aulïï  inutiles  que  les 
Moines  & les  Chanoines. 

La  multitude  des  Collèges , la  facilité  qu’elle  donne  au  petit 
peuple  de  mettre  leurs  enfans  en  état  d’afpircr  à l’état  Ecclé- 
fiailique , produit  cette  foule  inutile  de  Prêtres  5c  de  Moines,. 
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'Auflî  les  Jéfuites  fe  vantent  d’ctre,  pour ainfi parler, les Peres 
de  la  plupart  des  autres  Religieux  , & ne  manquent  pas  de 
mettre  cette  fécondité  au  rang  de  leurs  titres  les  plus  glorieux  ; 
c’eft  par  elle  fur-tout , qu’ils  fe  croyent  les  réparateurs  & les 
foùtiens  de  l’Eglife  : il  efl  pourtant  vrai , qu’à  le  bien  prendre 
félon  les  maximes  de  la  plus  faine  Politique  , cette  fécondité 
devoit  être  une  puiffante  raifon  de  s’oppofer  à leur  ctablif- 
fement. 

J’ofe  le  dire  , il  en  eft  des  Sciences  comme  des  Métaux  en 
quoi  confiftent  les  richclTes  : le  plus  funefte  des  fecrcts  pour 
la  Société  feroit  de  multiplier  l’or  Sc  l’argent  jufqu’au  point  de 
les  rendre  communs  ; par-là  l’induftrie , l’inégalité  des  Condi- 
tions ; le  Commerce  , cefleroient  abfolument  : de  même , les 
Sciences  rendues  trop  communes  , favorifent  l’indolence  & 
l’oifiveté , & peuplent  les  Retraites  que  la  pieté  fuperftiticufc 
leur  a confacrées , elles  dérobent  à toutes  les  Conditions  quan- 
tité de  Sujets  utiles. 

Ce  n’eft  pas  au  relie  , que  la  multitude  des  Collèges  ait 
rendu  la  véritable  Science  commune  ; le  fruit  que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  les  fréquentent  en  retirent  , fe  réduit  à 
bégayer  la  ‘Langue  Latine  , & à entendre  palTablement  le 
Latin  Eccléfiaflique  : mais  cette  apparence  de  Science,  qui 
fuffit  pour  entrer  dans  le  Clergé  & dans  les  Communautés 
Religieufes , eft  d’autant  plus  funefte  , qu’elle  ôte  à l’Etat  des 
Sujets  que  leurs  bras , du  moins  , pourroient  rendre  utiles  à 
l’Etat , pour  en  donner  de  mauvais  & d’inutiles  à l’Eglife.  Il 
feroit  donc  à fouhaiter  que  cette  multitude  de  Collèges  fût 
fupprimée , qu’on  ne  confervât  que  les  Univerfités , ôc  qu’il 
fût  réglé  que  les  Communautés  Religieufes  ne  puftènt  recevoir 
de  Sujets,  qu’après  que  le  Clergé  en  feroit  fuffifamment  pourv'u. 
Un  autre  objet,  digne  de  la  plus  grande  attention  , ce  font 
les  trop  grandes  richefles  de  quantité  de  Monaftércs  & de 
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Chapitres.  Ce  qu’ils  ont  de  trop , partagé  entre  ceux  quf  par 
Oflice  font  chargés  de  la  conduite  & de  l’inftruélion  des  peu- 
ples, les  mettroit  en  état  de  s’acquitter  de  leurs  Fonélions  d'une 
maniéré  définterdfée  ; par-là  l’efpece  de  Simonie , & le  traHc 
des  chofes  faintes,  fi  fouvent  &c  fi  juftement  reproché,  n’au- 
roient  plus  lieu  , & ces  Palleurs  particuliers  conduiroient  d’au- 
tant mieux  leur  troupeau , qu’indépendans  pour  leur  fubfiftance, 
ils  auroient  moins  de  raifons  de  le  ménager  : Saint  Paul  a dit, 
il  eft  vrai,  qu’il  eft  jufie  que  ceux  qui  adrainiflrent  les  richeflès 
fpirituelles,  vivent  aux  dépens  de  ceux  à qui  ils  en  font  part  : 
il  a encore  dit  que  tout  Ouvrier  cft  digne  de  fon  falaire  ; mais 
l’Eglife  ayant  été  plus  que  fuffifamment  enrichie  pour  payer 
abondamment  les  Ouvriers  qui  lui  font  nécelTaires , peut-elle 
faire  valoir  ces  maximes?  Le  Public  doit-il  fouffrirdcla  mau- 
vaife  adminiftration  , de  l’inégalité  de  la  répartition  , de  la 
multitude  d’Ouvriers  inutiles  dont  elle  fc  charge  plutôt  par 
une  cfpece  d’oftentation  que  par  befoin  î Semblable  à ces 
Princes  qui  fe  font  un  vain  honneur  d’entretenir  à grands  frais 
des  Troupes  qui  leur  font  inutiles.  Je  le  dirai  hardiment,  dût- 
on  me  prendre  pour  ce  que  je  ne  fuis  pas  , il  y a de  l’injufticc 
& de  la  mauvaife  foi  à exiger  de  nouveau  ce  qu’on  a déjà 
reçu. 

Or , je  le  répété , l’Eglife  en  France  eft  affez  riche  pour  four- 
nir abondamment  à la  fubfiftance  de  fes  Miniftres,  néceflfaires 
au  Public  : elle  eft  donc  obligée  à le  faire  ; Sc  c’eft  à elle  , 
conjointement  avec  le  Souverain  , à réformer  les  abus  qui 
l’cmpcchcnt  de  s’acquitter  de  cette  obligation  efiTentielle , dont 
l’obfcrvation  lui  feroit  fi  glorieufe,  & ôteroit  à fes  ennemis  la 
principale  matière  de  leurs  reproches. 

Au  refte , cette  réflexion  doit  paroîrre  d’autant  plus  folide  , 
que  l’abus  que  font  ces  Ouvriers  inutiles , des  biens  qu’on 
leur  prodigue , eft  le  fcandale  de  la  Religion.  On  a fouvent 
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été  obligé  de  les  réformer , & de  les  contraindre  à vivre  du 
moins  en  Chrétiens  & en  honnctcs-gens  : la  vrayc  réforme , 
la  feule  utile  & capable  de  rétablir  l’honneur  de  l’Eglife , ce 
feroit  une  meilleure  répartition  de  ces  biens,  la  diminution, 
la  fuppreflîon  même  de  ce  grand  nombre  de  Serviteurs  inuti- 
les. Qui  peut  douter  qu’elle  n’ait  Droit  de  le  faire  ? Je  prie 
inftamment  d’obferver  , que  ce  n’cll  pas  feulement  à l’Eglifc 
Univcrfelle  que  ce  Droit  appartient  ; qu’il  peut  être  exercé 
par  le  concert  des  Evêques  d’un  Royaume  fous  l’autorité  du  Sou- 
verain : car  ces  changemens  n’intereflent , ni  la  Foi , ni  le  Culte. 

Il  s’en  faut  bien  que  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent , foie 
l’efTenticl  de  ce  que  j’ai  k dire  fur  ce  fujet  important.  Tous  ces 
diflférens  Corps  de  Religieux  dépendent  immédiatement  du 
Pape  ; ce  font  fes  Troupes  & fes  Soldats,  fr  )C  puis  ufer  de  ce 
terme  ; c’cfl  par  leur  moyen  qu’il  a étendu  , & qu’il  foutient 
encore  aujourd’hui  fon  autorité.  Pour  fe  former  cette  Milice, 
& pour  l’attacher  invariablement  k fes  intérêts , il  leur  a pro- 
digué des  privilèges  & des  exemptions,  qui  les  élevent  au- 
deffus  du  Clergé , ôc  les  rendent  indépendans  de  leurs  Supé- 
rieurs naturels  : privilèges  , exemptions  , qui  n’ont  pû  être 
accordés  fans  renverfer  la  Hiérarchie,  fans  violer  les  Droits 
de  l’Epifeopat  ; qui  font  de  vrais  abus  , 8c  en  ont  produit  de 
fort  confidérables. 

Je  l’ai  prouvé,  l’Epifeopat  eft  un , 8c  indivifible  ; tous  ceux 
qui  en  font  revêtus  le  polTedent  egalement , tous  ont  les  mêmes 
Droits  cflcnticls  , ils  ont  une  puifTance  égale , aucun  d’eux  en 
particulier  n’a  Droit  de  la  rellraindre  , ni  de  la  borner  ; leur 
JurifdiéHon  s’étend  fur  tous  leurs  Diocèfains^  8c  particulière- 
ment fur  les  Eccléfiafliques , qui  doivent  être  abfolument  dans 
leur  dépendance , foit  pour  l’exercice  de  leurs  fone"! ions , foit 
pour  recevoir  la  puilTance  de  les  exercer.  Tel  a été  l’Ufagc 
confiant  dans  les  premiers  fiéclcs  des  l’Eglifc. 
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Les  premiers  Religieux  ne  furent  d’abord  que  des  Séculiers; 
qui  s’afTemblerent  pour  pratiquer  les  memes  exercices  de  Pé- 
nitence & de  Vertu;  ils  étoient  comme  les  autres  Fideles,  fou- 
rnis au  gouvernement  des  Prêtres  dans  le  Diftriél  dcfqucls  fe 
trou  voit  le  lieu  de  leur  demeure  : peu  à peu  leur  dévouement 
public  à l’aullérité  de  vie , k la  folitude  & au  fdencc , les  dif- 
tingua  du  commun,  & ils  furent  cenfés  appartenir  au  Clergé, 
du  moins  faire  un  état  mitoyen  entre  lui  8c  le  Peuple  : dans 
la  fuite  des  temps  il  leur  parut  convenable  d’avoir  quelques 
Prêtres  parmi  eux;  ils  en  reçurent,  ou  obtinrent  des  Evêques 
qu’ils  ordonnaffent  quelques-uns  d’entre  eux  ; alors  ils  deman- 
dèrent d’êtv  gouvernés  par  leurs  propres  Prêtres , & de  ne 
dépendre  que  de  leur  Evêque  ; ils  obtinrent  même  les  Privi- 
lèges des  Clercs , qui  étoient , les  exemptions  des  Charges  pu- 
bliques , les  Cenfures  contre  ceux  qui  les  maltraiteroicnt , & 
le  Droit  de  ne  répondre  de  leur  conduite,  qu’au  Tribunal  Ec- 
cléfiaftique.* 

Les  Dons  immenfes  & cxceflifs  qu’on  leur  fit,  rendirent 
leurs  Supérieurs  fon  confidérables  ; on  leur  accorda  des  dif- 
tinélions  qui  les  approchèrent  en  quelque  forte  des  Evêques , 
dont  plufieurs  leur  cédèrent  des  Droits  inaliénables.  Ces  Com- 
munautés féparées , formèrent  bien-tôt  des  Corps , que  l’envie 
de  fc  conferver  réunit  dans  les  mêmes  vues  ; on  s’y  appliqua 
aux  Sciences  : le  Clergé  Séculier  étant  alors  fort  dérangé , & 
fort  ignorant , les  Peuples  donnèrent  aux  Religieux  leur  efti- 
me  & leur  confiance  ; on  en  fit  même  plufieurs  Evêques , qui 
aux  dépens  de  l’Epifeopat  , favoriferent  les  Communautés 
dont  ils  avoient  été  membres.  Les  exemptions  & privilèges 
accordés  par  les  Evêques  , pouvoient  être  révoqués  par  leurs 
Succefîeurs  ; d’ailleurs  la  dépendance  pour  être  promûs  aux 
Ordres , fubfifloit  toujours  : cette  incertitude  8c  cette  dépen- 
dance inquiétoit  fort  ces  Communautés  ; les  Papes  étendoient 
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alors  leur  autorité  le  plus  qu’ils  pouvoicnt , &c  multiplioient 
leurs  prétentions  ; on  implora  leur  proteél:ion , 6c  on  fe  dé- 
voua particulièrement  à eux.  Il  comprirent  de  quelle  utilité  il 
. leur  feroit  d’avoir  à eux  dans  tous  les  Etats,  des  Gens  puiflàns 
& eftimés,  qui  foutinflent  leurs  intérêts,  & fiffent  valoir  leurs 
prétentions  : ils  commencèrent  donc  à accorder  quelques 
exemptions  de  la  Jurifdiékion  ordinaire,  & à s’attacher  parti- 
culièrement , & immédiatement  ces  parties  dillinguées  des 
Troupeaux  de  leurs  Confrères.  Le  Monaftere  de  Saint  Denis 
fut  un  des  premiers  qui  demanda  & obtint  ce  privilège  abu- 
Cf  ; d’autres  l’obtinrent  enfuite  ; & bien  - tôt  il  devint  d’un 
ufage  général. 

Ces  fouftraélions  de  la  Jurifdiélion  ordinaire  , furent  fata- 
les à la  piété , à la  régularité  ; à peine  les  InAitutcurs  ctoient- 
ils  morts , que  le  luxe  , la  débauche  meme , pénétrèrent  dans 
ces  Retraites  , confacrées  d’abord  à l’humilité  & à la  péniten- 
ce i la  richefTe  de  ces  Maifons  y attira  la  NoblefTe,  par  l’efpé- 
rance  d’en  devenir  les  Abbés  ; on  les  regarda  comme  un  lieu 
de  repos,  comme  un  azile  alTuré  contre  la  pauvreté,  comme 
un  état  honorable  & commode.  Les  Evêques  ne  manquèrent 
pas  de  zélé  pour  arrêter  les  défordres  , mais  ils  manquèrent 
de  pouvoir  ; à chaque  pas  qu’ils  faifoient , ils  fe  trouvoient 
arrêtés  par  l’autorité  du  Pape  : de  maniéré  que  dès  le  temps 
de  Saint  Louis , les  Bernardins  , qui  ne  faifoient , pour  ainll 
dire , que  de  naître , n'étoient  prefque  plus  reconnoiflàbles  , 
tant  ils  avoient  dégénéré. 

Ce  fut  dans  ces  temps-lk  qu’un  Efpagnol  & un  Italien  inlli- 
tuèrent  chacun  un  nouvel  Ordre  de  Religieux.  Les  Papes  , 
alors  en  poflèHion  d’attacher  immédiatement  à leur  Siège  les 
Communautés  Religfeufes,  confirmèrent  ces  nouveaux  Ordres, 
& les  déclarèrent  exempts  de  la  Jurifdiélion.  Epifcopale  r 
par  la  Bulle  d’Ereélion  > il  étoit  ordonné  de  les  recevoir  Sc 
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de  leur  procurer  des  ctabliiïcmcns  ; il  écoit  défendu  de  fe  mêler 
de  leur  gouvernement  &c  d’improuver  leur  forme  de  vie.  Les 
Minimes  , les  Jéfuites  , qui  font  venus  après  , ont  été  établis 
fur  le  même  pied  : par-tout  on  a reçu  ces  différentes  efpeces  de. 
Milice  de  la  Cour  de  Rome , fans  même  faire  attention  aux 
abus]  qui  accompagnoient  ces  établiflcmens  fi  multipliés.  En 
voici  le  détail. 

Premièrement  : C’étoit  ôter  au  Clergé  féculier  le  moyen 
d’avoir  de  bons  Sujets  : la  nouveauté  de  ces  divers  Inllituts  , 
la  faveur  qu^on  leur  portoit,  leur  fingularité  leur  attiroient  la 
JeunefTe  en  foule  ; de  maniéré  que  pour  remplir  les  Cures  , 
les  Evêques  furent  obligés  d’en  céder  un  grand  nombre  aux 
Communautés,  & de  fe  décharger  fur  elles  du  foin  d’y  pour- 
voir : c’efl:  ainfi  que  les  Prémontrés  & d’autres  Chanoines 
Réguliers  ont  été  mis  & font  encore  aujourd’hui  en  pofTelIxon 
de  quantité  de  Cures. 

Secondement  : Ces  nouveaux  Ouvriers  s’attirèrent  la  con- 
fiance des  peuples  : les  Curés  n’eurent  plus  que  le  titre  de 
Pafteurs  fans  en  faire  prefque  aucune  Fonéfion  ; leurs  aver- 
tiffemens  , leurs  remontrances  , furent  méprifés  ; la  facilité 
de  l’abfolutjon  que  procuroit  la  multitude  des  Confefleurs  , 
leur  Ota  toute  autorité  ; & les  Indulgences  dont  ces  nouveaux 
venus  fembloicnt  difpofer  à leur  gré  , énerva  abfolumcnt  la 
Difeipline.  Brumon  Comte  de  Stheumberg , Evêqiie  d’Olmutz  , 
repréfenta  inutilement  ces  défordres  à Grégoire  X , qui  avoit 
ordonné  aux  Evêques  de  lui  envoyer  des  Mémoires  fur  ce 
qu’ils  croyoient  avoir  befoin  de  réforme.  » Les  Eglifes  fécu- 
» lieres  , Collégiales  ou  Paroifliales,  difoitee  Prélat,  perdent 
» tous  les  jours  de  leurs  Biens  & de  leurs  Droits.  Le  peuple 
« ne  les  fréquente  plus,  il  méprife  la  piTdication  des  Curés  , 
» Sc  ne  le  confeife  plus  à eux,  principalement  dans  le#  Villes, 
» où  les  Frétés  Prêcheurs  6c  les  Mineurs  ont  des  Maifons. 

Car 
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Car  ces  Frères  difent  fans  cefTc  des  MefTes  depuis  le  point 
» du  jour  jufqu’à  Tierce  ; & outre  la  McfTe  conventuelle  , 
» qu’ils  difent  folemnellcment , ils  continuent  encore  d’en  dire 
» plufieurs  baffes.  Or  , comme  on  aime  aujourd’hui  la  bric- 
» vctc  , le  peuple  cherche  plutôt  ces  Mefles  , que  celles  des 
» autres  Eglifes.  Les  Frères  retiennent  le  peuple  à ces  MefTes 
» par  un  Sermon , ce  qui  l’empèchede  vifitcr  les  autres  Eglifes 
» comme  il  devroit  ; ils  donnent  auffi  à leurs  Fêtes  Sc  pendant 
»-les  0(fbavcs  , des  Indulgences  de  trois  ou  quatre  ann.'es  > 
>j  ou  plus. 

Ces  ufurpations  allèrent  fi  loin  , qu’on  fut  bien-tôt  obligé 
d’y  mettre  des  bornes , en  ordonnant  qu’au  moins  à Pâques  on  fc 
confelTcroit  à fon  propre  Prêtre  ; qu’on  entendroit  les  Dimanches 
la  MelTcParoiffialc;  qu’aucun  Régulier  ne  pourroit  faire  aucune 
' Fonélion  dans  une  Paroiffe  , fans  le  confentement  du  Cure  ; 
qu’on  ne  pourroit  fe  fait enterrer  ailleurs  que  dans  fa  Paroif- 
fe, fans  rcconnoître  le  droit  des  Curés. 

Troifiémement  : Cette  multiplication  d’Ordres  Religieux  qui 
ne  dépendoient  que  du  Pape,  ôtèrent  non-feulement  aux  Evê- 
ques , mais  aulTi  aux  Souverains  , quantité  de  fujets  , qui  , 
dans  prefquc  toutes  les  occafions  qui  fc  préfentei'cnt  , prirent 
parti  contre  eux  en  faveur  de  la  Cour  de  Rome.  L’Allema- 
gne , la  France  , l’Angleterre  , l’ont  éprouvé , fans  parier  des 
autres  Etats  : la  fameufe  Ligue  en  France,  qui  avoir  pour  but 
de  priver  Henri  IV  de  la  Couronne  , dut  fes  grands  fuccès 
aux  intrigues  des  Religieux  en  général  , & en  particulier  à 
celles  des  Jefuites  ; en  quoi  ils  ne  faifoient  que  féconder  les 
intentions  du  Pape  & exécuter  peut-être  fes  ordres  pofir'fs.  Si 
ce  n’cf;  pas  le  dévouement  des  Religieux  au  Siège  de  Rome 
qui  a donné  naiffancc  à l’opinion  de  fon  infaillibilité  8c  de  fon 
pouvoir  fans  bornes  , c’eft  du  moins  à ce  dévouement  qu’on 
doit  attribuer  la  faveur  qu’ont  prife  ces  opinions  jufqu’à  être 
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t'rigées  en  Dogmes.  Outre  ce  grand  nombre  de  Sujets  que 
donnentauPape  les  Ordres  Religieux  dans  les  Etats  des  autres 
Souverains,  ils  augmentent auflî fes Domaines  ; car  ils  préten- 
dent que  c’efl;  à lui  de  difpofer  de  leurs  biens.  Du  moins  Gré- 
goire X,  dans  une  de  fes  Conftitutions  , du  i 7 Juillet  1274, 
s’exprime  ainfi  : » Nous  défendons , &en  tant  qu’il  eft  befoin, 
35  nous  révoquons  tous  les  Ordres  mandians  , inventés  depuis 
33  le  Concile  de  i 2 1 y , nous  leur  défendons  de  recevoir  per- 
33  fonne  à la  Profeffion  , ni  d’acquérir  aucune  nouvelle  Mai- 
33  fon  , ou  aliéner  celles  qu’ils  ont  , attendu  que  nous  les 
33  réfervons  à la  difpofition  du  Saint  Siège  , pour  ùtre  cm- 
33  ployées  au  fecours  de  la  Terre-Sainte  ou  à d’autres  œuvres 
33  pieufes. 

Quatrièmement  : Ces  Ordres  Religieux  font  infiniment  à 
charge  au  Public  : on  peut  regarder  un  nouvel  inftitut,  com- 
me une  AlTemblce  de  gens  difpofés  / prendre  par-tout  où  ils 
peuvent  ; follicitations , intrigues , féduéfions , ils  les  employenr 
pour  fe  procurer  des  établilTemcns  Se  pour  les  augmenter. 
Combien  de  Familles  aujourd’hui  ruinées  Se  dégradées  par  les 
libéralités  excefllves  de  leurs  Ancêtres  ! Rabelais  dit  plaifam- 
ment , mais  a^^ec  vérité,  que  pluficurs  Seigneurs  fefont  réduits 
à ne  vivre  que  de  UrJ,  c’ell  ainfi  qu’il  parle  , pour  mettre  les 
Oifeaux  facrés  de  l’Ifie  fonnantc  en  état  de  ne  fe  nourrir  que 
de  Chapons , de  Perdrix  , de  Phaifans  , & de  Gelinotes. 

Qui  pourroit  exprimer  ce  que  les  Religieux  , qui  travail- 
lent , difent-ils , au  falut  des  Ames  , tirent  de  leurs  Pénitens , 
fur-tout  de  leurs  Pénitentes , & pour  eux  en  particulier , & pour 
leurs  Maifons  ? C’eft  leur  adrefie  plus  ou  moins  à attirer  des  Do- 
nations, qui  cil  la  mefure  de  l’eflime&  de  la  confidération  que 
leurs  Confrères  ont  pour  eux.  Un  Convent  de  Récolets , de 
Capucins , n’établit-il  pas  des  contributions  à dix  ou  douze  lieues 
à la  ronde  ? Ils  partagent  entreeux  une  Province  j Sc  fouvent  il  a 
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fallu  que  l’autorité  féculicrc  fc  foit  mélcc  de  ces  partages , pour 
arrêter  les  querelles,  qui  degéneroient  quelquefois  en  combats 
fcandaleux.  Les  Quêteurs  des  trois  Convens  que  les  Capucins  ont 
à Paris,  en  tirent  tous  les  ans  joooo  ccus  de  contribution;  du 
moins,  ai-je  fçu  du  Quêteur  de  leur  grande  Maifon  de  Saint  Hono- 
ré , que  fa  beface  lui  valoit,  année  commune,  ^oooo  livres  de 
rente.  Les  établilTemcns  des  Jefuites  dans  prefquc  toutes  les 
Villes  de  Flandres  , ont  été  faits  au  moyen  d’Impofitions  ex- 
traordinaires , dont  la  plupart  fubfillent  encore  aujourd’hui. 

Puifque  j’ai  occafion  de  parler  des  Jefuites,  je  dois  obferver 
que  leur  Inftitut , quelque  défintereffé  qu’il  paroilTe  par  leur 
fmgularité  à ne  rien  exiger  pour  les  fervices  qu’ils  rendent  , 
femble  n’avoir  été  drelfé  que  pour  les  enrichir  promptement  : 
leur  Fondateur  a réglé  que  fans  des  raifons  bien  particulières  , 
on  ne  recevroit  dans  fa  Compagnie  que  des  Sujets  d’honnête 
famille  ; que  jufqu’à  leurs  derniers  Vœux , qui  ne  fe  font  ordinai- 
f ement  qu’à  trente -trois  ou  trente-quatre  ans , ils  retiendroient  la 
propriété  de  leurs  biens  ; qu’ils  feroient  capables  de  recueillir  les 
fucceilîons  qui  pourroient  leur  échcoir , & qu’ils  difpoferoient 
de  ces  biens  & de  ces  héritages , par  l’avis  & fous  la  direébion  de 
leurs  Supérieurs  : il  marque  même  , que  quoiqu’on  doive  avoir 
grand  égard  à l’édification , on  pourra  toutefois  recevoir  , en 
vue  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , ce  qu’ils  voudront 
donner. 

Il  eft  inutile  d’obfervcr , que  dans  les  Pays  où  cet  Inftitut 
a été  reçu  fans  être  modifié  , cette  liberté  ne  peut  manquer 
de  tourner  au  profit  de  ces  Révérends  Pères.  Comment  feroit 
regardé  celui  qui  ne  donneroit  pas , pouvant  le  faire  ? Les  In- 
terclTés  y conlcntent  toujours  , forcés  qu’ils  font  par  la  crainte 
que  leur  oppofition  ne  leur  fit  tout  perdre  , en  déterminant 
leur  parent  Jefuite  à rentrer  dans  tous  fes  droits.  Auffi  , en 

Flandres,  en  Allemagne,  en  Pologne,  cnEfpagne,  en  Italie, 
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cctic  Société  cft  fort  riche  : il  n’y  a qu’en  France  , je  le  puis 
dire  , où  l’on  ait  penfé  folidemcnt  & l'agcmcnt  à cet  égard  i 
on  leur  a interdit  ces  prétendus  droits  que  leur  Fondateur 
leur  avoit  lailTés.  On  devoir  du  moins  régler  dans  les  autres 
Etats  , que  ces  Religieux  propriétaires  malgré  le  Vœu  de 
pauvreté  , ne  pourroient  difpofer  de  leurs  biens , ni  direéfe- 
ment  ni  indircéfement , en  faveur  des  Maifons  de  leur  Ordre. 

Cinquièmement  : Les  Papes , pour  que  ces  Corps  qui  leur 
font  fpécialcment  attachés  , ne  manquaflent  point  de  Sujets  , 
ont  réglé  qu’on  pourroit  y entrer  dès  l’enfance , que  les  enga- 
gemens  contraé^cs  à feize  ans  , auroient  toute  leur  force  6c  fe- 
roient  inviolables,  8c  que  le  confentement  des  parens  6c  tuteurs 
n’y  étoit  point  nécclTairc.  Il  eft  certain  que  dans  un  âge  (1 
tendre , où  les  pafllons  font  à peine  naillantes , l’on  n’ell  guéres 
capable  de  prendre  folidement  un  Parti  ; qu’un  mouvement 
pafîbgcr  de  dévotion  détermine  à fe  charger  d’un  joug  dont 
on  ignore  abfolument  la  péfanteur  , à faire  des  facrrfices  dont 
on  ne  cormoît  point  l’étendue  , en  un  mot,  à promettre  plus 
qu’on  ne  peut  tenir  par  rapport  à fon  caraéfère  6c  à fon  tem- 
péramment.  Qu’il  me  foit  permis  de  parler  un  peu  plus  ouver- 
tement. 

Un  enfant  de  quinze  ou  feize  ans,  élevé  fous  les  yeux  d’ur» 
perc  6c  d’une  mere  fages  , fçait-il  à quoi  l’engage  le  Vœu  de 
chafleté  ? Ne  pourroit-on  pas  afTùrer  que  plufieurs  l’ont  pro- 
mife  , fans  fçavoir  en  aucune  façon  en  quoi  confiftoit  cette 
promefTe  ? Et  certes  , fi  les  Loix  ont  fagement  établi  que  les 
enfans  ne  pourroient  s’engager  dans  le  mariage  , du  moins 
jufqu’à  un  âge  mûr  , fans  le  confcntcmcnt  de  leurs  parens  , * 
peut-il  être  raifonnablc  , que  par  une  Loi  qui  déroge  à ce  que 
diéfent  l’équité  8c  la  raifon  , on  autorife  des  enfans  à difpofer 
d’eux-mêmes  pour  toujours,  au  hazard  des  fuites  funeftesque- 
CCS  engagemens,  pris  fans  les  coianoître,  peuvent  avoir? 
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Apris  tout  , il  eft  rare  qu’on  embralTe  l’Etat  Religieux 
malgré  les  parens,  l’autorité  publique  y a pourvu,  <Sc  aucune 
Communauté  n’oferoit  foûtenir  en  France  un  Procès  de  ce 
genre.  Les  païens  y confentent  ; mais  par  quels  motifs  ? Les 
pauvres  , parce  qu’ils  regardent  cet  état  comme  un  état  de 
fortune  pour  leurs  enfans  ; les  gens  de  Condition,  parce  qu’il 
les  met  en  état  d’avantager  leur  aîné  , & de  foûtenir  leur 
Famille  : dans  ces  difpoGtions  , non-fculcmcnt  ils  confentent 
qu’ils  cmbralïènt  ce  Parti  , mais  ils  font  ce  qui  dépend  d’eux 
pour  les  déterminer  à le  prendre;  au  défaut  de  tout  le  relie  , 
ils  employent  jufqu’aux  mauvais  traitemens.  Les  ConfclFcurs 
font  d'  un  grand  fecours  en  ces  fortes  d’occafions  : on  enferme 
une  fille  dans  un  Convent  dès  fa  plus  tendre  enfance  , on  ne 
lui  parle  que  des  miferes  du  monde  , que  du  bonheur  d’en  être 
délivré  , quelqu’une  des  Religieufes  en  particulier  eft  chargée 
de  lui  infpircr  ces  fentimerts  ; on  fait  fentir  à un  garçon  qu’il 
n’y  a point  pour  lui  d’autre  parti  à psendre  que  la  guerre  ou 
la  Religion.  Ce  confentement  fi  facilement  donné  , offert  meme 
làns  qu’on  le  demande,  eft  lui-même  un  défordre  : mais  ne  le 
fût-il  pas  , il  ne  remédie  pas  au  défaut  de  l’âge  & de  la  réflé- 
xion  , & ne  fçauroit  donner  aux  délibérations  d’une  jeune 
perfonne  de  quinze  à feize  ans  , la  maturité  qu’elles  dcvroicnc 
avoir  pour  contraéler  des  engagemens  irrévocables. 

La  preuve  de  la  folidité  des  réflexions  que  je  viens  défaire, 
c’eft  qu’on  convient  généralement  que  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  diminuer  le  trop  grand  nombre  des  Religieux  Sc 
des  Religieufes  , feroic  une  Loi  qui  défendît  de  s’y  engager 
avant  l’âge  de  vingt-cinq  ou  trentcans.  Cette  Loi  feroitraifon- 
nablc,  clic  feroit  conforme  aux  premiers  ufagesde  l’Eglifc,  où  il 
n’étoit  permis  aux  Vierges  & aux  Veuves  de  fiiirc  profeffiort 
publique  de  continence  , qu’à  cet  âge  : je  crois  même  avoir 
lû  , qu’on  propofa  de  la  porter  au  Concile  de  Trente  ; mais; 
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que  les  Generaux  d’Ordres  s’écrièrent  unanimement  que  bien- 
tôt elle  dépcupleroit  leurs  Monaftércs,  8c  qu’elle  en  feroit  autant 
de  Maifons  abandonnées. 

Sixièmement  : Il  dl  impolTible  que  ces  engagemens  préma- 
turés fe  foùtiennent  avec  autant  de  fermeté  que  s’ils  avoient 
été  pris  avec  connoiflance  de  caufe.  Le  corps  le  forme  , le* 
pallions  fe  font  fentir  , les  inclinations  fe  développent , la 
dévotion  fcnlible  pallè  , 6c  l’on  devient  immanquablement  la 
• proye  de  mille  defirs  8c  de  mille  regréts  ; on  fent  alors  la 
péfantcur  des  chaînes  dont  on  s’eft  chargé  , parce  qu'on  ne 
les  connoiflbit  pas  ; 8c  la  feule  impolTibilité  de  les  rompre  , 
fait  qu’on  continue  de  les  porter.  Il  n’en  cil  que  trop  qui  n’ont 
pas  alTezde  raifon  pourfupponer  patiemment  leur  efclavage, 
8c  qui  donnent  au  monde  des  fcénes  fcandaleufes  ; d’autres 
cherchent  à fe  dédommager  fans  bruit  des  plailirs  à quoi  ils 
ont  renoncé  fans  le  connoître.  C’étoit  autrefois  un  Proverbe  , 
que  l’ombre  des  Clochers  d’un  Monallère  étoit  féconde  : 8c 
je  puis  dire  fans  malignité , que  qui  connoîtroit  ce  qui  fe  pallè 
dans  ces  prétendus  azyles  de  la  Virginité  , avoucroit  fans  peine  , 
que  les  peintures  qu’on  a faites  fous  le  titre  de  P Amour  voilé, 
ne  font  que  trop  vraies  , 8c  que  pour  un  coupable  que  le 
hazard  ou  fon  imprudence  découvre  , il  en  ell  fans  nombre 
qu’on  ne  connoît  pas. 

Qu’on  éxaminc  la  fource  des  défordres  qui  ont  déshonoré 
tant  de  Communautés  Rcligicufes  , 8c  qui  ont  mis  dans  la 
nécelTité  de  les  réformer  , on  trouvera  que  le  peu  de  maturité 
à s’y  engager  , en  a été  la  principale  fource.  Vaincu  par  les 
palTions  qu’on  ne  connoiflbit  pas  lorfqu’on  s’eft  obligé  à les 
combattre  , fi  on  n’a  pas  fécoué  le  joug  , on  a cherché  à 
l’adoucir  le  plus  qu’il  étoit  polfible  ; on  s’eft  livré  à l’amufe- 
ment  , à la  diflipation  , 8c  à tous  les  défordres  qui  en  font  la 
fuite  , 8c  l’on  peut  dire , que  fouvent  la  fermeté  des  Supc- 
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rieurs  n’a  fervi  qu’a  faire  des  hypocrites , qui  fous  l’extérieur 
d’une  pieté  modefle , cachent  les  mœurs  les  plus  corrompues. 
Je  puis  protellcr  avec  ferment,  que  ce  que  )c  vais  raconter, 
m’eft  arrive  à moi-meme. 

Voyageant  en  Flandres , je  me  trouvai  un  jour  extrême- 
ment Éitigué  , je  m’arrêtai  dans  une  petite  Ville  , je  me  cou- 
chai de  fort  bonne  heure  : trois  Religieux  , Prêtres  d'une 
Abbaye  voifine  , qui  paffe  pour  très-réguliere  , vinrent  dans 
la  même  Auberge  , on  les  mit  dans  une  fale  au-deflbus  de  la 
chambre  où  j’etois.  Deux  jeunes  gens  de  leurs  amis  fouperent 
avec  eux  ; les  difeours  les  plus  libres  , c’eft  peu , les  plus 
infâmes , furent  l’affaifonnement  de  leur  repas  f ils  ne  fe  fer- 
Toient  point  d’équivoques,  ils  nommoient  les  chofes  parleur 
nom  , mais  d’un  ton  qui  faifoit  fentir  la  vivacité  de  leurs 
defirs , & la  difpofition  où  ils  étoient  de  les  fatisfaire , s’ils  en 
avoient  trouve  l’occafion. 

Septièmement  : Si  ces  vices  honteux  ne  font  pas  communs 
dans  les  Communautés  Religieufes  , il  en  eft  de  plus  délicats 
qui  y régnent  ordinairement  , & qui  en  banniflent  la  vraie 
pieté  : l’envie,  la  haine,  lesjaloufies,  la  médifancc  , la  calom- 
nie , y font  des  ravages  étranges  ; ce  n’cll  que  délations  & 
aceufations , ce  n’eft  que  cabales , qu’intrigues , pour  s’av'anccr , 
pour  fupplantcr  fes  Concurrens  ; il  faut  renoncer  à tout  & fe 
laifler  fouler  aux  pieds  pour  y vivre  tranquillement , encore  fou- 
vent  ne  peut-on  pas  y réüflîr.  Quand  on  a défini  l’état  Religieux 
une  Aflemblée  de  gens  qui  s’aflemblent  fans  fe  connoître , qui 
vivent  enfemble  fans  s’aimer , qui  meurent  fans  fe  regretter  , 
on  lui  a fait  grâce  , on  en  a fait  un  portrait  fiateur. 

Huitièmement  ; Exempts  de  la  Jurifdiéfion  Eccléfiaftique 
& Seculiere  , il  a fallu  en  établir  une  fccrette  5c  intérieure  , 
pour  la  confervation  de  l’Ordre  Sc  la  punition  des  Coupables. 
Il  en  cil  où  les  Procès  fe  font  dans  les  formes  , c’ell-à-dire  , 
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que  les  aceufateurs  paroiiïent , que  l’accufation  doit  être  prou- 
vée , qu’on  entend  les  défenfes  de  l’Accafé , & qu’on  prononce 
pour  ou  contre  lui  une  Sentence  publique  & juridique.  Il  en 
eft  d’autres  où  l’on  ne  fuit  aucune  de  ces  formalites  ; l’Accufa- 
teur  , les  Témoins , demeurent  inconnus , l’Aceufe  n’eft  point 
entendu , fouvent  même  il  ignore  qu’on  lui  fait  fon  Procès  f 
le  Supérieur  fcul  prononce  la  Sentence  , dont  il  n’y  a point 
d’Appcl , ôc  la  fait  e.xécuter  , fans  que  le  Public  , c’eft-à-dirc  , 
les  autres  Religieux  , en  fçaehent  le  fujet  Se  les  motifs.  Ces 
Tribunaux  Monaftiques  ne  peuvent  condamner  à la  mort  » 
mais  quand  la  faute  eft  capitale  , ou  ce  qui  revient  au  même  , 
contre  l’honneur  Se  les  interets  de  l’Ordre , ils  fupplccnt  à ce 
pouvoir  qui  leur  manque  , par  les  rigueurs  exccflives  d’une 
prifon  perpétuelle  ; un  cachot  obfcur  Se  profond  , du  pain  5c 
de  l’eau  pour  toute  nourriture , de  mauvais  traitemens  fouvent 
réitérés  , une  privation  abfoluc  de  toute  confolation  , de  tout 
fecours  , fans  aucun  éxcrcice  de  Religion  ; c’eft  ainfl  qu’on 
punit  la  réfiftance  à des  ordres  fouvent  injuftes , une  faute  de 
fragilité  ; c’eft  ainfi  que  les  Jefuites  puniroient  un  Janfénifte, 
& que  les  Bénédiélins  peut-être  , puniroient  un  Molinifte. 

Il  n’y  a pas  long-temps  , qu’un  BénédicTin  , titulaire  d’un 
Bénéfice  fitué  dans  le  Diocèfc  de  Tours , avoir  trouvé  moyen 
de  s’en  mettre  en  pofteftion  , Se  d’y  réfider  ; on  trouva  celui 
de  l’enlever;  il  fut  conduit  à Marmoutier  ; on  l’enferma  dans 
un  cachot  au  fond  d’une  cave  profonde  , fans  autre  lit  que  la 
terre  ; un  pain  Se  une  cruche  d’eau  qu’on  lui  donnoit  toutes 
les  femaines,  éroient  toute  fa  nourriture  : c’eft  ce  qu’ilsappel- 
lent  l’eau  d’Angoilfc  Se  le  pain  de  Tribulation.  Ce  Religieux 
avoir  des  amis  : quelque  fecret  qu’eut  .été  l’cnlcvcmcnt,  on  en 
avoir  eu  des  indices  aftez  forts.  L'Intendant  de  Tours  reçue 
ordre  de  fe  le  fiiire  repréfenter  vif  ou  mort.  Le  Prieur  pro- 
tefta  qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’il  étoit  devenu  : enfin  après  bien 
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des  recherches  on  trouva  fon  cachot,  on  l’en  retira  plus  qu’à 
demi  mort. 

Le  Cardinal  de  Coaflin  , Evoque  d’Orléans  , entendit  par 
hazard  chez  les  Capucins  les  gémilTemcns  d’un  de  leurs  Pri- 
fonniers.  Il  fe  fervit  de  toute  fon  autorité  pour  faire  tirer  en 
fa  prcfence  ce  malheureux  de  fa  prifon  ; c’étoit  une  efpece  de 
citerne  ou  de  puits , dont  l’ouverture  étoit  fermée  par  une 
groffe  pierre  : jamais  fpeélacle  ne  fut  plus  touchant  ; cet  infor- 
tuné étoit  nud  , fes  habits  étant  tombés  de  pourriture  , fa 
barbe  & fes  cheveux  étoient  chargés  d’un  verd  , femblable  à 
celui  qui  fe  forme  fur  les  murailles  humides.  Son  crime  étoit , 
d’avoir  dans  un  mouvement  de  colère  pris  fon  Gardien  par 
la  barbe. 

N’eft-il  pas  naturel  de  penfer  que  plulleurs  de  ces  malheu- 
reux ont  recours  au  défcfpoir  , pour  abréger  leur  mifére  ? 
L’obfcurité  du  Cloître  dérobe  au  Public  ces  feenes  tragiques , 
mais  elles  n’en  font  pas  moins  réelles  : je  fçai  fûrement  , que 
dans  une  Communauté  de ... . peu  dillantc  de  Paris , un  Reli- 
gieux prifonnier  ayant  obtenu  d’étre  faigné , rouvrit  fa  veine 
& laifla  couler  tout  fon  fang  ; & je  fçai  aulïi , qu’on  ne  l’avoit 
enfermé  que  pour  le  contraindre  à faire  certaine  démarche 
qu’il  avoit  raifon  de  refufer. 

Ces  inhumanités,  ces  injuftices , font  le  fruit  des  exemptions 
de  la  Jurifdiélion  ordinaire.  Ne  falloit-il  pas  du  moins  régler, 
que  ces  Tribunaux  fecrets  ne  puffent  prononcer  fans  que 
l’Evêque , ou  le  Juge  Royal , prifTent  connoiflance  de  la  qua- 
lité du  crime , de  fes  preuves  , & des  défenfes  du  criminel  ? 
Ces  exemptions , qui  livrent  fouvent  les  Religieux  à la  ven- 
geance de  leurs  Parties  , ne  font-elles  pas  manifellement  in- 
jures ? CcfTent-ils  d’être  Sujets  , & n’ont-ils  pas  droit  à la 
proteélion  du  Souverain  ? Pourquoi  donc  les  abandonner  de 
la  forte  , &c  leur  ôter  tous  les  moyens  de  faire  connoître  leur 
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innocence  & modérer  leur  châtiment?  Convient-il  même  à la 
PuilTance  fouveraine  , que  la  Jufticc  s’exerce  clandeftinement 
& fans  fa  participation?  La  ProfclTion  Religieufe  anéantit- 
elle  tous  les  droits  de  l’humanité  Sc  de  la  Société. 

Neuvièmement  s Si  les  établilTemens  font  utiles,  il  n’eft  pas 
moins  vrai  qu’ils  peuvent  être  fort  pernicieux  : chacun  de  ces 
Corps  fe  regarde  comme  faifant  un  peuple  à part , ils  fc  regar- 
dent avec  ^loude  ; la  gloire  de  l’un , fes  progrès  , fon  accroil- 
fement  , font  l’humiliation  des  autres  : ils  en  frémilTent , &c 
mettent  tout  en  œuvre  pour  s’y  oppofer.  Cette  rivalité  ne  peut 
manquer  de  produire  de  la  divifion  ; on  prend  différens  partis  , 
on  fe  fait  un  point  d’honneur  d’y  perféverer  r des  deux  côtés 
on  cherche  de  l’appui  & des  approbateurs , les  peuples  fe 
partagent , la  divifion  devient  générale  8c  l’objet  le  plus  impor- 
tant de  l’attention  du  Souverain.  L’oppofition  des  Dominicains 
& des  A uguilins  n’a  t-ellc  pas  occafiemné  la  Réforme  de  Luther  ? 
Que  de  fang  n’a-t-elle  pas  coûté  à l’Allenvagne  ? La  divifion 
qui  agite  aujourd’hui  la  France  , 8c  qui  félon  toutes  les  appa- 
rences la  défolera  , a-t-elle  une  autre  fource  que  l’oppofition 
du  Clergé  8c  des  Religieux  contre  les  Jefuites , que  le  grand 
nombre  d’ennemis  que  le  crédit  de  cette  Société  , 8c  l’abus 
qu’elle  en  a fait , leur  a fufeités  ? 

Je  reprends  à préfent.  Il  y a trop  de  Communauléis , cet 
excès  caufe  à l’Etat  une  perte  infinie.  La  plupart  de  ces  Com- 
munautés font  inutiles  : il  s’en  faut  bien  qu’elles  foient  les 
demeures  de  la  pieté  8c  de  l’innocence , & qu’il  foit  plus  aifé 
d’y  faire  fon  falut  que  dans  le  monde  , que  dans  un  mariage 
bien  aflbrti  , où  l’application  à fon  travail  , k fon  négoce , à 
l’éducation  de  fes  enfàns , produit  ordinairement  une  conduite 
fage  & régulière.  Ces  Communautés  inutiles,  font  la  plupart 
trop  riches  : l’abus  qu’elles  font  de  leurs  richefles  joint  à leur 
inutilité  , donne  un  droit  incomeilable  de  Les  leur  ôter  , Ôc  de 
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les  confacrer  à d’autres  ufages.  Leur  indépendance  eft  contre 
les  Droits  de  l’Epifcopat  : fi  elles  lui  ctoient  foumifes , elles 
feroient  moins  puilTantes  à la  vérité , mais  auffi  elles  feroient 
plus  utiles  & moins  dangereufesi  ne  faifantplus  qu’un  Corps, 
chaque  Maifon  auroit  fes  interets  féparés  , 8c  ne  pourroic 
former  de  partis  alTez  puifTans  pour  troubler  la  paix  publique  ; 
de  plus  , ainfi  réduites  à l’ordre  commun  , elles  n’auroient 
point  fur  leurs  Sujets  une  Jurifdiélion  fouveraine  ; elles  ne  les 
jugeroient  point , elles  ne  les  condamneroient  point  fans  la  par- 
'ticipation  , fans  le  confentement  de  l'Evéque. 

La  multitude  de  Collèges  , 8c  l’âge  tendre  qu’on  a déclaré 
fuffire  pour  contraéler  ces  engagemens  , étant  la  caufe  ou  la 
fource  de  cette  multitude  prodigieufe  de  Religieux  , qui  prive 
la  Société  de  quantité  de  Sujets  utiles  ; le  zélé  pour  le  bien 
public  , 8c  même  pour  le  vrai  honneur  de  la  Religion , deman- 
deroit  qu’on  fupprimât  la  meilleure  partie  de  ces  Collèges , 
8c  qu’on  fixât  la  Profcfllon  Religieufe  à un  âge  plus  mûr  , à 
vingt-cinq  ans  par  éxcmple.  La  vue  feule  d’cmpccher  la  trop 
grande  multitude  de  Religieux  , fuffiroit  pour  déterminer  à 
faire  ce  dernier  Réglement  : mais  elle  pourroit  être  accom- 
pagnée de  confidérations  plus  hautes,  qui  feroient  de  retrancher 
les  défordres  8c  les  fcandales  que  produifent  fi  fouvent  ces. 
engagemens  pris  fans  les  connoître.  Un  autre  avantage  encore 
que  produiroit  4a  Réforme  dont  je  parle  , c’eft  que  le  Clergé 
fe  rétabliroit  dans  fes  Droits  , 8c  que  les  troupes  auxiliaires 
cefieroient  de  le  dominer  ; cette  diverfité  de  conduite , fi  favo- 
’ rable  aux  Pénitens  peu  fincéres  , feroit  ôtée  , 8c  l’abolilïèment 
de  ces  efpeces  de  Taxes  fur  l’adminillration  des  Sacremens  , 
rendroit  à l’Eglife  fa  réputation  , 8c  à fes  Miniftres  la  l.berté 
qu’ils  doivent  avoir  pour  éxercer  leurs  Fonélions  avec  dignité. 

Le  langage  que  je  parle  , paroîtra  fans  doute  nouveau , 8c 

choquera  tous  ceux  qui  croient  que  la  pieté  confifte  dans  un 
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genre  de  vie  extraordinaire  : maii  plus  i’cxàminc  ce  que  je’ 
viens  d’écrire  , plus  je  fuis  perfuadé  que  la  raifon  la  plus  pure 
me  l’a  diélé.  Rien  n’ell  k couvert  des  reproches  & des  décla- 
mations vagues  ; mais  j’ofe  défier  qu’on  me  réponde  d’une 
maniéré  claire  & folidc  : je  ne  blâme  point  l’Etat  Religieux  en  • 
général , je  l’cftime  au  contraire  , je  refpeéfe  unhomme  véri- 
tablement détaché  du  monde , &c  qui  a eu  le  courage  de  renoncer 
avec  connoiflance  de  caufe , k ce  qui  nous  captive  prefque 
tous  ; je  prétends  feulement  quona  trop  multiplié , trop  diver- 
fifié  cet  Etat , & qu’un  vrai  Religieux  eft  aufG  rare  qu’un  vrai 
Sçavanr. 

Quiconque  fçait  ce  que  c’efi  que  l’Epilcopat , peut-il  nier 
que  les  Privilèges  accordés  aux  Religieux  , ne  foient  contre 
fes  Droits  ; qu’il  ne  foit  contre  la  bienféance  , qu’un  fimple 
Prêtre  délie  ceux  que  l’Evêque  aura  liés?  Quiconque  connoît 
le  cœur  humain , peut-il  trouver  mauvais  que  j’aye  dit  , que 
l’importance  des  engagemens  en  quoi  confifte  l’Etat  Religieux 
de  nanderoit  un  âge  mûr , & que  ce  défaut  de  maturité  ell  la 
fo urce  de  quantité  de  défordres  & de  fcandales  ? N’eft-il  pas 
évident  qu’un  bon  Marchand,  qu’un  bon  Juge,  eft  plus  utile 
à l’Etnt  qu’un  mauvais  Religieux  ? Qui  ne  fçait  que  la  force 
d’un  Etat  confifte  dans  la  multitude  de  fes  Sujets,  qui  augmente 
la  confommation  , qui  picque  & anime  l’induftrie , & que  ce 
grand  nombre  de  perfonnes  ftérilcs  lui  fait  un  tort  trcs-confi- 
dérable  ? Sçait-on  ce  que  c’eft  que  le  Droit  naturel,  l’équité, 
l’humanité  , fi  l’on  ne  condamne  pas  avec  moi  les  excès  donc 
j’ai  parlé  J fi  l’on  approuve  ces  Jugemens  clandeftins , où  il  eft 
fl  facile  que  l’innocence  foit  opprimée , & que  la  punition  foit 
l’effet  de  la  vengeance  plutêt  que  de  l’équité  ? 

Quel  inconvénient  y auroit-il  donc  que  le  Juge  Royal , du 
moins  l’Evêque,  ou  quelqu’un  de  fa  part,  affiftât  k ces  Juge- 
mens ? Peut-on  ne  pas  convenir  de  l’inutilité  de  pluficurs  MaL- 
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fons  Religieufes  , de  l’excès  de  leurs  richelTes,  de  l’abus  qu’en 
font  ceux  qui  les  habit^,  6c  que  la  répartition  qui  s’en  feroit 
entre  ceux  qui  par  écar  adminiftrent  aux  Peuples  les  chofes 
Saintes,  ne  fut  aufli  julle  qu’honorable,  par  le  retranchement 
qu’elle  mettroit  en  état  de  faire  de  ce  qui  s’appelle  le  dedans 
de  l’Eglife;  c’eft-k-dire , de  ces  payemens  réglés  qui  changent 
en  mercenaires  les  Miniftres  de  l’Autel  ? Après  tout  je  puis  me 
tromper , 8c  je  foumets  d'avance  mes  penfccs  k une  cenfure 
folidc  8c  défintéreflcc.  Je  ne  crois  pas  devoir  faire  obferver  le 
rapport  de  cette  Diflertation  au  Droit  Public  Eccléfiaflique 
François , il  eft  vifible  , puifqu’elle  ôte  aux  Papas  l’autorité 
qu’ils  ont  ufurpéc  , pour  la  rendre  aux  Evêques  8c  aux 
Souverains. 

Grégoire  X , je  l’ai  déjà  obfervé  , portoit  l’autorité  Papale 
aufli  loin  qu’aucun  de  fes  Prédécefleurs:  fous  prétexte  d’aflurcr 
le  fuccès  de  l’Expédition  qu’il  méditent  pour  le  fecours  des 
Chrétiens  de  la  Palefline , il  intervenoit  dans  tous  les  differens 
des  Potentats  de  l’Europe  ; non  comme  Pacificateur  pour  les 
concilier  par  la  voyc  des  Négociations , mais  comme  Souve- 
rain, par  la  voie  odieufe  des  commandemens  8c  des  menaces, 
Alphonfe,  Roi  de  Caftille , élu  Empereur  d’AUemagne  par  un 
ou  deux  Eleéleurs , en  po'rtoit  le  titre , quoiqu’il  n’eût  pas 
daigné  prendre  poflcfllon  de  cette  Dignité,  alors  plus  onéreufe 
qu’utile , 8c  qu’il  n’eût  fait  aucun  effort  pour  l’emporter  fur 
fes  Concurrens.  Les  Eleéleurs,  laffés  de  l’interrégne,  s’accor- 
dèrent k mettre  far  le  Trône , Rodolphe , Comte  d’Haplbourg  , 
Maire  ou  Grand  Maître  du  Palais  du  Roi  de  Bohême.  Le 
Pape  approuva  cette  EleéUon,  8c  employa  l’autorité  abfoluë 
qu’il  croyoit  avoir,  pour  obliger  le  Roi  de  Callille  k renon- 
cer k fes  Prétentions  : il  chargea  l’Archevêque  de  Seville  d’or- 
donner k ce  Prince  , en  préfence  de  témoins , de  cclfcr  de  por- 
ter le  titre  d’Empereur,  fous  peine  des  Ccnfurcs  Eccléfiaftiques, 
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Alphonfe  , qui  au  fond  s’embarraflbit  peu  de  ce  titre,  qu’il 
n’ctoit , ni  à portée , ni  en  état  de  faire  valoir , fc  fir  prier , &C 
obtint  en  échange  une  Décime  fur  les%glifes  de  fon  Royau- 
me , pour  les  frais  de  la  Guerre  contre  les  Maures  qui  l’atta- 
quoient  violemment. 

Ce  Pontife  ufa  de  la  même  hauteur  avec  Philippe , Succef- 
feur  de  Saint  Louis.  Ayant  appris  qu’il  étoit  réfolu  de  déci- 
der par  les  Armes , certain  différend  qu’il  avoir  avec  le  Roi  de 
CalUlle,  il  donna  à fes  Nonces  pouvoir  de  cafler  tous  les  Trai- 
tés & Engagemens  qui  pourroient  mettre  obilacle  à la  Paix,  & 
difpcnfer  d«s  fermens  qui  en  affuroient  l’exécution  : il  écrivit 
en  même  temps  à Simon  de  Brie , Cardinal  de  Sainte  Cecile, 
fon  Légat  en  France , que  le  Concile  de  Lyon  venoit  d’ordon- 
ner, en  faveur  de  la  Croifade  , une  Paix  générale  entre  tous 
les  Princes  Chrétiens , avec  pouvoir  aux  Prélats  de  procéder 
par  Cenfures  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  y acquiefeer. 
C’eft  pourquoi , ajoutoit-il , nous  vous  mandons  de  contrain- 
dre le  Roi  de  France  & tous  fes  adhérans  , à fc  défiftcr  de 
cette  entreprife  de  Guerre  contre  lcRoi  de  Caftille , emplayant, 
fl  vous  le  jugez  à propos , l’Excommunication  contre  les  per- 
fonnes  , & l’Interdit  fur  les  Terres  , nonobftant  tout  privi- 
lège de  ne  pouvoir  être  frappé  de  Cenfures. 

Il  eil  inconcevable  que  les  Souverains  fe  laiffaffentaind  maîtri- 
fer;  ni  le  Pape,  ni  le  Concile  qu’il  citoit,n’avoient  Droit  de  faire 
ces  fortes  d’Ordonnances  ; s’ils  l’a  voient  eu,  les  Princes  n’euffent 
été  que  leurs  Lieutenans.  La  fource  de  ces  commandemens  dépla. 
cécs  &c  de  ces  déférences  cxceffives , étoit  le  peu  de  précifion  k 
diflinguerlesdcuxPuiffances.  L’idée  feule  que  l’établiffementdu 
Chriflianifme  n’a  rien  change  aux  Droits  des  Souverains , fi  on 
l’a  voit  développe , auroit  fuffi  pour  déterminer  l’étendue  de  leur 
. Jurifdiéfion  ; tout  ce  qui  ne  regarde  point  une  Nation  précifé- 
ment , entant  qu’elle  cil  Chrétienne , ne  fçauroit  être  du  reffort 
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du  Miniftere  Eccléfiaflique  ; or  le  Droit  de  faire  la  Paix  & de 
faire  la  Guerre,  eft  indépendant  du  Chriftianifme , toute  Na- 
tion a ce  Droit , quelle  que  puiflê  être  fa  Religion. 

Fleury , * qui  rapporte  les  Extraits  des  Lettres  que  je  viens 
de  citer,  remarque  judicieufement , à fon  ordinaire,  qu’on  y 
voit  l’inutilité  de  ces  privilèges , aufquels  le  Pape  dérogeoit 
quand  il  vouloir.  Il  auroit  pû  ajouter  qu’on  y en  voyoit  l’a- 
bus ; car  un  privilège  eft  l’exemption  d’une  peine , ou  d’une 
charge  à quoi  on  peut  être  fujet.  Un  Roi , un  Peuple , peu- 
vent-ils être  fujets  à l’Excommunication  , parce  qu’ils  fe  font 
fervis  de  leur  Droit  de  faire  la  Paix  ou  la  Guerre  ? Le  privilège 
de  n’en  être  pas  frappé  en  ces  fortes  d’occafions,  n’cft-il  pas 
de  même  efpece  que  celui  qu’on  m’accorderoit  de  n’être  ni 
tué , ni  vole  ? 

Les  Evêques  imitoient  la  conduite  des  Papes , & fe  dédom- 
tnageoient , fur  l’autorité  publique  de  ce  que  la  Cour  de  Rome 
leur  ôtoit.  En  1276,  on  tint  un  Concile  à Bourges  : les  Ré- 
glemens  qu’on  y fit , tendoient  principalement  à maintenir  la 
Jurifdiétion  & l’Immunité  Eccléfiaftique,  dont  toute  l’éten- 
due, dont  l’ignorance  & la  fuperftitieufe  fimplicité  des  Peu- 
ples & de  ceux  qui  les  gouvernoient,  avoient  mis  le  Clergé  en 
poiTelTion.  Ces  Réglemcns  défendoient  aux  Laïques  de  con- 
traindre les  Eccléfiaftiques  à comparoître  devant  eux , ou  a y 
procéder  après  qu’ils  ont  allégué  leurs  privilèges  r de  prendre 
connoifTance  de  la  juftice , ou  de  l’injuftice  des  Cenfures , ou 
de  quelqu’autrc  caufe  fpirituelle  que  ce  foit  ; d’ufer  de  violen- 
ces ou  de  menaces  , pour  extorquer  l’Abfolution  des  Cenfu- 
res;  enfin,  de  rejetter  les  Teftamens  pour  n’avoir  pas  été  faits 
en  préfence  des  Echevins  ou  Juges  Séculiers. 

Ils  défendoient  encore  d’étendre  les  Péages  aux  Effets  que 
les  Clercs  tranfportoient  par  terre  ou  par  eau^  de  faire  de» 
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Bans  ou  Proclamations  contraires  à la  liberté  Eccléfiaftiquc  ; 
de  maltraiter  ceux  qui  fc  rctiroient  dans  les  Eglifes^ou  d'u- 
1er  de  violence  pour  les  en  tirer;  de  frapper,  prendre,  em- 
prifonner  les  Appariteurs  des  Juges  Ecclcfiaftiqucs  ou  autres 
porteurs  de  leurs  Lettres , &c  exécuteurs  de  leurs  Jugemens  : 
toutes  ces  défenfes  étoient  accompagnées  de  Cenfures  les  plus 
rigoureufes , Excommunication  de  plein  Droit  , Interdit , 
perte  de  Fiefs  relevans  de  l’Eglife , incapacité  des  Bénéfices 
aux  enfans  des  coupables. 

Ces  Réglemens , 8c  quantité  d’autres  que  j’ai  rapportés  en 
palTant , fuppofent  que  les  Eccléfiaftiques  regardoient  un  Peu- 
ple Chrétien  , comme  une  Communauté  , oii  ils  avoient  la 
principale  autorité;  de  maniéré  que  ceux  qui  exerçoient  les 
fonéfions  qui  ne  leur  convenoient  pas , ou  dont  ils  vouloient 
bien  fe  décharger  fur  eux , leur  croient  fournis , tandis  qu’ils 
n’étoient  comptables  qu’à  eux -mêmes  de  leur  conduite.  Sui- 
vant cette  idée  , que  je  ne  puis  m’empêcher  de  traiter,  de 
burlefque  , les  Prêtres  étoient  ce  que  font  les  Religieux  de 
Chœur  dans  une  Abbaye  , tous  les  autres  n’étoient  que  des 
Frères  Lays.  Parlons  férieufement  : prefquc  tous  ces  Régle- 
mens étoient  autant  d’attentats  contre  l’Autorité  Souveraine  , 
ils  la  dégradoient  8c  la  mettoient  dans  une  efpcce  de  fervi- 
tude.  De  quel  Droit  exemptoient-ils  les  effets  des  Clercs  des 
Impofitions  publiques?  Si  la  puiffance  Séculière  ne  peut  pren- 
dre connoiffancc  de  la  jullice  ou  del’injufticc  des  Cenfures,  il 
ne  tiendra  qu’aux  Evêques  de  tout  renverfer , 8c  défaire  paffer 
leurs  prétentions  les  plus  injuftes , en  abufant  de  la  timidité , 

8c  de  la  crainte  religieufe  des  Peuples , pour  les  engager  dans 
leur  Parti.  On  s’eil  libéré  peu  à peu  de  ces  véxations  Ecclé- 
fiailiques  ; mais  il  s’en  faut  bien  qu’on  en  ait  affez  fait  : d’ail- 
leurs ces  fondrions  que  les  Clercs  s’étoient  attribuées  , leur 
étoient  dillinéfement  interdites  ; Saint  Paul  leur  défend  en 
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Digitized  by  Google 


Ecclésiastique  Françoi s.  241 
termes  formels , de  s’cmbarralTcr  dans  les  affaires  Séculières  ; 
, l’emploi  de  juger  les  Procès  lui  paroiffoit  fi  peu  convenable, 
qu’il  vouloir  qu’on  en  chargeât  les  derniers  des  Laïques.  Mais 
ces  emplois  e'toicnt  lucratifs  , Se  donnoient  de  l’autorité  ; il 
n’en  falloir  pas  davantage  pour  déterminer  les  Eccléfiafliques 
à s’en  charger. 

Les  deux  ou  trois  Papes  qui  fuccéderent  à Grégoire  X,  vé- 
curent peu,  Se  ne  firent  pas  de  grandes  entreprifes  ; il  n’en  fut 
'pas  de  même  de  Nicolas  III , qui  fut  élevé  fur  le  Trône  Pon- 
tifical vers  la  fin  de  l’année  1277  : il  étoit  de  la  Famille  des 
Urfins,  déjà  puiffante,  mais  qu’il  rendit  la  plus  riche  des  Fa- 
milles Romaines  , en  Terres  , en  Châteaux  & en  argent 
comptant. 

Il  eut  un  grand  foin  d’affermir  & d’étendre  les  Droits  tem- 
porels de  l’Eglife  Romaine  en  Italie  j il  engagea  l’Empereur 
Rodolphe  à confirmer  toutes  les  Donations  des  Empereurs  ; 
en  conféquence  de  cette  confirmation , il  fe  mit  en  pofTeffion 
de  Boulogne,  d’Imola  , Fayence,  Forli,  Céfenne,  Ravenne  , 
Rimini  & Urbin.  L’embarras  où  étoit  Rodolphe,  pour  avoir 
fait  vœu  d’aller  à la  Terre  Sainte  , le  détermina  à fatisfairc 
l’av'idité  de  Nicolas , afin  d’être  déchargé  de  cette  obligation 
ruineufe  Sc  Incompatible  à l’état  de  fes  affaires.  Ce  Pape  publia 
une  Conflitution,  où  il  mettoit  la  Donation  de  Conflantin  peur 
fondement  de  fa  Souveraineté  fur  Rome  ; il  y foutenoit , que 
cette  Puiffance  temporelle  donnoit  moyen  aux  Papes  Se  aux 
Cardinaux  d’exercer  librement  leurs  fonélions  fpirituelles  : il 
obligea  Charles , Roi  de  Sicile  , à renoncer  au  titre  de  Vicaire 
de  l’Empire  en  Tofeane , & à la  Dignité  de  Sénateur  de  Rome. 
Il  foutint  fortement  par  lui  - même  &c  par  fes  Légats  , les 
exemptions  accordées  par  fes  Prédéceffeurs , aux  Chapitres  des 
Cathédrales  : elles  alloient  fi  loin  , qu’ils  prétendoient  avoir 

Droit  de  ceffer  l’Office  Divin , & de  mettre  la  Ville  en  Intcr- 
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dit,  lorfqu’ü  s’agiflbit  de  les  foutenir  contre  les  entrcprife» 
des  Evêques;  Simon  de  Brie,  Légat  en  France,  décida  par 
une  Semence  juridique , que  le  Chapitre  de  Noyon  avoir  Droit 
d’excommunier  ceux  qui  le  troublcroicnt  dans  la  jouiflancc  de 
fes  Biens  & de  fes  Droits , fans  en  avoir  porté  des  plaintes  k 
l’Eveque , & de  les  abfoudre  fans  fon  confcntcmçnt  ; il  décida 
encore  que  le  Chapitre  pouvoir  interdire  la  Cathédrale , & 
les  autres  Eglifes  de  la  Ville,  pour  une  injuflice  évidente, 
faite  & non  réparée,  foit  par  l’Evêque,  foit  par  le  Châtelain.* 
Ces  abus  étoient-ils  tolérables?  N’étoient-ils  pas  auflfî  crians 
& aufll  contraires  au  bon  ordre,  que  fi  un  Souverain  autori- 
foit  un  Régiment  k s’élever  contre  le  Gouverneur  d’une  Pla- 
ce ,&  à défendre  aux  autres  Troupes  de  faire  le  fervicc  ? Mais 
il  étoit  de  l’honneur  de  la  Cour  de  Rome , que  ceux  qu’elle 
protegeoit,  l’emponaflent  fur  leurs  Supérieurs  , quelques  fui- 
tes que  pût  avoir  ce  renverfement  de  l'ordre. 

Ces  exemptions, quoiqu’abufives, étoient  fi  refpeélées,  que 
Philippe  le  Hardi  crut  être  obligé  de  demander  au  Pape  qu'il 
lui  fût  permis  de  faire  emprifonner  les  Clercs  prévenus  de 
grands  crimes,  fans  encourir  d'Excommunications.  On  eut  la 
bonté  de  lui  accorder  la  permiifion  qu’il  demandoit  ; mais  k 
condition  qu’il  les  remettroit  entre  les  mains  de  leurs  Prélats; 
comme  fi  un  Souverain  avoir  befoin  de  permiffion  , ou  qu’il 
pût  être  puni  pour  s'acquitter  de  fon  principal  devoir.  Ce  Prin- 
ce jugea  k propos  de  rétablir  les  Tournois  qu’il  avoir  défendu 
jufqu’à  l’Expédition  de  la  Terre  Sainte  : Nicolas  le  trouva  fore 
mauvais  ; il  écrivit  k ce  fujet  une  Lettre  véhémente  à fon  Légat. 
C’eft  un  Monument  autentique  de  l’efprit  de  domination  des 
Papes , & de  la  perfuafion  où  ils  étoient  alors  de  leur  Sou- 
veraineté abfoluë.  » Vous  nous  avez  écrit,  dit  ce  Pontife,  que 
>5  le  Roi  de  France  avoir  depuis  révoqué  l’Edit,  qui  défen- 
V doit  les  Tournois  , qu’ils  avoiem  été  publiés  en  votre  pré- 
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1)  fcnce  , & exécutes  contre  la  defenfe  du  Saint  Siège , qui 
» portoit  peine  d’Excommunication.  Or  nous  fommes  fcnfi- 
» blement  affliges  de  voir  ce  Roi , fils  d’un  Pere  fi  pieux  , 

» fouffrir  que  fes  Sujets  méprifent  ainfi  les  Cenfures  Ecclc- 
» fiaftiques  , &c  nous  ne  pouvons  exeufer  votre  filence  & 
» votre  négligence.  Votre  zele  devoir  s’allumer  dans  un  li 
» grand  péril  des  âmes,  il  falloir  menacer,  prononcer  des 
» peines , y en  ajouter  de  plus  grandes,  & ne  pas  vous  con- 
» tenter  de  n’avoir  pas  donné  , comme  vous  dites , votre 
» confentement  à cette  Ordonnance. 

» On  dit  que  les  Tournois  font  un  exercice  utile , &c  que 
» la  Noblefle  y apprend  à manier  les  Armes  ; mais  les  Papes 
» nos  PrédécelTeurs  en  ont  jugé  autrement , quand  ils  ont 
» défendu  les  Tournois,  & privé  ceux  qui  y meurent , de  la 
» Sépulture  Eccléfiaftique.  D’ailleurs  ce  n’eft  pas  aux  Pard- 
» culiers  à juger , fi  ces  exercices  font  bons  ou  mauvais  ; ils 
» doivent  s’en  rapporter  à la  décifion  de  leurs  Pafteurs , 6c 
» principalement  du  Pape.  Nous  voulons  donc  , que  vous 
» dénonciez  publiquement  excommuniés , tous  les  Comtes , 
» Barons , Chevaliers  & autres,  qui  ont  pris  part  à ces  Tour- 
» nois  ; que  vous  les  exhoniez  à demander  humblement  l’Ab- 
» folution,  leur  impofant  Pénitence,  & leur  faifant  promet- 
>3  tre,  avec  ferment,  de  n’y  plus  retourner. 

Le  détail  des  Griefs  de  ce  Pape,  contre  le  Roi  de  Caftille , 
prouve  encore  jufqu’où  alloicnt  fes  prétentions.  » Ce  Roi , 
» dit -il,  alTigne  k des  Laïques,  & meme  k des  Juifs,  en 
>3  payement  de  ce  qu’il  leur  doit , une  partie  des  Dîmes  dont 
33  il  jouit  par  la  Concefflon  du  Saint  Siège  ; il  demande 
>3  l’hommage  k l’Archevêque  de  Compoftelle  , il  a pris  parti 
>3  contre  lui  dans  le  différend  que  ce  Prélat  a eu  avec  fes 
>3  Bourgeois  ; il  exige  des  fubfides  des  Prélats , des  Eccléfiaf- 

>3  tiques  6c  de  leurs  Vafleaux  ; on  traîne  les  Clercs  aux 

Hhij 
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« Tribunaux  Séculiers,  on  les  prend , & il  les  juge  en  matière 
» criminelle  ; on  prend  connoiflTance  de  l’Ufure , même  con- 
» tre  les  Clercs , il  empêche  les  Prélats  de  procéder  en  matière 
» fpiritucllc  , fait  révoquer  leurs  Sentences , ou  défend  de  les 
» obfcrver,  particulièrement  les  Interdits  ; il  défend  d’cxcom- 
î)  manier,  finon  en  certains  cas  i les  Prélats  & les  Clercs, 
>5  fortant  du  Royaume  pour  Etudes  , Pèlerinages , & autres 
» iuftes  caufes,  n’ont  pas  la  liberté  d’en  tirer  de  l’argent;  le 
S)  Roi  fe  rend  tributaires  les  héritages  acquis  de  nouveau  par 
» l’Eglifc  ou  par  les  Religieux  ; il  n’a  point  d’égard  à la  pref- 
>3  cription  qu’ils  ont  acquife  ; & s’ils  ne  montrent  des  titres , 
>3  il  les  dépouille  de  leurs  immeubles  ; il  ne  permet  pas  de 
» publier  dans  fon  Royaume  les  Indulgences  du  Pape  & des 
>3  Evêques,  afin  de  tirer  plus  de  profit  de  celles  qu’il  a obte- 
>3  nues  «.  Ces  reproches  à mon  fens,  excepté  le  dernier,  font 
l’Eloge  de  ce  Prince  & de  fon  attention , à maintenir  les  Droits 
de  fa  Couronne  : il  feroit  à fouhaiter  que  les  autres  Souverains 
l’cufiTent  imité , les  Papes  n’euITent  pas  été  en  état  d’entrepren- 
dre de  les  airujcttir.  Il  lui  manquoit  pourtant  une  connoifiTancc 
ferme  & difiinélc  des  Droits  qu’il  avoit  maintenu  : ce  qui  fit 
qu’à  l’article  de  la  mort , il  fit  ferment  d’obéir  purement  8c 
fimplemcnt  à l’Eglife  Romaine  ; il  demanda  au  Pape  la  con- 
firmation de  fon  Tcfiamcnt  , le  nommant  Seigneur  de  foa 
ame  & de  fon  corps.  Sans  doute  que  quelque  Eccléfiafiique  fe 
fervit  de  la  foiblefTc  où  la  maladie  avoit  réduit  ce  Prince  , 
pour  le  porter  à donner  de  pareilles  marques  de  foumiflioru 
La  Cour  Romaine  en  a fait  des  titres , pour  appuyer  fa  fupé- 
rioriré  univerfelle. 

Nicolas  n’étant  que  Cardinal  , avoit  été  proteélcur  des 
Frères  Mineurs.  Il  fit  paroître  l’aflrcékion  fingulierc  dont  il  les 
honorott , par  une  Conftitution  du  14  Août  127^  , & celle 
qu’il  avoit  pour  la  grandeur  de  fon  Siège.  Après  avoir  dit  qu’ils. 
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n’ont  rien  en  propre  8c  en  commun , que  l’ufage  de  fait  abfo- 
lument  ncceflairc  pour  fubfifter  , il  ajoute  r w Comme  il  n’y 
» a perfonne  , à qui  ceux  qui  donnent  quelque  chofe  aux 
» Freres  , puifïent  plus  convenablement  en  transférer  la  pro- 
î)  priété  à la  place  de  Dieu  , que  le  Saint  Siège  8c  le  Pape  , 
» Nous  déclarons  par  cette  Conftitution,  que  la  propriété  de 
» tous  les  Uftenciles  , des  Livres  , des  Meubles  , dont  les 
» Freres  peuvent  avoir  l’ufufruit  , appartient  à Nous  8c  à 
« l’Eglife  Romaine  : quant  aux  Lieux  achetés  des  aumônes 
» données  ou  délaiflces  aux  Freres,  fous  quelque  forme  de 
» parole  que  ce  foit  , fans  aucune  réferve  des  Donateurs  , 
» Nous  le  prenons  auflTi  en  notre  Domaine  ; mais  quant  aux 
>5  Lieux  8c  aux  Maifons  qui  leur  feront  données  pour  leur 
» habitation  , ils  n’y  demeureront  qu’autanr  que  le  Dona- 
» teur  perféverera  dans  la  même  volonté  ; 8c  s’il  en  chan- 
sï  ge  , ils  les  quitteront  fins  que  l’Eglife  Romaine  y retienne 
» aucun  droit.  Pour  les  Livres  8c  les  autres  Meubles  qu’il  fera 

jugé  à propos  de  vendre  ÿ comme  la  propriété  en  appar- 
» tient  à l’Eglife  Romaine  , le  prix  en  fera  reçu  8c  em- 
y>  ployé  par  un  Procureur  commis  par  le  Pape  , ou  par  le 
>j  Cardinal  Protcélcur, 

N’cût-il  pas  été  du  moins  au(ïl  convenable  que  cette  pro- 
priété , dont  on  déclaroit  ces  Religieux  incapables , appartint 
à l’Eveque  Diocéfain  ? Cette  attribution  , cette  réunion  au 
Domaine  du  Pape  , n’étoit-ellc  pas  un  aébe  de  Souveraineté  ? 
Perfonne  ne  s’y  oppofa  pourtant,  ni  Souverain,  ni  Evêque, 
ni  Magiftrats  ; négligence  qui  a donné  aux  Papes  la  paifible 
poirdTion  de  leurs  Droits  prétendus  , 8c  qui  les  auroit  changés 
en  Droits  certains  8c  effectifs , fi  l’on  pouvoir  preferire  contre 
le  Droit  naturel  8c  l’Inftitution  de  Jefus-Chrifl.  Je  pourrois  faire 
la  même  obfcrvation  fur  une  autre  Claufe  de  cette  Confiitution 
exprimée  en  ces  termes  : Lu  Régie  défend  uux  Freres  de  jirlder 
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malgré  l'Evlqtte  Diocéfain  ; et  nous  voulons  être  obfervé  à U lettre  , 
s'il  n'en  efi  autrement  ordonné  far  le  Saint  Siège.  Parler  dc  la  fone  , 
n’cft-ce  pas  déclarer  que  le  Saint  Siège  a droit  d’ordonner 
qu’on  prêche  dans  un  Diocéfe  malgré  l’Evéque  Diocéfain  î 
S’ils  l’avoient  fait , les  Evêques  l’cuffent  tranquillement  fouf- 
fert,  comme  ils  ont  fait  de  tant  d’autres  ufurpations.  Qu’on  ne 
s’étonne  donc  plus , je  le  dois  dire'  d’avance , de  l’attention 
fcrupuleufe  avec  laquelle  on  éxamine  aujourd’hui  les  Referipts 
de  Rome  ; une  longue  expérience  a appris,  qu’il  n’en  eft  pref- 
que  point  qui  n’enveloppe , & n’autorife  du  moins  indireéle- 
ment,  quelqu’une  dc  fes  prétentions. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort,  Nicolas  III  s’unit  avec  l’Em- 
pereur de  Conftantinople  & le  Roi  d’Arragon , pour  dépouiller 
Charles  d’Anjou  de  fes  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  : 
outre  qu’il  ne  voyoit  pas  volontiers  un  Prince  du  fang  de  France 
fl  puiflànt  en  Italie  , il  étoit  pcrfonncllcmcnt  picqué  contre 
lui.  La  paffion  qu’avoit  ce  Pontife  pour  l’agrandifTcment  de 
fa  Maifon  , lui  infpira  la  hardielTe  de  propofer  à Charles  le 
mariage  d’une  de  fes  filles  aveefon  neveu  : ce  Prince,  altier 
s’il  en  fut  jamais , rejetta  la  propofition  , & dit  : Bien  ejuil  ait 
la  chaujfure  rouge  ,fa  Famille  nejl  f as  digne  de  fe  mêler  avec  la  nôtre  y & 
fon  Etat  nejl  fas  héréditaire.  L’intrigue  fut  conduite  avec  un  grand 
fccret  & éxécutée  d’une  manière  bien  cruelle.  Nicolas  étoit 
mort  il  y avoir  quelques  mois  : Le  jour  de  Pâques , i 282  , à 
l’heure  de  Vêpres  , les  François  furent  égorgés  dans  toute  la 
Sicile  ; au  même  temps  le  Roi  d’Arragori  defeendit  dans  cette 
Hic , & s’en  empara  fans  peine. 

Le  Cardinal  3e  Sainte  Cccile  , François  , qui  venoit  d’être 
élevé  à la  Thiare , prit  vivement  le  parti  dc  Charles  ; il  lança 
toutes  les  foudres  de  l'Eglife  contre  le  Roi  d’Arragon  , lui 
défendit  de  porter  le  titre  de  Roi,  mit  tous  fes  Etats  eu  Inter- 
dit , déclara  fes  Sujets  abfous  de  Icùr  ferment  de  fidélité.  Avoit- 
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il  droit  d’en  ufer  de  la  forte  contre  un  Prince  , qui  avoir  du 
moins  un  titre  coloré  pour  s’emparer  de  ce  Royaume  , ayant 
époufé  Confiance , fille  de  Mainfroy  , qui  avoir  porte  cette 
Couronne  ? En  qualité  de  Seigneur  fouverain  , il  pouvoir  foû- 
tenir  Charles  ; mais  dcvoit-il  faire  fervir  fa  Puiflance  Ecclé* 
fiafiique  à défendre  fa  Souveraineté  , qu’on  ne  lui  difputoit 
même  pas  ? En  fait  de  guerre  entre  des  Souverains  , ou  des 
prétendans  k la  Souveraineté  , il  n’en  e(l  pas  , du  moins  il  en 
eft  bien  peu  , où  la  PuilTance  Eccléfialliquc  ait  droit  d’inter- 
venir , & d’en  faire  une  matiete  de  Cenfures  : la  raifon  que  ces 
guerres , ces  prétentions  , quoique  peut-être  contre  l’équité  , 
ne  font  point  contre  le  Chriftianifme  , c’eft  que  c’eft  en  qua- 
lité d’homme  qu’on  les  fait , & non  en  qualité  de  Chrétien. 

A plus  forte  raifon  il  en  cil  de  même  des  Croifades , que  les 
Papes  alors  étoient  en  poffelfion  de  publier  contre  leurs  Enne- 
mis : de  quelque  maniéré  qu’on  lesconfidére,  ce  ne  pouvoir  être 
qu’un  abus  de  la  PuilTance  fpiritucUe  , d’autant  plus  que  quel- 
que idée  qu’on  puilTe  avoir  des  Papes , il  fe  pouvoir  faire  que 
la  Jullice  ne  fût  point  de  leur  côté , & qu’on  eût  droit  de  leur 
réfifter.  N’ell-ce  pas  quelque  chofe  de  monllrueux  que  des 
Indulgences  données  pour  toutes  autres  guerres  que  celles  dont 
la  Religion  eft  l’objet  immédiat  & principal  ? Encore  vou- 
drois-je  mettre  pour  reftriékion  , que  ce  fût  pour  défendre  la 
Religion,  non  pour  l’étendre , ou  pour  détruire  fes  Ennemis 
qui  ne  l’attaqueroient  pas.  Or  je  le  demande  : s'agilToit-il  de  la 
Religion  dans  la  Querelle  des  Maifons  d’Anjou  & d’Arragon  ? 
Et  certes , le  vrai  Interet  des  Princes  démandoit  qu’ils  s’oppo- 
falTent  k ce  foulevcment  général  que  les  Papes  entreprenoient 
d’exciter  ; ce  que  l’on  faifoit  en  leur  faveur  , pouvoir  fe  faire 
contre  eux.  Ne  devoient-ils  pas  craindre  que  ce  moyen , pra- 
tiqué avec  méthode  , ne  rendît  maître  de  leurs  deftinccs  celui 
à qui  ils  laiflbient  la  liberté  de  le  pratiquer  ? Ces  Croifades  , 
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CCS  Excommunications  , ces  Interdits  en  matière  civile  & 
politique,  ne  font  donc  point  du  Droit  Ecclcliaflique  ,&  font 
contre  le  Droit  Public. 

Martin  IV,  c’eft  le  nom  du  Pape  qui  prit  fi  hautement  le 
parti  de  Charles  contre  le  Roi  d’Arragon , foùtint  fa  Dignité 
avec  toute  la  hauteur  poffiblc  , s’attribuant , comme  avoient 
fait  pluficurs  de  fes  PrédéceflTeurs  , le  Droit  egalement  odieux 
& chimérique  , non -feulement  de  depofer  les  Rois  , mais  aufli 
de  difpofcr  de  leurs  Couronnes.  « Afin  que  nos  menaces  , 
w difoit-il  dans  la  Bulle  contre  le  Roi  d’Arragon  , ne  foient 
» pas  un  objet  de  mépris  ; par  cette  Sentence  , rendue  de 
» l’avis  de  nos  Freres  les  Cardinaux  , nous  privons  le  Roi 
» Pierre  du  Royaume  d’Arragon , de  fes  autres  Terres,  & de 
» la  Dignité  Royale , & nous  expofons  fes  Etats  à être  occupés 
» par  les  Princes  Catholiques  , fuivant  que  le  Saint  Siège  en 
» difpofcra , déclarant  fes  Sujets  entièrement  abfous  du  ferment 
>}  de  fidélité , lui  défendant  de  fe  mêler  en  aucune  maniéré 
» du  gouvernement  dudit  Royaume  , 6c  à toutes  Perfonnes 
» de  toute  condition  , fixuliéres  ou  Eccléfiaftiques  , de  le 
» favorifer  dans  ce  deflein  , ni  de  le  reconnoître  pour  Roi , 
» lui  obéir , ou  lui  rendre  aucun  devoir.  Ce  Pape  ne  fut 
pas  long-temps  à difpofer  du  Royaume  qu’il  venoit  de  confif- 
quer,  fi  je  puis  parler  de  la  forte  : il  envoya  en  France  un 
Cardinal , avec  pouvoir  de  conférer  à un  des  fils  du  Roi  le 
Royaume  d’Arragon  , & la  Comté  de  Barcelone  , à certaines 
condititions.  L’offre  fut  acceptée  par  un  Traité,  dont  voici  la 
fubftance.  » Le  Roi  de  France  choifira  un  de  fes  fils  , tel 
» qu’il  lui  plaira  , autre  que  celui  qui  doit  lui  fuccéder  au 
» Royaume  de  France , & le  Légat  au  nom  du  Pape  conférera 
>1  au  Prince  le  Royaume  d’Arragon  , pour  en  prendre  poffef- 
>3  fion  & en  jouir  pleinement , lui  6c  fes  Defeendans , à perpé- 
>3  tuité  j le  Royaume  d’Arragon  ne  fera  jamais  fournis  à un 

>3  autre 
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» autre  Royaume  , ni  uni  en  la  même  perfonne  avec  ceux 
>ï  de  France , de  Leon , de  Caftille  ou  d’Angleterre  j les  Droits 
» & les  Libertés  de  l’Eglife  feront  confervés  dans  le  Royaume 
>>  d’Arragon , particulièrement  pour  les  EleéVions  & Provi- 
» fions  des  Bénéfices  ; le  Roi  de  France  , fon  Fils  , Sc  fes 
>>  SuccclTeurs,  ne  feront  jamais  aucun  Traité  pour  la  reftitu- 
» tion  de  l’Arragon,  fans  le  confentement  du  Pape;  le  nou- 
» veau  Roi  & fes  Succefifeurs  fe  reconnoîtront  Vaflaux  du 
» Pape  , lui  prêteront  ferment  de  fidélité  , & lui  payeront 

tous  les  ans  k la  Saint  Pierre  cinq  cent  livres  de  petits 
» Tournois  à titre  de  Cens. 

Cette  Bulle  étoit  datée  du  vingt -feptiémed’ Août  mil  deux 
cent  quatre-vingt-trois. 

Un  pareil  Traité  eft  quelque  chofe  d’inconcevable  : je  ferois 
prefque  tenté  de  croire  qu’on  l’a  inventé  pour  rendre  les  Papes 
odieux  ; je  dirois  meme  que  l’invention  eft  tout-à-fait  groffiere  , 
Sc  qu’on  les  a fait  penfer  6c  agir  en  infenfés  plutôt  qu’en  am- 
bitieux : mais  ce  Fait  6c  quantité  d’autres  que  j’ai  rapportes,  ne 
font  que  trop  certains , 6c  ne  peuvent  être  révoqués  en  doute. 
Du  refte  , comme  le  remarque  Fleury , il  eft  étonnant  que 
les  Rois  8c  leur  Confeil  ne  viffent  pas  qu’en  acceptant  ainfi 
des  Royaumes  de  la  main  des  Papes , ils  autorifoient  leur  pré- 
tention de  pouvoir  les  dépofer  eux-mêmes. 

L’Empereur  de  Conftantinoplc  , qui  étoit  entré  dans  les 
deffèins  du  Roi  d’Arragon  , fut  traité  comme  lui  : on  lui  don- 
noit  pourtant  un  plus  long  délai , après  lequel  fa  perfonne 
6c  fes  biens  feroient  expofés  à quiconque  voudroit  8c  pourroit 
s’en  faifir.  Cette  extenfion  de  l’indignation  du  Pontife  fur  les 
Crées , étoit  l’effet  des  intrigues  6c  des  vûës  ambitieufes  de 
Charles,  qui  vouloir  ôter  à ces  Empereurs  la  proteélion  des 
Papes  , afin  de  pouvoir  employer  toutes  fes  forces  contre  eux 
auftl-côt  qu’il  auroit  chaffé  fon  Compétiteur  de  Sicile.  Aucun 
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de  les  dcffcins  ne  léuflTit , plus  par  fon  imprudence  & par  fon 
inflexibilité , que  par  la  bonne  conduite  & la  valeur  de  fes 
Ennemis  ; il  mourut  prefque  dépouillé  de  fes  Etats  , & eut  en 
mourant  le  chagrin  de  voir  fon  fils  aîné  entre  les  mains  de 
fon  Rival.  Il  dut  tous  fes  chagrins  5c  le  renverfement  de  fa 
fortune  au  dépit  de  Nicolas  I II  » qui  fut  le  nœud  de  l’intrigue 
que  1 humeur  fiere  Sc  le  génie  de  ce  Prince  conquérant  déter- 
minèrent à former  contre  lui. 

Martin  IV  trouva  à fon  Avènement  Rome  en  combuftion 
par  les  Faétions  des  Urfins  5c  des  Annibaldes  : pour  y rétablir 
le  calme  , il  s’avifa  d’un  moyen  bien  extraordinaire  ; il  fe  fit 
élire  Sénateur  de  Rome  : l’Aéfe  de  cette  Eleéfion  eft  du  Lundi 
dixiéme  jour  de  Mars  1281.  Cette  Elccliion  recherchée , ne  s’ac- 
corde guéres  avec  la  Souveraineté  ; il  n’eft  point  d’exemple  que 
jamais  un  Prince  Souverain  ait  reçu  de  fes  Sujets  une  fimplc 
Magillraturc  dans  fa  Ville  capitale  ; mais  les  Papes  pouvoient 
tout  faire,  5c  le  refpeéf  pour  eux  étoit  fiexceflTif , qu’on  n’ofoit 
condamner  leurs  démarches  les  plus  irrégulières.  Les  Princes 
5c  les  Evêques , fi  inrerefles  à empêcher  ces  idées  de  p/éva- 
loir,  y donnoient  eux-mêmes;  on  voit  encore  une  Lettre  d’un 
Archevêque  d’York  à Edouard  Roi  d'Angleterre , qui  contient 
ôc  appuyé  ces  Maximes  odieufes  : « Dieu,  dit  ce  Prélat , nous 
» commande  d’honorcr  les  Rois  ; mais  parce  qu’il  faut  lui 
» obéir  plutôt  qu’aux  hommes , aucune  Conflitution  humaine 
» ne  peut  nous  obliger  k violer  les  Loix  établies  par  l’autorité 
» divine.  »Ces  Loix, félon  lui,  établies  par  l’autorité  divine, 

& en  quoi  confiflc  la  fouveraine  autorité , font  les  Décrets  des 
Fapes , les  Ordonnances  des  Conciles  5c  les  Décifionsdes  Peres. 

» Dieu  , continue-t-il , a donné  l’autorité  aux  Décrets  des 
» Papes  , en  difant  à S.  Pierre  : Tom  ce  que  tu  aur^s  lié  fur  U 
terre  , fera  lié  dant  U Ciel  i 5c  par  la  bouche  de  Moïfe  , ctlui 
{«:  />4r  orgueil  rrftftr*  J'oiéir  4M  Pontife  , celm~li  mourcM.  Le  Roi 

« 

î 

I 
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donc  eft  obligé  lui-mémc  d’obéir  au  Pontife.  Après  quoi  il 

ajoute  : » Un  ennemi  de  l’Eglife  dira,  peut-être,  qu’il  n’ap- 

5>  parrient  pas  aux  Papes  d'impofer  à un  Prince  féculicr  le 

» joug  de  ces  Loix  ou  des  Canons  ; mais  nous  foûtenons  le  con- 

» traire' avec  l’Eglife  tniverfelle  & tous  les  Saints  Sc  les  Sça- 

» vans  du  monde. 

« 

C’eft  fur  ces  mêmes  idées  que  le  Corps  de  Loix , rédigé  en 
Efpagnc  à peu  près  vers  le  même  temps  , fait  du  Pape  un 
Monarque  abfolu.  Selon  ce  Code  , les  prérogatives  du  Pape 
au-defTus  des  autres  Evêques , font  : » De  pouvoir  les  dépofer 
» & les  rétablir  enfuitc,  s’il  le  juge  à propos  ; de  les  transférer 
» d’une  Eglifc  à l’autre  ; de  recevoir  leur  démiffion  ; de  les 
» fouflraire  à la  JurifdiéÜon  de  leurs  Supérieurs  , Archevê- 
îJ  ques  , Patriarches  ou  Primats  ; de  réhabiliter  les  Clercs 
» dégradés  par  l’Evêque  ; il  peut  divifer  un  Evêché  en  deux , 
» ou  en  unir  deux  en  un  , foumettre  un  Evêque  à un  autre, 
» & ériger  un  nouvel  Evêché  ; il  peut  difpenfer  des  Vœux 
» & abfoudre  des  Sermens , pour  éviter  le  Parjure;  difpenfer 
w du  vice  de  la  naillànce  ou  du  défaut  de  l’âge  pour  la  recep- 
»)  don  des  Ordres  & des  Bénéfices  ; il  peut  convoquer  quand 
» il  lui  plaît , le  Concile  général  où  tous  les  Evêques  doivent 
î>  fe  trouver  ; il  peut  aufli  ordonner  aux  Princes  de  marcher, 
5)  ou  d’envoyer  ceux  qui  conviennenr  , quand  il  s’agit  de  la 
J)  défenfe  ou  de  l’accroilTement  de  la  Foi  ; U peut  faire  des 
» Confiitutions  pour  l’honneur  & l’udlité  de  l’Eglife , &c  tous 
» les  Chrétiens  font  tenus  de  les  obfcrver  ; il  a le  pouvoir 
w d’ôter  aux  Clercs  leurs  Bénéfices,  & de  les  donner  ou  les 
5)  promettre  par  fes  Lettres  avant  qu’ils  vaquent  ; il  peut  ab- 
» foudre  des  Excommunicarions  prononcées  par  les  autres  ; 
ï3  mais  perfonne  ne  peut  abfoudre  de  celles  qui  font  ponées 
ïî  par  lui  ou  par  fes  Délégués  ; perfonne  ne  peut  àppcller  de 
» fon  Jugeaient , lui  feul  peut  juger  les  Appellations  ponées 
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» à fon  Tribunal;  en  toute  affaire  Eccléfiadique  on  peutap- 
>’  pcllcr  à lui  fans  moyens  ; il  peut  donner  Difpenfe  pour 
» tenir  pluficurs  Bénéfices,  même  à charge  d’Ames  , & lui 
w fcul  peut  difpcnfer  de  la  Simonie  ; on  doit  porter  à lui  fcul 
>5  les  Caufes  majeures , comme  les  Qileilions  de  fait. 

» La  Jurifdiéfion  Eccléfiaftiquc , continue  ce  Compilateur, 
» comprend  toutes  les  matières  fpirituellcs;  fçavoir  les  Dîmes, 
» Prémices  & Offrandes,  les  Mariages,  PEtat  des  petfonnes , 
» l’Eleéfion  d’un  Prélat  , le  Patronage  , les  Sépultures  , 
» les  Bénéfices  , les  Cenfures  Eccléfiafliques  , le  Réglement 
» des  Limites  entre  les  Evêques.  En  matière  profane  le  Clerc 
» doit  procéder  dev'ant  le  Juge  Eccléfiaftiquc , même  en  deman- 
» dant:  fi  c’eft  contre  un  autre  Clerc  &c  contre  un  Laïque  feu- 
35  Icment,  en  défendant.  Le  Juge  d’Eglife  connoît  de  toutes  les 
35  caufes  fondées  fur  les  péchés  fuisTins  , Héréfie,  Simonie, 
3)  Parjure,  Ufurc  , Adultère,  Nullité  de  mariage.  Sacrilège. 
■ En  France  on  penfoit  à peu  près  de  meme  , du  moins  on 
fe  conduifoit  d’une  maniéré  extrêmement  propre  à favorifer 
les  prétentions  des  Papes  fur  le  temporel  & le  fpirituel.  J’ai 
déjà  dit  qu’on  eut  la  foiblcffc  8c  l’imprudence  de  recevoir  la 
Donation  que  fit  Martin  IV  du  Royaume  d’Arragon  , 8c 
de  la  recevoir  avec  obligation  d’hommage  8c  de  tribut. 

Les  privilèges  cxceffifs  accordés  aux  Dominicains  8c  aux 
Francifeains  , déplaifoient  fort  aux  Evêques,  dont  ils  vio- 
loient  manifeftement  les  Droits  , ignorant  la  puiffance  atta- 
chée à leur  Caraélerc  , ou  n’en  ayant  qu’une  connoifiànce 
confufe,  8c  n’ofant  s’en  fervir  ; après  une  longue  délibération  , 
ils  trouvèrent  bon  de  faire  appellcr  par  cri  public  dans  toutes 
les  Ecoles , tous  les  Doéfcurs  8c  les  Bacheliers  de  chaque  Fa- 
culté , 8c  tous  les  Etudians , pour  venir  dans  la  fale  de  l’Evê- 
que de  Paris , entendre  ce  qu’on  avoir  à-  leur  propofer.  Cette 
Affcmblée  fi  extraordinaire  , 8c  d’un  goût  fi  nouveau,  fe  tint 


Digitized  by  Google 


Ecclésiastique  François.  25J 
le  (5  Décembre  1281  : il  s’y  trouva  quatre  Achevêques  & vingt 
Evêques,  tous  les  Doéteurs,  grand  nombre  d’Ecoliers,  &c  les 
principaux  des  Religieux.  Simon  de  Beaulieu,  Archevêque  de 
Bourges,  fit  une  cfpece  de  Sermon  fur  la  Charité  ; il  fe  plai- 
gnit quelle étoit  altérée  parles  nouveaux  Religieux , qui  ufur- 
poient  la  conduite  du  Troupeau,  confié  aux  Evêques  : » Nous 

avons  fait  prier  les  Moines , difoic  ce  Prélat , en  s’adreffant 
» aux  Membres  de  lUniverfité,  par  le  Roi  lui-même,  & par 
» d’autres  Seigneurs,  qu'ils  cefTafTent  de  faire  nos  FonéHons; 
» ce  qu’ils  n’ont  point  fait  : ils  continuent , malgré  nous , de 
» prêcher  dans  tous  les  Diocèfes , & d’entendre  les  Confef- 
» fions , difant  qu’ils  ont  pour  cet  effet  des  privilèges  des  Papes. 
» C’eft  pourquoi  nous  venons  à vous  , ayant  pouvoir  par 
» écrit  de  tous  les  Evêques  du  Royaume  pour  nous  plaindre 
» de  cette  infolence  des  Freres  : car,  ajoutoit-il,  vous  ferez 
» ce  que  nous  fommes , & je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  aujourd’hui 
» de  Prélat  entre  nous  qui  n’ait  été  tiré  de  cette  Univerfité, 
» Nous  avons  auffi  prié  ces  Freres  d’envoyer  leurs  privilèges 
» au  Saint  Siège  , pour  être  expliqués  plus  clairement  : ils 
» l’ont  refufé. 

Guillaume  de  Mâcon  , Evêque  d’Amiens  , parla  aulTi  , & 
foutint  par  les  autorités  du  Droit , que  ces  privilèges  qu’on 
venoit  de  lire,  n’a  voient  point  dérogé  au  Concile  de  Latran  , 
& qu’il  n’étoit  point  permis  aux  Freres  d’adminiftrer  la  Péni- 
tence, fans  la  permiffion  fpéciale  des  Evêques  ,&  fans  le  con- 
fentement  des  Curés.  Les  Religieux  préfens  à cette  Affemblée  , 
ne  dirent  pas  un  mot  pour  contredire  les  Prélats  ÿ mÿ^  le  len- 
demain , un  Francifeain  prêcha  chez  les  Freres  Prêcheurs  r à 
la  fin  de  fon  Sermon,  il  parla  à fes  Auditeurs  des  oppofitions 
des  Prélats  & de  l’Univerfité  : » Nous  pourrions,  dit -il,  il 
» nous  voulions  , ufer  de  nos  privilèges  avec  plus  d’étendue. 
» Quand  nous  les  avons  obtenus  , i’Evêque  d’Amiens  étoit 
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y>  prcfent,  & s’y  opjwfoit  de  toute  fa  force.  Tous  les  Prélats 
>î  envoyèrent  même  en  Cour  de  Rome  & n’y  gagnèrent  rien. 
>3  Car  nos  Freres  ayant  expofe  au  Pape  la  manière  donc  ils 
>3  ufoient  de  leurs  privilèges , il  répondit  qu’il  en  étoit  con- 
>3  tent.  A préfent  les  Prélats  veulent  que  nous  renvoyons 
>3  encore  nos  privilèges  en  Cour  de  Rome , comme  pour  les 
>3  impétrer  de  nouveau , en  quoi  nous  ferions  une  fotife,  puif- 
>3  que  nous  donnerions  occafion  de  les  révoquer. 

Ce  difeours  anima  le  zclc  & la  vivacité  des  Prélats  : on 
s’afTemWa  encore  ; on  déclama  contre  ces  Mandians.  L’Evé- 
que  d’Amiens  les  aceufa  d’hypocrific , de  duplicité  & d’injufti- 
ee  ; il  aifura  que  les  Agens  en  Cour  de  Rome  avoient  travail- 
lé avec  fucccs,  & que  le  Pape  avoit  promis  de  révoquer  entiè- 
rement CCS  privilèges  , ou  de  les  expliquer  plus  clairement. 
En  effet,  vint  une  Bulle  de  Martin  IV,  au  commencement  de 
l’année  fuivante,  par  laquelle  il  confirmoit  aux  Freres  Mineurs 
le  pouvoir  de  prêcher  & d’entendre  les  Confeflions;  » Mais,' 
» difoit  le  Pape , Nous  voulons  que  ceux  qui  fc  confèflèront 
>3  à ces  Freres  , foient  tenus  de  le  confcflèr  k leurs  Curés  an 
53  moins  une  fois  l’année , fuivant  l’Ordonnance  du  Concile  , 
53  & que  les  Freres  eux  - mêmes  les  y cxljortent  foigneufe- 
53  ment  & efficacement.  ' 

Ce  narré  renferme  des  circonftances  fi  extraordinaires,  qu’il 
paroîtroit  prcfque  incroyable.  Des  Evêques  qui  implorent  le 
fccours  de  l’Univcrfité,  pour  maintenir  leurs  Droits  ufurpésl 
Ignoroient-ils  donc  ce  qu’ils  étoient?  Et  s’ils  avoient  la  foi- 
blcflc  % ne  pas  fe  rendre  jufticc  k eux  - mêmes  , comme  ils  le 
dévoient,  que  pouvoit  faire  l’Univerfité ? Ne  pouvoiem-ils 
pas  défendre  k ces  Moines  de  préclier  , de  canfciTcr  f Dou- 
toicnt-ils  que  leurs  privilèges  ne  fuffent  abufifs  , 6c  que  le 
Pape  en  les  accordant,  n’eût  pafle  fes  Droits  & violé  les  leurs  ? 
Leurs  follicitations  en  Cour  de  Rome , pour  faire  reflraindre 
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ic  expliquer  ces  privilèges,  étoient  - elles  autre  chofe  qu’une 
reconnoilTance  du  Droit  qu’on  avoit  eu  de  les  accorder  ? Mais 
ces  Religieux  étoient  exempts  de  leur  Jurifdiélion:  autre  abus; 
pourquoi  avoient-ils  fouflert  qu’on  leur  ôtat  une  partie  de  leur 
Troupeau  ? Du  moins  leurs  Peuples  reiloiem  fous  leur  dépen- 
dance , & ils  pouv'oient  leur  défendre  d’entendre  les  Sermons 
de  ces  Religieux  , & de  fe  confeffer  à eux.  S’ils  regardoient 
le  Pape  comme  leur  Souverain  , ils  pouvoient  fe  plaindre  à 
lui  ; mais  s’ils  fçavoient  que  quant  au  Caraélere  Epifcopal , 6c 
à la  Jurifdiélion  que  Jefus  - Cbrill  y a attachée , il  lui  étoient 
égaux  , ils  dévoient  s’élever  ouvertement  contre  fes  ufurpa- 
tions , que  fa  qualité  de  Chef  ne  pouvoit  juftifier  : ne  fen- 
toient-ils  pas  que  c’étoit  les  dégrader , les  infulter , leur  ôter 
meme  la  conduite  de  leur  Troupeau  ? 

Mais  les  Papes  étoient  en  poireflTion  de  faire  ce  qu’ils  vou- 
loient , les  Têtes  couronnées  trembloient  même  fous  le  poids 
de  leur  autorité  ; leur  réfifter  ouvertement,  c’étoit  s’expofer  au 
danger  évident  d’un  Schifme.  D’où  venoit  cette  polTeflion  ? 
De  la  foiblefle  des  Evêques , de  leur  peu  de  connoiffance , 8c- 
fl  j’ofe  le  dire , de  leur  peu  de  refpeéf  pour  leur  Dignité, 
N’étoit-ce  pas  aux  Evêques  k indruire  les  Rois  du  degré  de 
puifTance  que  donnoit  aux  Papes  leur  qualité  de  premier 
Evêque , 6c  à leur  marquer  jufqu’où  cette  puifTance  pouvoit 
légitimement  s’étendre?  Qu’ell-il  arrivé  ? Les  Evêques,  peu  atten- 
tifs, ont  laifTé  peu  k peu  obfcurcir  ces  idées;  ces  idées  obfcurcics 
ont  produit  le  doute  8c  l’incertitude , fur  la  juflice  ou  l’injudicc 
des  prétentions;  ce  doute  , cette  incertitude,  ont  empêché  la 
réfiflanee  ; on  a profité  de  leur  foiblefle  ; une  ufurpation  a 
fervi  de  titre  pour  en  faire  une  autre;  8c  Ton  ne  s’eft  apperçu  de 
Tefclavage  où  Ton  s’étoit  lailTé  rcduire,que  lorfqu’on  ne  pouvoit 
en  fortir  que  par  les  plus  violons  efforts,  8c  que  la  prudence  de- 
tnandoit  peut-être  qu’on  làcrifiât  la  liberté  k Tamour  de  la  paix. 
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Ce  n’cft  pas  pourtant  , que  l’odieux  du  Schifme  ne  doive 
retomber  tout  entier  fur  celui  qui  a dépouillé  les  autres  de 
leurs  Droits  légitimes  , pour  s’en  revêtir  lui-meme  , & éxercer 
fur  eux  un  empire  qui  ne  lui  cft  point  dû.  Ce  qu’on  appelle 
Schifme  , fuppofe  de  la  révolte  : or  , il  n’y  a point  de  révolte 
à maintenir  fes  Droits , même  contre  les  prétentions  de  fou 
Souverain  ; à plus  forte  raifon  n’y  en  a-t-il  point  k réfifter  à 
celui  qui  n’eftque  le  premier  entre  plufieurs  égaux.  Le  Schifme 
par  rapport  au  Pape  , feroit  de  cclTer  de  le  rcconnoître  pour 
le  Chef  du  Corps  Epifcopal  , non , de  lui  difputer  & de  lui 
Elire  perdre  la  Souveraineté  qu’il  prétend  & qu’il  s’eft  attri- 
buée. Il  eft  vrai  que  fa  qualité  de  Chef  lui  donne  droit  de 
veiller  au  bien  de  l’Eglilc  univerfellc , ôc  de  fuppléer  k ce  que 
les  Evêques  refuferoient  ou  négligeroient  de  faire  ; mais  le 
bien  de  l’Eglife  univerfellc  demande-t-il  que  contre  l’Inftitu- 
tion  primitive,  il  borne  le  pouvoir  atuché  k leur Caraéfère, 
qu’il  fe  failè  des  Sujets  immédiats  ailleurs  que  dans  fon  Dif- 
triéb  particulier , & que  fous  prétexte  que  leurs  peuples  ne 
■font  pas  alTez  inftruits  , il  leur  envoyé  de  nouveaux  Palleurs 
indépendans  ? Eft-cc-lk  fecourir,  ou  alTujcttir  ? 

Quelque  inconteftablc  que  fût  le  Droit  des  Evêques , ils 
n’oferent  alors  , ou  ne  crurent  pas  devoir  le  foûtenir  : ils  l’ont 
fait  depuis  , & fe  font  délivrés  en  partie  du  joug  honteux 
qu’on  leur  avoit  impofé.  La  querelle  a duré  long-temps , elle 
s’eft  même  rcnouvellée  de  nos  jours  : mais  enfin , quoique  les 
Réguliers  fe  flattent  encore  d’avoir  leurs  prétendus  privilèges, 
ils  ont  cefle  de  s’en  fervir  , au  moins  publiquement. 

Le  Pontificat  de  Martin  ne  dura  que  quatre  ans  ; toujours 
il  fut  dans  le  trouble  Sc  dans  l’agitation  , par  la  grande  part 
qu’il  prit  aux  affaires  de  Sicile.  Charles  méritoit  qu’il  fe  décla- 
rât pour  lui , k caufe  de  la  grande  idée  qu’il  avoit  de  la  Puif- 
fancc  Ecccléfiaftique  : jj  Tu  rias  pas  confideré  , écrivoit  ce 

Prince 
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» Prince  à fon  Rival , la  force  infurmontable  de  l’Eglife  » 

» qui  doit  commander  à toutes  les  Nations  ; c’eft  elle  que 
y>  la  Terre , la  Mer  &c  le  Ciel  adorent  , & à laquelle  tous 
» ceux  qui  font  fous  le  foleil , doivent  payer  tribut. 

Une  autre  fourcc  d’embarras  pour  ce  Pape  , étoit  la  Régie 
des  Décimes  Eccléfiaftiques , dont  le  dernier  Concile  de  Lyon 
avoit  ordonné  la  levée  en  faveur  de  la  Terre-Sainte.  Chaque 
Prince  vouloir  s’en  emparer,  & prcfquc  tous  vinrent  à bout 
de  le  faire  pour  leurs  befoins  particuliers  ; quclq^s  Evoques 
même  s’étoient  oppofés  à cette  levée  , d’autres  fe  l’étoient  ap^ 
propriée  en  tout  ou  en  partie  j quelques  Princes  , comme  le 
Roi  de  Dannemark , défendirent  d’en  tranfportcr  le  provenu 
hors  de  leurs  Royaumes  : pour  le  Roi  d’Angleterre , il  s’en 
empara  de  vive  force  ; & le  peu  qui  en  reila , fut  employé  k 
un  tout  autre  ufage  qu’à  fecourir  la  Terre-Sainte.  Le  Pape , 
qui  avoit  raifon  de  s’en  croire  le  maître , puifqu’on  avoit  fouf- 
fert  qu’il  les  imposât , en  donna  la  plus  grande  partie  k Charles, 
pour  l’aider  à reconquérir  la  Sicile,  6c  le  Roi  de  France  fc 
fervit  de  celles  de  fes  Etats  pour  établir  fon  fils  fur  les  Trônes 
d’Arragon  6c  de  Valence. 

C’eft  ainfi  que  les  Evêques  6c  les  Souverains  laiftbient  épuifer 
leurs  Etats  6c  leur  Clergé , par  l’ignorance  où  ils  étoient  de 
leurs  Droits , ou  par  leur  foiblelTe  k les  défendre.  Je  crois 
l’avoir  déjà  dit , mais  je  ne  puis  trop  le  répéter  ; le  Chriftianifme 
n’a  pu  ôter  aux  Souverains  le  Droit  qu’ils  ont  fur  les  biens  de 
leurs  Sujets , lorfqu’il  s’agit  de  l’utilité  6c  du  befoin  de  leurs 
Etats  : c’eft  k l’Eglife  de  Paris  , non  k l’Eglife  de  Rome  , que 
les  François  ont  donné  ; 6c  chaque  Evêque  eft  l’œconomc 
naturel  des  biens  des  Eglifes  de  fon  Diocéfe  ; c’eft  lui  qui  doit 
veiller  k leur  confervation  , k leur  adminiftration  ; 6c  s’il 
convient  pour  l’honneur  de  la  Religion  6c  pour  d’autres  rai- 
fons  particulières  , que  ces  biens  ne  foient  pas  compris  dans 
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les  Taxes  ordinaires  , c’en  k lui  k régler  de  concert  avec  les 
Officiers  du  Prince  > ce  qu’ils  doiv'ent  contribuer  pour  qu’ils 
portent  leur  jufte  part  des  fardeaux  de  l’Etat.  C’eft  ce  qui  fc 
pratique  aujourd’hui  en  France. 

Honoré  III,  qui  fucceda  k Martin,  pourfuivit  les  entre- 
prifes  avec  autant  de  chaleur  qu’il  l’eût  pu  faire  lui-même  : il 
preffia  vivement  le  Roi  de  France  de  fe  mettre  en  pofTeffion 
des  Royaumes  que  le  Saint  Siège  lui  avoit  donnés  , &c  lui 
confirma  de  nouveau  , malgré  les  plaintes  de  l’Empereur 
Rodolphe*  les  Décimes  des  Diocèfcs  de  Liège,  de  Metz,  de 
Verdun  & de  Bâle. 

L’Armée  Françoife  entra  en  Catalogne  au  mois  de  Jqin. 
1281  : quoiqu’elle  fût  prcfque  toute  compofée  de  Croifés  , 
c’eft-k-dire  , de  gens  qui  avoient  pris  les  Armes  pour  gagner 
les  indulgences  , elle  commit  les  plus  affreux  defordres  ; ils 
profanoient  les  Eglifes  , ils  violoicnt  meme  les  Religieufes  , 
ils  emportoient  les  Vafes  facrés  , les  Croix  , les  Images,  les 
Livres  & les  Ornemens  cPEglife  , &c  fc  les  vendoient  l’un  k 
l’autre.  C’eft  ainfi , dit  Fleury  * , qu’ils  fe  conduifirent  pendant 
toute  la  Campagne  ; prétendant  toutefois  gagner  l’Indulgence 
de  la  Croifade  , pour  laquelle  ils  avoient  une  telle  dévotion  » 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  tirer  des  flèches  ou  employer  d’aui- 
très  armes  , prenoient  des  pierres  , &c  difoient  : » Je  jette 
V cette  pierre  contre  Pierre  d’Arrragon  , pour  gagner  l’Indul- 
» gence. 

Cette  guerre  fut  malheureufe  , & cette  prétendue  Donation 
des  Papes  , coûta  k la  France  une  Armée  nombreufe  & fon 
Roi , qui  mourut  k Perpignan  le  vingt-trois  de  Septembre  , de- 
là meme  maladie  qui  avoit  fait  périr  la  plus  grande  partie  de 
fes  T roupes. 

Le  Roi  d’Arragon  n’éprouvoit  pas  £eul  les  hauteurs  dé  lat 
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Cour  de  Rome.  Guillaume  , Marquis  de  Montferrat , dans 
une  guerre  qu’il  eut  contre  l’Evéque  de  Tortonne  , prit  ce 
Prélat  & fa  Ville  Epifcopale  : les  Parens  de  cet  Evêque  refu- 
fant  de  rendre  un  certain  Château , le  Marquis  crut  devoir 
leur  envoyer  fon  prifonnier , pour  qu’il  les  déterminât  à le 
ceder  ; au  retour  ce  Prélat  fut  tué  avec  quelques  autres,  fan^ 
que  ceux  qui  le  gardoient  s’en  apperçuflent , à caufe  d’un 
brouillard  fort  épais.  Le  Marquis  protefta  en  vain  qu’il  n’avoit 
point  de  part  à ce  meurtre , il  fut  excommunié  , 8c  reçut 
ordre  de  comparoître  en  perfonne  devant  le  Pape.  On  reçut 
pounant  fes  exeufes  : mais  voici  l’Arrêt  qu’on  prononça  contre 
lui , même  en  fuppofant  qu’il  fe  feroit  purgé  du  meurtre  dont 
on  l’avoit  aceufé.  » Il  ira  publiquement  nuds  pieds  en  chemife 
» 8c  la  tête  nuë , depuis  le  lieu  où  l’Evêque  a été  pris , jufqu’k 
» l’EgUfe  de  Tortonne;  Sc  dans  les  Villes  de  Verceil , d’Ivréc 
» 8c  d’Albe  , depuis  la  porte  jufqu’à  l’Eglife  Cathédrale.  Il 
» fera  privé  , lui  8c  toute  fa  Pollérité  , de  tout  Droit  de 
» Patronnage  , Fief  ou  Bail  emphytéotique  qu’il  tient  de 
» l’Eglife  de  Tortonne  ; 8c  fa  Pollérité , jufqu’à  la  quatrième 
» génération  , fera  incapable  de  polTeder  aucun  Bénéfice  dans 
» la  même  Eglife.  Il  fera  le  Voyage  d’Outre-mer  , ou  le 
» Pèlerinage  à faint  Jacques  de  Compollelle , quand  on  le 
» lui  ordonnera.  » La  Sentence  ajoûtoit , qu’on  ne  preten- 
doit  point  par  cette  Indulgence  ôter  aux  Princes  fécuUers  la 
faculté  de  le  pourfuivre  comme  facrilége. 

Quelle  Indulgence  ! Que  pouvoit-on  faire  de  plus  s’il  eût 
été  convaincu  du  crime  qu’il  défavouoit , 8c  que  vraifcmbla- 
blement  il  n’avoit  pas  commis  ? Ce  Seigneur  pourtant  étoit 
Prince  Souverain  : il  avoir  époufé  une  fille  d’Alphonfe  l’Aftro- 
logue , Roi  de  Callille  ; 8c  l’Empereur  Andronic  s’allia  dans 
fa  Maifon  , 8c  ne  fc  fit  point  de  deshonneur  de  l’avoir  pour 
Eeau-pere. 
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Les  Vénitiens  refuferent  d’armer  en  faveur  du  Roi  Charles  J 
ou  plutôt  de  confentir  que  leurs  Sujets  s’enrollaffcnt  dans  fes 
Aimées  ; ils  rcnouvellcrcnt  meme  à cette  occafion  une  Loi 
ancienne  , qui  défendoit  à aucun  d’entre  eux  de  porter  les 
Armes  fans  la  permilTion  du  Doge  , du  grand  & du  petit 
Confeil.  Leur  Ville  fut  frappée  de  l’Interdit  : pour  en  être 
délivrés  , il  fallut  qu’ils  proteftaflent  que  ce  renouvellement 
de  l’ancien  Statut  n’avoit  point  été  fait  au  mépris  de  l’Eglifc 
Romaine  , ni  en  faveur  de  fes  Ennemis  , & qu’ils  cefTafTcnt 
de  pourfuivre  ceux  de  leurs  Citoyens  qui  avoient  défobéi  à 
leur  Ordonnance.  Les  plus  puiffàns  Princes  de  l’Europe  plioient 
alors  fous  l’Autorité  Pontificale,  & fe  faifoient  les  éxécuteurs 
de  leurs  Décrets  t comment  une  République  lui  auroit-ello 
réfifté  ? 

Philippe  le  Bel  fuccéda  à Philippe  le  Hardi , fon  Pere , au 
Gouvernement  du  Royaume  de  France.  Ce  Régne  fut  fameux 
par  les  grands  démêlés  de  ce  Prince  avec  un  Pape  , & par 
l’étroite  liaifon  qu’il  eut  avec  fon  fuccefTeur.  Ce  Pape  avec  qui 
la  France  eut  de  fi  grands  démêlés,  fut  Boniface  VIII,  qui  fur 
élû  en  la  place  de  Céleftin  , Fondateur  de  l’Ordre  Religieux 
qui  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom.  Boniface  étoit  unhom- 
me  de  beaucoup  d’cfprit , fort  fçavant  pour  ces  temps  - là  , 
d’une  grande  habileté  dans  les  affaires,  dont  il  avoit  donné  des 
preuves  certaines  en  terminant  heureufement  les  Négociations 
importantes  & difficiles  , dont  fes  PrédécefTeurs  l’avoient 
charge  : mais  il  étoit  naturellement  haut  & fier  ; qualités  , 
qui  dans  un  hofnme  perfuadé  que  comme  Pape  il  avoit  un 
pouvoir  fans  bornes  , auquel  même  les  Têtes  couronnées  dé- 
voient céder,  ne  pouvoient  manquer  de  le  conduire  à d’étran- 
ges extrémités.  Philippe  de  fon  côté  étoit  jeune , d’^un  natu- 
rel peu  fcrupuleux,  encore  moins  endurant,  plus  puiffanr  que 
pas  un  de  fes  PrédécefTeurs,  ôc  qui  avoit  un  Confeil  de  gens 


Ecclésiastique  François.  261 
hardis  & impétueux  : d’ailleurs , les  Souverains  en  général 
étoient  fatigues  de  voir  faire  aux  Papes  en  toutes  rencontres 
des  aéfes  de  Souveraineté  temporelle  , de  les  voir  fe  rendre 
maîtres  abfolus  des  privilèges , des  difpenfcs  & de  toute  la  dif- 
cipline  ; &c  même  de  la  plûpart  des  Bcnchccs  , aufquels  ils 
nbmmoient  fous  différens  Etats  , remplifTant  ainfi  leurs  Etats 
d’Etrangers,  qui  nepouvoient  manquer  d’être  leurs  créatures, 
& de  prendre  leur  parti  dans  les  occafions  qui  fe  préfentoient. 
La  Guerre  Sainte  fut  l’occafion  qui  commit  enfemblc  ces 
deux  Puiflances  : les  Turcs  ou  Sarrazins  venoient  d’enlever  aux 
Chrétiens  le  peu  qui  leur  reftoit  de  leurs  Conquêtes  dans  la 
Paleftine , & dans  la  Syrie  ; Boniface  en  parut  fort  touché  ; & 
foit  qu’il  fut  anime  d’un  vrai  zelc , ou  qu’il  crût  qü’il  ctoit  de 
fa  gloire  de  ne  pas  abandonner  le  deflein  de  fes  PrédcceiTcurs  , 
il  réfolut  de  fe  fervir  de  toute  l’autorité  qu’il  croyoit  avoir 
en  main  pour  l’exécuter  promptement.  Dans  cette  vûe  il  en- 
treprit deux  chofes  également  difficiles  j f<^avoir,  de  terminer 
les  différends  qui  étoient  entre  les  Souverains , & de  retirer  de 
leurs  mains  les  fommes  d’argent  provenant  des  Décimes  qu’on 
avoir  levées  pendant  fix  ans,  fur  tout  le  Clergé.  Son  Prédé- 
cefleur  Nicolas  I*V,  avoir  déjà  bien  avancé  les  chofes  , & 
s’étoit  donné  des  mouvemens  infinis  ; mais  fa  mort  & la  lon- 
gue vacance  du  Saint  Sége,  rendirent  inutile  tout  ce  qu’il 
avoir  fait. 

Boniface,  félon  fan  génie  ardent,  crut  qu’il  n’avoit  qu’à  par- 
ler pour  être  obéi , & que  s’il  venoit  à bout  de  réduire  le  Roi  de 
France  à ce  qu’il  fouhaitoit , les  autres  fe  foumettroient  fans 
peine  : il  lui  envoya  un  Légat , qui  fans  ménagemens  lui  or- , 
donna  fous  peine  d’Excommunication  , de  faire  la  Paix  ob 
une  longue  Trêve  avec  le  Roi  d’Angleterre  : ce  Monarque  , 
piqué , répondit  qu’il  ne  prenoit  la  Loi  de  perfonne  , pour  le 
Gouvernement  de  fon  Royaume } que  le  Pape  avoit  tout  au 
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plus  Droit  d’exhorter  en  ces  fortes  d’affaires  , non  de  com- 
mander. Ce  commencement  de  méfimelligence  fut  augmenté 
par  l’Ereéfion  que  Boniface  fit,  de  fon  propre  mouvement^ 
de  l’Abbaye  de  Saint  Antonin  en  Evcchc,  &c  de  la  proteéfion 
qu’il  promit  au  Comte  de  Flandres , dont  Philippe  retenoic 
la  fille. 

Au  même  temps  ce  Pape  publia  une  Conftitution  , qui  dé4 
fendoit  aux  Eccléfiafiiques  de  payer  aux  Princes,  ni  Contri- 
butions , ni  Décimes.  » L’Antiquité , difoit  ce  Pontife , nous 
» a appris  l’inimitié  des  Laïques  contre  les  Clercs , & l’expé- 
» ricnce  du  temps  préfent  nous  la  déclare  manifeftement , 
» puifque  fans  confidérer  qu’ils  n’ont  aucune  puilfance  fur  les 
•»  perfonnes  , ni  fur  les  biens  Eccléfiaftiques  , ils  chargent 
» d’Impofitions  les  Prélats , & le  Clergé , tant  Séculier  que 
» Régulier  : & ce  que  nous  rapportons  avec  douleur , quel- 
» ques  Prélats  & autres  Eccléfiaftiques , craignant  plus  d’of- 
» fenfer  la  Majefté  temporelle  que  l’étérnelle , acquiefcent  k 
» ces  abus.  Voulant  donc  y obvier.  Nous  ordonnons  que  tous 
» Prélats  ou  Eccléfiaftiques  qui  payeront  aux  Laïques  la  Dé- 
» cime , ou  quelque  autre  partie  que  ce  foit  de  leurs  revenus , k 
» titre  d’Aide,  de  Subvention,  ou  autre  ,<fens  l’autorité  du 
» Saint  Siège  , & les  Rois  , les  Princes , les  Magiftrats  , & 
» tous  les  autres  qui  les  impoferont , ou  qui  leur  donneront 
» aide  ou  confeil  pour  ce  fujet  , encourront  dès -lors  l’Ex- 
y>  communication  , dont  l’Abfolution  fera  réfervée  au  Saint 
» Siège , nonobftant  tout  privilège. 

Cet  aveu  de  l’inimitié  des  Laïques  contre  les  Clercs , auroit 
dû  engager  à en  découvrir  la  fource  , & à y remédier  : on  au- 
rt>it  trouvé  que  c’étoient  leurs  grandes  richeifes,  & l’abus  qu’ils 
en  feifoient,  leur  efprit  de  domination,  l’indépendance  qu’ils 
affcéïoient , & la  hauteur  , la  tyrannie  même  avec  laquelle 
ils  cxerçoient  leurs  fonélions , & foutenoient  leurs  prétendus 
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Droits.  Le  moyen  que  prcnoit  Boniface  pour  parer  à cette 
haine,  n’etoit  propre  qu’à  l’augmenter.  Fleury  remarque,  que 
pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  ficelés  du  Chriftianifme,  le 
Clergé  s’attiroit  le  refpcét  & l’afleélion  de  tout  le  monde  , 
par  fa  conduite  charitable  & défmtcreflee  i j'ajoute  que  , géné- 
ralement parlant , la  haine  publique  eft  fondée , & qu’il  ell 
bien  rare  qu’elle  ait  la  Vertu  pour  objet. 

Philippe  le  Bel , par  repréfailles , publia  deux  Ordonnances  r 
la  première  défendoit  le  tranfport  d’or  & d’argent  hors  de  fon 
Royaume  , de  quelque  manière  que  ce  pût  être  ÿ la  défenfe  s’é- 
«endoit  aux  Armes , Vivres , Chevaux  & munition  de  Guer- 
re. La  fécondé  défendoit  aux  Etrangers  de  demeurer  en  Fran- 
ce, & d’y  faire  aucun  Commerce. 

Boniface  répliqua  par  une  longue  Bulle , datée  du  2 1 Sep- 
xembre  ; c’eft-à-dire,  un  mois  après  la  publication  des  Ordon- 
nances dont  on  vient  de  parler.  Il  rclevoit  fort  la  Liberté  de 
l’Eglife,  Epoufe  de  Jefus-Chrift,  à laquelle,  difoit-il,  il  a 
donné  le  pouvoir  de  commander  à tous  les  Fideles , Sc  à cha- 
cun d’eux  en  paniculier  : il  s’oublioit  jufqu’à  dire,  que  fi  l’in- 
«ention  de  ceux  qui  avoient  porté  la  Défenfe  du  rranfport  d’af- 
gent , avoir  été  de  l’étendre  à lui , à fes  Freres  les  Prélats  , 8c 
aux  autres  Eccléfialliques , elle  étoit  non-feulement  impru- 
dente , mais  infenféc  j puifquc  vous  , difoit-il  au  Roi  , ni  les 
autres  Princes  féculiers  n’avez  aucune  puillance  fur  nous,  Sc 
vous  avez  encouru  l’Excommunication  pour  avoir  violé  la 
Xiberté  Eccléfiailique.  11  déclaré  pourtant  par  une  efpece  d’a- 
doucifièmenc  , qu’il  n’a  pas  abfolument  défendu  au  Clergé  de 
donner  au  Roi  quelque  fecours  d’argent  pour  les  néceffités  de 
l’Etat  , mais  feulement  de  le  faire  fans  fa  permiflion.  Pour  ce 
qui  regarde  vos  démêlés  avec  les  autres  Souverains , ajoute- 
c-il , le  Roi  d’Angleterre  8c  le  Roi  deS  Romains  ne  refufonr 
fias  de  fubir  mon  Jugement  ; 8c  il  ell  hors  de  dpute  que  Iç 
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Jugement  nous  en  appartient , puifqu’ils  prétendent  que  vous 
péchez  contre  eux. 

On  répondit  à cette  Bulle  auffi  férieufement  que  fi  les 
Maximes  qu’elle  contenoit  cufTent  été  appuyées  fur  quelque 
fondement  folide  ; & qui  pis  eft , on  y répondit  d’une  manière 
qui  fuppofoit  la  judice  de  quelques  prétentions  de  la  Cour  de 
Rome.  » De  tout  temps  , difoit-on  , le  Roi  de  France  a pu 
foire  des  Ordonnances  pour  fe  précautionner  contre  les  atta- 
»}  ques  de  fes  ennemis.  C’eft  pour  ce  fujet  que  le  Roi  qui  eft 
» à prefent,  a défendu  la  traite  des  Armes,  des  Chevaux,  de 
» l’Argent  ; mais  il  a ajouté  , fans  fa  permiffion  j afin  que 
» quand  il  fçauroit  que  ces  chofes  appartiendroient  à des 
» Clercs , il  la  permît  en  connoiflance  de  caufe. 

J)  L’Eglifc  , Epoufe  de  Jefus  - Chrift  , n’eft  pas  feulement 
» compofée  du  Clergé , mais  encore  des  Laïques  : il  l’a  déli- 
ï>  vrée  de  la  fervitude  du  péché , & du  joug  de  l’ancienne 
» Loi , & a voulu  que  tous  ceux  qui  la  compofent , tant  Clercs, 
» que  Laïques , jouiflënt  de  cette  liberté  ; ce  n’eft  pas  pour  les 
» feuls  Eccléfiaftiques  qu’il  eft  mort , ni  à eux  feuls  qu’il  a 
» promis  la  Grâce  en  cette  vie  & la  gloire  en  l’autre.  Le 
» Clergé  ne  peut  donc  s’apptopricr  que  par  abus , la  Liberté 
» que  Jefus- Chrift  nous  a acquife. 

» Mais  il  y a des  Libertés  particulières , accordées  aux  Mi- 
niftres  de  l’Eglife  par  les  Papes , à la  prière , ou  du  moins 
» par  la  permiflTion  des  Princes  Séculiers  ; 8c  ces  Libertés  ne 
» peuvent  ôter  aux  Princes  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  Gou- 
» vernement  Sc  la  défenfe  de  leurs  Etats.  Les  Eccléfiaftiques 
font  Membres  de  l’Etat  comme  les  autres  , & par  confe- 
» quent , obligés  de  contribuer  à fa  converfion , d’autant  plus, 
» qu’en  cas  de  guerre  leurs  biens  font  les  plus  expofés. 

» Il  eft  contre  le  Droit  naturel  , de  leur  défendre  cette 
Contribution  , tandis  qu’on  leur  permet  de  donner  ^ 

des 
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» des  amis , ou  K des  Boufons  , 6c  de  faire  des  dcpcnfes 

fuperflucs  en  habits  , en  montures  , en  fcftins  Sc  autres 
» vanités  féculieres  , au  préjudice  des  Pauvres.  Nous  crai- 
» gnons  Dieu  , 6c  nous  honorons  les  Miniftres  de  l’Eglifc  : 
» mais  nous  ne  craignons  point  les  menaces  déraifonnables 
» des  hommes.  « 

Une  autre  démarche  avoir  encore  extrêmement  chagriné 
la  Cour  de  France  : le  Pape  s’étoit  raccommodé  avec  la  Mai- 
fon  d’Arragon  , il  avoir  reconnu  pour  Roi  légitime , le  fils  de 
celui  que  fes  Prédécefleurs  avoient  dépofé  avec  tant  de  fracas  , 
il  l’avoit  fait  Défenfeur  de  l’Eglife  Romaine , fous  le  titre  de 
Gonfalonicr , 6c  c’étoit  fur  lui  qu’il  comptoir  particulièrement 
pour  l’expédition  de  la  Terre  Sainte,  &:  pour  foumettre  fes  en- 
nemis particuliers  ; car  du  caraéfere  dont  il  étoit,  il  s’en  atti- 
roit  tous  les  jours  de  nouveaux. 

On  fe  raccommoda  pourtant,  du  moins  on  fufpendit  fes 
reffentimens.  Boniface  expliqua  fa  Bulle  Laids  Clericos,  6c  dé- 
clara qu’il  n’entendoit  point  empêcher  les  Contributions  vo- 
lontaires qui  fe  feroient  fans  exaétion  ; il  ajouta  , qu’elles  fe 
pourroient  lever  dans  les  befoins  de  l’Etat , fans  permifiion  du 
Pape , 6c  que  même  dans  les  néceflités  urgentes , on  y pour- 
roit  contraindre  par  l’autorité  Apoftolique.  Philippe  de  fon 
côté  révoqua  la  Défcnfe  du  tranfport  de  l’argent , 6c  alla 
jufqu’à  confentir  que  le  Pape  fût  Arbitre  de  fes  différens, 
avec  le  Comte  de  Flandres,  Boniface  donna  une  Senten- 
ce arbitrale  , qui  ordonnoit  que  la  fille  du  Comte  lui  fe- 
roit  rendue  , 6c  fes  Villes  refiituées  ; 6c  comme  s’il  eût  été 
Juge  Souverain  , il  la  fit  prononcer  publiquement  dans 
fon  Confiftoire.  Philippe  en  fut  choqué  au  dernier  point  ; 
la  divifion  recommença  : elle  dégénéra  en  haine  perfonncl- 
Ic  , qui  fixt  poulfée  de  part  6c  d’autre  , à des  extrémités 
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dont  les  hommes  en  place  ne  devroient  januis  être  ca- 
pables. 

Bernard  de  SaiiTet  » premier  Evêque  de  Pamiers , fut  en- 
voyé à Philippe , pour  l’exhorter  à mettre  enfin  en  liberté 
la  fille  du  Comte  de  Flandres  , & à fe  préparer  au  voya- 
ge de  la  Terre  Sainte  : ce  Prélat  s’acquitta  de  fa  commif- 
fion  en  termes  peu  mefurés.  Au  même  temps  il  fiit  aceufe 
comme  ayant  voulu  perfuader  au  Comte  de  Foix  , & au 
Comte  de  Comminges , de  fe  révolter , & de  fouftraire  à 
l’obéiflâncc  du  Roi , la  Ville  &c  la  Comte  de  Touloufe , nou- 
vellement réunies  à la  Couronne  : on  le  chargeoit  encore 
d’avoir  dit,  que  la  Ville  de  Pamiers  n’étoit  point  du  Royau- 
me , qu’il  ne  tenoit  rien  du  Roi , que  ce  Prince  n’étoit  pas 
légitime  , que  c’étoic  un  faux  Monnoyeur , en  un  mot  qu’il 
étoit  indigne  de  régner. 

Ces  faits  furent  prouves  par  une  information  juridique , qui 
commença  le  24  de  Mai  i i.  Sur  quoi,  de  l’avis  des  Grand» 
de  fon  Royaume , de  plufieurs  Doéfeurs  , Clercs  & Laïques , le 
Roi  fit  arrêter  cet  Evêque,  Sc  le  mit  à la  garde  de  l’Archevê- 
que de  Narbonne  , fisn  Métropolitain,  afin  qu’il  lui  fit  foo 
procès  jufqu’à  la  dégradation,  &:  qu’on  pîlt  enfuite  le  punir 
félon  qu’il  l’avoit  mérité. 

Quelque  modérée , quelque  légitime  que  fût  cette  Procédu- 
re , le  Pape  ne  l’apprit  qu’avec  un  grand  refléntiment  .*  il  le 
témoigna  par  des  Ecrits  violens.  » Suivant  le  Droit  Divin 
» & Humain , ( c’en  le  commencement  d’une  de  fés  Let- 
w très  ) les  Prélats  &:  les  perfonnes  Eccléfiaftiques  , fur  lef- 
V quelles  les  Laïques  n’ont  aucun  pouvoir  , doivent  jouir 
» d’une  grande  Libené.  Nous  vous  enjoignons  de  lailïér 
» venir  en  notre  préfitnee  l’Evêque  que  vous  avez  fait  arrê- 

ter  ^ car  vous  devez  •fçavoir  que  vous  avez  encouru  Ix 
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peine  Canonique  pour  av'oir  témérairement  mis  la  main 
» fur  cet  Evêque  ». 

Dans  une  autre  Lettre  , datée  du  même  jour , 5 Décem- 
bre rjoi  , il  parloir  ainfi  à ce  Prince.  >j  Dieu  nous  a établis 
» fur  les  Rois  & les  Royaumes,  pour  arracher,  détruire, 
» perdre,  difliper,  édifier  & planter  en  fon  nom  , & par  fa 
» Poélrine.  Ne  vous  laiflèz  donc  pas  perfuader  que  vous 
« n’ayez  point  de  Supérieur,  & que  vous  ne  foyez  pas  fournis 
» au  Chef  de  la  Hiérarchie  Eccléfiailique  : qui  penfe  ainfi , 
» cft  un  infenfé  , & qui  le  foutient  opiniâtrement  , efl:  un 
« Infidèle , féparé  du  Troupeau  du  bon  Pafleur.  Or , l’afFec- 
» tion  que  nous  vous  portons , ne  nous  permet  pas  de  difli- 
» mulcr  que  vous  opprimez  vos  Sujets  Eccléfiafiiques  & Sé- 
» culiers  , la  Nobleflc , les  Communautés  & le  Peuple  ; de 
» quoi  nous  vous  avons  fouvent  aveni,  fans  que  vous  en 
3)  ayez  profité  >>. 

Après  le  détail  de  ces  opprefllons , il  ajoutoit  : » Pour  ne 
» pas  nous  rendre  coupables  devant  Dieu  qui  nous  demandera 
y>  compte  de  votre  Ame,  voulant  pourvoir  à votre  (àlut,  &: 
» à la  réputation  d’un  Royaume  qui  nous  eft  fi  cher  , après 
5>  en  avoir  délibéré  avec  nos  Freres  les  Cardinaux  , Nous 
» avons  par  d’autres  Lettres  appelle  pardevant  Nous  les  Ar- 
» chevêques  , les  Evêques  facrés  ou  élûs,  les  Abbés  de  Cî- 
» teaux , de  Clugny , de  Prémontré , de  Saint  Denis  en  France 
» & de  Marmoutier , les  Chapitres  des  Cathédrales  de  votre 
» Royaume , les  Doéleurs  en  Théologie , en  Droit  Canon  & 
« en  Droit  Civil , & quelques  autres  Eccléfiaftiques , leur 
» ordonnons  de  fe  préfenter  devant  Nous  le  premier  jour  de 
» Novembre  prochain  , pour  les  confulter  fur  tout  ce  que 
» deflus , comme  perfonnes , qui  loin  de  vous  être  fufpeéfes , 

»>  font  affeélionnées  au  bien  de  voire  Royaume  , dont  nous 
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» traiterons  avec  eux.  Vous  pourrez,  fi  vous  croyez  y avoir 
» intérêt,  vous  y trouver  par  vous-même,  ou  par  des  En- 
» voyés  fidèles  &c  bien  inflruits  de  vos  intentions.  Autre- 
» ment  Nous  ne  laifTcrons  pas  de  procéder  en  votre  abfcnce, 

U ainfi  que  nous  le  jugerons  à propos. 

Le  Roi  fit  brûler  cette  Letttre  ou  Bulle , & fit  publier  cette 
exécution  à fon  de  Trompe  dans  tout  Paris.  Il  indiqua  une 
AflTembléc  au  Parlement.  Elle  fe  tint  le  lo  Avril  i jo2.  On  y 
expofa  les  prétentions  du  Pape  Bonifacc , & l’abus  qu’il  faifoit 
de  fa  Puiflance  : « C’eft  pourquoi,  dit  ce  Prince,  je  vous 
» commande  comme  votre  Maître , & vous  prie  comme  vo- 
» tre  Ami  , de  me  donner  vos  confeils,  & votre  fecours  pour 
» la  confervation  de  notre  ancienne  Liberté.  Au  refte,  ajouta- 
» t-il,  je  vous  déclare  que  pour  cet  intérêt  général,  je  fuis  * 
» prêt  d’expofer  tous  mes  biens , ma  Ferfonne  même,  & mes 
» Enfkns , s’il  étoit  befoin , & je  vous  demande  une  reponfe 
» précife  & décifive  ».  Tous  répondirent  conformément  k fes 
défirs  &c  k leur  devoir  : les  Eccléfiafiiques  mêmes , quoique 
embarraffés  par  l’obéiffance  qu’ils  croyoient  devoir  au  Pape , 
entrèrent  dans  les  fèntimens  de  la  Nation  , & promirent 
d’alTifter  le  Koi  de  leurs  confeils  , & de  fecours  convena- 
bles pour  la  confervation  de  fa  Perfonne  , des  fiens  Sc  de 
fa  Dignité  , de  la  Liberté  & des  Droits  du  Royaume  , y 
étant  la  plûpart  obligés  par  leur  ferment  k raifon  de  leurs 
Fiefs  , & par  la  fidelité  qu’ils  dévoient  au  Roi  en  qualité  de 
lès  Sujets. 

L’abfcncc  des  Prélats  François  n’empêcha  pas  Boniface  de 
tenir  le  Concile  qu’il  avoir  indiqué  k Rome  l’année  précé- 
dente. Il  y fit  beaucoup  de  bruit , &c  éclata  en  menaces  con- 
tre Philippc-lc-Bel  ; mais  il  fe  contenta  de  publier  la  femeufe 
Conftitution  \Jn»m  ftnHm.  Elle  portoit  en  fubilance  : » Que 
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2*  l’Eglife  dl  un  fcul  Corps  qui  n’a  qu’un  Chef,  & non  pas 
» deux  comme  un  Monilre.  Ce  fcul  cft  Jcfus-Chrift,  & Saint 
a Pierre  fon  Vicaire,  & le  Succcflcur  de  Saint  Pierre.  Soit^ 
T)  donc  les  Grecs,  foit  d’autres  qui  difent  qu’ils  ne  font  pas 
» fournis  à ce  Succeffeur , il  faut  qu’ils  avouent  qu’ils  ne  font 
» pas  des  Ouailles  de  Jefus  - Chrift  , puifqu’il  a dit  lui  - même 
» qu’il  n’y  a qu’un  Troupeau  8c  qu’un  Pafteur.  Nous  appre- 
» nons,  que  dans  cette  Eglife  8c  fous  fa  puiflance  font  deux 
>1  glaives,  le  fpiritucl  8c  le  temporel  ; mais  l’un  doit  être  cm- 
ployé  par  l’Eglife  & par  la  main  du  Pontife  , l’autre  par 
» l’Eglife  , 8c  par  la  main  des  Rois  & des  Guerriers,  fuivan» 
» l’ordre  ou  la  permiflion  du  Pontife.  Or  il  faut  qu’un  glaive 
» foit  fournis  à l’autre  ; c’eft-à-dire , la  Puilfance  temporelle  à 
» la  fpirituellc , autrement  elles  ne  feroient  point  ordonnées , 
» 8c  elles  doivent  l’être.  Suivant  le  témoignage  de  la  vérité , 
» la  puiflance  fpirituellc  doit  inflituer  8c  juger  la  temporelle. 
n Donc,  fi  la  puiflance  terreftre  s’égare,  elle  fera  jugée  par 
» la  fpirituellc  ; fi  c’eft  une  moindre  puiflance  fpirituellc  qui 
» manque , elle  fera  jugée  par  la  fupcricurc  : mais  c’eft  Dieu 
» feul  qui  juge  la  fouveraine  puiflance  fpirituellc.  Enfin  Nous 
» déclarons,  qu’il  eft  de  néedfité  de  falot,  que  toute  Créa- 
» ture  humaine  foit  foumife  aux  Papes. 

X.C  même  jour  dix-huit  Novembre  , on  publia  une  autre 
Bulle , qui  portoit  Excommunication  générale  contre  tous 
ceux  qui  prennent , dépouillent  ou  retiennent  ceux  qui  vont 
au  Saint  Siège  ou  en  reviennent , ou  qui  les  empêchent,  d’y 
venir  librement.  Cette  Cenfure  s’étendoit  fur  toutes  perfonnes , 
de  quelque  Dignité  qu’elles  fuflent , même  les  Rois  & les 
Empereurs.  11  éfoit  vifiblc  dans  les  circonftances  , que  cette 
Bulle  regardoit  principalemcut  Philippe  - le  - Bel  , à caufe 
de  la  défenfe  qu’il  avoir  faite  aux  Prélats  de  Ibn  Royau- 
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me , d’en  fonir  pour  obéir  au  Pape  qui  les  avoir  appelles  à 

Rome. 

Cette  Querelle  embarralToit  fort  les  deux  Parties  : fans  doute 
qu’elles  fe  repentoient  également  de  s’y  être  engagées.  Philippe 
avoit  quantité  d’Ennemis  , qui  euffent  volontiers  profité  de 
fa  méfintelligcnce  : quoiqu’il  eût  de  grandes  qualités  , fes  peu- 
ples n’étoient  guércs  contens , parce  qu’outre  les  Impôts  dont 
ils  étoient  plus  chargés  qu’ils  ne  l’a  voient  encore  été , on  avoit 
fait  du  changement , ou  plutôt  caufé  de  l’altération  aux  Mon- 
noyes  , aufquelles  jufqu’alors  on  n’avoit  point  touché  j ainfi , 
fi  le  Pape  s’y  fût  pris  avec  moins  de  hauteur , ils  n’euflent 
pas  été  fâchés  de  le  voir  entreprendre  de  remédier  à ces  défor- 
dres.  Pour  s’affurer , il  afièmbla  de  nouveau  les  Notables  de 
fon  Royaume  , qui  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  , & tira  des 
principales  Villes  & Communautés  des  alTurances  de  leur 
fidelité. 

Il  en  étoit  â peu  près  de  même  de  Bonifâce  ; il  avoit 
contre  lui  un  puiflant  Parti  en  Italie  : il  prit  auflî  fes  mefures 
pour  fe  foûtenir  , & peut-être  pour  faire  éxécuter  les  Senten- 
ces qu’il  méditoit  de  prononcer  contre  fon  Ennemi  perfonnel  : 
déjà  il  s’étoit  attaché  la  Maifon  d’Arragon  j il  fe  déclara  pour 
l’Archiduc  Albert , qu'il  avoit  conftamment  refufé  de  recon- 
noître  pour  Roi  des  Romains , & qu’il  avoit  fait  déclarer  par 
les  trois  Eleéleurs  Eccléfiaftiques , criminel  de  Leze-Majefté  , 
pour  avoir  pris  les  Armes  contre  Adolphe  , après  lui  avoir- 
fait  hommage.  Ce  Prince  oublia  ces  violens  procédés , fe  déta- 
cha fans  peine  de  l’Alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Philippe  , 
&c  dans  fes  Lettres  de  foumifllon  au  Pape , il  promit  de  défendre 
les  Droits  du  Saint  Siège  contre  tous  fes  Ennemis , Rois 
mêmes  ou  Empereurs , de  ne'  faire  avec  eux  aucune  Alliance , 
au  contraire  de  leur  faire  la  guerre , fi  le  Pape  l’ordonnoit. 
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La  perfuafion  où  étoit  ce  Pape  qu’il  avoir  tout  pouvoir , &c 
qu’il  étoit  établi  de  Dieu  fur  les  Rois  &c  les  Royaumes , fou- 
verain  Chef  de  la  Hiérarchie  dans  l’Eglife  militante , & tenant 
le  premier  rang  fur  tous  les  mortels  i cette  perfuafion  lui  inf- 
piroit  la  merac  fermeté  , ou  fi  l’on  veut , la  même  audace 
contre  tous  les  Souverains.  Rien  n’eft  plus  étonnant  que 
U hauteur  dont  il  ufa  envers  un  Roi  de  Dannemark  : ce  Prince 
fur  de  violens  foupçons  que  l’Archevêque  de  Lunden  étoit 
entré  dans  une  Confjûration  par  laquelle  le  Roi  fon  Pere 
avoir  perdu  la  vie , le  fit  arrêter  6c  enfermer  dans  une  Tour. 
Le  Pape  lui  écrivit  en  ces  termes  : » Vous  avez  notablement 
» offenfé  la  Majellé  divine  , méprifé  le  Saint  Siège  6c  bleifé 
>î  la  Liberté  Eccléfîafiiquc.  Nous  vous  ordonnons  de  mettre 
» en  liberté  l’Archevêque.  Nous  voulons  auffi  que  vous  nous 
V envoyez  au  plutôt  des  AmbalTadeurs  , qui  puififent  nous 
» inllruire  pleinement  de  l’état  de  votre  Royaume , afin  que 
» nous  puilïions  travailler  efikacement  à y rétablir  la  paix.  » 
L’Archevêque  prifonnier  fc  fauva  6c  fe  rendit  à Rome.  On 
examina  fa  Caufe  ; Beniface  excommunia  le  Roi , le  condamna 
à quarante-neuf  mille  marcs  d’argent  envers  l’Archevêque, 
ôc  mit  fon  Royaume  en  Interdit  : il  fit  plus  j il  envoya  un 
Légat  fur  les  lieux  pour  exécuter  cette  Sentence.  Celui  - ci  , 
après  avoir  publié  l’Interdit  , fignifia  au  Roi  la  Sentence  , 
le  menaçant,  s’il  n’y  fatisfaifoit , de  lui  faire  perdre  fa  Cou- 
ronne , 6c  de  la  donner  à un  autre.  Eft  - il  étonnant  après 
cela  , qu’on  ait  faifi  avidemment  l’occafion  de  fecouer  un 
}Oug  fi  dur  6c  fi  intolérable  ? 

Les  Hongrois , après  la  mon  d’André  le  Vénitien , ne  vou- 
lurent point  recevoir  de  Roi  de  la  main  du  Pape  , ils  le  don- 
nèrent k Venceflas  Roi  de  Bohême , qui  leur  envoya  fon  fils, 
nommé  auffi  Venceflas;  il  fut  fàcré  k Albc-Royale  , fous  1^ 
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nom  de  Ladiflas.  Bonifacc  à cette  nouvelle  écrivit  des  Lettres 
foudroyantes.  » Nous  avons  appris  > dit-il  à fon  Légat,  que 
» l’Archevêque  de  Colocza  eft  venu  à ce  point  d’audace, ou 
n plutôt  de  folie  , de  couronner  Roi  de  Hongrie  Venceilas  , 
» fils  du  Roi  de  Bohême  , fans  attendre  votre  arrivée , fans 
î>  confiderer  que  Venceflas  n’a  aucun  Droit  fur  ce  Royaume, 
» & qu’au  moins  dans  le  doute  il  devoit  nous  confultcr  , ou 
>î  vous  qui  nous  repréfentiez,  » Il  écrivit  aufli  à Venceflas  : 
^5  Si  vous  ou  votre  fils  avez  quelque  Droit  fur  la  Hongrie  ou 
» fur  d’autres  Provinces  , & que  vous  les  pourfuivicz  devant 
» nous , nous  fommes  difpofés  k vous  les  conferver  en  leur 
y>  entier.  » Ce  Prince , dans  fa  réponfe  foûtint  que  fon  fils 
avoir  été  légitimement  élu  , & prioit  le  Pape  de  lui  être  favo- 
rable. On  lui  répliqua  ; « Le  Trône  Apoftolique  dl  établi  de 
» Dieu  fur  les  Rois  & les  Royaumes  , pour  rendre  à chacun 
»>  ce  qui  lui  appartient.  Or,  Marie  , Reine  de  Sicile  , foûtient 
» que  le  Royaume  de  Hongrie  appartient  à elle  & à Charles 
» fon  petit-fils  ; c’efl  pourquoi  nous  ne  pouvons  vous  accor- 
>3  der  votre  demande  fans  lui  porter  préjudice  : mais  pour 
>3  rendre  juftice  k tout  le  monde , nous  nous  propofons  de 
>3  faire  citer]  devant  nous , vous  , cette  Reine  Sc  fon  petit- 
» fils , ôc  tous  les  autres  qui  croyent  y avoir  intérêt. 

Venceflas  dans  fa  Lettre  avoir  joint  le  titre  de  Roi  de  Po- 
logne k celui  de  Roi  de  Bohême  : Bonifacc  lui  en  fit  de  grands 
reproches  ; 33  Nous  vous  défendons  étroitement  , ajoûta-t-il , 
j3  fous  les  peines  fpirituelles  & temporelles  que  nous  voudrons 
>3  vous  impofer  , de  prendre  davantage  le  nom  de  Roi  de 
>3  Pologne  , ou  d’en  faire  aucune  fonéfion.  Mais  nous  vous 
>3  offrons  d’éxaminer  les  Droits  que  vous  pouvez  avoir  fur 
>3  cette  Couronne  , & de  vous  les  conferver , fi  vous  prouvez 
>3  qu’ils  font  légitimes.  » 

Ne 
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Ne  diroit-on  pas  , à entendre  parler  ce  Pontife  , que  fea 
prétentions  étoient  réelles , & qu’elles  étoient  clairement  6c 
expreflement  marquées  dans  l’Ecriture  (ainte  ? On  les  refpec- 
toit  pourtant  ; 8c  on  y ctoit  tellement  accoûtumé  , que  Phi- 
lippe-le-Bel , pour  fe  tirer  d’embarras  crût  n’avoir  point  d’autre 
parti  à prendre , que  de  méconnoître  ce  Pape , 8c  de  fuppofer 
que  fon  Eleélion  n’a  voit  pas  été  légitime , ou  que  depuis , par 
fes  crimes  , il  s’en  étoit  rendu  indigne. 

Boniface  avoir  chargé  fon  Légat  en  France  d’abfoudre  le 
Roi  Philippe , mais  à condition  qu’il  fe  reconnoitroit  excom-v 
munie  ; qu’il  révoqueroit  la  défenfe  qu’il  avoir  faite  aux  Evêques 
8c  autres  Eccléfiaftiques  d’all^  à Rome  ; qu’il  avoueroit  que 
le  Pape  avoir  la  principale  autorité  de  conférer  les  Bénéfices, 
& que  la  collation  des  Laïques  n’y  donnoit  aucun  Droit  fans 
W confentement  du  Saint  Siège  ; qu’il  reconnoitroit  que  le 
Pape  pouvoir  eavoyer  librement  des  Légats  8c  des  Nonces 
fans  la  demande  ni  le  confentement  de  perfonne  ; que  l’admi- 
niflration  des  Biens  Eccléfiaftiques  n’appartenoit  à aucun 
Laïque  , 8c  que  le»Papc  en  avoir  la  fouveraine  difpenfation  ; 
qu’il  fe  juftifieroit  en  particulier  d’avoir  fait  brûler  une  Bulle 
du  Pape  ; qu'il  cefTeroit  d’abufer  de  la  garde  des  Cathédrales 
vacaïues  ; qu’il  laifTcroit  aux  Prélats  le  libre  ufage  du  glaive 
fpirituel  ; qu’il  réformeroit  les  changemens  qu’il  avoir  fait  aux 
Monnoyes  ; enfin  qu’il  ne  prétendroit  aucun  Droit , pas  même 
de  reffort , fur  la  Ville  de  Lyon.  A ces  conditions  étoit  jointe 
une  menace  , que  fi  dans  un  certain  temps  le  Roi  ne  fe  fou- 
mettoit , on  procéderoit  contre  lui  fpiriruellement  8c  tempo- 
rellement  , comme  on  le  jugeroit  à propos. 

Philippe  refufa  abfolument  de  fe  reconnoître  excommunié 
8c  répondit  du  refte  avec  beaucoup  de  modération  aux  repro- 
ches qu’on  lui  faifoit , il  ofFroit  mên\p  de  croire  le  Confcil 

des  Ducs  de  Bretagne  8c  de  Bourgogne  , aufquels  le  Pape 
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avoitaufn  offert  de  s’en  rapporter.  Cette  modération  n’adoucît 
point  Boniface  ; il  ordonna  à fon  Miniftre  de  déclarer  au 
Roi  qu’il  croit  excommunié  , que  le  Saint  Siège  révoquoit 
tous  les  privilèges  accordés  aux  Rois  fcs  Prédécefleurs  & à 
lui-méme , & de  défendre  à tous  les  Evêques  & Prêtres  de 
célébrer  en  fa  préfence  les  Divins  Myfteres.  Ce  Prince  tint 
une  Aflcmblée  à Paris  le  douze  Mars  : Guillaume  de  Noga- 
ret  préfenta  au  Roi  une  Requête , fans  doute  de  concert  avec 
ce  Prince  ; elle  contcnoit  une  accufation  contre  le  Pape  > 
réduite  à quatre  Articles. 

Premièrement  : Qu’il  n’étoit  point  Pape  , qu’il  occu- 
poit  injuftement  le  Siège  , ôc  ^u’il  y étoit  entré  par  de  mau- 
vaifes  voyes. 

Secondement  : Qu’il  étoit  Hérétique  manifefte.  ^ 

Troifiémement  : Qu’il  étoit  Simoniaque  , jufqu'à  avoir  dit 
publiquement , qu’il  ne  pouvoit  commettre  dfc  Simonie. 

Quatrièmement  enfin  : Qu’il  étoit  chargé  d’une  infinité  de 
crimes  énormes,  où  il  étoit  tellement  endurci  , qu’il  étoit  in- 
corrigible, & ne  pouvoit  plus  être  toléré  fans  le  renverfe- 
ment  de  l’Eglife. 

» C’ell  pourquoi , concluoit  l’Accufateur,  je  demande  avec 
toute  l’inftance  polfible , 6c  je  vous  fupplic , Sire , & vous 
» Prélats , Doéleurs  & autres  Afliftans , que  vous  excitiez  les 
» Princes  & les  Prélats,  principalement  les  Cardinaux,  à con- 
» voquer  un  Concile  général , où  après  la  condamnation  de 
» ce  Malheureux , les  Cardinaux  pourvoient  l’Eglilè  d’un  Paf- 
» teur  i 6c  j’offre  de  pourfuivre  mon  accufation  devant  ce 
x>  Concile.  Cependant,  comme  en  homme  n'a  point  de  Su- 
» péricur  pour  le  déclarer  fufpens , je  demande  qu’il  foit  mis 
» en  prifon , 6c  que  vous , avec  les  Cardinaux , établiflTicz  un 
» Vicaire  de  l’Eglife  Romaine , pour  ôter  toute  occafion  de 
» Schifmc , jufqu’à  ce  qu’il  y ait  un  Pape  p. 
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Cèttc  accufation  fut  dans  la  fuite  plus  détaillée , & foute- 
nuë  véritable  , avec  ferment , par  le  Comte  d’Evreux , frere 
du  Roi,  Guy,  Comte  de  Saint -Pol,  &c  Guillaume  du  Plcffis. 
» Boniface  ,(ain(l  s’exprimoitla  nouvelle  Accufation,)  ne  croit 
>î  point  l’immortalité  de  l’Ame  ; il  ne  croit  point  que  le  Corps 
JJ  de  Jefus-Chrift  foit  dans  l’Hoftie  confacrée  ; le  bruit  com- 
j)  mun  cft , qu’il  dit  que  la  Fornication  n’eft  pas  un  péché  ; 
J*  il  a fou  vent  dit  que  pour  abbaiflèr  le  Roi  & les  François, 
» il  fe  précipiteroit , & tout  le  monde , &c  toute  l’Eglife  ; il 
>j  eft  Sorcier , & confulte  les  Devins  ; il  a prêche  publique- 
>j  ment  , qu«  le  Pape  ne  peut  commettre  de  Simonie  ; il  a 
JJ  fait  frapper  en  fa  préfence  pluHcurs  Clercs  qui  en  font 
JJ  morts  i ayant  fait  mettre  en  prifon  un  Gentilhomme,  il  de- 
jj  fendit  qu’on  lui  adminiftrât  le  Sacrement  de  Pénitence  : il 
JJ  a contraint  quelques  Prêtres  à lui  révéler  des  Confcilions  ; 
JJ  il  n’obferve , ni  les  Jeûnes  , ni  les  Abftinences  de  l’Eglife  ; 
JJ  il  déprime  les  Moines  & les  Ordres  des  Freres  Mineurs  & 
JJ  des  Prêcheurs  , dont  il  a fouvent  dit  qu’ils  perdoient  le 
JJ  monde , que  c’étoient  des  hypocrites  ; il  a voulu  empêcher 
JJ  la  Paix  entre  la  France  & l’Angleterre  ; il  a confirmé  le 
JJ  Roi  d’Allemagne  Albert , & déclaré  publiquement  qu’il  le 
JJ  faifoir  pour  détruire  la  fuperbe  Nation  des  François  ; on 
JJ  dit  hautement  qu’il  cil  Simoniaque , £c  la  fource  de  la 
JJ  Simonie.  ' ^ 

La  leéfure  de  ces  Griefs  fut  fiiivie  d'un  Appel  au  futur 
Concile , de  tout  ce  que  pourroit  faire  le  prétendu  Pape.  Le 
Roi  & toute  la  Nation  y adhérèrent. 

On  ne  s’en  tint  pas  là  ; le  Roi  par  le  confcil  d’Etienne 
Colonne  , ennemi  déclaré  de  Boniface , forma  le  projet  de  le 
faire  enlever  pour  le  conduire  à Lyon , où  fe  feroit  tenu  le 
Concile  qui  devoir  le  juger.  Nogaret , fon  premier  Aceufa- 

teur , fut  chargé  de  cette  hazardeufe  commiflîon  : il  s’allbcia 
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un  Chevalier  Italien,  qui  avoir  un  Château  en  Tofcane;  là  ils 
négocièrent  fi  heureufement , & fi  fecreteraent , qu’ils  “fur- 
prirent  le  Pape  dans  la  petite  Ville  d’Agnani , fa  Patrie , & le 
firent  leur  prifonnier.  Sa  captivité  ne  fut  pas  longue,  les  Bour- 
geois d’Agnani  fe  repentirent  de  leur  perfidie , ou  de  leur  lâ- 
cheté i ils  prirent  les  armes , chaflèrent  les  François,  qui  n’eu- 
rent le  Pape  en  leur  pouvoir , que  deux  jours.  Ce  Pontife  par- 
tit auffi-tôt  pour  Rome,  plein  de  projets  de  vengeance  ; mais 
il  y mourut  l’onziéme  d’Oélobrc , & ne  furvêcut  qu’un  mois 
à l’humiliation  qu’il  avoir  fouffene.  Son  Succefifeur  annulla 
tout  ce  qu’il  avoir  fait  contre  la  France  ; mais  il  pourfuivit 
rivement,  comme  il  le  devoir,  ceux  qui  avoient  fetvi  d’inf- 
trument  à la  vengeance  du  Roi. 
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LJ  V R E III. 

Depuis  la  mon  de  Bonifacf  VIII,  jufqu'au  grand 

Schifme. 

Ainsi  finit  cette  grande  affaire , caafée  par  l’ignorance 
&c  l’incertitude  où  l’on  étoit  alors  du  Droit  Public  Ec- 
cléfiaflique.  Suivant  les  principes  de  ce  Droit , que  je  crois  in- 
conteflables , les  prétentions  de  Boniface  croient  abfolument 
nulles.  Four  en  empêcher  l’exécution»  il  n’étoit  point  du  tout 
néceffaire  de  le  méconnoître , de  le  dégrader  » d’avoir  recours 
à ces  procédures  outrées  & irrégulières , qui  d’une  bonne  caule 
en  faifoient  une  mauvaife  il  fuffifoit  de  déclarer  unanime- 
ment , que  les  prétentions  du  Pape  étoient  nulles  & abufives  » 
& que  tout  ce  qu’il  feroit  pour  les  foutenir , auroit  les  mêmes 
caraéleres  de  nullité  &c  d’abus  : il  falloir  » comme  a fait 
Louis  XIV)  en  idSz  > faire  enfeigner  les  principes  du  Droit 
Public  Eccléfiaflique  » qui  font , l’indépendance  de  l’autorité 
Civile  ) par  rapport  au  temporel  » de  la  non  Souveraineté  du 
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Pape,  par  rapport  au  fpi rituel  ; en  un  mot,  il  falloit  que  les 
Evêques  connuffent  leurs  Droits , qu’ils  les  foutinlTent  au  lieu 
de  les  laifTer  avilir  , comme  ils  faifoient  alors  , en  foufifrant 
que  les  Mandians  ufaHcnt  des  privilèges  qu’on  leur  accordoit 
en  foule  : il  falloit  qu’ils  fiflTcnt  fentir  qu’ils  connoiflbient  les 
anciens  Ufages  de  l’Eglife  , qu’il  n’étoii  pas  impoflTible  de 
rétablir.  Cette  maniéré  de  procéder  n’eût -elle  pas  été  plus 
raifonnable  , & plus  honorable  que  ces  aceufations  vagues  & 
outrées , devant  un  Tribunal  qui  n’avoit  aucun  Droit  fur  l’Âc- 
eufé  ? Pour  la  prife  de  Boniface , elle  fut  manifefteraent  con- 
tre le  Droit  des  gens  ; car  enfin  , il  étoit  Souverain  ; & quoi- 
qu’on fût  avec  lui  en  Procès  , on  ne  lui  avoir  point  déclaré 
la  guerre.  Par  où  pourroit-on  juftifier  le  pillage  de  fes  T réfors , 
& les  infultcs  qu’on  lui  fit  ? D’ailleurs , par  ces  procédés , c’e- 
toit  le  Juge  qu’on  réeufoit  pcrfonnellemf nt  ; & il  reftoit  à 
fçavoir , fi  un  Pape  fans  reproche  auroit  eu  la  puillàncc , que 
celui-ci , à raifon  de  ces  prétendus  crimes,  étoit  incapable 
d’exercer. 

On  regarda  alors  en  France,  & on  a continué  à regarder 
depuis , l’Aéfe  d’ Appel  au  futur  Concile , comme  une  ref- 
fource  aflùrée  contre  les  vexations  & les  prétentions  de  la 
Cour  de  Rome , Sc  même  contre  le  danger  du  Schifme.  Ne 
s’eft-on  point  trompé,  6c  cette  pratique  eft-cUe  aufli  fûre, 
aufli  làge , qu’on  le  penfe  communément  ? C’eft  ce  que  je 
vais  examiner. 
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SIXIÈME  DISSERTATION. 

Du  Schifme  des  Appels  au  futur  Concile. 

Le  Schifme  eft  un  refus  de  reconnoître  une  autorité  légi- 
time & de  s’y  foumettre.  Cette  définition  convient  aux 
Membres  d’une  AlTemblée  qui  réfiftent  à leur  Chef , foit 
qu’ils  ceflent  abfolumcnt  de  le  reconnoître  pour  tel , ou  qu’ils 
lui  conteftent  une  partie  de  l’autorité  qui  lui  appartient.  Par 
exemple , fans  cefler  de  reconnoître  un  Roi , on  peur  lui 
difputer  quelqu’un  des  Droits  qu’il  croit  avoir  , comme  de 
changer  le  prix  des  Monnoyes  , d’impofer  des  Tributs  à fon 
gré.  Les  Oppofans  méritent  à la  lettre  le  nom  de  Schifmati- 
ques  & de  Rebelles  , s’ils  conteftent  ces  Droits  réels  Sc  légi- 
timement établis. 

Le  Chef  d’une  Société  peut  être  lui-rhême  Schifmatique  ; 
& il  l’eft,  quand  il  entreprend  fur  les  Droits  de  cette  Société, 
& qu’il  prétend  en  retrancher  ceux  qui  s’oppofent  à fes  entre- 
prifes.  Ainfi , le  Schifme  en  général  eft  une  féparation  injufte 
du  Chef  d’avec  les  Membres  , de  quelque  côté  que  foit  l’in- 
juftice  ; de  maniéré  pourtant  que  ce  nom  , pris  à la  rigueur 
avec  l’odieux  qui  lui  eft  attaché  , ne  convient  qu’à  celui  du 
côté  duquel  l’injuftice  fe  trouve.  Du  refte  , il  faut  obferver, 
que  toute  oppofition  du  Chef  aux  Membres  n’eft  pas  un 
Schifme  , à moins  qu’elle  ne  produife  une  rupture  ouverte  , 
& qu’elle  ne  détruife  les  rapports  mutuels  ôc  généraux  de 
dépendance  & de  foin , en  quoi  confiftoit  la  Société. 

L’intelligence  feule  de  ces  définitions  & de  ces  obfervations 
pourroit  fuffire  à éclaircir  cette  matière,  qu’on  a fi  fortem- 
barraflee.  Je  crois  pourtant  devoir  y infifter  & les  développer 
davantage. 
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Rien  n’eft  plus  néceflaire  & plus  excellent  que  la  fubordi- 
nation  & l’obcïflance  à l’autorité  légitime  ; mais  il  faut  avouer 
qu’on  en  a étrangement  abufé , Sc  qu’on  leur  a donné  dans  la 
pratique  une  étendue  toute  autre  qu’elles  ne  dévoient  avoir  : 
fous  prétexte  que  la  préfomption  eft  pour  le  Supérieur , on 
a regardé  & on  a puni  comme  révolte  , les  oppofitions  les 
plus  légitimes  & les  plus  refpeétueufes  ; les  Loix  favorables 
aux  Souverains  ont  été  éxaéfementobfervées,  tandis  que  celles 
qui  étoient  en  faveur  des  peuples  , ont  été  abfolument  négli- 
gées & proferites  par  le  non-Ufage  , comme  fi  l’obeiflanec 
aux,  Loix  primitives  n’obligeoit  pas  également  Sc  ceux  qui 
gouvernent  & ceux  qui  font  gouvernés.  C’eft  ainfi  que  la  forme 
du  Gouvernement  eft  changée  dans  pluficurs  Etats  de  l’Eu- 
rope : prefque  tout  ce  qui  génoit  Sc  incommodoit  l’Autorité 
Royale  , a été  retranché , Sc  les  defeendans  de  ces  hommes 
libres , qui  avoient  pris  de  fi  fages  mefurcs  pour  borner  l’auto- 
rité à laquelle  ils  fe  foumettoient  librement , font  aujourd’hui 
cfclaves  > £c  ne  font  pas  plus  confultés  fur  les  affaires  de  la 
Nation  , que  s’ils  n’y  avoient  aucun  intérêt.  Il  eft  un  Etat» 
dont  prefque  toutes  les  Loix  fe  réduifent  à ces  deux  mots  » 
LE  Roi  le  veut.  Un  des  crimes  les  moins  pardonna- 
bles, c’eft  de  regretter  les  anciens  Ufages;  que  feroit-ce  donc , 
fl  on  penfoit  férieufement  à les  rétablir  ? Toutefois  il  eft  certain 
que  la  révolte  Sc  la  défobéiflânce  ne  confiftent  pas  à réfifter 
à celui  qui  commande  au-delà  des  Loix  qu’il  doit  lui-même 
obferver  , Sc  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  la  timidité  Sc  les 
vains  fcrupules  euflent  moins  eu  d’empire  , Sc  qu’on  eût  été 
auffi  attentif  à empêcher  l’autorité  de  franchir  fes  bornes  » 
qu’on  étoit  docile  à lui  rendre  le  fervicc  Sc  la  foumiftlon  qu’elle 
avoir  droit  d’éxiger. 

Ce  changement  dont  je  parle,  a été  du  moins  auffi  fenfible 

dans  le  Gouvernement  Eccléfiaftique.  Jefus-Chrift,  pour  gou- 
verner 
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verncr  le  troupeau  qu’il  avoir  acquis  au  prix  de  fon  Sang  , 
établit  des  Evêques  j il  les  fit  tous  égaux  par  le  caraélere  qu’il 
leur  imprima  , & par  la  puifiTance  d’inftruire  , de  lier  & de 
délier  , d’ouvrir  & de  fermer  le  Ciel  , qu’il  leur  donna  : à 
ces  dons  précieux  il  ajouta  la  promefle  infaillible  d’être  avec 
eux  jufqu’à  la  confommation  des  fiécles  : Eut  ego  voiifcum  fum 
uftjue  ad  confummaeionem  faculi.  De  maniéré  que  l’Epifeopat  eft 
un , & que  tous  ceux  qui  y font  élevés  , le  polTédent  tout 
entier.  C’eft  aux  Catholiques  que  je  parle,  félon  leurs  propres 
principes  , & je  ne  prétens  point  ici  entrer  en  difputc  avec 
ceux  qui  ont  cru  devoir  rejetter  l’Epifeopat , & réduire  tout 
le  Minillère  Eccléfiallique  à la  fimple  Infiruélion. 

Cette  égale  participation  de  l’Epifeopat  n’empêcha  point 
qu’il  n’y  eût  quelque  fubordination  entre  ceux  qui  en  furent 
les  premiers  revêtus  ; fubordination  , qui  s’eft  confervéc  & 
perpétuée  entre  leurs  Succeffeurs.  Ils  eurent  un  Chef,  qui 
étoit  comme  le  centre  où  ils  dévoient  fe  réunir , mais  di  nt 
l’autorité  ne  devoir  emponer  aucune  fupériorité  réelle  , du 
moins  aucune  qui  fût  incompatible  avec  l’égalité  de  caraétère 
& de  puiiTance  qu’ils  avoient  tous  reçu.  Son  autorité  étoit 
donc  , comme  je  l’ai  déjà  dit , une  autorité  d’infpeébion  & de 
vigilance  , pour  que  chacun  d’eux  fît  fon  devoir , & pour 
fuppléer  à ce  qu’ils  manqueroient  de  faire  ; autorité  , qui 
éxigeoit  qu’on  ne  fît  aucun  Réglement  général  fans  fa  par- 
ticipation. 

La  multitude  des  Fidèles  , & le  partage  qu’il  en  fallut  faire 
pour  leur  donner  des  Pafteurs  fiables  &c  qui  puffent  les  gou- 
verner , obligea  bicn-tôt  à joindre  à l’autorité  d’infpcélion  5c 
de  vigilance  celle  de  rclTort  ; c’efi-à-dire  , qu’on  établit  qu’il 
y auroit  différens  Tribunaux  , fupérieurs  les  uns  aux  autres, 
à qui  on  pourroit  s’adrefler  au  cas  qu’on  ne  fût  pas  content 

de  fon  Juge  immédiat.  11  efi  confiant  par  toutes  les  Hifioircs, 
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que  dans  l’Eglife  d’Occident , le  dernier,  ou  plutôt  le  premier 
de  ces  Tribunaux  fut  l’Eglife  de  Rome  , dont  l’Evêque  étoit 
Succefleur  du  premier  des  Apôtres , & de  fes  Titres  & de  fes 
Droits , en  conféquencc  dcfqucls  il  étoit  Chef  de  l’Eglife  & 
avoit  l’autorité  d’infpeélion  &c  de  vigilance , bien  plus  direéle- 
ment  fur  les  Pafteurs  que  fur  les  Particuliers. 

Ces  Chefs  de  l’Eglife  imitèrent  bicn-tôt  la  conduite  des 
Chefs  des  Sociétés  civiles  : peu  contens  de  l’autorité  qui  leur 
convenoit , & que  leur  divin  Inftituteur  leur  avoit  attribuée, 
ils  entreprirent  de  la  changer  en  Souveraineté.  Le  grand  ref- 
pcéf  , pour  ne  pas  dire  le  refpeél  excefllf  qu’on  avoit  pour 
eux  , la  faveur  des  Empereurs  , la  Cmplicité , l’ignorance  , 
les  firent  reuffir  prcfquc  au-delà  de  leurs  efpérances.  Ils 
abuferent  de  leur  Droit  de  vigilance  & d’infpcélion  pour 
exercer  par-tout  les  Fonfkions  Epifcopales  ; par-là  ils  abbaif- 
ferent  les  Evêques , & bientôt  ils  leur  parlèrent  en  maîtres. 
U en  fut  de  même  du  Droit  de  relTort  : non  feulement  ils 
jugèrent  des  affaires  qui  leur  étoient  dévolues  de  Droit , mais 
ils  s’en  attirèrent  le  plus  qu’ils  purent , ils  prévinrent  les  Ju- 
rifdiélions  ordinaires,  & fc  réferverent  les  plus  confidérables , 
comme  les  Souverains  du  fiécle;  ils  décidèrent  en  leur  propre 
caufe , & s’attribuèrent  les  prérogatives  qu’ils  voulurent. 

Ignorance  , négligence , furprife , complaifance , confiance  , 
déférence , tout  devint  titre  pour  eux , tout  devînt  Loi  ; il  n’y 
eut  pas  Jufqu’aux  réponfes  qu’ils  avoient  données  à des  con- 
fultations  particulières  , dont  ils  n’entrepriflent  de  faire  des 
oracles  infaillibles  : & bien-tôt  encore,  comme  les  Rois  de  la 
terre  , ils  déclarèrent  rebelles  ceux  qui  s’oppoferent  à leurs- 
volontés , & à leurs  prétentions. 

Maîtres  du  fpirituel,  ils  le  devinrent  bien-tôt  du  temporel  r 
ils  décidèrent  non  feulement  qu’ils  avoient  Droit  d’infpeélion 
fur  les  biens  de  chaque  Eglife  particulière,  ce  qui  eut  été  tolé- 
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rablc  ; mais  encore  qu’ils  en  avoient  le  fouverain  domaine  ; 
ils  déclarèrent  que  ces  biens  ne  pouvoient  fans  crime  être  em- 
ployés à des  ufages  profanes , & ils  mirent  au  nombre  de  ces 
ufages , l’emploi  qu’on  en  pourroit  feire  pour  le  foulagement 
de  l’Etat,  fans  leur  permilTion. 

Enfin , cette  facilité  prodigieufe  , avec  laquelle  ils  avoient 
changé  le  Gouvernement  primitif  de  l’Eglife  , pour  s’en  faire 
Souverains  , leur  mit  dans  l’efprit  cette  idée  outrée , qu’ils 
croient  les  Maîtres  des  Rois , & qu’en  certains  cas , qu’il  leur 
plût  de  marquer , ils  pouvoient  difpofer  de  leurs  Couronnes  ; 
Sc  ce  qui  eft  de  plus  étonnant  encore  , c’eft  que  plufieurs 
Rois,  par  leur  foibleflc,  par  leur  avidité,  donnèrent  du  poids 
à ces  prétentions  chymériques.  Boniface  VIII,  dont  je  par- 
lois  il  n’y  a qu’un  moment , ell  le  dernier  Pape , je  ne  dis  pas 
qui  ait  cru  être  Souverain  des  Souverains  , mais  qui  ait  pré- 
tendu exercer  cette  Souveraineté  : fes  Succcflèurs  fe  font  mo- 
dérés à cet  égard  ; & depuis  le  changement  arrivé  dans  le 
Nord , ils  ne  fe  mêlent  plus  de  ces  fortes  d’affaires  , qu’en 
qualité  de  Médiateurs,  & par  voyc  de  répréfentation  & d’ex- 
hortation; du  moins,  ils  ne  s’en  mêlent  plus  que  fecrettemeru 
& par  voyc  d’intrigue. 

La  remarque  que  je  viens  de  feire  au  fujet  de  Bonifice , me 
fait  fouvenir  , qu’en  racontant  fes  démêlés  avec  Philip'pe- 
le-Bcl,  j’ai  oublié  de  rapporter  la  réflexion  d’un  des  plus  ha- 
biles, & des  plus  hardis  Critiques  de  nos  jours.  Il  cite  Ciacc- 
nius , qui  s’exprime  ainll  : » Par  rapport  aux  Lettres  pleines 
» d^injures  grofficrcs  que  ce  Prince  & ce  Pontife  fe  font  mu- 
» tuellement  écrites,  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire,  que  je 
» les  crois  faites  à plaifir.  En  effet,  elles  font  indignes  de  l’un 
» & de  l’autre , & ce  n’eft  qu’à  ce  qu’on  appelle  une  Haran- 

gere,  qu’il  puiflè  être  permis  d’écrke  de  la  forte.  Au  refte, 

» Gfeifer  Ôc  Paul  Æmile,  font  de  mon  fenriment  «.  A quoi  le 
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Critique  dont  je  parle  , ajoute  : « Pour  peu  qu’on  ait  de 
» goût  & de  difeernement  , il  n’cft  pas  poflTible  de  lire  ces 

Lettres  fans  convenir  qu’elles  font  l’ouvrage  de  quelque 
» Pc'dant , plus  méchant  encore  qu’il  n’étoit  oifif.  Er  puif- 
» qu’on  a eu  la  malice  de  forger  ces  Lettres , ne  feroit-il  pas 
» raifonnable  de  penlêr  , que  la  plupart  des  circonftances  de 
y>  ce  Procès  extraordinaire  ont  la  même  fource , & qu’on 
ï>  ne  doit  regarder  comme  véritable  , que  ce  qui  cft  con- 
» tenu  dans  les  Lettres  Originales  qui  fe  gardent  dans  les 
» deux  Cours  ? 

Je  reviens  à mon  fujet.  J’ai  dit  que  le  Schifme  eft  une  fé- 
paration  injufte  du  Chef  d’avec  les  Membres , 8c  que  le  cri- 
me , l odieux  du  Schifme  , font  toujours  du  coté  où  eft  l’in- 
jufticc.  Or,  cette  injuftice,  par  rapport  au  Chef,  confifte  en 
ce  qu’il  s’attribue  des  Droits  qu’il  n’a  point  ; & par  rapport 
aux  Membres,  en  ce  qu’ils  lui  conteftent  des  Droits  qu’il  a-  Si 
ces  contellations  ne  vont  point  jufqu’à  la  féparation  ; c’eft-à- 
dire , jufqu’k  cefler  de  fe  reconnoître  mutuellement  pour  Chef 
ôepour  Membres,  elles  ne  produifent  qu’une  fimple  divifion; 
fi  elles  vont  jufqu’à  faire  ceffèr  cette  reconnoilTance  mutuelle  , 
elles  produifent  le  Schifme.  Je  ne  fuis  donc  point  Schifmati- 
que,  fi  je  reconnois  dans  le  Pape  l’autorité  de  vigilance , d’inf- 
.peélion,  de  relTort,  qu’il  a réellement , quoiqu’il  ceflê  de  me 
regarder  comme  n’appartenant  plus  à la  Société  dont  il  e(l  le 
Chef,  parce  que  je  lui  difpute  la  Souveraineté  qu’il  prétend 
avoir , quoiqu’il  ne  l’ak  pas.  Aucontraire , je  fuis  Schifmati- 
que , fi  en  conféquence  de  quelque  conteftation , bien  ou  mal 
fondée , je  cefle  de  le  reconnoître  pour  mon  Chef,  & d’avoir 
pour  lui  en  tout  le  refte  la  foumiflTion  &c  le  refpeél  que  je  lui 
dois  ; car  quoique  je  rcfùfe  juftement  de  le  reconnoître  pour 
ce  qu’il  n’eft  pas , je  ferois  injufte  fi  je  ceftbis  de  le  reconnoî- 
tre pour  ce  qu’il  eft. 
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n faut  encore  développer  ceci.  Le  Chef  d’une  Société , 
fut-il  aulli  Souverain  , que  prétend  l’être  le  grand  Seigneur , 
n’a  pas  Droit  d’en  retrancher  qui  il  lui  plaît,  fans  autre  caufe 
que  fa  volonté  : & certes , tous  les  hommes  doivent  s’accor- 
der à penfer  qu’il  n’eft  point  de  Souveraineté  abfoluë , qu’il 
n’en  ell  pas  qui  ne  foit  dumoins  foumife  aux  Loix  de  l’équité 
& de  la  raifon.  Par  conféquent , tout  retranchement  d’une 
Société  n’eft  pas  efficace  : s’il  n’eft  pas  fondé  fur  la  juftice , 
j’appartiens  à cette  Société  malgré  le  Chef  qui  m’en  fépare  ; 8c 
quoique  fouvent  par  néceffité  ou  par  déférence  , je  doive  me 
comporter  comme  ne  lui  appartenant  plus , je  ne  lui  fuis  pas 
moins  uni  que  je  l’étois  avant  le  prétendu  Decret  qui  m’en  a 
féparé.  Quelques  exemples  achèveront  d’éclaircir  ma  penfée. 

Les  Papes  , comme  nous  l’avons  vû  bien  des  fois  , ont 
prétendu  avoir  droit  en  général , du  moins  en  certaines  cir- 
co.iflances  , d’obliger  les  Princes  à terminer  ou  à fufpendre 
leurs  différends  par  des  Trêves  ou  par  la  Paix  , ils  ont  été 
jufqu’à  retrancher  de  la  Société  des  Fidèles  celui  ou  ceux  qui 
refüfoient  de  leur  obéir  : ces  Princes  ceflbicnt-ils  pour  cela 
d’appartenir  à cette  Société  , &c  leur  refus  de  reconnoître  ce 
prétendu  Droit , étoit-il  , pouvoit-il  être  un  aéle  fehifma- 
tique  ? 

Il  en  eft  de  même  à plus  forte  raifon  de  ces  autres  Decrets 
infoutcnables  des  Papes  , par  lefquels  ils  défendoient  à un 
Souverain  de  fe  mêler  du  gouvernement  de  fes  Etats , & à 
fes  Sujets  de  le  reconnoître  & de  lui  obéir  , de  lui  rendre 
aucun  fervice , de  lui  donner  aide  ou  confcil  r leur  obéir  , 
ç’eut  été  un  crime  ; par  conféquent  la  réfiftance  étoit  légitime 
& ne  pouvoit  être  fehifmatique. 

Les  Papes  prétendent  avoir  le  fouverain  domaine  des  biens 
Eccléfiaftiques.  Leur  difputcr cette  prétention,  empêcher  qu’ils 
ne  l’exercent , feroit-ce  manquer  à ce  qu’on  leur  doit } Ou 
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plutôt , ne  le  pas  faire  , n’eft-ce  pas  manquer  à ce  qu’on  ÿ 

doit  k foi-meme  ? 

Nous  avons  vu  que  les  Papes  fc  font  emparés  des  Droits 
de  l’Epifeopat  , 6c  qu’aux  dépens  du  Droit  Public  , ils  fc 
font  fait  un  Droit  particulier.  Si  on  entreprenoit  de  rétablir 
ce  Droit  Public  dans  fon  intégrité  ; fi  les  Evêques  fecoiioient 
le  joug  dont  ils  fe  font  laifle  charger  ; s’ils  brifoient  les  liens 
dont  on  a refiferré  la  plénitude  de  puiflance  attachée  k leur 
caraétère  ; s’ils  ne  vouloient  plus  reconnoître  de  Cas  réfervés 
au  Pape}  s’ils  regardoient  comme  nuis  les  Privilèges  accordés 
aux  Religieux  au  préjudice  de  leur  JurifdiéUon;  s’ils  fe  remet- 
toient  en  polTefllon  d’accorder  les  Difpenfes  que  les  Papes 
fe  font  réfervées , de  ftatuer  fur  les  Réfignations  , Permu- 
tations , Union  , Divifion  des  Bénéfices  , fur  l’Ereéfion  de 
nouveaux  Evêchés , 6c  que  du  refte  ils  laifiâfient  k l’Eglifc 
Romaine  fes  Droits  dè  vigilance  , d’infpeélion , de  rcilbrt  ; 
de  quel  coté  feroit  le  Schifmc  , ou  ce  qui  revient  au  même, 
l’injuHice  , fi  k cette  occafion  le  Pape  fe  féparoit  d’eux  ? Car 
ces  Droits  en  quoi  confifie  la  fupériorité  du  Pape  au-defiùs 
des  Evêques , ne  le  font  point  leur  Souverain  } 3c  s’ils  lui 
donnent  Droit  de  veiller  fur  la  manière  dont  ils  s’acquittent 
de  leurs  Fonétions , ils  ne  lui  donnent  pas  le  droit  de  les 
faire  8c  de  les  en  exclure  : 6c  dès-lk  qu’il  n’ell  point  Souve- 
rain , il  ne  peut  rien  fiatuer  fur  le  Gouvernement  général  fans 
leur  confentement,  8c  ne  peut  empêcher  que  dans  leurs  Dio- 
cèfes  ou  dans  leurs  Provinces  , ils  ne  faflent  comme  il  fait 
lui-même , les  Réglemens  qu’ils  jugent  convenables. 

Par  rapport  k l’autorité  de  Reffbrt  que  j’attribue  au  Pape, 
je  dois  obfervcr  qu’elle  ne  lui  donne  pas  Droit  de  connoître 
de  toutes  fortes  d’affaires , d’évoquer  k fon  T ribunal  les  Parties 
conteftantes  , de  recourir  k lui  fans  moyen  , c’eft-k-dire , au 
préjudice  des  Tribunaux  inférieurs  } que  n’étant  point  Souve- 
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rain , les  Privilèges  qu’il  peut  avoir  accordés  à cet  égard , font 
nuis  & abufifs  : je  dois  encore  obferver  qu’il  n’y  a que  certaines 
Caufes  qui  puiflTcnt  & doivent  lui  être  portées  ; que  les 
Evêques  n’y  font  pôint  fournis  en  ce  qui  regarde  l’éxercice 
de  leur  Jurifdiélion  gracieufe  > mais  feulement  en  ce  qui  regarde 
leur  Jurifdiélion  contentieufe  , telles’  que  font  les  Difputes  fur 
les  limites  de  leurs’ Diocèfes  , les  Aceufations  perfonnelles 
contre  quelques  uns  d’entre  eux  ; car  pour  ce  qui  regarde  la 
Foi , les  Mœurs  , la  Difeipline  univerfellc  , elles  ne  font  pas 
tellement  du  relTort  du  Pape  , qu’il  puifle  en  décider  fans 
leur  concert. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  nécelTaire  que  j’ajoûte  rien  à ce 
que  je  viens  de  dire , pour  faire  comprendre  ce  que  c’eft  que 
le  Schifme  proprement  dit  ; lequel  en  tant  qu’il  eft  diflinguc  des 
réparations  que  produit  l’Hérefie,  confifte  à méconnoître  des 
Droits  légitimes  ou  à s’en  attribuerqui  ne  le  font  pas , de  manière 
que  cette  méconnoilTancc , ou  cette  fauffe  attribution  produi- 
fent  une  féparation.  Je  crois  qu’on  comprendra  aufli,  combien 
mal  à propos  on  a craint  & on  craint  encore  le  Schifme  : 
duflai-je  pafler  pour  Schifmatique  , il  faut  que  je  dife  qu’on 
en  a fait  un  épouvantail  pour  intimider  la  Pieté , & la  forcer 
à fe  foumettre  à des  Droits  que  l’on  n’avoit  pas. 

Comme  les  Papes  ont  déclaré  nul  & fehifmatique  tout  Appel 
qu’on  interjetteroit  de  leur  Sentence  à quelque  Tribunal  que 
ce  fût , même  à un  Concile  général , j’entreprens  d’examiner 
cette  matière  importante , & j’ofe  dire  d’avance  , qu’on  fera 
étonné  des  erreurs  dans  lefquelles  on  eft  tombé  des  deux  côtés. 

Les  Souverains  , ne  pouvant  pas  toujours  adminiftrer  par 
eux-mêmes  la  Juftice  à leurs  peuples,  ont  été  obligésd’éra- 
blir  des  Tribunaux  qui  fiftènt  en  leur  nom  & fous  leur  autorité 
ee  qu’ils  ne  pouvoient  faire.  En  vue  de  la  fubordination , Sc 
pour  marquer  leur  Souveraineté  > ils  ont  dû  fe  réferver  le 
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Droit  d’cvoqucr  àeux-mcmes  telles  affaires  qu’ils  jugeroient  à 
propos , & donner  à leurs  Sujets  , du  moins  en  certaines  cir- 
conftances  , celui  de  réclamer  leur  autorité  fouveraine  : &Jl 
eft  bien  étonnant  , comme  on  l’a  dit  à ün  Lit  de  Juftice  , 
qu’un  Tribunal  qui  rcconnoît  ne  tenir  fes  Droits  que  de  fou 
Roi , veuille  fe  faire  contre  lui  des  Titres  de  fes  Conceflions , 
& qu’il  éclate  en  plaintes  & en  murmures  lorfque  ce  Sou- 
verain juge  à propos  d’éxercer  fon  autorité  par  lui-même  ; 
le  moins  qu’on  puifTe  dire  , c’eft  que  cet  aveu  Sc  ces  préten- 
tions font  incompatibles. 

L’Appel  , confideré  en  lui-même  , eft  jufte , il  eft  même 
néceflkire , il  eft  en  quelque  forte  de  Droit  naturel  ; il  n’eft 
point , il  n’a  point  été  de  Nation  où  il  ne  foit , où  il  n’ait 
été  en  ufage  : mais  pour  être  jufte  , & qu’on  n’en  abufe  point 
pour  fe  fouftraire  à la'  Loi  8c  pour  protéger  le  crime , il  faut 
que  le  Tribunal  qu’on  réclame , foit  Souverain  par  rapport  à 
la  Matière  dont  il  s’agit , & qu’il  foit  reconnu  pour  tel  par 
celui  qui  y a recours  ; il  faut  que  ce  Tribunal  éxifte,  qu’il 
puilfe  du  moins  éxifter  en  certain  temps , à moins  que  fa  non- 
exiftence  ne  provienne  de  la  faute  du  Juge  dont  on  appelle  ; 
ce  n’eft  pas  aftèz , il  faut  encore  que  l’affaire  foit  de  quelque 
importance  , qu’il  n’y  ait  point  de  notoriété  de  crime  ou 
d’in  juftice  , & que  le  Tribunal  dont  on  n’eft  pas  content , 
puiffe  être  foupçonné  d’avoir  manqué  de  lumière  ou  d’équité; 
enfin  il  faut  que  l’Appel  foit  reçu  , du  moins  qu’il  foit  juge  i 
légitime.  Sans  ces  conditions  , ce  qui  a été  établi  en  feveur 
de  l’innocence  & du  bon  Droit  , ne  ferviroit  qu’à  l’impunité 
du  crime  , qu’à  faire  triompher  l’injuftice  , qu’à  éternifer  les 
querelles  & les  difîérenres  prétentions , au  lieu  de  les  terminée  • 
& de  les  fixer.  J’oubliois  de  dire  que  l’Appel  doit/)rdinai- 
rement  laiffer  les  Parties  dans  la  pofTeffion  où  elles  étoient  • 
avant  le  Jugement  contre  lequel  on  s’eft  pourvu. 

Premièrement  ; 
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Premièrement,  il  faut  que  le  Tribunal  auquel  on  a fon  der- 
nier recours , foit  fouverain  , & qu’il  puille  juger  définitive- 
ment : s’il  n’en  eft  point  , fi  l’on  n’en  rcconnoît  pas  de  cette 
efpcce,  l’Appel  eft  illufoirc,  il  n’eft  fait  que  pour  gagner  du 
temps,  pour  faire  croire  qu’on  reconnoît  un  Juge,  quoiqu’au 
fonds  on  n’en  reconnoifle  point , & qu’on  foit  déterminé  à 
ne  jamais  céder.  Il  n’eft  point  de  Société  où  l’on  ne  recon- 
noifle un  Tribunal  Souverain,  au  Jugement  duquel  on  puiflê 
réfifter  impunément. 

Il  faut  en  fécond  lieu  , que  ce  Tribunal  Souverain  exifte , 
du  moins  qu’il  jjuifle  exifter  : autrement  l’Appel  qu’on  inter- 
jette , feroit  une  déclaration  prcfque  formelle  , qu’on  ne  re- 
connoît point  d’autorité  à quoi  on  veuille  fe  rendre , & qu’on 
eft  réfolu  à ne  finir  jamais  la  querelle  qu’on  a commencée , à 
ne  fe  défifter  jamais  des  prétentions  qu’on  a formées , & par 
une  fuite  néceflTaiie,  qu’on  eft  déterminé  à réfifter  à l’autorité 
qu’on  reeufe , 6c  à fe  fervir  de  tous  les  moyens  polTibles  pour 
fe  dérober  à fes  pourfuites  6c  à fa  vengeance.  Dire  qu’en  ces 
circonftances  un  Appel  foit  légitime,  6c  qu’il  foit  fufpenfif  des 
décifions  du  Tribunal  qu’on  veut  méconnoître , c’eft  ouvrir 
une  porte  fpacieufe  à la  révolte,  à l’opiniàtrctc  , 6c  leur  aflù- 
rer  le  fuccès  de  leur  entreprife  , ou  du  moins  l’impunité  ; 
une  Société  , où  ces  fortes  d’Appels  s'introduiroienc , 6c  fe 
foufiriroient,  éprouveroit  infailliblement  les  divifions  les  plus 
facheufes , 6c  feroit  bien-tôt  anéantie. 

Il  y a pourtant  une  exception  à foire  : la  fraude  6c  le  dol 
peuvent  être  du  côte  du  Juge.  Je  m’explique  : s’il  eft  réglé 
que  ce  Tribunal  pardevant  lequel  on  fe  retire  s’aflemble  de 
temps  en  temps , 6c  que  le  Juge  dont  eft  Appel , foit  en  confî- 
dération  de  fes  intérêts  particuliers  , ou  parce  qu’il  prétend 
avoir  la  Souveraineté  qui  appartient  à ce  Tribunal,  refai.  de 

l’aflêmbler,  ou  empêche  de  fait  qu’il  ne  s’afTemble;  alors  dans 
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CCS  circonftanccs  l’Appel  eft  légitime  j il  n’eû  ni  illufoire,  nf 
l'rullratoire  , pourvû  toutefois  , comme  je  l’ai  dit , qu’on  re- 
connoilTc  la  Souveraineté  de  ce  Tribunal , 8c  qu’on  foit  fincé— 
rement  difpofé  à le  foumettre  à fes  décifrons. 

Pour  ce  qui  eft  des  conditons  qu’on  a quelquefois  appoféeÿ 
à CCS  Appels  , que  ce  Tribunal  feroit  libre , que  ceux  qu’on 
appelloit  fes  Parties  ne  s’y  trouveroient  point,  n’auroieni  pas^ 
Droit  de  fufFrage  , il  eft  vifible  qu’on  ne  les  demandoit  que- 
pour  avoir  des  prétextes  de  refufer  de  fe  foumettre.  En  fait  de 
Société , le  Tribunal  qui  la  repréfente  ne  peut  être  cenfé  Par- 
tie ; s’il  l’étoit , ce  feroit  une  preuve  certainc^que  celui  qui  y 
appelle  a tort.  Faut-il  donc  pour  juger  les  différends  qui  ki- 
térelTent  un  Etat, 'avoir  recours  à dés  Etrangers?  Faut-il  que 
la  Synagogue  réfignc  fon  pouvoir  de  juger  à l’AlIêmblée  des 
Chrétiens  ; que  celle-ci  réfignc  le  fien  à l’Aflcmblée  des  Prê- 
tres Turcs  ? 

Quant  à la  forme  de  PAflèmblée  , 8c  à la  manière  de  la 
convoquer  , on  n’y  doit  fouffnr,  ni  demander  aucune  inno- 
vation. 

Troifiémement  , l’Affaire  au  fujet  de  laquelle  on  appelle 
doit  être  grave  8c  importante,  fans  quoi  les  Tribunaux  fubal- 
ternes  feroient  inutiles,  8c  le  Tribunal  fupérieur  feroit  acca- 
blé : car  s’il  étoit  permis  d’appeller  en  toutes  fortes  d’occa- 
fions  , l’attachement  des  hommes  à leurs  intérêts  y à leurs 
opinions  y eft  fi  grand  , qu’il  en  eft  bien  peu  qui  ne  fe  fervi fient 
de  cette  liberté.  Ne  fcroit-il  pas  déraifonnable,  ridicule  même , 
que  ce  qu’il  y a de  plus  confidérable  dans  une  Société  fe  mît 
en  mouvement  pour  une  bagatelle , pour  une  fomme  modi- 
que , pour  une  Cure  par  exemple , pour  un  Droit  de  Dîme  î 

Quatrièmement  ,1a  notoriété  du  crime  8c  de  l’injufticc' 
exclut  la  voyed’Appel  ; un  homme  qu’on  prend  les  armes  à 
la  main  y contre  fon  Prince  légitime , qu’on  trouve  dans  une 
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maifon  , charge  des  effets  qu’il  y a volés  , qu’on  furprend 
achevant  d’egorger  un  Voyageur,  a-t-il  Droit  d’appeller  de 
la  Sentence  qui  le  condamne  au  fupplicc  marqué  par  les  Lojx 
pour  la  punition  de  ces  fortes  de  crimes  ? Un  homme  nie  1^ 
Divinité  de  Jefus-Chrift , il  traite  le  Chriftianifme  de  Fable  Se 
d’invention  humaine  : fi  un  Evêque  proferit  ces  fentimens  ma-; 
nifcftemcnt  impies , aura-t-il  Droit  d’en  appcller  à un  Con- 
cile général  ? En  ces  cas , peut-on  foupçonner  le  Tribunal 
fubalternc  d’avoir  manqué  de  lumière  ou  d’équité  ? 

Cinquièmement,  il  ne  fçauroit  convenir  que  l’interruption 
du  cours  de  la  Juftice  dépende  uniquement  du  caprice  & de 
l’obftination  d’un  Plaideur  , qui  fe  fait  Juge  en  fa  propre 
Caufc,&accufe  le  Tribunal  qui  l’a  comdamné  : c’eft  pourquoi 
on  a réglé,  comme  on  le  devoir,  que  tout  Appel  ne  feroit  pas 
cenfé  légitime  ; que  pour  l’être , & qu’il  produisît  les  effets 
à quoi  il  cil  defliné , il  faudroit  qu’il  fût  approuvé  & autorifé. 

Sixièmement  enfin , l’Appel  doit  l^ifTer  les  Panics  dans  la 
pofTeflion  où  elles  étoient  avant  la  Sentence  du  Juge  dont  on 
a appcUé  ; c’ell-à-dire , qu’il  eft  également  injufte  Sc  indécent 
de  fc  conduire  à l’abri  d’un  Appel , comme  fi  on  avoir  déjà 
gagné  fon  Procès , d’infulter  les  Juges  dont  on  a appellé , 
comme  fi  le  Tribunal  fupérieur  avoir  déjà  caflë  Sc  annullc 
leur  Sentence.  Je  prie  fort  qu’en  s’applique  à pénétrer  ces 
Obfervations  ; elles  font  le  fondement  Sc  la  clef  d«  ce  qui  me 
relie  à dire  fur  ce  fujet  intérefifant. 

L’Eglife , comme  toutes  les  autres  Sociétés , a bien  - tôt  vû 
naître  la  divifion  entre  les  Membres  qui  la  compofoient , Sc 
comme  elles  , elle  a été  obligée  d’établir  différens  Tribunaux 
pour  décider  les  difficultés  , Sc  pour  terminer  les  contella- 
tions.  Elle  a fans  doute  une  autorité  Souveraine , que  doivent 
reconnoître  ceux  qui  la  compofent  ; fans  quoi  elle  ne  feroit 

qu’une  Société  fubalternc  Sc  fubordonnée  : fon  Divin  Inftitutcur 
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l’ayant  établie  fous  la  forme  d’un  Troupeau,  il  eft  vifiblc  que 
l’autorité  doit  être  entre  les  mains  des  Fadeurs  de  ce  Trou- 
peau. Or  , CCS  Fadeurs  font  les  Ex'êqucs  ; les  Evêques  font 
donc  les  Magidrats  de  l’Eglifc  ; & c’ed  dans  eux  feuls  que 
réfidc  fon  autorité  légiflative  , que  chacun  d’eux  exerce  fur 
chaque  Troupeau  particulier  , & qu’ils  doivent  exercer  etl 
commun  fur  tous  les  Troupeaux  en  général  : car  puifqu’ils 
font  tous  égaux  par  leur  Caraélere  , & par  la  puilTàncc  d’en- 
feigner,  de  lier,  de  délier,  aucun  d’eux  n’a  fur  les  autres  une 
fupériorité  proprement  dite  ; d’où  il  fuit  néceflairement  Sc  évi- 
demment , que  les  Evêques  affemblcs  forment  le  Souverain 
Tribunal  de  l’Egltfe  , & que  leurs  Tribunaux  particuliers  » 
quelques  fupérieurs  qu’ils  puiflènt  être  , ne  font  que  des  Tri- 
bunaux fubaltcrnes,  du  Jugement  defquds  on  a toujours  Droit 
d’appcller  dans  les  Caufes  majeures , qui  intérelTcnt  la  Doc- 
trine & le  Gouvernement  général  de  l’Eglife. 

L’Alîcmblée  des  Evêques  étant  le  Tribunal  Souverain  de 
l’Eglife,  il  avoir  été  réglé  que  de  temps  en  temps  ils  s’aflem- 
bleroient.  Sous  différens  prétextes  > toujours  allégués  par  le 
Tribunal  particulier  qui  s’attribue  la  Souv'craineté  , ces  Régie»- 
mens  n’ont  point  été  obfervés  : la  didance  des  lieux,  les  frais 
des  voyages,  les  guerres  entre  les  Princes  Chrétiens,  Ta  diffi- 
culté d’avoir  leur  confentement , pour  k choix  du  lieu  où  fe 
tîendroient  ces  Affemblées  , ont  etc  les  raifons  le  plus  ordi- 
nairement employées  pour  les  empêcher.  Les  Chapitres  des 
Religieux,  qui  s’aflcmblent  exaél:ement  au  temps,  & dam  les 
circondances  marquées  par  leur  Réglé , montrent  le  peu  de 
folidité  de  ces  raiiôns:  Sc  fi  ces  Aflcmblécs  s’en  ctoient  tenues 
aux  afiaires  purement  Ecelcfiadiqucs,  qu’elles  n’eufTcnt  point 
entrepris  fur  l’autorité  des  Souverains , n’ayant  aucune  raifom 
de  s’y  oppofer , il  ne  s’en  (croient  mêlés  que  pour  les  protéger  , 
Éc  leur  procurer  une  fûxeté,&  une  liberté  entière. 


Digitized  by  Coogle 


Ecclésiastique  François.  ipj 

D’ailleurs,  ne  pouvoii-on  pas  faire  divers  Réglemens  pour 
faciliter  ces  AlTcmblces  ? Ne  pouvoir -on  pas  régler  le  train 
de  chaque  Evêque  ? Les  Princes  règlent  bien  celui  de  leurs 
Officiers  de  Guerre.  Ne  pouvoit-on  pas  fixer  le  nombre  que 
chaque  Province  en  envoyeroit,  que  les  Evêques  d’au-delà  des 
Mers  feroient  reprefentes  par  quelqu’un  qu’on  auroit  défigné? 
Les  Jefuites  en  ufent  ainfi  , lorfqu’il  s’agit  de  l’EleéHon  de 
leur  Général , par  rapport  à leurs  Provinces  des  Indes. 

A ces  prétextes  fi  aifés  à réfuter  , de  nos  Jours  on  en  a 
ajouté  un  autre , qui  paroît  fort  fpécieux , mais  qui  n’eft  pas 
plus  folide  ; on  a dit , que  l’Eglife  difperfée  avoit  la  même 
autorité  que  l’Eglife  aflemblée,  & que  le  Jugement  de  chaque 
Evêque  en  particulier  , forme  une  décifion  auffi  fouveraine, 
auffi  incontcflable  , que  s’ils  avoient  jugé  en  commun.  Pour 
appuyer  ce  fentiment  nouveau  , qui  rend  inutile  l’AfTemblcc 
des  Evêques , qui  change  l’ancienne  forme  du  Gouvernement 
de  l’Eglife , on  cite  & on  répété  fans  cefT^es  Paroles  de  Jefus- 
Chrifl  à fes  Apôtres  : V oilà  jue  je  fuis  avec  vous  jufqu'à  la  confom~ 
mation  des  fiecles  (a) , & l’on  ne  penfe  pas  que  ces  paroles , pour 
fignifier  ce  qu’on  prétend,  font  tout -à- fait  équivoques;  que 
pour  l’exprimer  il  auroit  fallu  dire  : Voilà  que  je  fuis  avec  chacun 
de  vous  (b)  i que  fi  on  les  entendoit  dans  ce  fens  , chaque  Evê- 
que feroit  infaillible  ; & que  , par  une  fuite  néceflaire  , la 
vraye  , l’unique  maniéré  de  les  entendre , efl  celle-ci , V oilà  que 
je  fuis  avec  vous  quand  vous  fereo^  aJfemhlés  (c). 

Et  certes , il  cft  notoire  qu’il  y a une  différence  infinie  entre 
des  Jugemens  particulers,  & des  Jugemens  faits  en  commun; 
elle  efl  fi  fenfible  , qu’aucune  Société  jufqu’à  préfent  , n’a 
reconnu  de  vrai  Jugement,  de  Jugement  juridique , que  celui 


(ü)  Ecce  ego  vobireum  fum  uAque  ad  conTomniacioncm  fxculU 
(&}  Ecee  fum  cum  unoquoquc  vcltrùmr 

|r)  £<cc  ega  vobiAcoin  coagregaiis  ufq,ue  ad  coofuBmaiioncm  fxcuU*- 
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qui  fe  prononce  par  des  Juges  aflemblés  : la  volonté  même 
des  Souverains , fans  cette  formalité  eflèntielle , n’cft  point  ua 
Jugement,  elle  ne  peut  pafler  que  pour  un  ordre , que  pour 
un  commandement  particulier.  Les  raifons  de  ce  confentemenc 
univerfel  des  Nations , à ne  point  reconnoître  d’autres  Juge- 
mens  que  ceux  qui  fc  prononcent  dans  une  Aflemblce  légitime,' 
font  fl  fortes  & fi  plaufiblcs , que  je  ne  crois  pas  qu’on  puifle 
y rcfifter.  Chaque  Juge  en  particulier  ne  prononce  que  fur 
fes  propres  lumières , dans  l’Aflcmblée  il  prononce  fur  celles 
de  tous  les  autres  : dans  ces  AlTerablécs , la  fcicnce , la  péné- 
tration , l’expérience  de  chaque  Particulier , deviennent  com- 
munes à tous , & forment , li  je  puis  m’exprimer  de  la  forte , 
une  plénitude,  une  abondance  de  connoiflance,  capable  d’alTu- 
rer, autant  qu’il  eft  pofTible,  la  fàgcflc  & la  certitude  des  Juge- 
mens  ; les  oppodtions  même  , qui  ne  peuvent  manquer  de  fe 
trouver  dans  ces  AlTemblées  , donnent  occaûon  & mettent 
dans  la  nécelTité  d’^aminer  plus  à fond  les  matières  ; &c  de 
ces  examens  réfléchis  & réitérés , il  réfulte  une  connoiflance 
fûr  & exaéle  des  difHcultés  , des  inconvéniens  , de  la  jufticc  , 
de  la  vérité  des  diflérens  Panis , des  diflférens  fentimens  à quoi 
on  pourroit  s’attacher.  Or  ces  occaCons , cette  néceflité , ne  fe 
trouvent  point  dans  les  Jugemens  particuliers.  Combien  de  fois 
eft'il  arrivé  , qu’un  Juge  , déterminé  par  fes  réflexions  parti- 
culières à un  fentiment , l’a  abandonné , vaincu  par  la  force 
des  raifons  qu’un  de  fes  Confrères  y a oppofées  î Combien  de 
fois  n’a-t-on  pas  vu  qu’un  feul  a ramené  tous  les  autres  à fon 
fentiment  ? En  un  mot , ces  Jugemens  particuliers  ne  peuvent 
être  regardés  comme  un  Jugement , qui  fuppofe  néceflaireraenc 
une  difcufllon  commune  de  la  queflion  propofée , & qui  n’ell 
rien  autre  chofe  qu’un  avis  embrafle  par  le  grand  nombre  des 
Juges  après  la  difcufllon  des  difficultés  qu’ils  avoient  mutuel- 
lement à s’oppofer  : &:  il  feroit  bien  étonnant , que  l’Eglife 
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fût  la  feule  Société  où  cette  définition  ne  fût , ni  admife , ni 
fuivie.  ^ 

De  - plus , fi  chaque  Evêque  fe  peut  tromper , le  fentiment 
particulier  de  pluficurs  Evêques  ne  peut  être  décifif  : en  vain 
diroit-on , que  fi  le  fentiment  des  Evêques  difperfcs  n’etoie  pas 
une  régie  fûre,  il  fc  pourroit  faire  que  toute.  l’Eglife  fut  dans 
Ferreur  : on  répondroit,  qu’ils  doivent  s’aflembler,  Ôc  qu’alors 
FEfprit  Saint,  félon  la  promefle  de  Jefus-Chrift,  préfidera  à 
icur  Aflembléc , les  délivrera  de  leurs  erreurs  particulières , ôc 
les  réunira  autant  qu’il  efl  ncceflaire  qu’ils  le  ibient  pour  la 
défenfe  de  la  vérité , & pour  la  condamnation  de  l’erreur  ; Ôc 
que  ce  n’eft  que  cette  afliflancc  du  Saint  Efprit , promife , non  à 
«hacun  d’eux  en  particulier  , mais  à tous  en  général  ; Eue  ego 
■vobifeum  fum , ( c’efl-à-dire  à leur  Aflcmblée  ) qui  puillè  rendre 
leur  Jugement  irréformable.  Hors  de -là  , tout  refpeétable 
-qu’il  puifife  être , il  ne  fçauroit  avoir  ce  cacaélere  Divin. 

Il  y a dans  l’Eglife  un  Tribunal  Souverain  ; c’eft  le  Concile 
.général  : c’eft  à ce  Tribunal  à régler  les  affaires  qui  concer- 
nent l’Eglife  Univerfelle  , c’eft  à lui  à les  régler  en  dernier 
-reflbrt.  Il  eft  donc  vifible  que,  du  moins  en  certain  cas,  on 
•peut  réclamer  fon  autorité  contre  les  Tribunaux  qui  lui  font 
•inferieurs. 

Ce  Tribunal,  tout  Souverain  qu’il  eft,  n’a  pas  une  Jurifdio 
tion  fans  bornes  ; elle  eft  reftrainte  aux  matières  Spirituelles  ôc 
Eccléfiaftiques } elle  ne  peut  s’étendre  fur  le  Civil , ni  fur  le 
-Temporel,  qui  font  uniquement  & elTenticllement  du  reflbrt 
de  l’autorité  Séculière,  aufli  Souveraine  à cet  égard,  & auflî 
-indépendante  q,ue  le  peut  être  le  Concile  général  en  matière 
-Spirituelle. 

Voici  l’ordre  des  Appels  & des  Procédures  en  matière  Ec-^ 
■cléfiaftique  : de  l’Eveque  au  Métropolitain , du  Métropolitain 
artPiûnat,  du  Primat  au  Pape,  duPape.au  Concile  général  ;; 
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fuppofc  que  l’affaire  ne  foit  pas  du  nombre  de  celles  que  le 
premier  Tribunal  juge  dctjRitivement  , &c  qu’elle  foit  affez 
importante  pour  que  le  Tribunal  Souverain  s’affemble , afin 
d’en  connoître  & de  la  décider  ; telles  font  les  Doéf  rines  qui 
regardent  la  Foi  & les  Mœurs,  le  Culte,  & l’Adminiftration  des 
Sacremens  ; l’Appel  en  ces  matières  eft  permis,  aux  conditions 
que  j’ai  marquées  ci-deffus  ; fçavoir  , la  rcconnoiffance  de 
l’autorité  du  Tribunal  qu’on  réclame,  la  difpofition  fincere 
de  fe  foumettre à fon  Jugement,  la  non  notoriété  de l’injuftice 
de  prétention , pour  la  défenfe  de  laquelle  on  appelle , la  dé- 
férence & le  refpeél  pour  le  T ribunal  où  l’on  a été  condamné  , 
jufqu’à  ce  que  fa  Sentence  ait  été  réformée  : Appel , qui  dans 
ces  circonftances,  & ces  difpofitions  n’a  rien  que  de  jufte  &dc 
légitime  , en  conféquence  duquel  le  Tribunal  réclamé  doit 
être  affemblc  par  ceux  qui  font  chargés,  & qui  ont  autorité 
de  le  faire  : s’ils  le  refufent , les  Souverains , qui  font  les  Protec- 
teurs de  l’Eglife,  ont  Droit  de  les  y contraindre.  Si  l’Appel  de 
Luther  avoir  eu  ces  caraélercs , on  n’auroit  pas  fujet  de  le  regar- 
der comme  illufoire,  comme  n’ayant  été  fait  que  pour  gagner  du 
temps , & pour  fc  mettre  en  état  de  réfiller  au  Juge  qu’on  récla- 
moit  ; mais  comme  l’Appel  des  Quéneliftes  en  France  paroît 
avoir  ces  quatre  caraéteres , il  fcmbleroit  jufte  d’aflembler  le 
Concile  qu’ils  demandent , car  il  efi  aifé  de  voir  à leurs  difeours 
& à leur  conduite,  qu’ils  s’y  foumettroient,  & que  bien  différons 
de  Luther , ils  ne  trouveroient  aucunes  raifons  de  conteffer  au 
Concile  fon  autorité , bien  loin  de  regarder,  comme  leurs  Par- 
ties , les  Evêques  qui  le  compoferoient. 

Le  Droit  d’Appel  au  futur  Concile , en  matière  Eccléfiafti- 
que,  paroît  jufte  Sc  légitime,  il  faut  en  convenir  ou  recon- 
noître  la  Souveraineté  & l’infaillibilité  du  Pape  : car  enfin  , 
dans  l’Eglife , comme  dans  toute  autre  Société,  il  faut  un  Tri- 
bunal Souverain.  En  cft-il  de  même  de  ceux  qu’on  s’ell  mis  en 

poffcflion 
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pofTcflion  de  faire  en  France,  & qu’on  y regarde  comme  l’appui 
le  plus  folidc  de  la  Souveraineté  du  Roi , &c  des  libertés  de 
l’Eglife  Gallicane  ? C’eft  ce  qui  me  refte  à examiner. 

Les  entreprifes  des  Papes , dont  les  Hiftoires  que  nous  avons 
entre  les'  mains  fournifTcnt  tant  de  preuves  ; la  vivacité  , la 
violence  même  , félon  ces  mêmes  Hiftoires , dont  ils  les  ont 
Soutenues , ont  donné  occafion  aux  Appels  dont  je  parle  : pref- 
fé  par  cette  autorité  refpeclable , & prefque  toujours  appuyée 
d’une  partie  des  Peuples  & des  Eccléfiaftiques , on  a imaginé 
de  réclamer  une  autorité  fupérieure.  J’ofe  le  dire,  fans  le  pen- 
fer  on  compromettoit  fes  Droits  qu’on  prétendoit  juftement 
inconteftables , &c  on  les  rendoit  litigieux  : un  exemple  mettra 
dans  tout  fon  jour  l’abus  que  j’attaque. 

Le  Roi  déclare  la  Guerre  à un 'de  fes  voifins  ; le  Pape  le 
trouve  mauvais,  & lui  ordonne,  fous  peine  d’Excommunica- 
tion  , de  fe  défifter  de  fon  entreprife.  Son  Droit  de  faire  la 
Guerre  ou  la  Paix  eft  indubitable  : pour  prévenir  l’exécution 
de  la  menace  qu’on  lui  fait,  il  appelle  au  futur  Concile  &c  récla- 
me cette  autorité  fupérieure.  Or,  dès-là  qu’il  y appelle,  il  s’y 
foumet , & rcconnoît  qu’elle  a Droit  de  prononcer  pour  ou 
contre  lui , d’annuller  ou  de  confirmer  la  Sentence  que  le  Pape 
auroit  prononcée.  N’eft-ce  pas  mettre  en  Caufe  un  Droit  cer- 
tain, & en  demander  la  confirmation  à un  Tribunal  aufti  in- 
compétent à décider  de  ces  matières , que  celui  qu’on  reeufe  ? 
Car  encore  une  fois  l’Appel  eft  frivole , il  eft  de  mauvaife 
foi,  il  marque  beaucoup  de  timidité  ou  de  foibleflè,  fi  l’on  ne 
croit  pas  que  le  Tribunal  qu’on  réclame,  ait  Droit  de  décider 
le  Procès  qu’on  lui  porte.  Ce  n’eft  pas,  dira-t-on  peut-être, 
pour  faire  confirmer  fon  Droit  qu’on  appelle  ; c’eft  unique- 
ment pour  fe  mettre  à couvert  de  l’Excommunication  que 
l’on  craint,  & des  fuites  qu’elle  peut  avoir.  On  croit  donc 
que  le  Concile  peut  annuller  ou  confirmer  les  Sentences  du 
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Pape  ; & n’cft-cc  pas  rcconnoîtrc  qu’il  a Droit  de  prononcer 
fur  le  fond. 

Si  le  Droit  du  Souverain  pour  la  Paix  ou  la  Guerre  eft  in- 
conteftable  » la  prétention  du  Pape  à l’empéchcr  de  s’en  fervir 
ell  infoutenable , & par  une  fuite  néceflaire  toutes  fts  procé- 
dures font  nulles.  Pourquoi  donc  en  appeller , perfuadé  com- 
me on  doit  l’étre  , qu’il  n’ell  fur  la  terre  aucune  autorité  capa- 
ble de  les  autorifer  , & que  leur  nullité  cil  fi  notoire , qu’elle 
n’a  aucun  befoin  d’étre  déclarée  ? Mais  n’appelle-t-on  pas  tous 
les  jours  d’une  Sentence  vifiblement  injullc?  Oui,  à un  Tri- 
bunal qui  a Droit  de  llatuer  fur  l’affaire  dont  il  cfl  quellion  , 
& parce  qu’un  Particulier  doit  obéir  à une  Sentence  qui  n’cll 
point  infirmée  , & que  l’unique  moyen  qu’il  ait  d’échapper  à 
l’injuHice,  cil  d’en  fufpendre  l’exécution.  Un  Souverain  rccon- 
noît-il  quelque  Tribunal  dont  il  dépende,  & eft -H  obligé 
d’obéir  à une  Sentence  qui  lui  ôte  fa  Souveraineté  , à moin» 
qu’il  n’ait  recours  à un  Appel  qui  deviendrok  un  titre  légi- 
time de  la  lui  contefter  ? Que  faire  donc  en  ces  occafîons 
délicates , où  l’on  a toujours  à craindre  que  ion  ennemi  ne 
foit  foutenu d’une  partie  de  fes  Sujets,  & même  des  Puiflances 
étrangères  ? Que  faire  ? Tout  ce  que  fit  Philippe-le-Bel , dans 
fes  démêlés  avec  Boniface , excepté  l’Appel  qu’il  interjetta  à 
un  Tribunal  qu’il  ne  devoir  pas  reconnoître  en  cette  matière  , 
inftruire  les  Peuples  des  bornes  de  la  PuifTancc  Eccléfiaftique , 
de  l’excès  de  l’injuftice  de  fes  prétentions  , de  s’aflikrer  de  leur 
fidélité , de  leur  attachement  , s’en  faire  donner  des  déclara- 
tions autentiques  , interdire  pendant  ces  temps  de  trouble 
tout  rapport , tout  commerce  avec  Rome , fur  - tout  veiller 
exaélement  fur  ces  corps , qui  particulièrement  fournis  au 
Pape  & tenant  de  lui  leurs  privilèges  , ne  peuvent  man- 
quer d’être  inclinés  à fe  déclarer  pour  lui  ; du  refte , tenir 
tranquille , & craindre  auffi  peu  iês  procédures  que  celles  du 
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Muphti , ou  des  Bonzes  du  Japon.  Mais  l’Excommunicarion 
n’ell-elle  donc  pas  à craindre?  Oui, quand  elle  n’eft  pas  notoi- 
rement injufte.  Le  refpcél  qu’on  doit  au  Chef  de  l’Eglife,  ne 
demande-t-il  pas  des  ménagemens,  & qu’on  paroifle  du  moins 
le  craindre  ? On  doit  avoir  pour  lui  tous  les  égards  qui  n’au- 
corifent  point  l’abus  qu’il  fait  de  fa  puilTancc  , l’injullice  de 
fes  prétentions , & qui  n’afFoibliflènt  point , qui  ne  rendent 
point  douteux  les  Droits  inconteftables  qu’on  eft  obligé  de 
défendre.  Cette  refillance  formelle  n’eft-elle  pas  un  Schifme  > 
& la  voye  de  l’Appel,  qui  eft  une  preuve  qu’on  ne  cefle 
point  d’être  fournis  & attaché  à l’Eglife , n’eft-clle  pas  nécef- 
faire  pour  l’empêcher  ? Je  l’ai  déjà  dit,  il  ne  peut  y avoir  de 
Schifme  à foutenir  des  Droits  réels , à s’oppofer  à des  pré- 
tendons injuftes  ; pour  être  uni  à l’Eglife  , il  n’cfl:  point  du 
tout  nécellàire  de  &ire  des  démarches  qui  lui  fuppoferoient  une 
puiffance  qu’elle  n’a  pas  ; & on  lui  eft  fuiHfammeni  attaché  & 
fournis , quand  on  ne  s’écarte  point  de  fa  foi , &:  qu’à  l’occa- 
fion  d’une  prétennon  outrée  de  fon  Chef,  on  ne  lui  contefte 
point  fes  vrayes  prérogatives. 

Ce  que  je  dis  de  l’Appel  au  Concile  par  rapport  aux  Droits 
du  Roi , je  le  dis  auftl  de  la  poflèinon  des  anciens  Ufages , 
où  fe  font  maintenues  les  Eglifes  de  France  : on  croit  que  le 
Concile  même  ne  peut  y déroger,  ni  les  abolir,  Sc  que  quel- 
que Decret  qu’il  puifle  faire  contre  eux,  on  n’eft  point  obligé 
de  s’y  foumettre.  Pourquoi  donc  réclamer  fon  autorité  pour  les 
défendre  lorfqu’ils  font  attaqués  ? Avec  quelle  bienfeancc  réfif- 
teroit-on  à un  Jugement  qu’on  aurott  loi-même  demandé  ? Le 
Droit  d’Appcl  qu’on  chérit  tant  en  France , n’eft  donc  pas  une 
polTelfion  fi  précieufe  & li  nécelTaire  qu’on  fe  l’imagine.  La 
connoiftance  diftinéle  du  Droit  Public  Eccléfiaftique  , la  fer- 
meté à le  défendre , & à le  relferter  dans  fes  juftes  bornes , eft 

un  moyen  plus  fûr , plus  efficace  , plus  convenable , pour 
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affurer  les  Droits  & les  Ufages  qu’on  a un  fi  grand  intércc 
de  conferver. 

Philippc-lc-Bcl , raccommode  avec  la  Cour  de  Rome  , de 
concert  avec  Clément  V , qui  lui  devoir  la  Papauté  , entreprit 
une  étrange  affaire  , qui  eft  encore  aujourd’hui  une  Enigme 
que  le  temps  n’a  pû  développer.  Les  Templiers,  ainfi  nom- 
més à caufe  d’un  ancien  Temple  de  Jupiter,  ou  de  quelque  au- 
tre Divinité  profane,  qui  leur  fut  donné  à Paris,  étoient  un 
Ordre  militaire  , inftitué  du  temps  des  Croifades,  pour  com- 
bame  les  Sarrazins  & les  Turcs  : le  zelc  pour  conquérir  la 
Terre  Sainte  étoit  alors  fort  à la  mode;  & comme  cet  Ordre 
étoit  defliné  par  état  à foutenir  cette  entreprife  , il  devint 
bien-tût  extrêmement  riche.  La  licence  des  Armes  & l’oppu- 
lencc  y introduifirent  le  dérèglement  : le  proverbe , hoire  comme 
nn  Templier,  qui  fubfiftc  encore  aujourd’hui,  en  eft  une  peuve, 
C’eft  cet  Ordre  entier  que  le  Roi  entreprit  de  détruire. 

Mczerai  raconte  , que  ces  cfpcces  de  Religieux  eurent 
grande  part  à une  fédition  de  Parificns,  qui  outrés  du  chan- 
gement, du  bas  aloi  de  l’argent,  pillèrent  & démolirent  la 
Maifon  d’Etienne  Barbet,  Maître  de  la  Monnoyc  ; ils  couru- 
rent même  au  Temple , où  le  Roi  étoit  logé , y commirent  beau-* 
coup  d’excès,  & y tinrent  des  difeours  fort  offenfans.  A quoi 
cet  Auteur  ajoute  : Il  y a apparence  , que  le  Roi,  qui  n’ou- 
blioit  jamais  les  ofFenfes  , garda  le  fou  venir  de  celle-là  dans 
fon  ame , & que  ce  fut  un  des  motifs  qui  le  porta  à fe  venger 
de  cet  Ordre. 

Le  talent  de  bien  boire  n’étoit  pas  une  raifon  fuffifante  de 
procéder  contre  eux,  comme  on  vouloir  le  faire;  fans  cela  que 
deviendroient  la  plûpart  des  Moines,  fur -tout  en  Flandres 
& en  Allemagne  ? On  les  trouva  coupables , on  les  aceufa  de» 
crimes  les  plus  horribles  & les  plus  extravagans  , ils  le» 
avouèrent  même  ; l’Idolâtrie,  l’Apofiafie,  l’Impudicité  la  plu» 
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monftrueufe , croient  entre  eux  générales , & étoient  pour  eux 
un  tlevoir  indifpcnfable  qu’ils  s’engageoient  de  remplir  par 
des  fermens  exécrables  ; ils  renonçoient  Jefus-Chrift , ils  inful- 
toient  fa  0roix  ; ils  adoroient  une  Tète  d’une  grofleur  énor- 
me , & de  la  figure  la  plus  hideufe  ; cette  Tcte  avoir  quatre 
pieds  ; après  l’avoir  adorée , ils  commettoient  enfemble  toute 
forte  d’impuretés.  La  maniéré  dont  ces  myfteres  d’iniquité  le 
découvrirent,  eft  auflî  finguliere. 

Un  nommé  Squin  , de  Florian  , Bourgeois  de  Beziers  , & 
un  Templier  Apoftat  , furent  pris  pour  leurs  crimes , ôc  mis 
enfemble  dans  une  forte  Prifon  : ils  fe  confelTerent  l’un  à l’au- 
tre , comme  fâifoient  alors  ceux  qui  fc  trouvoient  fur  Mer  , 
ou  en  quelque  autre  grand  péril.  Squin  , ayant  oui  la  Confef- 
fion  du  Templier  , fit  appeller  le  lendemain  le  premier  Offi- 
cier d’un  Château  Royal,  & lui  dit,  qu’il  avoit  à révéler  au 
Roi  de  France  un  fait  fi  important,  qu’il  en  pourroit  tirer  plus 
d’ utilité  que  de  l’acquifition  d’un  nouveiu  Royaume , & deman- 
da d’être  conduit  en  la  préfencc  de  ce  Prince  : il  lui  rapporta 
là  Confeffion  du  Templier.  Sur  cette  aceufation,  le  Roi  fit 
arrêter  quelques-uns  de  ces  Religieux  , les  fit  interroger  fur 
les  Faits  qu’on  lui  avoit  dénoncés,  & ils  furent  trouvés  vé- 
ritables. 

Sur  ces  Informations , Philippe  envoya  par  - tout  des  ordres 
très  fecrets  de  fc  tenir  prêts,  bien  armés,  bien  accompagnés  , 
pour  le  1 2 d’Oélobre , & d’ouvrir  la  nuit  fuivante  les  Lettres 
qu’il  leur  envoyoit , avec  défenfe  de  les  ouvrir  auparavant, 
fous  peine  de  la  vie.  Il  fut  ponéfuellement  obéi , & fuivant 
fes  intentions , tous  les  Templiers  furent  arrêtés.  On  fit  à peu 
près  la  même  chofe  en  Efpagne , en  Italie , en  l’Iflc  de  Chypre, 
en  Flandres  ; l’Allemagne  feule  ne  fe  laillà  point  entraîner  à 
cette  multitude  d’exemples  ; ils  furent  cités  au  Concile  de 
Mayence  , mais  on  ne  fit  contre  eux  aucune  pourfuite. 
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On  les  interrogea  en  France  avec  grand  appareil  : ils  avoue» 
rent  prefque  tous  les  crimes  que  leur  Confrère  avoir  confeiTés 
à Squin.  Le  Pape  dans  cette  affaire  fc  conduifit  en  Souverain, 
fous  prétexte  que  c’etoient  des  Religieux  ; & les  Princes  dont 
les  Aceufés  croient  Sujets,  le  laifferent  faire  : il  nomma  les 
Juges,  il  réferva  à fon  Jugement  ceux  qu’il  lui  plut,  il  s’attri- 
bua le  Droit  de  difpofer  de  leurs  biens.  Les  plus  terril- 
bles  exécutions  furent  la  fuite  de  ces  Procédures  ; à diverfes 
teprifes  on  en  brûla  à Paris  plus  de  cent , qui  tous  en  mou- 
rant protefterent  de  leur  innocence  ; pluGeurs  furent  condam- 
nés à paflèr  le  refte  de  leurs  jours  entre  quatre  murailles.  En- 
fin , après  fept  à huit  ans  de  pourfuite , cet  Ordre  fut  éteint 
en  1 3 1 1 au  Concile  de  Vienne  : une  partie  de  fes  biens  fut 
donnée  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  j c’eft  au- 
jourd'hui l’Ordre  de  Malthe.  On  ne  fçait  pas  trop  ce  que 
devint  le  refte,  aufli-bien  que  les  revenus  dont  on  avoit  pris 
la  régie. 

On  prit , dit  l’Hiftoire , toutes  les  mefures  poffibles  pour 
convaincre  le  Public  de  la  régularité  des  Procédures  & de 
l’équité  du  Jugement  ; on  aftiira  que  le  feul  intérêt  de  la  Reli- 
gion étoit  le  motif  de  cette  entreprife  éclatante  ; l’Univerfité 
fut  confultée  , on  affembla  même  les  principaux  Bourgeois 
pour  avoir  leur  avis , & les  rendre  témoins  de  l’aveu  des  Ac- 
'cufés,&  des  dépofirions  des  témoins.  Il  eft  pourtant  vrai  que 
ce  ne  fut  qu’en  France  que  ces  Chevaliers  furent  convaincus 
& punis. 

Quoique  Clément  V Sc  Philippe-lc-Bel  euffent  les  mêmes 
vûes  dans  cette  affaire , peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fc  brouillaffent. 
Le  Pape  trouva  très  mauvais  qu’on  eût  arrêté  les  Templiers, 
& qu’on  eût  faifi  leurs  biens  fans  fon  ordre  exprès  ; il  fuf- 
pendit  l’Inquiftteur  & les  Evêques  qui  avoient  fait  de  pareilles 
Procédures,  âc  évoqua  à foi  toute  l’aftàire  des  Templiers;  â 
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écrivît  au  Roi , qu’il  avoit  entrepris  lur  la  Jurifdi<Rion  Ecclé- 
fia(lique,en  faifant  emprifonner  ces  Chevaliers  fournis  immé- 
diatement au  Saint  Siège  ; qu’il  lui  envoyoit  deux  Cardinaux, 
à qui  il  remettroit  leurs  perfonnes  & leurs  biens.  Ce  Prince, 
qui  avoit  cette  affaire  fort  à cœur,  répondit  avec  beaucoup  de 
foumiffion , qu’il  avoit  fait  prendre  les  Templiers  fur  la  ré- 
quifltion  des  Inquifiteurs , âe  que  voulant  conferver  en  toutes 
chofcs  les  Droits  de  l’Eglifc  & les  Siens , il  avoit  fait  remettre 
les  Templiers  entre  les  mains  des  Cardinaux.  » Quant  à leurs 
» biens,  ajoutoit-il,  nous  les  ferons  garder  fidèlement , pour 
ï>  les  employer  entièrement  au  fecours  de  la  Terre  Sainte , à 
quoi  ils  ont  été  defiinès  originairement  par  la  dévotion  des 
jf>  Fideles  ; & nous  avons  réfolu  de  commettre  à la  recette  Sç 
» à la  confervation  de  ces  biens,  des  perfonnes  de  probité,  ai>- 
» très  que  celles  qui  gouvernent  nos  propres  affaires.  «. 

Je  voudrois  qu’il  pût  convenir  à mon  fujet,  que  j’cntraflè 
dans  le  détail  de  ce  fameux  Procès  : il  me  femble  que  je  n’au- 
Tois  pas  de  peine  à montrer  que  c’en  une  pure  fiéfion  , Sc 
que  dans  tout  ce  narré  il  n’y  a de  vrai  que  la  caffation  de  cet 
Ordre,  publié  le  troiftéme  jour  d’ Avril  i j 1 2.  Il  efl  dit  dans 
cette  Bulle  de  Suppreflion , que  le  Pape  l’a  faite,  non  par  ma- 
niéré de  Sentence  définitive , parce  qu’il  ne  pouvoir  la  donner 
de  Droit,  fuivant  les  Informations  & les  Procédures , mais  par 
voye  de  Provifion  & cPOrdonnance  Apoflolique.  Si  les  Aéles 
du  Procès  font  véritables  , les  Informations  , les  Procédure;» 
ne  fuffifoient-cUes  pas  pour  appuyer  une  Sentence  définitive  ? 
Je  ne  puis  au  refte  m’empécher  d’obferver  , que  ce  concert 
d’Impicté , cet  aveu  des  Aceufés , leur  conftaiKC  à protcfler  de 
leur  innocence  au  milieu  des  flammes  , font  incroyables  ôc 
même  impoffibles.  Pafchal  dans  fes  Lettres  Provinciales  a ima- 
giné quelque  chofe  de  femblable  fur  le  compte  des  Jéfurtes  ; 
nuis  il  n’efl  perfonne  qui  ne  voye  qu’il  a badiné. 
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Dans  le  Concile  de  Vienne , tout  fe  régla  dans  le  ConfillQirc 
fccret  du  Pape  , & les  Evêques  n’y  curent  point  d’autre  parc 
que  d’y  donner  leur  approbation.  Ils  penferent  pourtant  à fe 
rétablir  dans  une  partie  de  leurs  Droits  , & demandèrent  que 
les  Exemptions  accordées  aux  Religieux  fulfent  révoquées, 
& que  foutes  les  Communautés , tant  Séculières  que  Régulières, 
leur  fulTcnt  foumifes  > mais  leur  tentative  n’eut  aucune  fuite  , 
manque  de  fermeté , d’union, & peut-être  encore  plus,  d’une 
connoilfance  diftinéle  de  leurs  Droits. 

A l’occafion  de  cette  Prétention  & de  la  Difputc  qui  en  fut 
la  fuite , il  fe  répandit  à Vienne  divers  Ecrits  pour  l’un  & 
l’autre  Parti.  Jacques  de  Thermes , Abbé  de  Chailli , de  l’Or- 
dre de  Cîteaux , foutint  les  Exemptions  que  Gilles , Archevê- 
que de  Bourges , avoir  attaquées  : l’Abbé  mettoit  pour  principe 
que  le  Pape  eft  Monarque  dans  l’Eglife,  & que  de  lui  dépend 
toute  puilTance , non  feulement  fpirituelle , mais  temporelle , 
en  tout  ce  qui  a rapport  au  falut  ; qu’il  eft  le  Pafteur  imme-» 
diat  & le  Prélat  ordinaire  de  chaque  Chrétien  ; qu’il  lui  appar- 
tient, comme  Chef  de  l’Eglife,  de  déterminer  les  Diocèfcs,  de 
les  changer , de  les  divifer  & d’en  diftraire  quelques  parties. 
De  ces  principes  il  étoit  aifé  de  conclure  la  validité  des  Exemp- 
tions : auffi  cet  Abbé  foutcnoit-il  fur  ce  fondement , qu’il  étoit 
de  la  grandeur  & de  l’autorité  du  Pape  , qu’il  y eût  des 
Exemptions,  » parce  que  , difoit-il,  elles  paroilTent  plus 
» évidemment,  quand  on  voit  en  chaque  Province  une  multi- 
»>  tude  de  perfonnes  qui  lui  font  immédiatement  foumifes  ; & 
» c’eft-lk,  ajoutoit-il,  un  puiftant  préfer vatif  contre  les 
» Schifmes  ». 

L’Archevêque  de  Bourges  h’entroit  point  dans  le  fond  de  la 
Queftion , il  n’examinoit  point  fi  le  Pape  étoit  le  Monarque  de 
l’Eglife , ou  s’il  n’en  étoit  que  le  Chef,  fi  les  Droits  de  l’Epif- 
copat  étoient  violés  ou  nc-l’étoient  pas,  il  infiftoit  fort  fur 

l’exemple 
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lîexcmple  récent  des  Templiers  qui  avoient  fi  exceflîvement 
abufé  de  leurs  Exemptions  , prétendant  avec  raifon  , que* 
fi  les  Evêques  les  avoient  vifités  , ils  auroient  empêché  l’im- 
piété & la  corruption  de  ces  Religieux  , du  moins  qu’ils  les 
auroient  connues,  & ne  les  auroient  pas  laifle  durer  fi  long-' 
temps.  Cet  Archevêque  , en  combattant  les  Exemptions , ' 
cxceptoit  les  Religieux  Mandians  , & prétendoit  qu’elles  leur 
convenoient  bien  n^ieux  qu’aux  autres  ; » Car  , difoit-il , les  ’ 
» Religieux  riches  font  communément  oififs  , fiers  de  leur 
» richefles , peu  fournis  aux  Evêques , toujours  prêts  à plaider 
» contre  eux  «.  Ces  raifons  n’étoient  pas  fans  folidité  ; mais 
il  s’en  falloir  bien  qu’elles  ne  fulTent  décifives. 

Guillaume  Durandi , Evêque  de  Minde , prenoit  la  chofe 
par  £es  vrais  principes  : il  vouloir  qu’on  réduifit  les  Difpenfes  ’ 
à de  juftes  bornes  , & qu’on  préférât  toujours  l’intérêt  public 
au  particulier  : il  exhortoit  les  Papes  à révoquer  les  Exemp- 
tions, foutenant  qu’elles  renverfoient  la  fubordination  établie  > 
dans  l’Eglife  par  l’anti<juité , fuivant  laquelle  tous  les  Monaf-  ' 
teres  devroient  être  fournis  aux  Evêques  , qui  ont  reçu  leur  ' 
Puiflanec  de.  Jefus-Chrift  ; il  alloit  plus  loin , 8c  prétendoit  que  . 
le  Pape  ne  pouvoir  pas  faire  de  nouvelles  Loix , contraires  aux 
anciens  Canons  : il  recommandoit  la  tenue  des  Conciles  Pio-  • 
vinciaux,  comme  étant  le  Tribunal  ordinaire  où  de/oient  fc 
terminer  la  plûpart  des  affaires  Eccléfiaftiques  il  blâmoit  fort  ; 
l’abus  de  donner  des  Bénéfices  à des  Etrangers , qui  n’enten- 
doient  pas  la  Langue  du  Pays,  qui  ne  pouvoient  ni  ne  vou-  ■> 
loient  refider.  Le  relie  du  Mémoire  de  cet  Evêque  étoit  de  la 
même  force  : mais  il  ne  prenoit  pas  garde,  que  ce  n’étoi.nt 
. pas  feulement  les.abus  que  les  Papes  faifoient  de  leur  PuifTar.ce,  • 
qu’il  falloir  réformer , mais  cette  Puiffance  même  qu’il  falloit 
auaquer,  quand  même  ils  l’auroient  exercée  fans  les  abus  qu’on 
leur  reprochoit  jullement } car  le  plus  grand  de  tous  les  abus , 
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c’cft  l’ufurpation  d’une  puiflànce  qu’on  ne  doit  pas  avoir.  Oa 
avoir  raifon  de  fe  plaindre  de  ce  que  les  Papes  multiplioient  les 
Difpenfes  & les  Exemptions , de  ce  qu’ils  donnoLent  les  Béné- 
fices à des  Etrangers  : mais  s’en  tenir  à ces  plaintes  , c’étoit 
avouer  qu’ils  avoient  Droit  de  lier  la  PuilTance  des  Evêques  , 
d’exercer  immédiatement  fur  leurs  Troupeaux  leur  Jurifdic- 
tion,  de  difpofer  des  biens  Eccléliafliqucs,  & c’étoit  juftemenr 
ce  qu’il  falloir  contêfler  ; comme  fi  quelqu’.un  de  ceux  qui  ont 
part  au  Gouvernement  d’une  République , s’arrogeoit  le  Droit 
de  difpofer  des  Charges,  3c  qu’on  fe  plaignît  feulement  qu’il 
les  donnât  à des  Etrangers  ou  à des  naturels  iiu:apables  de  s'en 
bien  acquitter. 

En  vain  on  fe  plaignit;  la  Puillànce  qu’on  ne  conteftoit 
point,  qu’on  fembloit  même  reconnoître  , continua  d’agir  avec 
la  même  indépendance  & le  même  air  de  Souveraineté , non 
feulement  par  rapport  aux  biens,  3c  aux  perfonnes  Eccléfiaf- 
tiques , mais  encore  par  rapport  aux  Souverains.  Une  Bulle 
de  Clément  V,  où  il  donnoit  commillion  à quelques  Cardi- 
naux de  couronner  Empereur  Henri  de  Luxembourg , com- 
mence par  ces  exprelfions  outrées.  t>  Jefus-Chrift,  le  Roi  des- 

Rois , a donné  une  telle  puillànce  à fon  Eglife  , que  le* 
» Royaume  lui  appartient,  qu’elle  peut  élever  les  plus  Grands- 
» Princes , ôc  que  les  Empereurs.  6c  les  Rois  doivent  lui  obéir 
» 6c  la  fervir  ». 

• Après  la  mort  de  CIcment  V , la  divifîon  fe  mit  dans  le 
Conclave  : les  Cardinaux  ne  voulant  point  s’accorder  , le 
Peuple  de  Carpentras  fe  porta  contre  les  Italiens  à de  grandes 
violences  , on  enfonça  les  portes  du  Conclave  ; les  Cardi- 
naux à qui  on  en  vouloir , curent  le  bonheur  de  fe  làuvcr. 
Mezerai  a écrit  trop  légèrement , que  les  Cardinaux , ennuyé» 
d’être  enfermés , mirent  eux  - mêmes  le  feu  au  Conclave.  Ils 
ie  rafiemblereot  à Lyon,  deux  ans  après  , 6c  le  28  de  Juin 
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IJT^,  ils  placèrent  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  , Jacques 
d’Eufe , Cardinal , Evêque  de  Porto.  Il  ctoit  de  Cahots,  k ce 
qu’on  a prétendu  , fils  d’un  Savetier  ; mais  fa  fcience  & for» 
courage  firent  oublier  la  baflèfle  de  fon  extraélion  & fa  mau- 
vaife  mine.  Il  tint  le  Pontificat  pendant  dix -huit  ans,  & en 
foutint  les  prétendus  Droits  avec  autant  de  fermeté , & peut- 
être  plus  d habileté  qu’aucun  de  fes  Prédéceffeurs.  Le  pre- 
mier ufage  qu’il  fit  de  fa  PuilTance,  fut  de  divifer  en  cinq 
l’Evêché  de  Touloufe  : les  raifons  qu’il  apportoit  de  cette 
divifion  ; fçavoir,  la  trop  grande  étendue  de  ce  Diocèfe  , la 
richeflc  immenfe  de  cette  Eglife  , qui  , félon  lui , donnoit 
occafion  k l’Evêque  de  vivre  dans  le  Luxe,  d’avoir  un  grand 
train  , de  faire  des  dépenfes  exceflives  , de  donner  trop  k fe# 
parens , de  s’élever  même  contre  fes  Souverains  , convenoienc 
pour  le  moins  autant  k l’Eglife  de  Rome.  Il  partagea  en  cinq  parts 
les  revenus  de  ce  Siège  ; l’Evêque  de  Touloufe  fut  fait  Arche- 
vêque , & foufirait  k la  Jurifdiélion  de  l’Eglife  de  Narbonne. 
La  Bulle  qui  ordonnoit  ces  changemens , finit  par  une  défenfe 
k toute  perfonne , de  quelque  Dignité  que  ce  foit , même  Epif- 
eopale  ou  Royale  , d’apporter  quelque  empêchement  k fon 
exécution.  Il  cft  hors  de  doute  que  ces  nouveaux  arrangemens 
ne  fe  fiflènt  de  concen  avec  le  Roi  de  France  ; c’étoit  alors 
Philippe  V , furnommé  le  Long , qui  jugeoit  fagement,  qu’il  ne 
lui  convenoit  pas  d’avoir  un  Sujet  fi  puifTant  dans  des  Pays 
nouvellement  réunis  k fa  Couronne  : auffi  je  ne  pretens  pas 
blâmer  l’Ereélion  de  ces  nouveaux  Evêchés , mais  feulement 
l’autorité  Souveraine  que  le  Pape  s’attribuoit  en  la  faifant , 
comme  il  s’exprimoit , de  fa  certaine  fcience  & par  la  pléni- 
tude de  la  PuifTance  Apoflolique. 

Ce  que  ce  Pape  avoir  fait  par  rapport  k l’Evêché  de  Tou- 
loufe , il  le  fit  en  d’autres  Diocèfcs , k ce  qui  paroît  par  l'Hif- 
tture , fans  autre  déférence  pour  le  Roi , que  de  lui  en  donner 
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avis  après  l’avoir  fait.  L’Abbc  de  l’Abbaye  de  Saint  Benoît  de 
Cadres  , qui  fut  crigee  en  Ævcché  aux  dépens  du  Diocèfe 
d’Albi  , s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à cette  innovation  , & 
•donna  par  écrit  fes  caufes  d’oppofition.  Elles  méritoient  aflii- 
rément  qu’on  y fît  attention.  » Je  fuis  allé , difoit-H , me  pré- 
» fenter  au  Pape  fuivant  fes  ordres  ; mais  je  n’ai  ofc  réfifter 
>>  à fa  volonté , & j’ai  donné  mon  confentement  par  écrit  à 
» l’Ereélion  de  mon  Abbaye  en  Evéché  : ce  que  j’ai  fait  par 
» la  crainte  dont  un  homme  courageux  eft  fufccptible’;  car 
» plufieurs  Officiers  du  Pape  me  difoient  en  fccret , que  fî 
» je  réfiftois,  je  lcrois  mis  en  prifon  perpétuelle..  Je  foutiens, 
» continuoit  - il , que  félon  l’Ufage  & les  Loix  du  Royaume 
» de  France , une  telle  Ereéfion  ne  fe  peut  faire  fans  le  eon- 
» fentement  du  Roi , autorife  de  fes  Lettres  Patentes , & celui 
Y>  des  Seigneurs  de  Fief  du  lieu  où  l’Eglife  eft  bâtie.  De  plus  , 
» le  Pape  n’a  pas  Droit  de  donner  à des  Villes  de  France  le 
» titre  & le  Privilège  de  Cité  j le  Roi  féal  a ce  Privilège  en  fon 
» Royaume.  Enfin  , il  paroît  que  le  Pape  Jean  , fuivant  les 
traces  de  fes  Prédéceffeurs , travaille  à joindre  par  toute  la 
» terre  la  puiflance  temporelle  à la  fpirituelle  ;&  pour  y réuffiï 
» plus  facilement,  il  veut  multiplier  les  Evéques,’afin  d’avoir 
» plus  de  complices  de  cette  ufurpation  ».  Malgré  ces  raifons  & 
tant  d’autres  qu’on  pouvoit  apporter  , on  laifla  au  Pape  faire 
tour  ce  qu’il  voulut,  & exercer  fa  préten<luc  Souveraineté. 

La  même  année  1517,  ce  Pontife  publia  le  Recueil  des 
Conftitutions  de  fon  Prédécefleur,  &c  l’envoya  aux  Univerfi- 
tés.  11  difoit  dans  fa  Bulle  : » Le  Pape  Clement  V,  notre  Pré- 
» déceffeur , a publié  plufieurs  Conftitutions  , non  feulement 
» au  Concile  de  Vienne,  nvais  devant  & après*,  tant  pour  dé- 
jà cider  des  Queftions,  que  pour  réforvner  des  abus.  Iljes  avoit 
» fait  recueillir  en  un  Volume  , diftribué  fous  les  titres  con- 
» venables,  6c  avoit  refolu  de  les  donner  aa  Public  i mais  la 
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t>  multitude  des  grandes  affaires,  & la  mort  qui  furvint,l’em- 
» péchèrent  d’exécuter  fon  deflein.  Nous-mêmes , depuis  que 
.»  nous  lui  avons  fuccédé,  nous  n’avons  pu  jufqu’ici  vous  en- 
■»  voyer  cés  Conftitutions  dont  vous  vous  fervirez  déformais 

• X)  dans  les  T ribunaux  & dans  les  Ecoles  «.  Ce  Recueil , cette 

• Bulle,  furent  reçus,  fans  même  faire  attention  que  les  Conf- 

• titutions  particulières  de  Clément , étoient  de  niveau  avec 
celles  que  le  Concile  de  Vienne  avoit  approuvées  , & qu’il 
•étoit  egalement  ordonné  de  les  regarder  comme  des  Loix  qu’on 
étoit  obligé  de  fuivre.  C’eft  ainfi , que  manque  d’attention  & 
de  vigueur  , on  laifToit  tranquillement  les  Papes  fc  mettre  & 

- fc  maintenir  dans  la  pofTeflîon  d’une  Souveraineté  qu’on  étoit 
perfuadé  qu’ils  n’avoient  pas. 

Charles-le-Bel  fuccéda  à fon  frère,  Philippe-le-Long  : il 
;penfa  d’abord  à faire  cafTer  fon  mariage  , parce  qu’il  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à reprendre  fon  Epoufe  qui  avoit  été  juridi- 
^juement  convaincue  d’ Adultéré.  Il  fe  pourvut  devant  l’Evê- 
^ue  de  Paris , qui  prit  pour  Adjoints  l’Evêque  de  Beauvais  , 
éc  un  Notaire  du  Pape.  Le  Procureur  de  la  Reine  repréfenta 
que  les  empêchemens  de  mariage  propofés  de  la  part  dù  Roi , 
avoient  été  ôtés  par  la  Difpenfe  du  Pape  Clement  V.  Le  Pro- 
cureur du  Roi  répliqua,  que  cette  Difpenfe  n’exprimoit  pas 
iuflifamment  plufieurs  Parentés  & Alliances,  en  particulier  la 
parenté  fpirituellc  contraéfée  par  la  Merc  de  la  Reine , en 
levant  des  fonds  de  Baptême  le  Roi  Charles } ajoutant  que 
dans  la  Difpenfe  on  avoit  fait  mention  de  plufieurs  Faits  qui 
n’étoient  pas  véritables , ce  qui  la  rendoit  fubreptice. 

. Sur  ces  conteflations , comme  fi  cette  affaire  eût  pafle  fes 
pouvoirs  , il  jugea  à propos  de  la  renvoyer  au  Pape,  fous  pré- 
texte que  c’étoit  à lui  d’expliquér  la  Difpenfe  accordée  par 
fon  Prédéceffeur.  Le  Pape  n’eut  garde  de*nc  pas  profiter  de 
cetie  occafion  de  marquer  fa  Souveraineté  : après  avoir  fait 
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examiner  l’afFaire  , il  prononça  qu’il  apparoilTbit  clairement , 
que  le  Roi  & la  Reine  étoient  parens  au  troificme  & au  qua- 
trième degré  ; qu’il  ctoit  conftant  que  la  Mere  de  Blanche  a 
levé  des  Fonds  avec  plufieurs  autres  le  Roi , 8c  qut  la  Difpenfe 
ne  comprenoit  pas  ces  empêchemens,  & ne  s’y  étendoient  pas  : 
>j  C’efl  pourquoi , concluoit  le  Pape , nous  prononçons  & dé- 
» clarons  que  le  mariage  eft  nul , & nous  accordons  aux  Par- 
» ties  la  permiflion  d’en  contraéler  d’autres  ». 

L’ Adultéré  dont  cette  Princeflè  avoit  été  convaincue  , n’é- 
toit-il  pas  une  caufe  fuf&fantc  de  dilTpudre  ce  mariage  ? Puis-je 
être  obligé  à garder  ma  promefle  qUand  on  viole  celle  qu’on 
m’a  faite  ? Jefus-Chrift  s’eft-il  trompé,  quand  en  termes  for- 
mels il  a dit  que  c’eft  être  Adultéré  que  d’époufer  une  femme 
que  fon  mari  renvoyé  pour  toute  autre  raifon  que  celle  d’infi- 
délité , fUf  Jimittit  uxtrem  ftum , EXCEPTA  FORNICATIONIS 
CAVSAf& dimijfam  Juxtrir,machMMrf  D’ailleurs,  la  Loi^naturclle 
ne  doit-elle  pas  l’emporter  fur  les  Loix  qui  ne  font  que  de  Police? 
Or  le  mariag#  ; c’eft-à-dirc , la  donation  mutuelle  que  deux  per- 
fonnes  libres  fe  font  l’une  a l’autre  d’elles-mêmcs , eft  confacréc 
parla  Loi  naturelle;  les  Loix  pofitives  ne  pcuvcntdonc  la  rompre. 
Je  le  fçai , on  prétend  que  la  parenté  en  certain  dégré  ôte  cette 
liberté , & que  c’eft  pour  y être  rétabli , qu’on  a befoin  de  Dif- 
penfe ; mais  je  fçai  auffi  que  les  Loix  pofitives  n’ôrent  pas  la  liber- 
té que  donne  la  Nature , jufqu’à  rendre  nul  l'afagc  qu’on  en  feit, 
jufqu’à  dégager  des  obligations  que  la  Loi  naturelle  impofe  à ceux 
qui  en  ont  fait  ulage.  Quand  le  Duc  d’Orléans,  Régent  de  France, 
déclara  nullesles  ftipulations  de  payer  en  argent  fonnant.l’étoient- 
clles  ? & cette  Loi  pofiti  ve  autorifoir-ellc  à violer  la  Loi  naturelle  , 
qui  oblige  à exécuter  les  promefles  ? Je  Içai  qu’on  a trop  étendu 
ces  dégrés  de  parenté , d’affinité  ; que  ces  Alliances  fpirituelles 
font  purement  arbitraires;  qu’elles  ne  font  que  des  inventions 
humaines , imaginées  pour  tenir  les  Fidèles  dans  une  plu* 


Digitized  by  Google 


* 

Ecclésiastique  François.  jii 
grande  dépendance  ; qu’il  n’y  a en  foi-méme  pas  plus  d’indécence 
d’époufer  la  fille  de  fon  parrain  ou  de  fa  maraine,  que  d'épou- 
fer  la  fille  de  fon  Confèffeur  , ou  de  celui  dont  on  a reçu  la 
Communion.  Je  fçai  que  la  puiflànce  Civile  a laifle  trop  pren- 
dre d’empire  k la  puiflànce  Eccléfiaftique  en  cette  matière  ; 
que  le  Mariage  élevé  k la  dignité  dè  Sacrement,  n’a  rien  ôté  k la 
liberté  que  donne  la  Nature  drle  contraéVer.  Il  cft  étonnant, 
je  ne  puis  m’empécher  de  le  dire , que  tandis  que  l’Ëglife  dé- 
clare nul , précifément  parce  qu’il  lui  a plut  de  le  défendre , un 
mariage  entre  des  perfonnes  unies  par  une  prétenduë  parenté 
fpirituelle , elle  approuve  celui  que  des  enfans  contraélent 
malgré  leurs  parens , quoique  la  Loi  naturelle  le  défende.  Du 
moins,  de  ces  Loix  elle  devoir  excepter  les' Princes,  que  la 
néceffité  de  s’allier  dans  des  Familles  Royales  ôcSbuveraincs, 
ne  peut  manquer  de  rendre  tous  parens. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  particulier  de  la  caflàtlon  du 
mariage  de  Charles-le-Bel , eft-il  poffible  qu’on  n’eût  pas  fait 
mention  des  ernpéchemens  qu’on  ne  pouvoir  ignorer  ? Etoit-il 
néceflàire  que  les  dégrés  de  parenté  fuflent  tous  diftinélement 
marqués  ? Sur  quoi  fondé , le  Pape  prononçoit  - il  que  la  Dif- 
penfe  accordée  par  fon  Prédécefleur  ne  s’y  étendoit  pas  î 
Clement  V avoit-il  donc  prétendu  accordér  une  Difpenfe  in- 
fidieufe  , qui  d’un  Mariage  légitime  ne  âifoit  qu’un  concubi- 
nage? Cette  Difpenfe  n’a  voit -elle  pas  été  examinée  par  Phi- 
lippe-le-Bel  î L’omiflion  d’une  formalité  pouvoit-elle  anéantir 
des  promefles  que  la  Loi  Naturelle  oblige  d’obferver  ? Mais 
ces  confidérations  font-elles  capables  d'arrêter  un  homme  qui  fe 
croit  l’Arbitre  Souverain  des  Loix,  & Dépofîtaire  de  la  Puiflàn- 
ce de  Dieu  même  ; qui  donne  k qui  il  lui  plaît  les  terres  , les 
biens,  les  perfonnes  mêmes  des  Nations  Infidèles  ; qui  croit 
en  un  mot  pouvoir  tout  ce  qu’il  veut  ? Du  moins  Jean  XXII 
en  cene  occaüon  fui  vit  un  Ufage  à quoi  on  étoit  accoutumé , 
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au  lieu  qu’un  de  fes  Prédc'ccffcurs  avoir  déclaré  légitimes  & 
habiles  à fuccéder  à la  Couronne  , les  enfans  qui  écoienc 
notoirement  le  fruit  des  amours  criminels  d’un  Roi  de  Hongrie. 

C’eft  fous  ce  Pontificat  qu’éclaterent  & que  furent  termi- 
nées les  diffentions  qui  s’élevèrent  entre  les  Frétés  Mineurs. 
Quelques-uns  d’entre  eux , plus  zélés  que  les  autres  pour  l’ob- 
fervation  exaéle  de  leur  Régie , avoient  obtenu  de  Celeftin  V, 
la  pcrmifiTion  de  fe  féparer  de  l’Ordre,  fous  le  titre  d’Hermi- 
tes  de  Saint  François  : aufli-tôt  que  ce  Pape  eut  abdiqué , les 
Supérieurs  voulurent  faire  revenir  ces  Hermites  fous  leur 
obéiflànce , &c  ils  en  vinrent  à bout.  Leur  retour  occafionna 
parmi  eux  quantité  de  difputes , particulièrement  fur  la  pau- , 
vreté  ; les  uns  prétendoient  qu’elle  excluoit  toute  propriété  , 
& ne  laififoit  que  le  fimple  ufage , foutenant  en  meme  temps 
que  telle  avoit  été  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift,  & ceux-ci 
furent  nommés  les  Spirituels  ; le  grand  nombre  croyoit  que 
la  propriété  & l’ufage  des  choies  qui  fe  confuihent , parce 
qu’on  s’en  fert , étoient  inféparables  : les  Spirituels  s’ap- 
puyoient  fort  fur  une  Bulle  de  Nicolas  III,  qui  avoit  adjugé 
à l’Eglifc  Romaine  la  propriété  de  tout  ce  qui  leur  étoit  don^»  ^ 
né , à quelque  titre  que  ce  fût  ; il  leur  avoit  en  même  temps 
défendu  d’avoir  des  Greniers  & dç’s  Celliers.  Ces  quellions  , 
inutiles  , foutenues  de  part  &c  d’autre  avec  beaucoup  d'opi-  . 
niâtreté,  produifirent  unSchifme;  les  Spirituels  fe  féparerent, 
fe  firent  des  Supérieurs,  & prétendirent  qu’après  la  Bulle  de 
Nicolas , la  quellion  ne  pouvoit  plus  être  décidée  autrement 
qu’elle  l’avoit  été.  Jean  XXII  voulut  poutrtant  la  traiter  de  nou- 
veau ; 6c  comme  la  Décrétale  de  Nicolas  ExUtqui  feminat,  portoit 
excommunication  de  plein  Droit , contre  quiconque  préten- 
droit  l’expliquer  autrement  qu’à  la  lettre,  ou  y ajouter  aucune 
glofe , pour  lever  tout  fcrupule  à ceux  qu’il  avoit  chargés  de 
l’examiner , il  fufpendit  cette  défenfc  ôc  ces  cenfurcs. 

D'un 


Digitized  by  Google 


Ecclésiastique  François/  315 
D’un  autre  côté  le  Chapitre  général  qui  fe  tenoit  à Peroufe , 
publia  fur  cette  affaire  des  efpeces  de  Lettres  Patentes  adrcf- 
fées  à tous  les  Fidèles,  en  ces  termes  : » Sçaehez  que  l’an  1522 
» nous  avons  appris  qu’on  agite  préfenten^t  en  Cour  de 
ï>  Rome  une  queftion;  fçavoir,s’il  efl:  hérétique  de  dire  que 
» Jefus-Chrift  & fes  Apôrres  n’ont  rien  eu  ni  en  particulier  , 
» ni  en  commun  ; & on  nous  a requis  de  rédiger  par  écrit  ce 
» que  nous  en  penfons.  Ayant  donc  examiné  la  Queftion 
» avec  les  preuves  alléguées  de  part  8c  d’autre , nous  nous 
« tenons  fermement  à la  décifion  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  , 
» 8c  nous  difons  tous  d’une  voix , que  ce  n’eft  pas  une  pro-. 
» pofition  hérétique  , mais  Catholique , de  dire  que  Jefus- 
>»  Chrift  montrSnt  le  chemin  de  pcrfefkion , 8c  les  Apôtres  y 
» marchant  après  lui , 8c  voulant  y conduire  les  autres , n’onV 

rien  eu  par  Droit  de  propriété  , ni  en  particulier  , ni  en 
» commun.  Vû  principalement  que  l’Eglife , qui  n’a  jamais 
» erré , l’a  expreffémenr  décidé  dans  la  Décretale , Exiii  qui 
» feminur , qui  a été  inferée  dans  le  Corps  de  Droit  approuve 
» par  toute  l’Eglife  «. 

Malgré  cette  Déclaration  , Jean  XXII,  après  avoir  long- 
temps- délibéré , fit  la  ftimeufe  Conftitution , /id  Conditorcm  , où 
il  révoque  la  Décretale , Exiit.  Il  y traitoit  à fond  la  Queftion 
de  la  pauvreté  parfaite,  n Nicolas, difoit-il,  fit  autrefois  pour 
» de  bonnes  confidérations  une  Ordonnance  , où  il  déclara 
»)  que  la  propriété  de  tous  les  biens  meubles  & immeubles 
» appartenoit  à l’Eglife  Romaine  , n’en  réfervant  aux  Freres 
» que  le  fimple  ufage  de  fait..  Le  Pape  Nicolas  croyoit  que  ce 
» . Reglement  feroit  utile  à l’Ordre  des  Frçrcs  Mineurs  ; l’ex- 
» périence  a fait  voir  le  contraire , il  n’a  augmenté  en  eux , ni 
» la  Charité , ni  le  mépris  des  chofes  temporelles  ; ils  n’en 
» font  pas  moins  empreffés  à les  acquérir  8c  les  conferver  , 

» même  par  les  pourfuites  en  Juilice  ; ils  n’en  font  pas  plus 
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s>  pauvres,  ni  l’Eglife  Romaine  n’en  eft  pas  plus  riche.  L'illu- 
» fion  de  leur  prétendu  uiage  de  fait  paroît  fenfiblcmcnt  dans 
» les  chofes  qui  fe  confument  parTufage,  à l’egard  defquclles 
» l’ufage  de  fai»ne  peut  être  féparé  de  la  propriété  ; d’ailleurs 
« le  fimple  ufage  de  fait  fans  aucun  Droit  ne  peut  être  qu’in- 
>7  jufte.  Au  refte  la  Ckmftitution  du  Pape  Nicolas  n’a  pas  feu- 
« Icment  été  itUitik  aux  Freres  Mineurs  , elle  eft  encore 
» honteufe  à l’Eglife  Romaine  , qu’elle  engage  à plaider 
P continuellement  , tantôt  devant  un  Juge  Eccléfiaftique  » 

P tantôt  devant  un  Séculier  , 8c  le  plus  fouvent  pour  des 
» chofes  de  néant  : car  à l’occafion  de  cette  propriété  imagi- 
ïj  naire  réfervée  à l’Eglife  Romaine , on  agit  en  fon  nom  par 
» des  Procureurs  , qui  font  , à ce  qu’on  dit , quantité  de 
ï3  vexations  «.  ' 

Cette  Déclaration  ne  fiifïifant  pas  pour  terminer  ces  Dif- 
putes  frivoles,  le  Pape,  l’année  fuivante,  après  avoir  confulté 
les  plus  fçavans  Théologiens,  entr’autres  l’Univeifité  de  Pa- 
ris , déclara  erronée  &; hérétique  la  Propofition  que  les  Spiri- 
tuels ou  Fratricelles  foutenoient  avec  tant  d’opiniâtreté  : 
Jcfus-Chijl  & fts  A^hns  n'ont  ritn  eu  en  particulier  , ni  en  commun  : 
attendu  que  cette  Propofition  contredit  l’Ecriture  Sainte.  Nous 
déclarons  encore,  ajoute  le  Pape,  erronée  8c  hérétique  cette 
autre  Propofition  : ]cfut-Chrifi  & fts  Apôtres  n avaient  aucun  Droit  ' 
fufer  des  chofes  qu'ils  avaient  , ni  de  les  vendre  ou  donner  , ou  d'en 
acfUi'rir  d'artrts  clofcs.  • 

Ces  Décrets  trouveront  beaucoup  d’oppofition  , & il  faut 
avoüer  qu’on  les  attaquoit  fort  folidement , fuppofé  l’infailli- 
bilité des  Papes  carjil  ctoit  évident,  que  celui-ci  révoquoit  8c 
réfutoit  les  oécifions  de  fes  Prédéceireurs  , puifqu’il  rejettoit 
comme  injufte  le  fimple  ufage  de  fait,  que  Nicolas  avoir  admis 
comme  mc.;i,ouc,  8c  qu’il  traitoit  d’hc réfie  d’attribuer  à Jefus- 
Chriftoctteefpcçc-d’afi^ge^queNiccilasIui  avoit  attribué.  Ainlî, 
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il  efl:  néceflairc  de  rcconnoître  que  l’un  de  ces  deux  Papes  s’efl: 
trompé  , dans  une  dccifion  revêtue  de  toutes  les  folemnîtcs 
poflibles  : » Audi , dit  Fleury , * ne  nioit  - on  pas  alors  que  le 
» Pape  put  fc  tromper  «.  Le  SuccelTeur  immédiat  de  Jean  XXII 
le  reconnoiflbit  ert  termes  exprès , lorfqu’il  difoit  dans  fa  Ré- 
ponfe  aux  Fratricelles  ; 

» Ils  prétendent  que  Nicolas  III  a déterminé  que  leur  pau- 
V vrcté  étoit  celle  de  Jefus-Chrifl  & des  Apôtres.  Je  répons, 
» qu’encorc  que  cette  Propofition  foit  dans  la  Conftitution 
ï>  Exiii  qui  feminac,  elle  n’y  cft  que  rapportée  ; mais  il  n’y  eft 
>j  pas  montré  par  l’Ecriture  qu’elle  foit  vraye  : & toutefois 
>3  nous  avons  déjà  montré  qu’on  peut  prouver  le  contraire  pat 
» l’Ecriture.  Et  cette  autorité  de  l’Ecriture  a été  le  motif  de 
j3  notre  Seigneur  le  Pape  Jean , pour  déclarer  hérétique  cette 
>3  Propofition , fi  elle  étoit  foutenuë  opiniâtrément.  Et  quand 
>3  le  Pape  Nicolas  l’auroit  dit  décifivenvent , cela  n’empcchc- 
»3  roit  pas,  puifque  le  contraire  fe  trouve  dans  l’Ecriture, 

»3  que  maintenant  il  eft  décidé  par  l’Eglife 

>3  Ils  difent  encore  , qu’en  ce  qui  regarde  la  Foi  & les 
»3  Mœurs,  ce  qui  a été  une  fois  décidé  par  un  Pape,  ne  peut 
>3  être  révoqué  par  un  autre  : je  réponds  que  cela  eft  faux  , 
>3  par  l’exemple  de  Saint  Pierre  repris  par  Saint  Paul  ; par 
y>  l’oppofition  de  Saint  Cypricn  à la  décifion  du  Pape  Saint 
>3  Etienne , avant  qü’un  Concile  Général  c ut  déterminé  la  quef» 
>3  tion  du  Baptême  des  Hérétiques  «.  La  bonne  foi  demande 
que  j’avertiffe  que  Benoît  XII  n’étoit  encore  que  Cardinal, 
lorfqu’il  répondoit  aux  Fratricelles,  comene  je  viens  de'l® 
rapporter.  ' . , 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Conftitutions  de  Jean  paflerent  en 
Loi,  & celle  de  Nicolas  demeura  abrogée.  Pendant  que  ce 
Pape  étoit  à Avignon , occupé  à divifer  des  Diocèfes',  à ériger 

* HUioiie  EccUCaftiquc  , Tome  XIX,  pige  54t.  i’’'- 
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de  nouveaux  Evêchés , à terminer  les  düférends  des  Freres 
Mineurs , tout  étoit  en  conbuftion  en  Italie  & en  Allemagne  : 
les  Guelphes  & les  Gibelins  fe  faifoient  une  guerre  cruelle  ; les 
premiers  croient  pour  le  Pape  , les  autres  pour  l’Empereur 
Louis  de  Bavière , que  le  Pontife  ne  vouloir  pas  rcconnoître; 
Ce  Prince  avoir  été  élu  par  le  grand  nombre  des  Eleéleurs , 
& couronné , félon  la  coutume , à Francfort  : le  Pape  publia 
contre  lui  une  Monition  violente  , du  ftile  de  celles  que  Gré- 
goire VII  av'oit  autrefois  publiées  contre  les  Empereurs  de 
fon  temps.  Il  y difoit  en  fubftancc  : 

L’Empire  Romain  ayant  été  autrefois  transféré  par  le  Saine 
Siège , des  Grecs  aux  Germains  , en  la  perfonne  de  Charle- 
magne, l’Eleélion  de  l’Empereur  appartient  à certains  Princes^ 
qui  après  la  mort  de  Henri  de  Luxembourg,  fe  font , dit-on 
partagés  J les  uns  ont  élu  Louis  , Duc  de  Bavière,  les  autres 
Frédéric,  Duc  d’Autriche.  Or,  Louis  de  Bavière  a pris  le  titre 
de  Roi  des  Romains  , fans  attendre  que  nous  euffions  examiné 
fon  Eleélion  pour  l’approuver  ou  la  rejetter , comme  il  nous 
appartient;  & non  content  du  titre,  il  s’eft  attribué  l’adminif- 
tration  des  Droits  de  l’Empire  , au  grand  mépris  de  l’Eglife 
Romaine , à laquelle  appartient  le  Gouvernement  de  l’Empire 
vacant.  De  plus  , il  s’eft  déclaré  fauteur  & défenleur  des 
ennemis  de  l’Eglife  Romaine , comme  de  Galeas  Vifeonti  8c 
fes  Freres  , quoique  juridiquement  condamnés  pour  crime 
d’Héréfie. 

< Voulant  donc  obvier  à de  pareilles  entreprifes  pour  l’avenir,; 
défendre  les  Droits  de  l’Eglife,  8c  ramener  ce  Prince  de  foa 
égarement.  Nous  l’admoneftons  par  ces  Préfentes,  8c  lui  enjoi- 
gnons fous  peine  d’Excommunication  ipfo  fo3o , de  fe  défifter 
dans  trois  mois  de  l’adminiftration  de  l’Empire,  8c  de  la  pro- 
tcélion  des  ennemis  de  l’Eglife,  8c  de  révoquer  , autant  qu’il 
ferapofliblc,  tout  ce  qu’il  a fait  après  avoir  pris  le  tiue  de  Roi 
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des  Romains.  Autrement  nous  lui  déclarons  , que  nonobftanc 
fon  abfence.  Nous  procéderons  contre  lui,  félon  que  la  jultice 
le  demandera. 

De  plus , Nous  défendons  à tous  Evêques  & autres  Ecclé- 
fiaftiqucs,  fous  peine  de  Sufpenfe,  à toutes  Villes  &c  Commu- 
nautés, à toutes  perfonnes  Séculières  de  quelque  Condition  &c 
Dignité  qu’elles  foient , fous  peine  d’Excommunication  fur  les 
Perfonnes,  d’interdit  fur  leurs  Terres,  & de  perte  de  tous  leurs 
privilèges  , d’obéir  à Louis  de  Bavière. , en  ce  qui  regarde  le 
Gouvernement  de  l’Empire , ni  de  lui  donner  aide  ou  confeil, 
nonobflant  tout  ferment  de  fidélité , dont  nous  les  déchar- 
geons. Cette  Bulle  étoit  dattée  du  p Oélobrc  1 5 2 j . 

Le  Roi  des  Romains , après  avoir  envoyé  des  perfonnes  de 
confiance  demander  au  Pape  les  caufes  de  cette  Monition  & 
un  plus  long  délai  , tint  une  AfTemblée  k Nuremberg  , où  en 
préfence  de  l’Evêque  de  Ratifbonne  , & de  plufieurs  Grands 
Perfonnages , il  réfuta  l’admonition  du  Pape.  Nous  répondons , 
dit  ce  Prince  , que  la  coutume  obfervée  de  temps  immémo- 
rial , & connue  de  tout  le  monde,  eft  que  le  Roi  des  Romains, 
dès-là  qu’il  eft  élu  pat  tous  les  Eleéleurs  ou  par  le  plus  grand 
nombre , & couronné  aux  lieux  accoutumés , eft  reconnu  pour 
Roi , en  prend  le  titre , & en  exerce  librement  les  Droits  ; tous 
lui  obéiflent , il  reçoit  les  fermens  de  fidélité , conféré  les 
Fiefs , & difpofe , comme  il  lui  plait  des  Biens , des  Dignités , 
& des  Charges  du  Royaume  : Or , il  eft  notoire  que  Nous 
avons  été  élus  par  le  plus  grand  nombre  des  Eleéleurs  & cou- 
ronné dans  les  lieux  accoutumés  ; enfin  Nous  fommes  en  pai- 
fible  pofTeflion  depuis  environ  dix  ans. 

C’eft  donc  à tort , que  le  Pape  nous  aceufe  d’avoir  ufurpé 
le  titre  & les  fonélions  de  Roi , & il  le  dit  fans  avoir  examiné 
l’af&ire , ni  obfervé  l’ordre  judiciaire,  prétendant  que  Nous  nous 
dégradions  nous-mêmes  en  quittant  le  nom  de  Roi  êc  la  coa- 


Digitized  by  Google 


5i8  Histoire  du  Droit  Public 
duite  du  Royaume.  Il  paroît  de  ce  qui  a été  dit , que  le  Pape 
avance  contre  la  vérité  , que  l’Empire  eft  vacant  , & que  le 
Gouvernement  lui  appartient  ; il  n’cft  point  vacant  , puifquc 
nous  en  fommes  en  polTelTion.  Nous  ne  convenons  non  plus , 
comme  il  le  propofe , qu’il  appartienne  au  Saint  Siège  d’exami- 
ner notre  Eleétion  & notre  Perfonne,  l’approuver  ou  la  rejet- 
ter  : fl  ce  Droit  lui  appartenoit , ce  feroit  peut-être  au  cas  que 
l’aifaire  lui  fût  portée  par  plainte  ou  appellation , ou  fi  nous 
avions  demandé  la  Couronne  Impériale,  & que  le  Pape  préten- 
dît avoir  de  juftes  raifons  de  nous  la  refufer.  Quant  à ce  qu’il 
ajoute  , que  nous  avons  donné  notre  proteélion  à Galeas 
Vifeonti  & à fes  Freres  condamnés  pour  héréfie , ôc  à quelques 
autres  révoltés  contre  l’Eglifc  Romaine , nous  n’en  avons  au- 
cune connoiflance , 6c  nous  conjeélurons  qu’on  nomme  Re- 
belles à l’Eglife  quelques-uns  qui  font  fideles  k l’Empire  . . . 
Voyant  donc  que  le  Pape  veut  abolir  les  Droits  de  l’Empire 
dont  nous  avons  juré  la  confervation , nous  appelions  au  Saint 
Siège  pour  nous  Sc  pour  tous  ceux  qui  voudront  adhérer  à 
notre  Appel , & nous  demandons  la  Convocation  d’un  Concile 
Général. 

Je  n’ai  rapporté  ces  deux  Pièces,  que  pour  faire  voir  com- 
bien on  s’y  écartoit  des  vrais  principes  du  Droit  Public  Ecclé- 
fiaflique.  Pour  la  Bulle  du  Pape , c’étoit  un  tiffu  de  faux  titres, 
de  faullès  prétentions , de  vrayes  ufurpations.  De  quel  Droit 
les  Papes  avoient-ils  transféré  l’Empire  Romain  des  Grecs 
aux  Germains  ? En  étoient-ils  les  Maîtres  ? Et  comment  cette 
trandation  s’étoit-elle  feite  en  la  perfonne  de  Charlemagne  , 
qui  n’étoit  point  Germain,  Sc  qui  tranfmit  tous  fes  Droits  à fes 
héririers  qui  régnèrent  après  lui  en  France?  L’Empire  d’Alle- 
magne & l’Empire  Romain  n’ont  rien  de  commun  , que  ce 
nom  d’ Empire  : fi  on  en  croit  l’Hiftoire  fi  juftement  fufpeébe, 
les  Lombards  s’empaierent  d’abord  de  ce  qui  appartenoit  aux 
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Grecs  en  Italie  ; dans  la  fuite  Pépin  & Charlemagne  dépouil- 
lèrent les  Lombards  de  leurs  Conquêtes  & fe  les  approprièrent, 
ils  en  donnèrent  aux  Papes  une  partie  confidérable.  Les  Do- 
nations de  ces  Princes  font  aujourd’hui  les  Titres  de  l’Eglife 
Romaine.  Comment  donc  cette  Eglife  a-t-elle-difpofé  de  l’Em- 
pire, qui  ne  lui  appartenoit  en  aucune  maniéré?  Ces  Droits 
des  Grecs  fur  l’Empire  Romain  , détruits  en  Occident  depuis 
plufieurs  ficelés,  ne  font -ils  pas  aufli  chimériques  que  le 
feroient  les  prétentions  des  Rois  de  France,  ou  des  Empereurs 
fur  l’Empire  des  Perfes  ? Si  l’Empire  alors  n’étoit  pas  un  Am- 
ple titre  de  Dignité  , comme  il  l'eft  aujourd’hui , il  étoit  attaché 
à la  pofîcnîon  de  quelque  Pays  en  particulier  , & donner 
l’Empire  c’étoit  donner  ce  Pays  : quel  étoit-il  ce  Pays  , quelles 
en  étoient  les  bornes  ? Quand  eft-ce  que  les  Papes  l’ont  don- 
né ? Comment  en  étoient  - ils  devenus  les  Maîtres  ? Ce  qu’on 
peur  dire  de  moins  déraifonnable  k cet  égard  , c’eft  que  les 
Papes  , à raifon  du  grand  refpeéb  que  l’on  avoir  pour  eux  , 
auront  beaucoup  contribué  à Ëiciliter  les  Conquêtes  fur  les 
Grecs  , & qu’ils  auront  engagé  les  Romains  à faire  revivre 
le  titre  d’Empereur  , éteint  parmi  eux  depuis  long -temps. 
Mais  eft-ce-là  donner  l’Empire  & le  transférer  des  Grecs  aux 
Germains  ? 

Rien  n’eft  plus  confus  que  l’Hiftoire  de  l’Empire  ; en  Alle- 
magne , on  ne  fçait  point  du  tout  comment  il  a celTé  d’être 
héréditaire  pour  devenir  éleélif.  Le  feul  fyilême  probable  à 
cet  égard , feroit  de  dire  que  les  différons  Peuples  qui  l’habi- 
toient  rcfolurent  de  former  un  Corps  , afin  dû  fe  défendre 
contre  les  Nations  qui  les  environnoient  ; & que  pour  former 
ce  Corps  ils  confentirent  à fe  donner  un  Chef,  dont  la  prin- 
cipale fonéVion  feroit  de  conduire  leurs  guerres  , prenant 
d’ailleurs  toutes  les  raefures  poffibles  pour  conferver  leur  liberté, 
& que  les  Papes  auront  été  confultés  fur  ces  arrangemens. 
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Mais  de  quelque  maniéré  que  cet  Empire  fe  foit  formé  > il 
n’eft  pas  poflible  que  le  Pape  en  foit  devenu  le  Maître  , que 
les  fuflFragcs  des  Eleéleurs  ayent  dépendu  du  fien , & que  le 
Gouvernement , en  cas  de  vacance , lui  fut  dévolu.  L’eut -on 
d’abord  réglé  de  la  forte , je  dirois  hardiment  qu’on  auroit  eu 
Droit  de  révoquer  & annullcrce  Reglement,  comme  les  Rois 
d’Angleterre,  de  Hongrie,  de  Pologne,  de  Portugal,  auroient 
dû  &c  pû  cafler  Sc  annuller  les  Aéles  de  leurs  Prédécefleurs , 
qui  par  une  piété  mal  entendue , ou  par  d’autres  confidérations , 
avoient  rendu  leurs  Etats  Tributaires  de  l’Evêque  de  Rome. 

La  difpenfe  du  ferment  de  fidélité  , les  menaces  faites  aux 
Peuples  de  les  dépouiller  de  leurs  Privilèges , de  leur  interdire 
l’ufage  des  chofes  faintes  , étoient  autant  d’ufurpations  & fur 
le  fpirituel  & fur  le  temporel.  La  Difpenfe  en  particulier  étoit 
vaine  & inutile  ; le  Serment  ne  lie  qu’autant  que  le  titre  qui  le 
fonde  , eft  réel  : on  me  fait  croire  qu’un  tel  efi  mon  Souverain 
légitime , fur  cette  perfuafion  je  jure  que  je  lui  ferai  fidèle  ; fi 
dans  la  fuite  il  eft  prouvé  qu’il  ne  l’cft  pas , mon  Serment  eft  nul 
de  plein  Droit , & je  n’ai  pas  befoin  d’en  être  difpcnfé  : De 
même , fi  mon  Serment  eft  relatif  à celui  que  fait  mon  Souve- 
rain , ôc  qu’il  viole  notoirement  fes  engagemens  , dont  l”ob- 
fervation  eft  la  condition  & le  fondement  eflentiel  de  l’obligation 
que  j’ai  à garder  les  miens  , mon  obligation  cefle  à l’inftant  ; 
& fi  j’ai  befoin  d’une  Déclaration  Juridique  que  le  Prince  a 
violé  lès  Sermens  , je  n’ai  certainement  pas  befoin  de  Difpenfe 
pour  être  déchargé  des  miens , &c  ces  liens  mutuels  qui  nous 
lient , ne  font  point  de  ceux  dont  Jefus-Chrift  a dit  à fe», 
Apôtres  , que  tout  ce  qu’ils  déliroient  feroit  délié. 

Les  défauts  de  la  réponfe  de  Louis  de  Bavière  , étoient 
premièrement  , qu’il  répondit  ferieufement  à cette  Bulle  s 
il  devoit  la  regarder  comme  non-avenue  , & fe  contenter  de 
prendre  les  mefures  nécelTaires  pour  arrêter  les  mauvais  effets 

qu’elle 
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<3u’cllc  étoit  capable  de  produire.  Secondement  , il'  paroiflbit 
avoüer  qu’en  cas  de  divifion  & de  contcftation  , c’étoit  au 
Pape  à décider  , que  du  moins  l’afFaire  pouvoir  être  portée  à 
fon  Tribunal , comme  compétent  pour  en  juger.  Troifiémc- 
ment , il  s’excufoit  fur  ce  qu’il  n’avoit  point  fçu  que  les  Vifcontî 
croient  Hérétiques  ; comme  s’il  n’étoit  pas  libre  à un  Souverain 
de  s’unir  avec  des  Hérétiques  pour  l’intérêt  de  fes  Etats  , 
pourvû  qu’il  ne  s’uniflè  pas  avec  eux  pour  foûtenir  leur  héréfie. 

' Quatrièmement , en  appellant  au  Pape  mieux  informé , au  futur 
Concile  même,  il  reconnoiffoit  ces  Tribunaux  comme  capables 
de  décider  fa  querelle , il  accordoit  à l’Eglife  un  pouvoir  qu’elle 
n’a  point , & ce  qu’il  refufoit  au  Pape  régnant , il  le  donnoit 
à fes  Succeflèurs.  ^ 

Enfin , le  Pape  prononça  contre  ce  Prince  une  Sentence  de 
dépofition  , le  ly  Juillet  13^4.  Elle  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : Nous  le  déclarons  contumax  , tant  pour  n’avoir  pas 
comparu , que  pour  n’avoir  pas  acquiefcé  à nos  Monitions  &c 
à nos  Ordres  ; 8c  en  conféquence  nous  le  dénonçons  privé  de 
tout  le  Droit  qui  lui  pouvoit  appartenir  en  vertu  de  fon 
Eleélion , nous  réfervant  enfuite  de  le  punir  de  plus  grandes 
peines  , félon  l’exigence  des  cas , s’il  ne  fe  foumet  à l’Eglife 
dans  le  premier  d’Oéfobre  ; 8c  cependant  nous  lui  défendons 
étroitement  de  prendre  déformais  le  titre  de  Roi  des  Romains, 
8c  de  s’ingérer  au  Gouvernement  du  Royaume  ou  de  l’Empire, 
le  tout  fous  peine  d’Excommunication  8c  de  privation  des 
Fiefs  8c  des  Privilèges  qu’il  tient  de  l’Eglifc  ou  de  l’Empire. 

Cette  Bulle  odieufe  fut  envoyée  aux  Princes  Chrétiens  : 
elle  fut  publiée  en  France  par  Guillaume  de  Melun  , Arche- 
vêque de  Sens,  en  Angleterre  par  les  Archevêques  de  Can- 
, torberi  8c  d’Yorck,  en  Allemagne  par  celui  de  Magdebourg, 
en  Italie  par  celui  de  Capouc.  C’eft  ainfi  que  les  Princes  laif- 
foient  impunément  violer  leurs  Droits  les  plus  facrés,  8c  qu’ils 
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autorifoienr  par  leur  approbation  les  ufurpations  d’une  puif» 
fance  dont  ils  avoient  tout  k redouter.  Après  cela  il  n’eft  pas 
étonnant  que  des  Particuliers  penfaflcnt  d’une  manière  H ou- 
trée de  cette  puilTance , dont  ils  voyoient  les  entreprilès  foute- 
nucs  &:  approuvées  par  ceux  qui  étoient  les  plus  intérelTés  k 
s’y  oppofer.  Un  certain  Auguftin  d’Ancône  , publia  dans  ces 
temps  un  Traité  de  la  PuilTance  Eccléliallique , & le  dédia  au 
Pape  Jean  X X 1 1 ; je  crois  devoir  en  donner  un  Abrégé , il 
fervira  du  moins  à faire  voir  jufqu’oii  on  a poné  le  Fanatifme 
fur  ce  fujet. 

K>  La  Puiilknce  du  Pape>  dit  cet  Auteur,  eft  ta  feule  qui 
S)  vienne  immédiatement  de  Dieu  : elle  eft  plus  grande  que 
39  toute  autre , puifqu’il  juge  de  tout , & n’ell  jugé  de  per- 
X>  fonne.  La  PuilTance  du  Pape  eft  Sacerdotale  Ôc  Royale , 
» parce  qu’il  tient  la  place  de  Jefus-Chrift , qui  avoir  l’une  & 
s>  l’autre.  On  ne  peut  appeller  du  Pape  au  Concile  Général , 
30  parce  que  le  Concile  reçoit  du  Pape  fon  autorité.  C’eft  k 
» lui , comme  Chef  de  l’Eglilc  , k déterminer  ce  qui  eft  de 
» Foi , 6c  perfonne  ne  peut  informer  de  rHéréfie  fans  foix 
» ordre. 

» Le  Pape  fcul  eft  l’Epoux  de  l’Eglilc  Univerfellc.  Il  a la 
io  Jurifdiéfion  immédiate  fur  chaque  Diocèfe , parce  que  la 
» Jurifdiélion  de  tous  les  Evêques  eft  dérivée  immédiatement 
30  de  lui  : & quoiqu’il  foit  plus  particulièrement  Evêque  de 
» Rome , il  peut  ftiire  par  lui-même , ou  par  Tes  Commis  en 
» chaque  Diocèfe , & en  chaque  ParoilTe  , ce  que  peuvent 
3)  les  Evêques  éSc  les  Curés.  Non  feulement  les  Chrétiens , mais 
» aufli  les  Juifs  & le*  Payens  font  fournis  au  Pape  , k qui  il 
» appanient  de  punir  les  Tyrans,  même  de  peine  temporelle, 
>»  en  faifant  prêcher  contre  eux  la  Croifade. 

» Le  Pape  fcul  peut  excommunier,  parce  que  lui  feul  peut 
» féparcr  de  la  Communion  de  tous  les  Fidèles»  les  Evêques 


Digitized  by  Google 


Ecclésiastique  François;  jjj 

* ne  le  peuvent  que  par  la  Jurifdiftion  déterminée  qu’il  leur 
*»  a communiquée.  Le  Bape  punit  les  Hérétiques  , non  feule- 
» ment  de  peines  fpirituelles , mais  encore  de  temporelles; 

» fçavoir , de  confifeation  des  biens , & de  punition  corporelle 
J*  par  le  bras  Séculier. 

» Le  Pape  pourrôit  élire  l’Empereur  par  lui-méme  fans  le 

* miniftére  des  Eleéleurs  qu’il  a établis  ; il  pourroit  changer 
» les  Eleéleurs  , les  prendre  ailleurs  que  de  l’Allemagne  , ou 
»»  rendre  l’Empire  héréditaire.  C’eft  par  l’autorité  du  Pape 
» que  l’Empire  a été  transféré  des  Romains  aux  Grecs  & 

» des  Grecs  aux  Germains  « & il  le  pourroit  transférer  à 
» d'autres.  L’Empereur  élu  doit  être  couronné  & confirmé 

» par  le  Pape , fans  quoi  il  ne  peut  prendre  le  gouvernement  o 
» de  l’Empire.  Enfin  , le  Pape  peut  dépofer  l’Empereur  y & 

» abfoudre  fes  Sujets  du  Serment  de  fidélité.  » 

» Tous  les  autres  Rois  font  aufli  obligés  d’obéïr  aux  com-' 

» mandemens  du  Pape  , & de  reconnoître  qu’ils  tiennent  de 
lui  leur  puififance  temporelle.  Et  quiconque  fe  fent  grevé 
» par  qui  que  ce  foit , Roi  ou  Empereur , peut  appeller  de 
» fon  Jugement  à celui  du  Pape.  Il  peut  corrriger  tous  les 
» Rois  ) les  dépofer , 6c  inilituer  un  Roi  en  quelque  Royaume 
» que  ce  foit. 

Toutes  ces  propofitions  expriment  les  prétentions  des  Papes; 
leurs  Ufurpations  ; car  ils  s’étoient  mis  en  poflèfllon  de  (è 
conduire  félon  prelque  toutes  ces  Maximes  : mais  tant  s’en 
faut  que  la  vérité  s’y  trouve , que  pour  parler  ju{te>  ilfaudroit 
précifément  dire  le  contraire. 

Louis  de  Bavière  à fon  tour  tomba  aufii  dans  de  grands 
excès.  Etant  venu  à Rome , il  dépofa  le  Pape  fon  Ennemi , 
en  fit  élire  un  autre , 8c  ordonna  à tous  les  Chrétiens  de  le 
reconnoître  ; en  quoi  il  pallbit  Ml^rément  fes  Droits  aufli  vifi- 
blcment  , que  Jean  XXII  paflbit les  fiens  en  voulant  l’obliger 
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de  renoncer  à l’Empire  : aulTi  ce  Pape  n’eut  que  peu  de  Par- 
tifans  , qui  même  fe  repentirent  bic#-tôt  de  l’avoir  reconnu. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puifle  dépofer  un  Pape  ; mais  ce  n’eft 
point  à la  puiflTance  Séculière  à le  faire , c’cft  à l’Eglife  : un 
Prince  peut  bien  le  demander  , procurer  que  le  Concile  s’af- 
femble , il  peut  fc  déclarer  Partie  ; mais  ^1  n’a  point  de  voix 
dans  le  Jugement  , bien  moins  encore  a-t-il  Droit  de  publier 
en  fon  nom  la  Sentence  de  dépofition. 

Je  crois  l’avoir  déjà  obfcrvé , les  Evêques  imitoient  la  conduite 
des  Papes  , & étendoient  leur  JurifdifUon  autant  qu’il  leur 
croit  polTible , fe  dédommageant  aux  dépens  de  la  puilTance 
Séculière  de  ce  que  le  Pape  prcnoitfur  eux.  Leschofes  allèrent 
• fi  loin  , que  la  plupart  des  Juges  Royaux  fe  plaignirent  à 
Philippe  de  Valois  dès  qu’il  fut  monté  fur  le  Trône  , que  les 
Officiaux  ufurpoient  la  plus  grande  partie  de  leur  Jurifdiélion, 
& s’attiroient  prcfquc  toutes  les  affaires.  Sur  ces  plaintes,  ce 
Prince  convoqua  une  Aflèmblée  d’Eveques  &de  Barons  relie- 
fe  tint  à Paris  le  huitième  Décembre  1 329.  Pierre  de  Cugnieres, 
Chevalier  , Confeiller  du  Rot  , propofa  fbixante-nx  Articles 
de  Griefs  contre  les  Officiaux , il  les  donna  par  écrit  au}^  Prélats , 
afin  qu’ils  en  délibéraflênt  ; ces  Griefs  furent  appuyés  par  tut 
difeours  folide , qui  montroit  la  diflinétion  du  temporel  & dtr 
fpiritucl  , ôc  afluroit  les  Evêques  de  la  protcélion  du  Roi  , 
fi,  comme  ils  le  dévoient,  ils  fe  contentoient  du  dernier. 

Huit  jours  après  , l’Archevêque  de  Sens  parla  pour  les 
Prélats.  Il  commença  par  protefter  qu’ils  ne  prétendoient  fubir 
un  Jugement , & que  leurs  démarches  &lcurs  difeours  n’avoient 
point  d’autre  but  que  d’inffruire  le  Roi  & les  Affiftans  : fl 
convint  d’abord  de  la  diftinéUoh  des  deux  PuifTances  ; mais 
il  les  confondit  enfuite  \ en  attribuant  aux  Evêques  , fur-tout 
aux  Papes  , à peu  près  la  même  puiffance  que  Moïfe  & Sa- 
muel avaient  cûc  fur  les  Ifraëlitcs  : il  prouva  que  les  deux 
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puiflaciccs  peuvent  être  réunies  eu  une  même  perfonne.  Mais  ce 
n ctoit  pas  la  queftion.  Et  qui  peut  douter  qu’un  Evêque  puiflc 
être  Seigneur  temporel  de  fon  Diocèfc?  Il  s’agiflbit  de  fçavoir, 
ii  la  Jurifdiélion  temporelle  appartient  à l’Evêque,  comme  Evê- 
que. D’ailleurs  fa  proteftation  étoit  peu  fondée.  N’cft-cc  pas  au 
Roi , fource  de  l’autorité  civile  qu’on  exerce  & qu’on  ne  peut 
éxercer  qu’en  fon  nom  , k décider  & k régler  jufqu’où  & k 
quoi  doit  s’étendre  cette  partie  de  fon  autorité  qu’il  confie  ? 
Cet  Archevêque  infilla  beaucoup  fur  les  deux  épées  qu’a  voient 
les  Apôtres , d’où  il  prétendoit  coïKlure  l’union  des  deux  puif- 
fances  dans  les  Evêques  , k plus  forte  raifon  dans  le  Pape.  En 
quoi  dit  Fleury  * , je  ne  puis  aflez  admirer  la  fimplicité  de 
ceux  qui  foûtenoient  les  Droits  du  Roi  &c  des  Juges  féculiers 
contre  les  entreprifes  des  Eccléfiafiiques  : car  qui  les  obligeoic 
de  convenir  de  cette  frivole  Allégcnrie , rnconnuë  k toute  l’An- 
tiquité ? Qui  les  empêchoit  de  dire  , comme  il  efi  vrai , que 
les  deux  glaives  de  l'Evangile  ne  fignifient  rien  de  myftérieux  , 
&Xont  fimplement  deux  épées  que  les  Apôtres  avoient  prifes 
pour  défendre  leur  divin  Maître.  - ■ ; . : t 

A la  dérnicrc  Séance  l’Evêque  d’Autun  porta  la  , parole  : 
apparemment  que  les  Prélats  n’avoient  pas  été  fort  contens  de 
la  longue  8c  cnnuyeufe  Harangue  de  l’Archevêque; de  Sens,  i 
Après  une  proteftation  de  même,  goût  que  celle  que,  j'ai  ;rap-j 
portée,  il  entra  dans  le  détail  des  Griefs  ,&  répondit  k chacun 
d’eux  en  particulier.  Ces  Griefs  & ces  Réponfes  font  Un 
morceau  curieux  de  ^^Hiftoirequej’écrisj  ils  font  voir  combien 
la  Jurifdiélion  Eccléfiaifaque  avoir  empiété  fur  la  fcculiere  , 
ôc  le  peu  de  folidité  des  priijiçi{^  qui  appuyoient  fes  Ufur- 
patibns.  • •i-.  ;i-,  : ,.,i  ji’;  . 

Les  Caufes  ^-éclles  touchant  la.poflfeflîon  ou' la  propriété  ÿ 
appartiennent  de  Drpit  commun  k la  JurifdiéUon  temporelle  r 
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toutefois  les  Officiaux  s’efforcent  de  fe  les  attribuer.  On  répon« 
doit  par  quelques  Textes  de  Gratien  qui  n’avoient  rien  de 
décifif,  & qui , cuffent-ils  été  formels,  n’auroient  pu  prouver 
que  le  Droit  d’en  connoître  ctoit  par  lui-même  attaché  à U 
puifTance  Eccléfiaflique. 

Quand  un  Laïque  , troublé  par  un  Clerc  dans  la  poflëffion 
de  fa  Terre , le  fait  ajourner  devant  le  Juge  Laïque , l’Offi- 
dal  fait  admonefter  le  Juge  & la  Partie  , de  ne  pas  paflêr  outre» 
fous  peine  d’Excommunication  Sc  d’amende  pécuniaire.  En  ce 
cas , répondoit  l’Evêque , le  Clerc  cft  le  Défendeur  ; or  il  efl 
de  Droit  que  le  Demandeur  s’adreflê  au  Juge  du  Défendeur.' 
Comme  fl  le  Roi , ou  le  Juge  qu’il  a établi  , n’avoit  aucun 
Droit  fur  un  Clerc.  D’ailleurs,  il  efl  évident  que  c’efl  le  Laïque  . 
qui  efl  le  Défendeur. 

Les  Officiaux  font  citer  devant  eux  les  Laïques , même  en 
aélion  pcrfonnelle  quand  la  Partie  le  demande , & refufent 
de  les  renvoyer  devant  leurs  Juges  temporels.  Réponfe  : c*eft 
à raifon  du  péché  que  commet  celui  qui  refufe  de  reflituer  ce 
qu’il  retient  induëment , ou  de  payer  ce  qu’il  doit.  C’étoit  cette 
raifon-lk  même  dont  les  Papes  fe  fervoient  pour  ordonner  'de 
faire  la  Paix  6c  défendre  de  faire  la  Guerre.  Mais  fl  elle  avoit 
lieu  , quel  efl  le  Procès  où  il  ne  s’agiflê  pas  d’injuflice?  Et  ce 
titre  feul  une  fois  admis  , le  Tribunal  Eccléfiaflique  neferoit* 
il  pas  en  poflëffion  de  toutes  les  Caufes  i 

Souvent  les  Officiaux  font  venir  devant  eux  des  Laïques , à 
la  requête  des  Clercs  qui  fe  plaignent  d’êue  troublés  par  eux 
dans  la  poffeffion  de  leurs  biens  patrimoniaux.  Ici  l’Evêque 
embarrafle  par  fa  première  réponfe , érige  en  biens  facrés  tout 
ce  qui  appartient  aux  Clercs  : cette  entreprife  du  Laïque  , dit- 
il  , efl  un  Sacrilé^ , dont  la  connoiflànce  appartient  à l’Eglife 
feule  : confondant  ainfi  ce  qui  efl  à l’Eglife  & ce  qui  efl  à un 
Eccléfiaflique.  Et  fur  quoi  fondé , l'Eglife  feule  peut-elle  con« 
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noître  de  ce  qui  eft  Sacrilège  ? Dès  qu’une  aè^ion  eft  crimi- 
nelle &c  contre  les  Loix  civiles  , n’eft-elle  pas  du  relTort  de  la 
puillànce  temporelle? 

Les  Officiaux  veulent  prendre  connoiflance  des  Contrats 
pafTés  en  Cour  Séculière  , & établiUènt  dans  les  Terres  des 
Séculiers  des  Notaires  Eccléfiaftiqucs  y qui  reçoivent  les  Con- 
trats de  tous  ceux  qui  s’addrelTent  à eux  , même  en  matière 
pro&ne.  Réponfe  : l’Eglife  a Droit  de  connoître  des  Contrats 
pailés  en  Cour  Séculière  » principalement  quand  il  y a tranf- 
greflîon  de  ferment  ou  foi  violée  : Sc  les  Notaires  Eccléfiafti- 
ques  ne  font  tort  à perfonne  en  recevant  les  Contrats  de  ceux 
qui  veulent  s’obliger  en  Cour  d’Eglife  , & la  préfèrent  k la 
Cour  Séculière.  Si  l’Eglife  a ce  Droit , d’où  lui  vient-il , finon 
de  la  puiilànce  Séculière  7 La  tranfgreffion  d’un  ferment , la 
foi  violée,  fi  elles  font  publiques,  ne  peuvent-elles  pas  appar- 
tenir à la  puiffance  temporelle  ? Si  elles  font  fecrettes , elles  ne 
font  du  reflbrt  que  du  Tribunal  de  la  Pénitence. 

Les  Eccléfiaftiqucs  , en  s’attirant  toutes  les  aftàires  , ne 
s'attiroient-ils  pas  les  falaires?  Auroient-ils  été  fi  avides  de 
travail  s’il  n’avoit  été  récompenfé  , s’il  n’avoit  été  une  fource 
de  domination  & de  crédit  ? Ce  métier  de  Juge  convenoit-il  à 
des  Eccléfiaftiqucs,  qui  ne  dévoient  s’occupper  que  de  la  priere 
& du  foin  des  Ames  ? 

Si  celui  qui  eft  excommunié  pour  dettes  , ne  paye  pas  la 
fomme  ponée  par  la  Sentence,  elle  eft  auffi-tôt  réaggravée,  & 
l’Offic^al  enjoint  au  Juge  Séculier , fous  peine  d’Excommuni- 
cation , de  contraindre  le  Débiteur  par  faifie  de  fes  biens  à fc 
feire  abfoudre  & payer  la  dette  ; & fi  lé  Juge  Séculier  n’obéit , 
il  eft  excommunié  lui -même,  & ne  peut  être  abfous  qu’en 
payant  la  dette.  Réponfe  : quand  l’Eglife  a fait  ce  qu’elle  a 
pû  avec  fon  bras  fpiritucl , elle  peut  de  Droit  divin  & hu- 
main recourir  au  bras  Séculier  : & fi  le  Seigneur  manque 
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d’obéir  à la  Monidon , &c  de  contraindre  le  Debiteur  excora- 
munic  , en  forte  que  le  Créancier  perde  fon  dû , il  n’y  a pas 
d’inconvenient  de  procéder  contre  le  Çeigneur , principale- 
ment fi  l’Excommunication  a duré  plus  d’un  an.  L’Eglife  a 
Droit  d’implorer  le  fecours  du  bras  Séculier  pour  les  affaires 
Eccléfiaftiques , pour  la  confervation  de  fes  biens,  non  pour, 
des  affaires  purement  civiles , & dont  elle  ne  doit  pas  fe  mê- 
ler : ce  Droit  de  contraindre  la  puifTance  Séculière  d’exécuter 
fes  Sentences,  fans  même  examiner  fi  elles  étoient  juftes  ou  (i 
elles  ne  l’étoient  pas,  ne  fuppofoit-ril  pas  qu’elle  étoit  infail- 
lible , qu’elle  avoit  du  moins  l’autorité  Souveraine  ? Quelle 
véxation  ! Quel  abus  de  la  puiflànce  fpirituelle , pour  fe  met- 
tre en  pofTeffion  de  la  puiffance  temporelle  1 

Les  Promoteurs  des  Juges  Eccléfiaftiques , quand  ils  tien- 
nent quelqu’un  pour  excommunie  à tort  ou  à droit , font  pu- 
blier des  Monitoires  afin  que  perfonne  ne  travaille  pour  ceux 
qui  font  en  cet  état , & n’ait  aucun  commerce  avec  eux  ; d’où 
•il  arrive  que  les  Terres  & les  Vignes  demeurent  fouvent  in- 
cultes. On  répondoit  : les  Officiaux  peuvent  & doivent  faire 
de  telles  Monitions , puifque  la  communication  avec  les  Ex- 
communiés eft  péché  mortel,  & une  des  maniérés  de  commu- 
niquer eft  de  travailler  pour  eux.  C’eft-à-dire,  que  l’Excom- 
munication rompoit  tous  les  liens  de  la  Société,  & avoit  de  fa 
.nature  des  effets  civils.  Principe , qui  une  fois  admis , rendoit 
les  Eccléfiaftiques  maîtres  abfolus  des  Biens  , des  Charges  des 
Séculiers  , & abforboit  la  puiflànce  Séculière.  Communiquer 
avec  un  Excommunié  par  rapport  au  fpirituel , l’Eglife  a Droit 
de  le  défendre  ; mais  c’eft  une  ufurpation  à elle  de  défendre  la 
communication  par  rapport  au  temporel  , le  Magiftrat  feul 
peut  faire  ces  défcnfes.  Faut-il  s’étonner  après  cela  de  la  haine 
des  Séculiers  contre  les  Eccléfiaftiques  , & de  l’avidité  avec 
laquelle  on  a reçu  les  Dofbrines  qui  leur  étoient  contraires  , 
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Sc  qui  les  abbailToient  encore  plus  qu’üs  n’avoicnt  voulu 
s’élever  î 

Les  Oflfîciaux  font  prendre  les  Clercs  par  leurs  Sergens  en 
toute  forte  de  Territoires,  fans  appeller  la  Juftice  du  lieu  ; & 
fi  quelqu’un  s’y  oppofe,  ils  l’excommunient  pour  le  contrain- 
dre àfe  défifter.  L’Evêque  d’Autun  repondoit  : il  eft  permis  aux 
Prélats  Sc  à leurs  Officiaux  de  Droit  divin  Sc  humain  , de 
prendre  par-tout  les  Clercs , parce  qu’il  n’y  a point  de  lieu  où 
ne  s’étende  la  Jurifdiéiion  fpirituelle.  La  Jurifdiciion  fpiri- 
tuclle  de  l’Eglife  ne  confifte  qu’à  remettre  ou  à retenir  les  pé- 
chés , qu’à  ôter  les  Grâces  & les  Charges  qu’elle  donne,  ou 
qu’on  ne  peut  exercer  fans  fon  confentement  ; ce  n’eft  qu’en 
ce  fens-là  qu’elle  s'étend  par -tout  ! toute  autre  Jurifdiéiion 
qu’elle  exerce  , eft  une  participation  de  l’autorité  civile  ; en 
ce  fens  il  eft  faux  qu’elle  s’étende  par-tout , ôc  que  le  Droit 
divin  la  lui  donne. 

Quand  un  Excommunié  veut  fe  faire  abfoudre  , les  Offi- 
ciaux exigent  de  lui  une  amende  arbitraire  ; ils  font  citer 
trente  Sc  quarante  perfonnes  , ou  plus , à qui  ils  impofent 
d’avoir  communiqué  avec  des  Excommuniés , Sc  prennent  de 
l’un  dix  fols, de  l’autre  vingt, félon  leurs  facultés.  L’Evêque 
répondoit  gravement  , que  comme  on  n’excommunioit  que 
pour  un  péché  mortel , la  Pénitence  devoir  enfermer  une  peine 
corporelle  ou  pécuniaire  ; que  les.  Officiaux  n’accordoient 
jamais  de  citations  contre  tant  de  perfonnes  , s’ils  ne  voyoient 
un  grand  péril  d’ames  ; Sc  que  ceux  qui  communiquent  avec 
les  Excommuniés , dévoient  fatisfaire  à Dieu  ôc  à l’Eglife.  Que 
dcvenoîent  ces  amendes  , au  prohi  de  qui  tournoient  - elles  ? 
La  Pénitence  doit  conüfter  en  bonnes  œuvres,  ce  n’eft  que 
d’accord  avec  le  Pénitent  qu’on  doit  la  lui  impofer.  Quel  péril 
y avoir  - il  pour  les  âmes , qu’on  communiquât  dans  les  chofes 
temporelles  avec  un  hoiume  qui  refufoitde  payer  ce  qu’il  croyoit 
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ce  pas  devoir  ; avec  un  Juge  qui  ne  crontraignpit  pas  d'exé» 
curer  une  Sentence  qui  lui  paroiflbit  injude  ? Quels  abus  ne 
pouvoient  pas  feire  les  Ofiieiaux  de  leur  pouvoir  arbitraire  ? 
Ces  amendes  n’etoient-eiles  pas  autant  de  vexations  infiniment 
capables  de  rendre  odieux  la  Religion  &c  le  Miniûcre  Ecclé- 
fiafiique  ? 

Les  Officiaux  prétendcat  faire  les  Inventaires  de  ceux  qui 
caeurent  fans  avoir  fait  de  Teflament’,  même  dans  les  Domai- 
nes &c  dans  les  Juflices  du  Roi , fe  mettre  en  pofTeffion  des 
biens  meubles  &c  immeubles , les  difiribuer  aux  héritiers  ou  à 
qui  il  leur  plaît;  ils  s’attribuent  auffi  l’execution  des  Teftaments, 
&c  ont  des  Officiers  pour  cette  feule  fonéfion  ; ils  refufenc 
quelquefois  d’ajouter  foi  auxTeftaments  pafles  devant  les  Ta- 
bellions , fl  eux  - mêmes  ne  les  ont  approuvés.  L’Evêque  ré- 
pondit fimplement  : que  l’Eglife.  étoit  en  pofTeffion  de  ces 
Droits  6c  de  ces  Ufages.  Tel  étoit  alors  le  pouvoir  du  Clergé* 
tel  étoit  l’efclavage  où  les  Peuples  étoient  réduits  : peu  à peu 
on  s’en  ell  délivre , l’autorité  Civile  a repris  les  Droits  qu’on 
avoir  ufurpés  fur  elle , ou  qu’elle  avoir  cédés  mal  à propos  ; 
pourquoi  n’en  a-t-on  pas  fait  de  même  par  rapport  à l’auto* 
rité  des  Papes  ? On  le  pouvoir  egalement , 6c  leurs  prétendus 
Droits  ne  font  pas  mieux  fondés  que  ceux  que  les  Evêques 
avoient  attribués  à leur  Officiaux. 

Mczerai  parle  de  ces  Afïèmblées  d’une  maniéré  à faire  croire 
qu’il  n’étoit  point  du  tout  au  fait , ou  qu’il  vouloir  flatter  le 
Clergé  aux  dépens  de  la  Juftice  & de  la  Vérité.  » Pierre  de 
» Cugnkres , dit  - il , * portoit  la  parole  pour  les  Juges 
» Royaux  ; il  ne  tendoit  pas  feidemcnt  à rogner  la  Jurifdic- 
» tion  des  Officiaux  » mais  k énerver  le  facré  Domaine  de 
» l’Eglife.  Comme  il  étoit  fort  habile  pour  ce  temps -là,  6c 
>j  qu’il  avoir  long-temps  étudié  cette  Caufe,  il  parla  fortement 

* Abtcg^  de  rtiiftoiic  de  Iraocc  , Tom.  III.  pag.  i jo.  £dii.  d'Amfti 
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» & au  gré  de  la  Nobleffè,  & penfa  l'empôrter  fur  l’efprjt  du  Roi. 
» Mais  Bertrand , Evêque  d’Aututi , & Pierre  Roger , Arche- 
» véque  de  Sens , s’étant  charges  de  la  defenfe  de  leur  Corpi , 
» lui  répondirent  fort  éloquemment  & avec  dc^raifons  invin- 
» cibles.  Le  Clergé  fut  en  grand  péril  de  fc  voir  arracher  tout- 
» à>&it  fa  Jufticc  , & même  fes  plus  beaux  Domaines.  Tou-î 
» tefois  , le  Roi  ayant  balancé  quelques  jours  encre  l’incita- 
» tion  des  Flatteurs , qiii  ' vouloicnt  fe  gdrgcr  du  patrimoine 
» du  Crucifix , & le  zélé  héréditaire  k toute-  la  Maifon  de 
» France  pour  les  chofes  lactées,  donna  un  Arrêt  It  vingt-* 

» huit  Décembre , qui  maintint  l’Eglifc  en  fa  poficflîon 

» Néanmoins , depuis  un  tel  choc  l’autorité  de  ce  facré  Corps  à 
» été  tellement  alFoiblie,  principalerncnt  par  les  Appels  com- 
» me  d’abus , qu’il  croit  avoir  aujourd’hui  plus  de  fùjet  'de 
sa  plainte  contre  les  Juges  Séculiers,  qu’ils  n’en  avoient  en  cé 
M temps -là  contre  lui  ».  < 

Si  Mezerai  avoit  lu  les  Griefs  6c  les  Réponfes  , dopt  j’ai 
donné  l’abrégé  , auroit-il  dit  qu’on  vouloir  énerver  le  facré 
Domaine  de  l’Eglife , fe  gorger  du  patrimoine  du  Crucifix  7 
Auroit-il  dit  que  les  Prélats  répondirent  fort  éloquemment  & 
avec  des  raifont  invincibles  ? Auroit-il  dît  que 'par  un  zélé 
héréditaire  à toute  la  MaifOn  de  France  pour  les  chofes  facrces , 
le  Roi  maintint  l’Eglife  en  fa  pofleflion  ? Eft-il  donc  vrai  que 
le  zélé  pour  les  chofes  facrées  confifte  à alTcrvir  l’autorité 
Civile  k la  puiflance  EcclcfiaJtique , k rendre  les  Clercs  maî- 
tres & arbitres  de  toptés  les  aAiifes;,.de  toutes  les  foitunes  ? 

.Peut -on  blâmer  les  bornes  qu’on  a mifes  k cette  autorité  cx- 
ceffive  ? Cette  multitude  d’Exconlmunications  , ces  amendes 
n’ont  - elles  pas  été  juftement  abolies  ? Eft  - ce  donc  un  mal , 
que  les  Clercs  pour  leurs  affaires  temporelles  & particulières 
foient  fournis  aux  Tribunaux  Séculiers  ? Eft-ce  un  mal  qu’ils 
ne  reçoivent  plus  les  Contrats,  que  lesTcftamens  pour  valider 

î* 
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n’ayent  plus  befoin  de  leur  approbarion  ? De  pareils  Ufages» 
il  contraires  k la  profeffîon  Cléricale  « & au  vrai  efprit  de 
VEglife.,  auroient-U$  jamais  dû  s’établir?  Om-ils  pu  être  trop»  ' 
tôt  abrogés  ? Pour  les  privilèges  perfonnels  des  Clercs , de  ne 
pouvoir  être  arrêtés , jugés  , punis,  que  par  leurs  Confrères  , 
toujours  difpofés  ôc  intérellés  à leur  faire  grâce , n’étoient>ils 
pas  la  fource  d’une  infinité  de  déibrdres , fur-tout  parmi  les 
Moines,  fouftraits  tout  à la  ibis  k la  Jiirifdiéiion' Royale  & k 
i’Epifcopale  ? Les  Princes  qui  demandoiem  aux  Papes  la  per- 
mifllon  de  faire  arrêter  les  Clercs  coupables,  conooifToient-ils 
leurs  Droits  ? Sçavoient-ils  que  ta  qualité  de  ClCrc  n'Ôte  point 
}a  qualité  de  Sujet , .par  conféquent  de  juiliciaMe  du  Souve-  ' 
rain,  Sc  de  refponfable  à fon  Tribunal , en  tout  ce  qui  lie  re> 
garde  pas  le  fpiritucl?  En  un  mot  , n’cll-fl  pas  vrai  que  les 
Eccléfiailiques,  loini  d’avoir  droit  de  fe  plaindre  , n’ont  été  que 
trop  favorablement  traités , & que  leur  Jujrifdiéiîon  n'ell  en» 
cote  que  trop  étendue?  Ces  réflexions  me  mènent  naturdle- 
ment  k examiner  deux  articles  intérefTans  ; fçavoir , les  Tribu- 
naux de  rinquifition  , que  les  Papes  prétendent  avoir  Droit 
d’établir, & les  Appels  comme  d’abus  qu’on  a introduits , fur- 
tout  en  France,  que  les  Evêques  foufFrent  fi  impatiemment ÿ 
fie  que  les  Juges  Séculiers  défendent  avec  tant  de  fermeté» 
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SEPTIÈME  DISSERTATION, 

De  tinquijition  C>  des  Appels  comme  ctAtus. 

L 'Inquisition  ell  un  Tribunal  purement  Ecclcdani- 
que  , éubli  pour  connoître  du  Crime  d’Hcréiie , &:  pour 
le  punir.  Les  Papes  qui  l’ont  inilitué  , l’ont  &it  » perfuadés 
que  c’cfl  à eux  qu’il  appartient  uniquement  de  juger  Sc  de 
punir  ce  Crime , Sc  que  l’Eglife  par  elle  - même  , indépen- 
damment de  l’autorité  féculiere  » a une  puillànce  extérieure 
ôc  coaélive  pour  faire  obferver  fes  Loix  & en  punir  les 
iranfgrefTeurs  ; de-là  vient  qu’on  a vu  fouvent  les  Papes  dé- 
pouiller les  Hérétiques  de  leurs  biens  , les  dégrader  même  de 
NoblelTe , & commander  aux  Souverains  de  les  exterminer  par 
k fer  & par  le  feu  ; ordres , que  je  ne  puis  m’empêcher  de 
traiter  de  barbares  , 6c  qui  à la  honte  du  Chriftianifme  & de 
l’humanité , n’ont  été  que  trop  fouvent  6c  trop  fidèlement 
éxécutés. 

. J’ofe  défier  qu’on  prouve,  que  cette  puifTance  extérieure 
& coaélive  appartienne  à l’Eglile,  6c  qu’on  fort  obligé  de  fouf- 
frir  qu’elle  l’éxercc  : tout  ce  qu’on  peut  dire  à cet  égards  n’eft 
appuyé  que  far  les  principes  faux  & les  maximes  infenfées 
dont  de  lâches  6c  ignorans  Adulateurs  ont  flatté  l’ambition  des 
Papes,  Sc  furpris  la  crédulité  des  Princes  6c  des  Peuples,  v Le 
» Pape  , difoient-ils  , a la  Jurifdiélion  univcrfelle  de  tout  le 
monde , non  feulement  pour  le  fpirituel , mais  pour  le  tem- 
>j  porel  : quoiqu’il  doive  éxercer  la  puifTance  temporelle  par 
>1  l’Empereur  6c  les  autres  Souverains , il  a toute  la  Jurif- 
>}  diélion  qu’avok  Jefus-Chrift.  Les  Empereurs  6c  les  Rois 
» Payens  n’ont  rien  pofTcdc  juftement  j les  Royaumes  des 
» Payens  font  juflement  revenus  à l’Eglife , fur  laquelle  il» 
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» les  avoient  ufurpés.  Aucun  Souverain  n’a  légitimemene 
» ufé  du  glaive  , s’il  ne  l’a  reçu|de  l’Eglife  Romaine  ; c’eft 
»>  l’oncftion  qui  fait  les  Rois , c’eft  l’Eglife  qui  la  donne  ; 
» ainft  tout  Prince  reçoit  de  l’Eglife  fa  confirmation  & fa 
» puiflànce.  Quiconque  eft  oppofé  à Dieu  par  l’Idolâtrie  ou 
»)  l’Hércfie  , ne  peut  rien  pofleder  véritablement  ».  Une 
prétention  qui  n’eft  appuyée  que  fur  de  pareils  principes  , 
eft  - elle  foutenable  ? 

Je  fçai  qu’une  Société  a droit  de  regarder  & de  punir 
comme  des  crimes  l’attachement  à dés  opinions  capables  de 
troubler  la  paix  publique.  Je  fçai  que  c’eft  au  Miniftére  Ecclé- 
flaftique  à décider  fi  une  Doéfrine  eft  hérétique  ou  ne  l’eft 
pas  ; mais  de-là  il  ne  fuit  nullement , qu’il  puifle  punir  les 
coupables  ou  les  contredifans , indépendamment  de  l’autorité 
féculiere  , à qui  il  appartient  uniquement  d’infliger  des  peines 
afïliélivcs , corporelles  & temporelles.  Or  la  Prifon , la  perte 
des  Biens  , du  Rang  , des  Privilèges,  la  Mort,  le  Bannifiê- 
ment , font  des  peines  corporelles  & temporelles  ; & c’eft  à 
la  feule  Société  civile  , quelle  que  puifTe  être  la  Religion 
qu’elle  fuit,  à les  employer  contre  ceux  qui  les  attaquent  & qui 
la  troublent  ; elle  le  fait  juftement , fi  fa  Religion  eft  vraie  ; 
injuftement , fi  elle  eft  faullè.  Mais  encore  une  fois  , abftrac» 
tion  de  la  Jufticc  ou  de  Pinjuftice , c’eft  k elle  feule  à le  faire , 
& nul  autre  ne  peut  avoir  ce  Droit  qu’elle  ne  le  lui  ait  com- 
muniqué. - 

■ Quelle  que  puifïc  être  l’idée  des  Papes  k cet  égard  , les 
Rois  ont  confenti  à l’ércéfion  des  Tribunaux  de  PInquifition  , 
6c  en  y confentant  ils  n’ont  pu  fe  dépouiller  du  Droit  de  les 
fupprimer  quand  ils  le  jugeront  à propos.  Ont-ils  bien  feit  de 
confentir  à cette  Innovation  ? Ferorent-ils  bien  de  retirer  leur 
confentement  ? La  rigueur  de  ces  Tribunaux  n’eft-elle  pas  ex- 
ceffive  ? La  maniéré  dont  on  y |>rocédc  efti-cUe  équitable  ? 
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Cctté  innovation  cft-clle  auflTi  utile  k la  confervation  de  la  foi 
6c  de  la  piété  , que  le  prétendent  ceux  qui  l’ont  établie  ? Le 
fimple  expofé  de  ce  qui  fe  palTe  en  ces  Tribunaux  mettra  en 
état  de  décider  ces  Queilions. 

La  peine  du  feu , qui  ell  le  fupplice  ordinaire  des  Condam- 
-nés  • n’eft-elle  pas  trop  févere  ? La  profefïion  que  fait  l’Eglife 
d’abhorrer  le  fang , de  ne  point  chercher , d’éviter  même  de 
ic  répandre , eft-clle  bien  fincere  i Ne  fçait-on  pas  que  c’eft 
de  concert  avec  les  Papes  que  les  Souverains  ont  décerne  la 
plus  horrible  des  peines  contre  ce  qu’on  leur  a dit  être  le  plus 
■grand  des  crimes  ? Four  ce  qui  ell  de  la  prière  que  font  les 
Inquifiteurs  aux  Juges  féculiers  de  fauver  la  vie  à ceux  qu’ils 
Jeur  remettent  entre  les  mains  , ce  n’eft  qu’une  pure  Cérémo- 
aiie  ; ils  fçavent  bien  qu’ils  ne  feront  pas  éxauccs , ils  fe  plain- 
droient  même  s’ils  l’étoient.  Quel  fpeélacle  affreux  en  Efpagne 
6c  en  Ponugal  que  ces  Proceffions  lugubres  , où  la  Foi  triomphe 
d’une  maniéré  fi  cruelle  de  ceux  qu’elle  n’a  pu  convertir  ! Ne 
fuffiroit-il  pas  de  les  bannir,  de  les  renfermer?  Du  moins 
une  mort  plus  douce  n’expieroit-ellc  pas  aifez  leur  crime  ? 
Après  cet  Exemple  de  cruauté  que  donnent  les  Chrétiens , 
peuvent-ils  fe  plaindre  des  Nations  qui  punilTent  du  dernier 
fupplice  ceux  qui  prêchent  le  Chriflianifme  âc  qui  l’embraflent  ? 
Ne  paroît-il  pas,  qu’une  Religion  qui  a recours  à des  moyens 
fl  extrêmes  pour  empêcher  qu’on  ne  l’abandonne , fe  défie 
d’elle -même,  6c  qu’elle  ne  compte  pas  aflèz  fur  la  force  des 
raifons  qu’on  a de  s’y  attacher  ? 

Mais  l’Eglife  n’a-t-elle  pas  droit  de  punir  ceux  qui  l’aban- 
donnent , comme  le  Prince  punit  fes  fbldats  déferteurs , comme 
il  punit  ceux , qui  non  contens  de  quitter  eux  - mêmes  fon 
fervice , engagent  6c  follicitent  les  autres  à les  imiter?  L’Fglifc 
peut  rejerter  de  fon  fein  ceux  qui  la  troublent  & la  divifent  ; 
«lie  peut  les  priver  de  fes  grâces  , de  fes  bienfaits  i tout  U 
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rcftc , c’ell  à l’autorité  Séculière  à le  faire.  On  ne  penfe  pas 
aflez , qu’il  y a une  différence  infinie  entre  les  engagemens  de 
la  Religion  Ôc  les  autres  qu’on  prend  librement  & avec  con- 
noiffance  de  caufe  ; la  plûpart  des  hommes  ne  choififlènt  point 
leur  Religion  , ils  y naiffent , & elle  eft  en  eux  l’effet  de 
l’éducation  , comme  la  Langue  qu’ils  parlent , comme  l’incli- 
nation qu’ils  ont  pour  leur  Pays;  ils  auroient  été  Turcs  comme 
ils  font  Chrétiens  ; ils  auroient  été  Luthériens,  Proteflans, 
comme  ils  font  Catholiques  Romains. 

Peut-on  dire  avec  vérité,  que  c’eft  librement  & avec  con- 
noiffance  de  caufe  , qu’un  enfant  baptifé  a embrafle  le  ChriC- 
tianifme , & qu’il  y perfévere  jufqu’k  ce  qu’il  foit  capable  de 
penfer  & de  raifonner  ? Peut-on  dire  qu’un  Payfan  groflier  , 
qu’un  Ârtifan , fans  autre  connoiflànce  que  celle  de  fon  métier, 
foient  Chrétiens  par  choix  ? Us  le  font  , parce  qu’on  leur  a 
dit  qu’il  falloit  l’étre  ; ils  auroient  appris  l’Alcoran  avec  autant 
de  docilité  , je  puis  le  dire  , avec  autant  de  crédulité  , qu’ils 
ont  appris  l’Evangile.  Si  donc  on  les  féduit  & qu’on  leur  per- 
fuade  qu’on  les  a trompés , que  le  chemin  qu’ils  fuivent , n’eft 
pas  le  chemin  du  Salut , où  eft  leur  crime  lorfqu’ils  le  quittent  ? 
Et  s’il  y en  a , ce  crime  mérite-t-il  le  feu  ? A la  bonne  heure 
qu’on  puniflè  les  auteurs  de  la  fédui^ion  ; mais  cet  Artifan,  cet 
homme  fans  Lettres,  cette  femme  fimple,  qui  ont  été  féduits, 
méritent  afïûrément  plus  de  pompafTionquc  de  colère  ; on  doit 
les  plaindre  , & non  pas  les  punir  ; & s’il  eft  vrai  que  tout 
ce  qui  fe  fait  contre  la  confcierice  eft  un  peçbé , en  les  forçant 
de  renoncer  à leur  fentiment  on  les  fait  tomber  dans  le  crime. 
Rien  n’eft  plus  difficile  à diftinguer  l’un  de  l’autre  que  la  per- 
fuafton  ôc  l’opiniâtreté  ; la  première  peut  avoir  l’erreur  pour 
principe  fans  être  criminelle  : manquer  de  lumières , de  péné- 
tration , de  difeernement , ne  peut  être  une  faute  punifTable 
qu’aux  yeux  d’un  Tyran.  Et  dans  un  fens  iré$-vrai  l’entende- 
ment 
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ment  n’eft  pas  libre  , c’ell  en  vain  qu’on  lui*  commande  de 
penfer  & de  juger  d’une  certaine  façon , la  vérité  eft  fon  centre , 
dés  qu’il  la  voit  ou  qu’il  croit  U voir , elle  l’entraîne  néccflài- 
rement  ; & dire  qu’il  eft  libre  , c’ell  dire  qu’il  peut  à fon  gré 
donner  aux  chofes  l’apparence  de  vérité  ou  de  faulTeté. 

Dans  les  autres  engagemcns  qu’on  contraéle  librement,  il 
ell  rare  qu’on  ait  des  raifons  nécelTaires  de  les  quitter  : j’appelle 
raifon  nécelTaire , celle  qu'on  ne  peut  rejetter  fans  que  la  conf- 
cience  réclaqje.  Un  Soldat  qui  déferte  , un  Sujet  qui  viole  le 
ferment  de  fidélité  qu’il  a fait  à fon  Souverain  , un  homme 
marié  , n’ont  point  de  ces  fortes  de  raifons  qui  les  obligent  à 
. rompre  leurs  engagemens  ; mais  un  Juif  qui  a embralTé  le 
Chrillianifme , & à qui  fa  confcicnce , foutenuê  de  mille  pré- 
jugés, reproche  d’avoir  quitté  le  chemin  que  Dieu  lui-meme  a 
tracé , n’en  a-t-il  point  ? Il  en  ell  de  même  de  celui  qui  croit  voir, 
qui  fe  lailTe  perfuader , qu’on  a altéré  la  pureté  de  l’Evangile  , 
qu’on  a mêlé  ou  fubllitué  plulieurs  inventions  humaines  à la 
Doélrine  de  Jefus-Chrill  : du  moins  ell-il  certain  que  ces 
perfuafions  font  un  motif  raifonnable  , qu’elles  diminuent  le 
crime  du  changement  , & qu’elles  devroient  en  adoucir  la 
peine.  Mais  ces  réflexions  n’entrent  point  dans  l’efprit  des 
Eccléfialliques , dont  le  caraélere,  à parler  en  général , ell  la 
dureté  Sc  l’inhumanité. 

. On  dira  peut-être  que  ces  principes  vont  à autorifer  le  Fana- 
tifmc  , qu’ils  égalent  en  quelque  forte  toutes  les  Religions  , 
qu’ils  tendent  à les  détruire  toutes  , & qu’ils  ne  peuvent  man- 
quer de  produire  des  divifions  , des  querelles  , des  guerres 
même.  Je  réponds  , que  j’ai  pitié  du  Fanatifme  , mais  que  je 
ne  l’autorife  pas.  Ell-ce  l’autorifer,  que  de  dire  qu’une  erreur 
involontaire  que  le  manque  de  difeernement  fait  confondre 
avec  la  vérité , ne  mérite  pas  d’être  punie  par  le  feu  I Je  ré- 
ponds , que  s’il  eft  un  article  fur  lequel  on  doive.ménager  & 
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refpC(fVcr  la  Liberté  de  l’homme  , c’eft  fa  confcience  ; que  le 
violenter  à ect  égard  , c’eft  le  rendre  parjure , hypocrite , en 
un  mot,  coupable  d’innocent  qu’il  étoit  peut-être.  Je  réponds, 
que  la  vérité  d’une  Religion  cil  indépendante  des  idées  que 
l’on  s’en  forme  ; que  la  Religion  Chrétienne  a des  caraéleres 
de  vérité  fi  marqués  , & fi  cclatans  , qu’il  cil  impoflible  qu’un 
cfprit  attentif  ne  s’y  rende  pas;  mais  j’ai  pitié  de  ceux  que  leurs 
préjugés  aveuglent,  & je  ne  crois  pas  que  leur  aveuglement  mérite 
les  plus  cruels  fupplices.  Je  rcponds,que  les  divifiops,  les  querel- 
les, les  guerres  que  l’on  craint , viennent  de  la  violence  & de  la  ri- 
gueur qu’on  croit  devoir  employer  pour  contraindre  les  cfprits  k 
fe  foumettre  ; que  le  Gouvernement  des  Provinccs-Unies  eft  une 
preuve  fubfillante  qu’il  eft  poflible,  qu’il  eft  même  facile , que  la 
diverfitéde  fentimensen  matière  de  Religion  ne  produtfe  auciin 
trouble,  & n’empêche  point  un  Etat  d’être  floriflant.  Enfin  je  ré- 
ponds,que  le  Tolérantifmebiencntcndu,n’eftpasfidéraifonna- 
ble  qu’on  le  croit  communément  dans  les  Pays  Catholiques  ; que 
les  Peuples  qui  l’admettent,  ne  font  ni  ftupides  , ni  infenfés  ; 
que  du  moins  l’Intolérance  ne  doit  pas  aller  jufqu’k  la  cruauté. 
Qu’on  inftruife' donc , qu’on  exhorte  , qu’on  prive  de  certai- 
nes Grâces  , de  cenains  Emplois,  mais  qu’on  ne  pende  pas, 
qu’on  ne  brûle  pas  des  gens  d’ailleurs  tranquilles  , dont  le 
crime  confifte  à ne  pas  voir  les  chofes  comme  on  voudroit 
qu’ils  les  viflent.  Il  faut  pourtant  excepter  ces  Doélrines  per- 
nicieufes , qui  éteignant  dans  le  cœur  tout  fentiment  de  Reli-  ' 
gion , ne  lailfent  à l’homme  pour  le  conduire , que  fes  capri- 
ces 8c  fes  paflîons. 

La  forme  de  procéder  dans  les  Tribunaux  de  l’Inquifirion  , 
eft  prcfque  auffi  odieufe  que  les  fupplices , dont  on  punit  ceux 
qui  ont  le  malheur  d’y  être  condamnés.  Les  perquifitions , les 
informations  font  fccrettes  ; on  ne  connoît  ni  fon  Aceufateur, 
ni  les  Témoins  qui  confirment  l’aceufation  ; on  eft  arrêté  ians 
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fçavoir  pourquoi  on  l’cft  ; la  prifon  eft  dure  Se  toujours  fort 
longue  ; les  Prifonniers  n’ont  ni  confeil,  ni  Avocat , Se  les 
Jugemens  font  fans  Appel  : non  feylemcnt  on  eft  arrête  fur 
des  aceufattons  pofitivgs , mais  fur  de  fimples  foupçons  ; qu’on 
ne  faflTe  point  fes  Pâques  , qu’on  ait  paru  douter  de  quelque 
miracle , de  quelque  révélation , qu’il  foit  échappé  à ce  fujet 
quelque  plaifanterie , il  n’en  faut  pas  davantage  pour  exciter  le 
zélé  des  Inquifircurs.  La  maniéré  dont  on  interroge  les  Pri- 
fonniers eft  pleine  de  myftere  ; on  veut  qu’ils  découvrent , 8c 
fouvent  qu’ils  devinent  le  fujet  pourquoi  on  les  îi  arrêtés  : 8c 
foit  qu’ils  parlent  ou  qu’ils  fe  taifent , ils  n’en  font  pas  moins 
jugés;  leur  aveu  eft  une  conviéUon,  leur  filence  eft  pris  pour 
impénitence  8c  pour  obftination.  Quand  une  fois  on  a donné 
prife,  ou  qu’on  eft  devenu  fufpeéf  à Ce  Tribunal,  on  eft  con- 
tinuellement obfervé  8c  examiné  ; l’unique  moyen  de  lui 
échapper  , c’eft  de  fe  bannir  foi -même,  fans  quoi  il  faut  fe 
réfoudre  à vivre  dans  de  perpétuelles  allarmes.  Ce  Tribunal 
érige  en  article  de  Foi  ce  qui  lui  plaît , 8c  regarde  comme  des 
crimes , la  liberté  de  penfer  la  plus  raifonnable  ; attaquer  les 
abus  des  Indulgences,  contefter  la  Jurifdiélion  Eccléfiaftiquc , 
trouver  exceffifs  les  Privilèges  8c  les  Immunités  des  Clercs  , 
fe  plaindre  qu’on  les  a trop  enrichis , font  des  fautes  capica- 
,les  ; 8c  la  moins  pardonnable  de  toutes , feroit  de  blâmer  la 
rigueur  8c  la  maniéré  de  procéder  du  facré  Tribunal  de  l’In- 
quifition  ; il  ne  feroit  même  pas  trop  fûr  de  témoigner  quel- 
que compaffion  pour  les  Malheureux  qu’il  fait  exécuter. 

C’eft  ainfi  que  ce  Tribunal  redqutable  tient  fous  le  Joug  les 
Pays  où  il  eft  établi , 8c  qu’il  livre  les  particuliers  à la  haine , 
8c  à la  vengeance  de  tous  ceux  qui  veulent  les  aceufer  ; Tri- 
bunal odieux , dont  les  ennemis  de  l’Eglifc  Romaine  fe  font 
toujours  fervis  avec  avantage  pour  foulcver  contre  elle  les  Na- 
tions entières  ; Tribunal  qui  fait  plus  d’hypocrites,  que  de 
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vrais  Chrétiens  , qui  entretient  la  fuperftition  , la  vainc  &c 
fauflè  dévotion , qui  gêne  infiniment  les  Sçavans  : il  faut  être 
exaél  k fuivrc  le  chemin^battu  par  la  crédulité  6c  le  défaut  de 
critique,  pour  éviter  fa  cenfure.  Papeb/ox , Continuateur  du 
grand  Ouvrage  des  Vies  des  Saints  qu’avoit  commencé  Bol- 
la  ndus  , n’y  a point  échappé , pour  avoir  paru  douter  que  k 
Prophète  Elie  foit  le  Fondateur  des  Carmes. 

Je  penfe  qu’il  eft  préfentement  facile  de  décider  les.Quef- 
tions  que  j’ai  propofées  : c’eftaux  Souverains  kconnoître  leurs 
Droits , 8c  krs’en  fervir  pour  l’avantage  de  leurs  Sujets  ; c’eft  k 
eux  k voir  s’il  ne  feroit  pas  k propos  d’adoucir  ces  rigueurs  ex- 
cedîves  , & de  faire  difparoître  ces  cruels  fpeéfacles  j du 
moins,  je  ne  puis  m’empêcher  de  le  dire,  faudroit-il  réfor- 
mer les  procédures  de  «e  Tribunal , que  les  Témoins  6c  les 
Aceufateurs  fulTent  connus  , qu’il  ne  pût  entreprendre  per- 
fonne  fur  de  fimples  foupçons  , que  ces  Sentences  fuflent  fu- 
jettes  k quelque  révifion , 8c  qu’un  Tribunal  d’une  autre  efpecc 
examinât  s’il  n’y  a point  d’abus.  Mais  convient-il  donc  qu’un' 
Tribunal  Séculier  connoifle  des  procédures  Eeelefiaftiques, 
8c  qu’il  puilTc  les  réformer  ? C’eft  ce  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  d’éclaircir. 

Les  Souverains  doivent  la  Jyfiice  k tous  Icups  Sujets.  S’il 
eft  des  matières  dont  la  connoilTance  ne  leur  appartienne  pas, 
s’ils  fc  font  dépouillés  d’une  partie  de  leur  autorité , non  feii- 
lement  ils  peuvent,  mais  ils  doivent  veiller  k ce  que  ceux  qui 
doivent  connoître  de  ces  matières  , qu’ils  ont  revêtu  d’une 
partie  de  leur  autorité,  en  décident  8c  l’exercent  dans  les  réglés, 
8c  félon  l’équité  j en  un  mot , en  qualité  de  premiers  Juges 
8c  d’Infpeéfeurs  univ^rfels  fur  tout  ce  qui  inrcrelTe  leurs  Peu- 
ples , il  n’cft  point  d’affaire  dans  laquelle  ils  ne  doivent  en- 
trer , point  de  Jurifdiéüon  qui  ne  reffbrtiffê  k la  leur’,  point 
de  Tribunal , point.  d’Affemblée  dont  ils  n’obfcxvent  les  dé- 
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marches  , 8c  leur  manière  de  procéder  : 8c  ces  Droits  font 
inaliénables , ces  obligations  font  indifpcnfablcs  ; en  les  négli- 
geant , ils  font  également  injufles,  8c  àTcgard^de  leur  Dignité 
dont  ils  abandonnent  une  Prérogative  ellèntielle , 8c  à l’égard 
de  leurs  Peuples  dont  ils  oublient  les  intérêts  jufqu’à  ne  pas 
fe  mettre  en  peine  comment  on  les  conduit  8c  comment  on 
les  juge. 

■ Or,  l’Eglife  ayant  par  clic -même  une  Jurifdiétion  panicu- 
lierc  pour  cc  qui  regarde  la  Foi  8c  les  Mœurs , le  Culte  Reli- 
gieux , l’Adminillration  des  chofes  Saintes , 8c  ayant  reçu  du 
Souverain  Is  Droit  de  connoître  des  Perfonnes  8c  des  biens 
Eccléfiafliques , feroit  tout-'a-fait  indépendante , fi  le  Souve- 
rain ne  pouvoir  examiner  fi  en  exerçant  fes  Droits , elle  a 
luivi  l’ordre  8c  les  formalités  qu’elle  eft  tenue  d’obferver. 
Les  Princes  ont  peu  connu  leurs  Droits  8c  leur  obligation  à 
cet  égard  : on  les  a négliges  en  France,  comme  par -tout  ail- 
leurs , pendant  plnficurs  fiécles  ; les  Eccléfiafliques  dominoient 
8c  exerçoient  fur  les  Séculiers  , prefque  la  même  autorité  que 
les  Abbés  exercent  fur  leurs  Moines.  La  grande  ignorance  des 
Laïques , les  idées  confufes  qu’ils  avoient  de  leurs  Droits  , la 
crainte  outrée  qu’ils  avoient  des  Excommunications  dont  on 
les  menaçoit , dont  on  les  frappoit  en  toute  occafion , leur  ’ 
fimplicité , Ic^  piété  peu  raifonnable , avoient  produit  ce  dé- 
fordre  ; peut'^tre  durcroit-il  encore  , fi  les  Clercs  avoient  fçu 
fe  modérer  , 8c  ne  s’étoient  trop  prévalus  de  la  confiance  8c 
<lc  la  déférence  exceffive  qu’on  avoix  pour  eux  : enfin  on  a 
ouvert  les  yeux  , l’enchantement  s’eft  diffipé , on  a eu  honte 
«le  fon  Efclavage,  8c  on  a brifé  une.partiedes  chaînes  dont  on 
s’étoit  laifTc  charger  ; on  a contraint  ceux  qui  portoient  le 
Glaive  fpirituel , 8c  qui  s’en  fervoient  avec  tant  d’indiferétion  , 
à le  remettre  dans  le  fourreau , 8c  à ne  l’cn  tirer  que  dans  des 
oecafions  Importantes  8c  néceflaires  ; on  a déchargé  if 
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cléfiaftiqucs  de  la  multitude  d’affaires  dont  ils  s’etoient  mal  k 
propos  embarraffes  : ils  ne  fe  mêlent  plus  de  Teftamens,  de  les 
approuver  ou  (Je  les  caffer,  ils  ne  reçoivent  plus  les  Contrats. 
Les  Clercs  , en  matière  civile,  foit  qu’ils  foient  Demandeurs  ou 
Defendeurs,  font  fujess  k l’autorité  Séculière,  de  maniéré  que 
leur  Jurifdiéfion  extérieure  &c  contentieufe  ne  s’étend  jdus  que 
fur  les  perfonnes  & fur  les  affaires  Eccléfiaftiques. 

On  n’a  pas  cru  avoir  encore  affez  fait  : pour  marquer  lA 
dépendance  du  Clergé  par  rapport  k l’ufage  des  Droits  que 
la  Puiffance  fouveraine  lui  a accordés  , & pour  ne  pas  aban- 
donner k la  diferétion  des  Evêques,  les  Eccléfialliques  Sc  la 
difpofition  des  Bénéfices  , il  a été  réglé , que  leurs  Sentences 
feroient  fujettes  k revifion  , &c  qu’on  pourroit  en  appeller 
comme  d’abus;  c’eft-k-dire  , comme  ayant  été  prononcées 
contre  les  Régies  &c  les  Formalités  établies.  C’eft  de  ces  Aj>- 
pels  comme  d’abus  que  les  Papes  8c  les  Evêques  penfent  fî 
mal , jufqu’k  les  traiter  de  Schifmatiques , 8c  d’attentats  con- 
tre leur  autorité.  Ont -ils  raifon  ? 

D’abord , le  Droit  du  Souverain  d’intervenir  dans  toutes 
les  affaires  qui  concernent  la  conduite , l’inflrué^jon  de  fes 
Sujets , d’examiner  du  moins  fi  ceux  qui  en  font  chargés  par  - 
Office,  8c  k raifon  de  leur  Caraéfere,  s’acquittent  de  leur  de- 
voir, s’ils  le  font  d’une  manière  paifible,  s'ils  j^utrent  point 
leurs  Droits  8c  leurs  prétentions , fi  le  zélé , l^fprit  de  parti  . 
ne  les  emporte  pas  trop  loin,  8c  ne  leur  fait  rien  innover,  ce 
Droit  Souverain  de  ne  peut  lui*êrre  contefié  que  par  ceux  qui  lui 
ôtent  fa  Souveraineté,  pour  en  revêtir  le  Pape  8c  les  Evêques. 

La  dépendance  où  doivent  être  tous  les  Tribunaux  qui  déci- 
dent du  rang,  de  l’honneur,  de  la  fortune,  de  la  liberté,  de  la 
vie  de  fes  Sujets,  efl  encore  plus  inconteftable.  Ce  qu’on  oppo- 
fe  oÿinaircmcnt , que  ces  matières  Eccléfiaftiques  ne  doivent 
^re  traitées  que  par  des  gens  d’Eglife , eft  fans  aucune  folidité. 
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Faut-il  donc  avoir  l’habit  & le  Caraétere  Clérical  pour  con- 
noître  Ifs  régies  que  les  Tribunaux  Eccléflaftiques  doivent 
fuivre  dans  leurs  Jugemens  ? Et  fi  un  Clerc  peut  juger  des 
affaires  Civiles,  pourquoi  un  Laïque  ne  pourra -t -il  pas  juger 
des  affaires  Eccléfiaftiques  ? Il  faut  pourtant  excepcei;  la  Doc- 
trine , dont  il  convient  que  les  feuls  Eccléfiaftiques  décident  ; 
mais  en  cela  meme  le  Laïque  a Droit  d’examiner  fi  la  décifion 
s’eft  fiiite  régulièrement , s’il  eft  à propos  de  la  publier , de 
l’exécuter.  Des  exemples  éclairciront  ceci.  . , 

• C’eft  à la  Puiffance  Eccléfiaftique , c’eft  aux  Evêques  à con- 
férer les  Bénéfices , à donner  le  Droit  fpirituel  k quoi  eft  atta- 
ché le  Droit  fur  le  temporel , âc  c’eft  ce  qu’on  appelle  Infti- 
tucion  Canonique.  Il  eft  des  conditions  marquées  âc  des  réglés 
.preferites , fuivant  lefquellcs  ils  peuvent  accorder  ou  refufer 
cene  Inftitution  : comme  c’eft  k eux  feuls  a conférer  un  Béné- 
fice , c’eft  auffi  k eux  feuls  k en  dépouiller  ceux  qui  s’en  fe- 
ront rendus  indignes.  Si  leurs  refus,  fi  leurs  Sentences  n’étoient 
fujetres  k aucune  révifion  , ne  feroient-ils  pas  Difpenfatcurs 
des  Bénéfices,  âc  Arbitres  fouverains  du  rang>âc  de  la  fortune 
de  leurs  Eccléfiaftiques  ? Or  , je  l’ai  déjà  dit , âc  je  ne  puis 
trop  le  répéter  , cette  Difpenfation  , cette  Souveraineté  eft 
contraire  aux  Droits  du  Souverain , elle  ne  dok  point  être 
foufferte , elle  eft  contre  le  bon  ordre,  je  pourrois  même  dire, 
qu’elle  eft  contre  le  bon  fens.  Sans  donc  conteffer  aux  Evê- 
ques leur  Droit  d inftituer  8c  de  dépofer  les  Bénéficiers,  on  a 
pû,  âc  on  a dû  établir  qu’on  examineroit  s’ils  s’en  étoient  jufte- 
ment  fervis,  âc  fi  leur  Procédure  n’étoit  point  abufive.  Mais 
pourquoi  ne  pas  confier  cet  examen  k un  autre  Tribunal  Ec- 
cléfiaftique ? Pour  marquer  la  Souveraineté  de  la  Puiffance 
Séculière  , âc  la  dépendance  où  eft  k fon  égard  -la  Puiffance 
Eccléfiaftique , en  tout  ce  qui  intérellè  la  fituation  extérieure 
de  fes  Sujets , ce  qu’on  ne  marqueroit  point  du  tout , ou  que 
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trcs-confufcment , vû  les  prctcntions  des  Evêques , qui  ne  cè- 
dent, difent-ils,  que  pour  le  bien  de  la  paix  , & la  cpnferva- 
tion  de  l’eflèntiel  de  la  Religion. 

S’il  s’élève  des  Difputes  en  matière  de  Doétrinc  &c  de  Mœurs,’ 
c’eft  auj{  Evêques  à les  terminer , k les  décider  , k faire  k ces 
égards  les  réglemens  convenables , k publier  les  Mandemens , 
les  Inftruéfions  qui  les  contiennent  ; mais  la  puilTancc  Sécu- 
lière a toujours  été  en  Droit  de  connoître  de  ces  réglemens, 
d’exagiiner  les  Procédures  , de  régler  la  maniéré  d’exécuter 
CCS  décidons  , de  s’oppofer  même  abfolument  k leur  plublica- 
tion  & k leur  obfervation  , & les  particuliers  qui  fc  croient 
lézes  par  ces  Réglemens  , ont  Droit  de  recourir  k elle  : ainli 
un  Evêque  condamne  d’Ufure  le  prêt  k intérêt , fans  quoi  le 
Commerce  ne  fçauroit  fubfiHeE  ; les  Marchands  appellent  de 
fon  Mandement , comme  d’abus  : il  veut  donner  pour  Régie 
de  Foi  ce  qui  ne  l’eft  pas , ce  qui  n’eft  pas  encore  revêtu  de 
toutes  les  formalités  néceflaires  pour  qu’il  le  foit , il  regarde  &: 
veut  traiter  comme  Hérétiques  déclarés  les  contredifans , il 
les  déclare  excommuniés , & déchus  de  leurs  Rangs  & Béné- 
fices ; le  remede  k tout , cela  c’dl  l’Appel  comme  d’abus.  Le 
Pape,  fans  en  être  prié,  & comme  il  parle  , de  fon  propre 
mouvement  , envoyé  des  ordres  , des  Réglemens , des.  déci- 
fions  î on  en  appelle  comme  d’abus.  Mais  ces  Appels  ren- 
dent-ils nulles  les  cenfures , difpenfcnt  - ils  de  la  foumilïion 
qu’on  doit  k fes  Pafteurs  ? Ils  fufpendent  les  effets  civils  ; ce 
qui  conferve  l’ordre  & la  paix  , & doit  être  l’objet  principal 
du  Souverain.  Pour  ce  qui  regarde  l'obéiflance , il  eft  proba- 
ble qu*on  en  cft  difpenfé  ; car  afin  qu’une  Loi  oblige , il  feut 
qu’elle  foit  publiée  avec  certaines  formalités  , il  faut  même 
qu’elle  foit  acceptée  par  l’autorité  publique , Sc  qu’elle  ait  fon 
attache  ; bien  entendu  qu’il  s’agiflê  d’un  Réglement  de  Difci» 
pline , & non  d’une  décifion  irréformable  de  Foi. 

Non 
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Non  feulement  on  peut  examiner  les  Sentences , les  Mande- 
mens  de  chaque  Evêque  en  particulier  , on  peut  aulTi  exami- 
ner les  Procédures  d’un  Concile  ; car  il  en  eft  qui  doivent  y 
être  obfervées,  faute  de  quoi  elles  font  nuUes.  Je  dis  ceci  par 
rapport  à la  fameufe  Confultation  des  Avocats.dc  Paris , fur 
le  Concile  d’Ambrun  : fi  elle  avoir  été  fur  le  fond  de  la  Doc-' 
trine,  fur  le  pouvoir  des  Evêques,  ils  auroient  été  répréhen- 
fibles , mais  elle  ne  rouloit  que  fur  la  maniéré  de  procéder  de 
cette  AlTemblée.  En  quoi  & comment  fonoient  - ils  de  leur 
fphére,  & à quel  titre  les  a- 1 -on  condamnés  comme  Héréti- 
ques 6c  Schifmatiques  ? Des  Avocats  habiles  6c  accoutumés  à 
ces  difcuflions,  ne  font-ils  pas  en  état  de  donner  leur  avis  fur 
l’exaéfitude  & les  défauts  d’une  Procédure  ? Je  veux  croire 
qu’ils  fe  font  trompés  ; eft-ce  un  crime  que  de  fe  tromper  6c  de 
prendre  mal  fon  parti } 

Je  reviens  aux  Appels  comme  d’Abus:  ils  font  bien  établis, 
ils  auroient  dû  toujours  l’être  : ils  mettent  des  bornes  à une 
puifTance  qui  voudroit  n’en  point  avoir  ; le  Souverain  ne  peut 
les  proferire  fans  vieder  fes  Droits  & ceux  de  fes  Sujets.  Je 
fuppofe  que  ces  vûes  fi  faines  étoient  le  motif  des  plaintes  6c 
• des  oppofitions  du  Parlement,  lorfque  le  Roi,  pour  faire  paf- 
1er  un  Mandement  de  l’Archevêque  de  Paris , défendit  à cette 
Compagnie  de  recevoir  des  Appels  comme  d’Abus.  Sans  doute 
que  le  Roi  eft  le  Maître  d’évoquer  à foi  telle  affaire  qu’il  juge 
à propos  , 6c  d’en  interdire  la  connoiflance  k fes  Cours,  qui 
reconnoilTent  tenir  de  lui  leur  pouvoir;  mais  au  fond  les  allar- 
mes  du  Parlement  étoient  juftes,  6c  fes  Remontrances  bien 
fondées.  Les  Appels  comme  d’Abus  font  une^fpece  de  tréfor 
qu’il  ne  faut  jamais  fe  lailTer  enlever  t les  fupprimer , ce  fe- 
roit  retomber  d^ns  l’cfclavage  de  la  PuifTance  Eccléfiaftique , 
dont  on  a eu  tant  de  peine  à fe  tirer , ce  feroit  la  rétablir  dans  le 
pouvoir  exorbitant  qu’elle  n’a  que  trop  long-temps  exercé. 
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Je  parle  au  reftc  de  ces  Appels  en  général  , non  de  qud- 
qu’un  en  particulier  ; âc  je  ne  dois  pas  dÜTimuler  > que  le 
grand  attachement  du  Parlement  de  Paris , à prétendre  que  le 
Roi  ne  fît  aucune  exception  à cet  égard , a paru  donner  un 
jufte  foupçon  de  fon  oppofition  au  fond  de  la  Doéfrine  que  le 
Mandement  de  l'Archevêque  de  Paris  établiflbit.  Et  comme 
véritablement  on  peut  abufer  des  Appels  comme  d’ Abus,  pour 
rendre  inutile  le  zélé  des  Evêques,  pour  appuyer  la  réfiftancc 
de  leurs  inférieurs , il  eft  juHc  qu’en  certaines  circonllances 
le  Souverain  déroge  à l’ordre  établi  , &c  qu’il  y fefle  quelque 
exception  J mais- encore  une  fois,  pour  le  fond  même  de  la 
chofe , c’eft-à-dirc , le  Droit  d’appellcr  comme  d’Abus  des  Pro- 
cédures Eeclcfiaftiqucs , il  doit  employer  fon  autorité  à le  main- 
tenir , & ne  foufFrir  jamais  qu’ils  s’afFoibliffe. 

Jean  XXII  ne  fe  mêla  point  de  la  Difpilte  des  Juges- 
Royaux  avec  le  Clergé  de  France  : cette  tranquillité  d’un 
Paj^e  fl  aélif , fi  ardent  à foutenir  fes  Prérogatives  en  par- 
ticulier & celles  des  Eecléfiaftiques  en  général , me  la  feroit 
prefque  regarder  comme  une  Fiélion.  Quoiqu’il  en  foit  de  ce 
doute  , qu’il  n’eft;  pas  néceffaire  d’approfondir,  la  parfaite  in- 
telligence de  Philippe  & du  Pontife  ne  fut  point  altérée  ; ils 
avoient  l’uti  pour  l’autre  toute  la  complaifance  poflible  : le  Roi 
fc  portoit  avec  chaleur  à l’exécution  des  deffeins  du  Pape  pour 
k recouvrement  de  la  Terre  Sainte , il  lui  laiflbit  la  libre  dif- 
pofition  des  Evêchés  & de  la  plûpart  des  Bénéfices  de  fon. 
Royaume  ; le  Pape  de  fon  côté  le  favorifoit  en  tout  , il  lui 
accorda  des  Décimes  fur  le  Clergé  , il  le  déclara  Chef  de  la 
Croifade,  prefque  tous  les  Cardinaux  qu’il  fit , furent  Fran- 
çois ; ce  fiit  pour  le  fatisfàire  qu’il  fc  déclara  fi  hautement 
contre  Louis.de  Bavière,  Beau-frere  d’Edouard,  Roi  d’An- 
gleterre , ennemi  perfonnel  de  Philippe. 

Tout  le  profit  réel  de  cette  union  fut  pour  la  Cour  d’Avi- 
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gnon  i Jean  XXII  à fa  mort  laifTa  un  tréfor  immenfe  , in- 
croyable même  pour  ces  temps-là  : il  conftlloit  en  or  monnoyé, 
de  la  valeur  de  dix  - huit  millions  de  florins  , 6c  en  VaifTelk , 
Croix , Couronnes , Mitres , Joyaux  8c  Pierres  prccieufes , la 
valeur  de  fcpt  millions,  faiîant  en  tout  vingt -cinq  millions 
de  florins  d’or.  Jean  Villani , Auteur  contemporain , rapporte 
ce  fait , 8c  ajoute  : » J’en  puis  rendre  un  témoignage  certain , 
» parce  que  mon  Frere  , homme  digne  de  foi,  qui  étoit  alors 
» à Avignon  , Marchand  du  Pape  , l’apprit  des  Treforiers  , 
» 8c  des  autres  qui  furent  commis  pour  compter  Sc  pefer  le 
^)  tréfor , 8c  en  faire  le  rapport  au  Collège  des  Cardinaux  «• 
Ces  richeffes  excefllves  furent,  dit  Fleuri,  le  fruit  de  l’induf- 
trie  du  Pape  Jean  ; dès  fbn  Avènement  au  Pontificat , fous 
prétexte  d’abolir  la  Simonie , il  établit  les  Réferves  de  tous  les 
Bénéfices  des  Eglifes  Collégiales  de  la  Chrétienté,  d’où  il  tira 
de  très  grandes  fommes  ; de  plus,  en  venu  de  la  Réferve,  il 
ne  confirma  prefque  jamais  l’Eleélion  d’aucun  Prélat , mais  il 
transferoit  un  Evêque  à un  Archevêché,  8c  mettoit  à fa  place 
un  Evêque  d’un  moindre  Siège,  d’où  il  arrivoit  fouvent  que 
la  vacance  d’un  Archevêché  ou  d’un  Patriarchat  , produifoit 
cinq  ou  fix  promotions , dont  il  venoit  beaucoup  d’argent  à la 
Chambre  Apoflolique. 

Benoît  XII,  qui  fuccéda  à Jean  XXII,  ne  fe  livra  pas 
comme  lui  au  Roi  Philippe  ; au  contraire,  effrayé  des  deman- 
des exorbitantes  de  ce  Prince,  il  penfa  à fe  raccommoder  avec 
Louis  de  Bavière  , afin  de  s’en  faire  un  appui.  Dès  qu’il  fût 
élu , ce  qui  arriva  quinze  jours  après  la  mort  de  fon  Prédé- 
cefTeur,  mort  le  4 Décembre  , Philippe  lui  envoya  des 
AmbafTadeurs  , lui  demander  qu’il  fît  fen  fils  aîné  Roi  de 
Vienne,  qu’il  le  déclarât  lui-même  Vicaire  de  l’Empire  en  Ita- 
lie , qu’il  lui  donnât  la  Décime  des  Dîmes  pendant  dix  ans , 8c 
le  tréfor  qu’avoit  laifïe  le  feu  Pape  , pour  le  fecours  de  la 


54*  Hi  sTOiRE  Dû  Droit  Public 
Terre  Sainte.  Le  Pape  Sc  les  Cardinaux  , dit  Fleuri , furent 
tellement  épouvantés  de  ces  demandes  , qu’ils  réfolurent  de  fe 
réconcilier  avec  Louis  de  Bavière.  Ce  Prince,  averti  des  bonnes 
difpofitions  où  l’on  étoit  à fon  égard  , envoya  des  Ambafîa- 
deurs  à Avignon  : ils  furent  bien  reçus  ; mais  la  crainte  qu’inf- 
pircrent  à cette  Cour  Eccléfiaftique  les  menaces  de  Philippe 
de  Valois , qui  avoir  écrit  que  fi  le  Pape  s’accommodoit , rl 
le  traiteroit  plus  mal  que  Charles  le  Bel  n’avoit  traité  Boni- 
face  , empêcha  la  réconciliation. 

- Ce  Pape  travailla  beaucoup  à li  Rcforme  des  Moines , & à 
corriger  quantité  d’abus  qui  s’etoient  introduits  parmi  eux. 
La  vraye  Réforme , c’etoit  d’cmpécher  leur  multitude , de  leur 
ôter  leurs  privilèges,  leurs  exemptions,  Sc  de  diminuer  leurs 
trop  grandes  richefles. 

Ce  Pape,  comme  fes  Prcdéccflèurs , excommunia  des  Rois, 
Sc  fe  condurfit  en  Souverain.  Il  inftitua  à Vero'nne  une  Uni- 
verfité  pour  trois  Facultés  feulement, le  Droit, la  Médecine, 
& les  Arts.  Or , dit  Fleuri  , excepté  le  Droit  Canonique , 
je  ne  vois  pas  comment  l’autorité  du  Pape  étoit  néceflaire  pour* 
ces  fortes  d’Etudes  : Sc  moi  je  ne  vois  pas  pourquoi  cet  Auteur 
excepte  le  Droit  Canonique  , comme  s’il  falloit  une  permif- 
fion  exprefiè  du  Pape-  pour  enfeigner , ou  pour  apprendre 
cette  forte  de  Science.  Ces  Ereélions  d’Univerfités  appar- 
tiennent de  Droit  aux  Souverains  : le  Droit  de  les  établir , de 
leur  donner  des  Privilèges  , que  les  Papes  fe  font  attribué , 
n’eft  pas  moins  abufif  que  quantité  d’autres"  dont  ils  fe  font 
mis  en  poflelKon",  ils  ne  le  font  pas  moins  que  les  Exemp- 
tions prodiguées  aux  Religieux. 

La  guerre  , qui  s’éleva  entre  la  France  Sc  l’Angleterre  , mit 
le  Roi  Philippe  dans  la  néceflîté  de  faire  contribuer  les  Ecclé- 
fiaftiques  comme  fes  autres  Sujets  ; il  s’addrclTa  pourtant  au 

Pape  , Sc  en  obtint  les  Déchnes  de  deux  ans.  Ce  fecours  ne 
i- 
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lui  parut  pas  fuffifant  ; il  auroit  fouhaitd  de  s’emparer  de  celles 
qui  avoient  été  levées  pour  le  fccours  de  la  Terre-Sainte  -.  fur 
quoi  il  écrivit  au  Pape  en  ces  termes  : » Les  Prélats  Sc  les 
» autres  qui  compofent  notre  Conleil,  nous  ont  dit  tous  d’une 
» voix  , que  nous  pourrions  en  fureté  de  confcicncc  prendre 
» ces  Décimes , & les  employer  à la  défenfe  de  notre  Royau- 
» me  , à laquelle  tous  nos  Sujets  doivent  contribuer  , tant 
« les  Eccléfiailiques  que  les  Séculiers , puifqu’il  s’agit  de  leur 
» interet  commun.  Nous  fupplions  donc  votre  Sainteté  de  nous 
»)  abfoudre  des  fermens  que  nous  avons  faits  à cet  égard , 

» puifque  tout  vous  eft  pofllblc  en  ce  cas.  Que  fî  vous  ne 
ï>  voulez  pas  nous  remettre  entièrement  cette  fomme , donnez- 
» nous  au  moins  pour  la  rellitution , fix  ans  de  terme , après 
» la  fin  de  nos  guerres  ».  * 

Le  Pape  répondit  : Nous  ne  pouvons  alTèz  admirer , que 
des  Prélats  & d’autres  perfonnes  fages , ofent  vous  dire  que 
vous  pouvez  en  eonfcience  tourner  à d’autres  ufages  les  Dé- 
cimes levées  pour  une  fi  pieufe  fin.  Nous  nous  fouvenons  du 
Serment  folemnel  que  vos  Envoyés  prêtèrent  à notre  Préde- 
ceiTeur  en  préfence  des  Cardinaux  , du  nombre  dcfquels  nous 
étions , 8c  d’une  grande  multitude  de  Clergé  8c  de  Peuple  , 
8c  nous  entendons  avec  douleur  les  murmures  8c  les  plaintes  ' 
qui  fe  font  contre  vous  à l’occafion  de  ce  Pafiage  d’Outre- 
mer,  dont  vous  fûtes  alors  déclaré  le  Chef.  Le  reproche  s’éten- 
droit  contre  nous  - mêmes  , fi  ces  deniers  , levés  pour  la 
délivrance  de  la  Terre-Sainte  , s’employoientde  notre  confen- 
teraent  pour  répandre  le  fang  des  Chrétiens.  Le  Roi  d’Angle- 
terre nous  a déjà  marqué  dans  quelques  Lettres  , que  le  péché 
dont  vous  êtes  chargé  pour  avoir  manqué  à la  Croifiide,  lui 
donne  de  la  confiance  pour  employer  fes  forces  contre  vous. 
Jugez  pat-là  ce  que  diroient  les  autres  , fi  nous  vous  accor- 
dions vos  demandes.  Quand  à la  Prorogation»  confiderez  quand 
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& comment  fe  fcroit  cette  Reftitution,  & jugeant  de  l’avenir 
par  le  paflc , voyez  ce  qu’ont  fait  en  cas  pareil  vos  Prédc- 
ceflèurs  , ôe  ce  qui  leur  en  elt  arrive. 

On  remarquera  facilement , fans  que  je  le  dife , que  la  déci- 
flon  du  Confcil  de  France  croit  raifonnable  ; que  le  Roi 
demandoit  ce  qui  lui  appartenoit  ; que  la  néceffité  où  il  fc 
trouvoit , le  difpenfoit  de  fon  Serment , comme  tout  Particu- 
lier l’auroit  été  en  de  ièmblables  circonflances  ; que  celui  à 
qui  il  s’adreïïbit , n’îTvoit  point  un  vrai  titre  de  lui  accorder 
fa  demande , que  fi  les  Biens  Eccléfiafiiques  pouvoicnt  être 
employés  à des  guerres  inutiles  & peu  intéreflantes  , à plus 
forte  raifon  dcvoient-ils  l’être  pour  une  guerre  néceflâire  , & 
où  il  s’agifibit  du  falut  de  la  Nation  & de  fa  Couronne  ; qu’il 
y avoir  de  la  fimplicité  à ne  f&pas  fervir  de  ce  qu’on  avoir 
entre  les  mains  , & de  l’inhumanité  à épuifêr  de  nouveau 
fes  Sujets  , tandis  qu’on  lailTeroit  inutile  ce  qu’on 'avoir  tiré 
d’eux  pour  une  Expédition  qui  ne  fe  feroit  peut-être  jamais. 
On  remarquera  encore , que  la  réponfe  du  Pape  n’étoit  guéres 
folide  , qu’il  fuppofoit  à tort  qu’il  étoit  le  maître  de  difpofer 
de  ces  Biens  Eccléfiafiiques  , &c  que  fa  Difpenfe  feule  pouvoir 
en  rendre  l’ufage  légitime.  Enfin  , on  verra  jufqu’aù  alloit 
l’ignorance  de  fes  Droits , & la  confufion  que  produifoit  cette 
ignorance  dans  l’Eglife  &c  dans  les  Etats  Chrétiens. 

Benoît  XII,  ne  vécut  pas  long-temps.  Pierre  Roger  fut 
élu  en  fa  place  ; il  prit  le  nom  de  Cleçent  V I.  Il  fit  encore 
plus  de  Réferves  de  Prélatures  & d’ Abbayes  que  n’en  avoir 
fait  Jean  XXII,  & compta  pour  rien  les  Eleélions  des 
Chapitres  & des  Communautés.  Il  difoit  même  , que  fes  Pré- 
dcceflèurs  n’avoient  pas  fçu  être  Papes.  Le  Roi  de  Naples 
étant  mort,  fa  petite-fille  qui  devoir  lui  fuccéder , étant  en  bas 
âge  , Clement  V I nomma  des  Adminifiateurs  du  Royaume  , 
&c  des  Tuteurs  de  la  Princellè  , & prétendit , que  comme 
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Seigneur  dire(St  & immédiat , le  Gouvernement  de  ce  Royau- 
me , jufqu’à  la  majorité  de  la  Reine  , lui  appartenoit.  Il  publia 
une  Bulle  , par  laquelle  il  déclara  nul  ce  qu’avoit  fait  le  feu 
Roi  de  Naples , &c  défendit,  fous  peine d’Excommunication  aux 
Tuteurs  & Adminidrateurs  que  le  feu  Roi  avoir  nommés , de 
fe  mêler  à l’avenir  du  Gouvernement  du  Royaume. 

Ce  Pape  reprit  avec  beaucoup  de  chaleur  les  procédures 
commencées  par  Jean  XXII,  contre  l’Empereur  Louis  de 
Bavière,  & publia  contre  ce  Prince  une  fanglante  Bulle,  qui 
finÜToit  par  ces  paroles  : » Ne  pouvant  diflfimuler  plus  long- 
» temps  fes  crimes  , continués  & multipliés,  & nous  empê- 
» cher  de  les  punir  , nous  l’admoneftons  de  Ce  défifter  dans 
y>  trois  mois  de  l’Adminiftration  de  l’Empire  , de  quitter  le 
» titre  d’Empereur,  de  Roi,  ôede  toute  autre  Dignité  , &de 
» venir  en  perfbnne  fe  foumettre  à nos  ordres  ».  Ce  Prince 
vouloit  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fi[it  : il  donna  procura- 
tion à fes  Envoyés  d’avoiier  toutes  les  erreurs  & toutes  les 
héréfies  qui  lui  étoient  attribuées , de  renoncer  à l’Empire  , 
de  ne  le  reprendre  que  de  la  main  du  Pape , & fc  mettre , Lui , 
fês  Biens , fes  Enfans  & fon  Etat , à fa  difpofirion.  Toutefois  ces 
humiliantes  démarches  ne  fatisfirent  point  ; on  fît  élire  un 
autre  Roi  des  Romains , qui  fe  fournit  bafl'ement  à totit  ce  que 
le  fier  Pontifi:  voulut  éxiger  de  lui  : & cette  affaire  odieufe 
oe  finit  que  par  la  mort  de  Louis  de  Bavière , qt^unc  attaque 
d’apoplexie  enleva  tout -d’un -coup  , tandis  qira  étoit  à la 
ehaflè. 

Voici  la  promefTe  que  Charles  de  Luxembourg  fit  I Avi- 
gnon , dans  la  Chambre  du  Pape , en  prtfence  de  douze  Car- 
dinaux , afin  d’être  élu  Roi  des  Romains.  Si  Dieu  me  feit  la 
grâce  d’être  élu  Roi  des  Romains , j’accomplirai  toutes  les 
promenés  & conceffions  de  l’Empereur  Henri  mon  Ayeul , Sc 
, de  fes  PrcdécelTcurs.  Je  déclarerai  nuis  & révoquerai  tous  les 
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Aftes  faits  par  Louis  de  Bavière  en  qualité  d’Empereur.  Je 
n'acquereraiSc  n’occuperai,  en  aucune  manière,  Rome,  Ferrare , 
ou  les  autres  Terres  & Places  appartenantes  à l’Eglife  Ro- 
maine, dedans  ou  dehors  l’Italie , comme  la  Comté  VenaiflTm, 
ni  les  Royaumes  de  Sicile  , de  Sardaigne  & de  Corfe.  Et  pour 
éviter  l’occafioh  de  contrevenir  à cette  promclTe  i je  n’entrerai 
point  à Rome  avant  le  jour  marqué  pour  mon  Couronnement, 
& j’en  fortirai  le  jour  même  avec  mes  Gens  ; puis,  je  me  reti- 
rerai inceffamment  des  Terres  de  l’Eglife  Romaine  , & n’y 
reviendrai  plus  fans  la  permifTion  du  Saint  Siège.  Avant  que, 
d’entrer  en  Italie,  ôc  difpofer  de  rien  , je  pourfuivrai  auprès 
de  vous  l’approbation  de  mon  Elcélion  ; je  ratifierai  enfuitc 
cette  promefle  , ce  que  je  ferai  encore  après  mon  Couron-^ 
nement. 

En  conféquencc  de  ces  promeflès,  le  Pape  écrivit  aux  Elec- 
teurs Eccléfiaftiques  & au  Duc  de  Saxe,  qu’il  jugeoit  Charles 
de  Luxembourg  digne  de  l’Empire.  Ils  s’aflemblerent.  Le  Roi 
de  Bohême  , Pere  du  Prétendant , fe  joignit  à eux  , _ & tou^ 
cinq  de  concert  fuivirent  les  intentions  du  Pape.  Cette  Elec- 
tion , informe  & irrégulière,  s’il  en  fût  jamais , fut  confirmée 
par  une  Bulle  , où  Clément  VI  difoit  d’abord , que  Dieu  a 
donné  aux  Papes  en  la  perfonne  de  Saint  Pierre  la  pleine  Puifr 
fancc  de  l’Empire  célefte  fle  terreftre. 

Tandis  que  l’Allemagne  fe  foumettoit  aveuglément  au  joug 
du  Pontife  IVbmain , on  lui  réfiftoit  en  Angleterre.  Le  Pape , 
fuivant  l’abus  de  ces  temps-là  , donna  à deux  de  fes  Cardi- 
naux des  Bénéfices  en  ce  Royaume.  Ils  envoyèrent  des  Pro- 
cureurs pour  en  prendre  poflëflion , ils  furent  fort  mal  reçus, 
, on  les  empêcha  d’éxécuter  leur  commiflion  , on  les  mit  en 
prifon  , & on  les  chaiTa  du  Royaume.  Clément  VI  qui  con- 
noiflbit  apparemment  le  génie  Anglois , n’ofa  éclatter.  Il  écri- 
vit à Edouard  III , que  depuis  long-tems  on  avoir  jugé  qu’il 

étoit 
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ctoit  convenable  de  donner  aux  Cardinaux  de  quoi  fubfifter 
avec  bienféance  félon  leur  état , & que  tout  bien  confidcrc  , 
on  n’avoit  point  trouvé  de  moyen  moins  k charge  aux  Eglifes 
que  de  pourvoir  ces  Cardinaux  de  Bénéfices  en  divers  Pays  > 
jufq  u’k  ce  qu’ils  eufient  un  certain  revenu  ; qu’il  avoir  accordé 
des  grâces  femblables  à d’autres  Cardinaux  , dans  prefquc 
tous  les  Pays  Catholiques  , & qu’il  n’avoit  oui  parler  d’au- 
cune rébellion. 

Edouard  répondit  d’une  maniéré  très  - folide.  » Il  ell  r,o- 
« toire  , écrivoit  ce  Prince , que  dès  la  naiflance  de  l’Eglifc 
»)  les  Rois  nos  Prédéceflëurs  » & les  Seigneurs  d’Angleterre  , 
» ont  fondé  les  Eglifes  & leur  ont  donné  des  Biens  & des 
» Privilèges , afin  d’y  établir  de  dignes  Miniftres  pour  l’inf- 
>j  truéfion  des  Peuples  & la  Propagation  de  la  Foi.  Mais  il 
■»  eft  trille  , que  par  les  Provifions  qui  viennent  de  Rome, 
>>  CCS  Biens  tombent  aux  mains  de  perfonnes  indignes  , prin- 
» cipalemcnt  d’Etrangers , qui  ne  réfident  point  dans  leurs 
» Bénéfices  , ne  connoiflent  point  leurs  troupeaux , n’en  en- 
» tendent  point  la  Langue , 8c  ne  cherchent  uniquement  que 

le  profit  temporel.  Ainfi  le  Service  Divin  cil  diminué  , le 
» foin  des  Ames  négligé , l’Hofpitalité  ceflê , les  Droits  des  ’ 
» Eglifes  fe  perdent , les  Bâtimens  tombent  en  ruine.  Ce- 
» pendant  les  hommes  doéles  8c  vertueux  du  Royaume , qui 
'»  pourroient  être  utilement  employés  , abandonnent  les  Etu- 
■»  des,défefpérant  d’obtenir  des  Bénéfices.  D’ailleurs, le  Droit 
» de  Patronage,  que  Nous  8c  nos  Sujets  avons  fur  les  Béné- 
» fices  , cil  diminué  , notre  Jurifdiélion  eft  fruftrée  , 8c  les 
» Droits  de  notre  Couronne  dépérilTent  honteufement.  les 
» Richelfes  de  notre  Royaume  paflènt  k des  Etrangers , pour 
« ne  pas  dire  k nos  Ennemis  , peut  - être  par  un  deftein 
» fecret  de  Nous  affbiblir , en  abbailTant  notre  Clergé  8c  épui- 
» fant  fes  richefles»  Tous  ces  inconvéniens  ont  été  depuis 
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>j  peu  expofés  en  notre  préfence  dans  notre  Parlement , aii- 
» quel  ils  ont  paru  intolérables  , & il  Nous  a prié  inftamment 
» & tout  d’une  voix , d'y  apporter  du  remède.  Nous  vous 
ï)  prions  donc  de  permettre  que  les  Eleélions  libres  ayent 
» lieu  dans  les  Eglifes  Cathédrales  &c  dans  les  autres  > d’au- 
» tant  plus  qu’autrefois  nos  Ancêtres  conferoient  ces  Eglifes 
» par  le  Droit  de  leur  Couronne  , & que  ce  n’eft  qu’a  la 
» priere  du  Saint  Siège  qu’ils  ont  accordé  les  Eleélions  aux 
» Chapitres  fous  certaines  conditions  m. 

Je  ne  puis  être  du  fentiment  de  Fleury  , qui  avance  que 
cette  Lettre  contient  deux  Faits  contraires  à la  vérité  : le 
premier , que  les  Rois  d’Angleterre  fulTent  les  Fondateurs  de 
toutes  les  Eglifes  de  leur  Royaume  ; le  fécond  , que  les  Rois 
euflent  originairement  le  Droit  de  conférer  les  Evêchés  , & 
que  les  Eleéhions  fe  fullènt  introduites  par  leur  permiflion. 
Il  prétend  prouver  la  fauflèté  du  premier  » parce  que  la  Re- 
ligion étoit  établie  dans  la  Grande-Bretagne  , fous  l’Empire 
Romain , & que  la  plupart  des  Evêchés  avoient  été  fondés 
avant  l’entrée  des  Anglois-Saxons  8c  des  autres  Barbares  ; 8c  il 
croit  avoir  montré  la  fauiTeté  du  fécond  , parce  que  fous 
• l’Empire  Romain  les  Evêques  étoient  choifis  8c  ordonnés  par 
le  Concile  de  la  Province , fans  que  l’Empereur  ni  fes  Offi.- 
ciers  s’en  mêlaffent. 

Par  rapport  au  premier  , Edouard  ne  dilbit  pas  que  les 
Rois  d’Angleterre  fuflent  les  Fondateurs  de  toutes  les  Egll- 
lês  , mais  que  les  Rois  8c  les  Seigneurs  l’étoient.  L’établifle- 
ment  de  la  Religion  du  temps  de  l’Empire  Romain , les  Evê- 
chés fondés  avant  l’entrée  des  Anglois-Saxons  dans  la  G rande 
Bretagne  > n’affoibliflènt  point  ce  Titre  ; puifqu’il  cil  certain 
que  les  Conquérans  8c  les  PolTclTeurs  d’une  Couronne , d’une 
Seigneurie , font  aux  Droits  de  leurs  PrédccclTeurs , 8c  fc  les 
approprient  légitimement.  Ainû  le  Dauphiné  , la  Bretagne  » 
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la  Comté  de  Touloufe , la  Champagne , la  Bric  , la  Pro- 
vence , & tant  d’autres  Seigneuries  , ayant  été  réunies  à la 
Couronne  de  France,  les  Rois  font  cenfés  &fc  portent  jufte- 
mcnt  pour  Fondateurs  des  Evêchés  & autres  Bénéfices  que 
les  Ducs  & Comtes  de  ces  Provinces , leurs  Prédéceffeurs  y 
avoient  fondés  : je  dis  plus , quand  un  Gouvernement  change , 
& que  de  Monarchique  il  devient  Républicain  , l’autorité  qui 
prend  la  place  de  l’autorité  Royale , fuccéde  à fes  Droits  6c  k 
fes  Titres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  ; c’eft  - à - dire , le  Droit  du 
Souverain  de  conférer  les  Dignités  éminentes  , 6c  les  Portes 
importans , de  veiller  du  moins  qu’ils  ne  foient  remplis  que 
par  des  perlbnnes  dont  la  fidélité  ne  lui  foit  point  fufpeéfe , 
d’en  exclure  les  Etrangers , de  ne  pas  fouffrir  qu’ils  foient  à 
la  difpofition  d’une  Puiflâncc  qui  peut  avoir  des  intérêts  con- 
traires aux  fiens  î ce  Droit  ert  fi  eflèntiel  que  rien  ne  peut  l’af- 
fbiblir  , 6c  que  le  Souverain  ne  peut  même  y renoncer.  Ainfi , 
l’exemple  des  Empereurs  Romains  qui  négligoient  leur  Droit, 
ne  fçauroit  prouver  qu’ils  ne  l’avoient  pas , 6c  l’on  n’en  peut 
rien  conclure  au  préjudice  des  autres  Souverains.  D’ailleurs  ^ 
il  n’ert  pas  vrai  , excepté  les  premiers  temps  de  l’Eglife  , que 
les  Empereurs  ne  fe  mêlaffent  point  des  Eleélions,  ils  les  con- 
firmoient  , 6c  fouvent  leurs  Officiers  y affirtoient , au  moins 
pour  y maintenir  l’ordre  ; s’ils  ne  le  faifoient  pas,  ils  avoient 
le  pouvoir  de  le  faire , ils  confentoient  que  les  Eleélions  fe 
firtent  fans  leur  panicipation , 6c  ce  confentement  devoir  être 
regardé  comme  une  permiffion,  qu’ils  étoient  maîtres  de  révo- 
quer quand  ils  le  jugeroient  à propos. 

Ces  jurtes  oppofitions  d’Edoüard  n’empêcherent  pas  Clé- 
ment VI  de  fe  réferver  l’Evêché  de  Norvich , 6c  de  le  confé- 
rer à un  nommé  Guillaume  Barcman.  Ce  Prince  qui  connoiflbit 

fes  D roits , mais  que  la  crainte  de  s’attirer  k dos  cette  Puif- 
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fance  , alors  fi  formidable , empéchoit  de  les  foutenir  , écrivit 
d’un  ftile  qui  ne  convenoit  guéres  à fa  Dignité.  >i  J’ai  été  fort 
» embarrafle  » di£}it-il , fur  la  provifion  de  l’Evéché  de  Nor- 
» vich , que  vous  ave*  donné  k Guillaume  Barcman , parce 
» que  cette  Provifion  ne  s’accorde  pas  avec  la  réfolution 

prifc  par  mon  Parlement  pour  la  confervation  des  Droits 
» de  ma  Couronne  ; réfolution  qui  vous  a été  notifié  par 
» mes  Lettres  & celles  de  Nobles,  & du  Peuple  d’Angleterre. 

» D’un  côté  je  voulois  vous  complaire  & fàvorifer  cet  Evê- 
» que  ; d’ailleurs  , je  craignois  le  péril  dont  j’étois  menacé  , 

5»  parceque  prefque  tous  les  Prélats  & les  Seigneurs  me 
» difluadoient  d’avoir  égard  à votre  provifion.  Enfin  , tant 
» par  rcfpeék  pour  vous  , qu’en  confidération  du  naérite  per- 
» fonnel  de  ce  Prélat,  je  lui  ai  donné  main  levée  du  Temporel 
s»  de  fon  Evéché  : mais  je  vous  fupplie  de  vouloir  bien  fur- 
)>  feoir  aux  réferves  & aux  provifions  des  Evêchés  de  mon 
» Royaume , & de  lailTcr  aux  Chapitres  la  liberté  des  Elec- 
ï)  tions  que  nos  Ancêtres  leur  ont  accordé  ».  Une  Lettre 
fi  foumife  attira  une  réponfe  pleine  de  hauteur,  &c  même  - 
de  menaces. 

Vous  fcmblcz  , didon  à ce  Prince,  faire  entendre  qu’il  ell 
permis  à vos  Parlemens  d’ordonner  quelque  chofe  touchant 
les  réferves  & les  provifions  des  Eglifes^Sc  que  celles  que  fait 
le  Saint  Siège,  dépendent  de  votre  volonté,  & que  vous  pou- 
vez à votre  gré  relirai  ndre  fa  PuilTance.  II  eft  vrai , que  nous 
ne  prétendons  ufer  de  ces  réferves  pour  l’utilité  de  l’Eglife  , 
qu’en  qualité  de  Pafleur  univerfel  ; mais  nous  ne  croyons  pas 
que  vous  ignoriez  que  jamais  on  ne  s’y  c(l  oppofe  en  Angle- 
terre , & vos  Confeillers  n’ignorent  pas  les  peines  Canoniques 
portées  contre  ceux  qui  font  des  Réglemens  préjudiciables  à 

la  liberté  Eccléfiaftique Nous  avons  appris  , conti— 

nue-t^on , qu’on  a publié  dans  votre  Royaume  des  Edits  Sc  des 
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Lettres  qui  dérogent  à cette  liberté  , k la  Primauté  de  l’Eglife 
Romaine  , &c  k l'autorité  du  Saint  Siège  , pour  ne  rien  dire 
des  emprifonnemens  de  pluileurs  Eccléfiaftiques  , & de  l’au- 
dace avec  laquelle  on  empêche  l’exécution  de  nos  Grâces  > 
qui  cil  telle  qu’k  peine  ofe-t’on  en  Angleterre  préfenter  nos 
Lettres.  Confiderez,  ajoute -t’on,  que  ce  ne  font  pas  les  Apô- 
tres , mais  le  Seigneur  lui-même  qui  a donné  k l’Eglife  Romaine 
la  Primauté  fur  toutes  les  Eglifes  du  Monde  ; c’eft  elle  qui  a 
înflitué  toutes  les  Eglifes  Patriarchales,  Métropolitaines,  Ca- 
thédrales , & toutes  les  Dignités  qui  s’y  trouvent  ; c’eft  au 
Pape  qu’appartient  la  pleine  difpofition  de  toutes  les  Eglifes  , 
des  Dignités  , des  Perfonnats  , des  Offices  &c  des  Bénéfices 
Eccléfiaftiques. 

Cette  Lettre  étoit  du  mois  de  Juillet  1344.  Non  content 
d’avoir  écrit  de  la  forte , il  envoya  des  Internonces  en  Angle- 
terre , pour  abolir  ce  qu’il  pretendoit  avoir  été  innové  contre 
fon  autorité.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  le  dire,  il  feroit  à 
fouhaiter  pour  l’Eglife  Romaine , qu’en  Angleterre  & par-tout 
ailleurs  on  eût  réfifté  d’abord  à ces  entreprifes  des  Papes  ; on 
n’auroit  pas  été  obligé  dans  la  fuite  des  temps  , du  moins  l’on 
n’auroit  pas  eu  occafion  de  fccoiier  le  joug , ôc  de  rompre  avec 
elle  comme  on  l’a  fait.  Je  crois  même  pouvoir  afTurer  que 
c’étoit  moins  k fa  Doélrine  qu’on  en  vouloir,  qu’k  fon  Autorité 
impérieufe , & comme  oii  a parlé,  k fa  Tyrannie^  Après  tetut, 
il  faut  l’avoîier,  il  étoit  naturel  que  les  Papes  ftiTent  ce  qu’ib 
ont  fait.  Ils  n’a  voient  qu’k  j^arlcr  pour  fe  faire  obéir,  toutes 
leurs  volontés  étoient  fuivies  ; Peuples  & Rois , tous  fe  fai- 
foienr  un  mérite  de  leur  foumlfllon  fans  borner.  Le  fait  que  je 
vais  raconter,  montre  la  folùlité  de  ma  réflexion. 

Un  Prince  de  la  Maifort  d’Efpagnc  demanda  k ClementVI 
la  propriété  des  Iflcs  nommée»  alors  Fortunées  , & à préfcnc 
Canaries , du  nom  de  la  principale  d'entre  elles.  1!  expolbvc 
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-dans  fa'  Supplique',  que  ces  Ifles  étoient  habitées  par  des  In- 
-fidéles,  qu’elles  n’étoicnt  foumifcs  à aucun  -Prince  Chrétien i 
~6c  qu’il  étok  prêt  à s’expofcr  à tout  pour  y établir  la  Religion. 

Sur  cette  Requête  , le  Pape  alTemble  fon  Confiftoirc  , crée 
celui  qui  Tavoit  préfcntée  Prince  des  Canaries  , lui  en  don- 
■ne,'  de  l’aiitorité  Apoftoliquc  , le  Domaine  , avec  toute  Ju- 
'rifdiétion  temporelle,  lui  met  de  fes  mains  fur  la  tête  une 
'Couronne  d’or  en  figne  d’Invelliture,  & comme  Seigneur  Sou- 
-verain , le  charge  de  payer  tous  les  ans  à l’Eglifc  Romaine  une 
'redevance  de  quatre-icent  florins  d’or.  A quel  titre  tout  cela  ’ 
'fe  faifoit-il  ? N’ctoit-cc  pas  une  vraie  Comédie?  Comédie  pour- 
tant , qui  réalifoit  une  prétontion  chimérique  d’Urbain  II,  * 
qui  par  fa  Bulle  de  1091  , donna  l’Ifle  de  Corfe  à l’Evêque 
de  Pife , prétendant  que  toutes  les  Ifles  du  monde  lui  appar- 
tenoient  : Comédie , qui  autorifok  j qui  eonfirmoit  la  Dona- 
tion qu’Adrien  IV  fit  de  l’Irlande  k Henri  II , Roi  d’Angle- 
terre. En  quoi,  dit  Fleury  , ce  qui  paroît  plus  remarquable, 
n’eft  pas  la  prétention  des  Papes  , mais  la  crédulité  des  Prin- 
ces; 

‘ L’odieux  desUfurpations  des  Papes  ne  doit  donc  pas  retom- 
ber tout  entier  fur  eux  i les  Princes , les  Evêques , les  Peuples, 
y ont  une  très-grande  part  ; ils  ne  s’y  font  point  oppofés  , ils 
les  ont  occafionnés , ils  les  ont  même  demandées  6c  follicitées. 

Si  leurs  Droks  avoient  été  prefcriptibles , les  Papes  n’en  feroient- 
ils  pas  légitimes  Poflefleurs , & ne  pourroient-ils  pas  dire  k 
ceux  qui  voudroient  s’y  rétablir,  ce  que  Jephté  difoit  'aux  Am- 
Tïionites  ; pourquoi  , depuis  fi  long  - temps  m’en  avez  - vous 
làiflë  tranquille  Pofleflèur  , ^Udre  tanto  ttmfore  nihil  fuper  hic 
rtpetitiont  ? L’unique  reponfe  qu’on  ait  k faire  k cene 

objeélion  , c’eft  que  la  Crédulité  , la  Pieté  mal  entendue , ont 
produit  k cet  égatd  un  aveuglement  général.  Et  certes,  fi  le  Pape 
n’elV  pas  maître  de  l’Univers  , pourquoi  lui  a - t’on  demandé 
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les  Terres  des  Infidèles?  S’il  a pu  donner  l’Irlande,  pourquoi 
_n’auroit-il  pas  pu  donner  l’Angleterre  , la. France?  S’il  n’cft 
pas  le  maître  du  Temporel  de  l’Eglife , pourquoi  a-t’on.foufFert 
qu’il  en  ait  difpofë,  pourquoi  lui  a-t’on  demande  autrefois  > 
& lui  demande-t’on  encore  aujourd’hui  la  permiflTion  d’en  em- 
ployer une  partie  aux  befoins  de  l’Etat  ? S’il  n’cft  pas  le 
maître  du  Spirituel  , pourquoi  les  Evêques  ont-ils  confenti 
aux  Privilèges  , aux  Immunités  qu’ils  ont  accordés?  Pourquoi 
ont-ils  laifle  borner  leur  Jurifdiélion , pourquoi  ont-ils  permis 
qu’on  fc  réfervât  la  plûpart  des  Difpenfes  , qu’on  liât  leurs 
Troupeaux  de  maniéré  qu’ils  ne  puflènt  les  délier , & ce  qui 
cft  encore  plus  intolérable , qu’on  donnât  à leurs  inférieurs  le 
pouvoir  qu’on  leur  ôtoit?  Pourquoi  enfin  avoüent-ils  la  plûpart, 
que  c’eft  de  la  grâce  de  Dieu  & de  celle  du  Pape  qu’ils  tien- 
nent l’Epifeopat  ? Ces  Aveux,  cette  Dépendance  fi  marquée, 
ces  Grâces  , ces  PermilTions  demandées  & accordées , ne  fup- 
pofent-ils  pas  une  Souveraineté,  ne  la  prouveroient-ils  pas  , 
fl  , en  ces  matières  , l’ufage  pouvoir  être  une  preuve  ? 

De  temps  en  temps  toutesfois , quelques-uns  , plus  éclairés 
& plus  hardis  que  les  autres  ,'fcntoient  l’injuftice  & la  dureté 
du  joug  , & s’en  plaignoient  j mais  ces  tentatives  n’avoient 
point  de  fuite  : l’intrigue  , l’ignorance , étouffoient  les  plain- 
tes , & les  faifoient  paffer  pour  criminelles  ; l’accufation  de 
Schifme  , d’Héréfie  , fuffifoit  pour  les  arrêter  , auflTi  bien  que 
la  crainte  d’y  donner  occafion.  On  ne  raifonnoit  point  , confé- 
quemment , & fouvent  en  coqtcftant  une  Prérogative , on  en 
accordoit  une  autre  plus  efTentielk.  Les  Habitans  de  Bâle  après 
la  mort  de  Louis  de  Bavière  déclarèrent  que  jamais  ils  n’avoüe- 
roieru  Se  ne  croiroient  que  ce  Prince  eut  jamais  été  hérétique , 8c 
qu’ils  tiendroient  pour  Roi  des  Romains  ou  pour  Empereur 
celui  que  les  Eleébeurs,  ou  la  plus  grande  partie  d’entre  eux, 
leur  auroient  cJonné  , quand  même  il  ne  demanderoit  jamais 
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au  Pape  fa  confirmation.  Ils  raifonnoicnt  bien  jufques-là  : mais 
ils  ajoutèrent  que  fi  le  Pape  avoir  donné  pouvoir  de  leur  re- 
mettre tous  leurs  péchés , ils  le  vouloientbien  ; & ils  reçurent 
l’abfolution  des  Cenfures  prononcées  contre  eux  pour  desfen- 
timens  k quoi  ils  avoient  raifon  de  déclarer  qu’ils  ne  renonce- 
roient  jamais. 

Je  puis  même  dire  qu’on  ne  raifonnoit  point-du-tout.  On  fe 
lailToit  éblouir  par  de  vains  fophifmes  , par  des  raifons  fri- 
voles. Quel  progrès  étonnant  n’avoit  point  fait  l’allégorie  des 
deux  Glaives  ? Et  ce  faux  principe  , que  celui  qui  peut  le  plus 
peut  le  moins  > n’étoit-il  pas  reçu  comme  une  maxime  incon- 
tefiable  > Alphonfe  , Roi  de  Caftille  , s’étant  plaint  k Clement 
de  ce  qu’il  avoir  donné  k un  Etranger  l’Evêché  de  Coria  , 
SufTragant  de  Compoftellc  , reçut  la  réponlè  fuivantc.  Les 
Apôtres,  dont  les  Evêques  font  les  Succefleurs , n’ont-ils  pas  re- 
çu du  Seigneur  la  Miflion  pour  aller  hors  de  leur  Pays  prê- 
cher aux  autres  Nations?  Et  Saint  Jacques  par  qui  l’Efpagnc 
a reçu  la  lumière  de  l’Evangile  , étoit-il  né  en  Efpagne  ? Faut- 
il  donc  s’étonner  fi  le  Pape  fuit  l’exemple  de  celui  dont  il  tient 
la  place  fur  la  Terre,  & devant  lequel  il  n’y  a nidîftinélion  de 
Nations  ni  acception  de  perfonnes , & s’il  choifit  des  perfonnes 
capables  , quoiqu’étrangeres  , pour  conduire  le  Troupeau  de 
Notre  Seigneur  ? On  fe  contenta  pourtant  de  cette  réponfe  , 
& l’Etranger  relia  paifible  pofiefleur  de  cet  Evêché. 

Au  même  temps  qu’on  défendoitSc  qu’on  exerçoit  fes  Droits 
les  plus  légitimes , on  craignoit  l’Excommunication , & la  feule 
menace  d’être  frappé  de  ce  glaive  , les  faifoit  abandonner. 
Edouard  Roi  d’Angleterre  voyant  les  meilleurs  Bénéfices  de 
fes  Etats  pofledés  par  des  Cardinaux  , des  Officiers  de  la  Cour 
de  Rome  & plufieurs  autres  Etrangers, qui  n’y  faifoient  aucune 
réfidcncc  , fit  faifir  les  revenus  de  tous  ces  Bénéfices.  Dès  que 
le  Pape  en  fut  averti , c’étoit  encore  Clément  V I , il  admo- 
- nella 


Digitized  by  Google 


r 


EccLÉsiASTKiüE  François.  -^61 
ncfta  ce  Prince  , & lui  ordonna  fous  peine  d’Excommunica- 
tion , de  donner  main-lcvcc  de  ces  faifies , de  reftituer  les  fruits 
perçus  avec  les  dommages  & intérêts  ; il  obéit  , reconnut  fa 
faute , & promit  de  n’y  plus  retomber. 

Les  Cardinaux  eux-mêmes  agiflbient  inconféquemment , ils 
regardoient  leur  Maître  comme  Souverain  abfolu  & indé- 
pendant ; & par  un  Réglement  fait  entre  eux  , ils  entreprirent 
de  borner  fon  autorité  & d’augmenter  la  leur  ; entreprife  pa- 
reille à celle  que  le  Parlement  de  Paris  a tentée  quelquefois 
dans  des  temps  de  Troubles  & de  Minorité. 

Clement  VI  mourut  au  commencement  de  Décembre  i jja  ; 
les  Cardinaux  , fatigués  de  la  hauteur  de  fa  Domination , fi- 
rent un  Reglement  pour  réftraindre  la  puifTancc  de  fon  Suc- 
cefTeur , qu’ils  alloient  élire  : ils  ftatuerent  , qu’il  ne  feroit 
point  de  Cardinaux  que  leur  nombre  ne  fût  réduit  à feize  ; 
qu’il  n’y  en  auroit  jamais  plus  de  vingt  ; qu’il  n’en  crééroit 
que  du  confentement  de  tous  les  Cardinaux  , ou  des  deux  tiers 
au  moins  ; qu’il  ne  pourroit  en  dépofer  ou  en  faire  arrête/ 
que  de  l’avis  uniforme  de  tous , ni  porter  contre  eux  aucune 
Cenfure  que  de  l’avis  des  deux  tiers  ; qu’il  ne  mettroit  la  main 
fur  leurs  Biens  ni  dç  leur  vivant  , ni  après  leur  mort  ; qu’il 
ne  pourroit  aliéner  ni  inféoder  les  Terres  de  l’Eglifc  Romaine; 
<jue  leur  Collège  percevroit  la  moitié  de  tous  les  fruits  & re- 
venus des  Amendes,  Condamnations  & autres  Emolumens  de 
l’Eglife  Romaine  ; qu’aucun  Parent  ou  Allié  du  Pape  ne  feroit 
pourvû  de  la  Charge  de  Maréchal  de  la  Cour  de  Rome  , ou 
du  Gouvernement  des  Provinces  ou  des  Terres  de  l’Eglife  ; 
que  le  Pape  n’accorderoit  à aucun  Prince  des  Décimes  ou  au,- 
• très  Subfides , & ne  les  réferveroit  à fa  Chambre  que  du  con- 

fentement des  deux  tiers  des  Cardinaux  ; enfin  que  tous  les 
Cardinaux  jureront  que  celui  d’entre  eux  qui  deviendroif 

Pape  , obferveroit  inviolablement  ce  Réglement. 

• - Zz 
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Ils  élurent  Etienne  Aubert , Evêque  d’Oftic  , qui  prit  le  nom 
d’innocent  V I.  Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fa  puilTancc  , fut 
de  révoquer  comme  abufif  le  Réglement  donc  il  avoit  juré 
l’obfervation.  Sa  Bulle  de  Révocation  portoit , que  Grégoire  X 
& Clement  V , lès  PrédécelTeurs  , avoient  défendu  aux  Car- 
dinaux de  vaquer  à aucune  autre  afiàire  qu’à  l’Eleélion  du 
Pape  pendant  la  vacance  du  Saint  Siège  j que  de  plus  , l’Ecrit 
dont  il  s’agilToit  portoit  préjudice  à la  plénitude  de  puilTance 
que  Dieu  même  a donnée  au-  Pape  feul , puifqu’il  la  reftrai- 
gnoit  & labornoit;  que  cette  puiflance  ne  feroit  pas  pleine,  fi 
elle  dépendok  du  confentement , de  la  diferétion  & du  con-- 
eours  de  quelques  autres  ; que  ces  fermons  tcracraircs  feroient 
préjudiciables  aux  autres  Eglifes  ;•  qu’aprèsen  avoir  mûrement 
délibéré  , pour  ôter  tout  fcrupule,  il  déclaroit  que  les  Cardi- 
naux n’avoient  eu  aucun  pouvoir  de  convenir  de  cet-  Ecrit , 
qu’il  étoit  nul , & ne  pouvait  avoir  aucun  effets  ôcque  lui  & 
fes  Succefleurs  ne  lèroient  point  obligés  à.  l’obferver  , ni  les  ■ 
fermons  faits  en  conféquence. 

On  devoir  s’attendre  à cette  révocation  ; un  homme  qui  fc 
croit  revêtu  de  la  Puiflance  de  Jefus-Chrift  , peut-il  s’aflujçt- 
tir  à de  pareilles  Loix  , & Maître  d’annuller  tous  les  fermons  , 
pou  voit-il  fe  regarder  comme  obligé  à garderie  fien  ?. Tous  les 
autres  Cardinaux  en  auroient  apparemment  ufé  comme  Inno-  - 
cent  V I , & tous  en  commun  avoient  juré  ce  que  chacun  d’eux 
étoit  feerettement  réfolu  de  ne  point  obferver , s’il  dèvenoh. 

Pape.  Eh  effet  , ce  ferment  étoit  incompatible  avec  l’idée 
qu’ils  avoient  de  là  Papauté  , ou  qu’ils  n’auroient  pas  manqué 
de  prendre  , s’ils  y avoient  été  élevés. 

Innocent  fc  comporta  en  effet  comme  Souverain.  If  trouva.  • 

tîès-mauvais  que  Jean  , Roi  de  France  , eut  impofé  une  Dé- 
cime fur  le  Clergé  de  fes  Etats.  On  fc  plaint , écri voit-il  à ce 
Prince  , que  quelques-uns  de  vos  Officiers  veulent  contraindre 
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les  Eccléfiaftiques  de  votre  Royaume  k payer  la  Décime  d’une 
année  de  leurs  revenus  , fous  prétexte  de  la  conceflion  d’un 
petit  nombre  de  Prélats  , à qui  les  autres  n’ont  donné  aucun 
pouvoir  , outre  qu’il  ne  leur  feroit  pas  permis  fans  le  confen- 
tement  du  Saint  Siège.  Ce  Pape  envoya  un  Nonce  en  Allc- 
Biagne  , pour  lever , au  profit  de  la  Chambre  Apoftolique , la 
Dîme  de  tous  les  Revenus  Eccléfiaftiques.  On  le  rcfufa  haute- 
ment ; mais  cette  démarche  occafionna  des  réfléxions  bien  fâ- 
cheilfes  fur  le  compte  de  la  Cour  de  Rome. 

Il  y a long-temps , dit’on  publiquement  dans  une  Diette  de 
l’Empire  convoquée  à ce  fujet , que  les  Romains  regardent 
l’Allemagne  comme  une  Mine  d’or,  6c  qu’ils  ont  inventé  di- 
vers moyens  pour  l’épuifer.  Que  donne  le  Pape  , finon  des 
lettres  8c  des  paroles  ? A la  bonne  heure  , qu’il  foit  le  maî- 
tre de  tous  les  Bénéfices  quant  à la  Collation  , mais  qu’il  en 
laiffe  les  Revenus  à ceux  qui  les  deflervent.  Nous  envoyons 
aflez  d’argent  à Avignon  pour  nos  enfans  qui  y étudient , ou 
y poftulent  des  Bénéfices , pour  ne  pas  dire  qu’ils  les  achet- 
tent.  Perfonne  n’ignore  que  tous  les  ans  on  porte  d’Allemagne 
à la  Cour  du  Pape  de  grandes  fommes  d’argent  pour  la  con- 
firmation des  Prélats , la  pourfuite  des  Procès  8c  des  Appella- 
tions au  Saint  Siège , pour  les  Difpcnfes  , les  Abfolutions , les 
Indulgences  , les  Privilèges , 8c  les  autres  Grâces  : 8c  voici 
que  le  Pape  demande  encore  au  Clergé  un  fubfide  nouveau 
8c  inoüi , menaçant  d’Excommunication  ceux  qui  ne  le  don- 
neront pas  , ou  qui  s’y  oppoferont.  Charles  de  Luxembourg, 
alors  Empereur- , malgré  fon  dévoilement  au  Saint  Siège , ne 
put  s’empêcher  de  dire  au  Nonce  avec  émotion  : Seigneur  Evi- 
yiw  , d'où  vient  y«e  le  Pnpe  demande  m Clergé  tant  d argent , & ne  fonge 
point  à le  réformer  ? Et  en  fa  préfence  il  ordonna  aux  Evêques 
par  la  foi  qu’ils  lui  dévoient , de  réformer  le  Clergé  félonies 
Canons.  Dans  la  fuite  il  foutint  ce  difeours  par  des  Lettres 
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prefTantes  , où  il  menaçoit  de  faire  mettre  en  fequellrè  les  Re- 
venus Ecclcfiaftiques  : fur  quoi  Innocent  lui  écrivit  , qu’rt 
loüoit  fon  zele,  mais  qu’il  de  voit  prendre!  garde  que,  ce  qu’il 
faifoit  à bonne  intention,  ne  nuisît  à la  Dignité  du  Saint  Siège 
& à la  Liberté  Eccléfiallique  , ajoutant , qu’il  le  prioit  de  s’ab- 
flcnir  de  ces  menaces  de  fequeftrc  , ôc  de  les  réparer  fi  elle» 
avoient  eu  quelque  effet. 

Ce  Prince  fournis  répara  la  faute  qu’il  avoit  faite  , en  pu- 
bliant une  Conftitution  très-favorable  aux  Eglifes  , il  caffa  les 
Statuts  & les  Ordonnances  de  quelques  Seigneurs  &c  de  quel- 
ques Magiflrats  , les  déclarant  contre  les  Loix  , les  Libenés  &c 
les  Privilèges  des  Eglifes  & des  Ecclcfiaftiques.  Ces  Seigneurs 
& ces  Magiftrats  , plus  éclairés  qu’on  ne  l’étoit  communément 
alors  , avoient  réglé  qu’on  ne  feroir  point  de  Donation  confi- 
dérable  aux  Eglifes  ; que  les  Clercs  ne  feroieru  point  reçus  à 
porter  témoignage  , fur-tout  dans  les  Caufès  pieufes  r que  les 
Laïques  excommuniés  & dénoncés  ne  feroient  point  exclus  de 
comparoître  en  Cour  laïque  , 8c  que  les  Biens  des  Clercs  fe- 
roient  fujets  aux  faifîes.  L’avidité  des  Eccléfiaftiques  , des  Moi- 
nes , des  Mandians  , à s’attirer  des  Donations  , à s’infinuer 
dans  les  maifons  des  veuves , pour  s’emparer  de  leurs  richef- 
fes , & s’en  fervir  à faire  de  nouvelles  acquifitions  , de  nou- 
veaux ctabliffcmens  , ne  méritoit-elle  pas  d’etre  réprimée?’ 
Pourquoi  un  Excommunié  ne  comparoîtroit-il  pas  pour  fes  in- 
térêts civils  devant  une  Cour  laïque  ? Et  comment  pouvoidoni 
trouver  mauvais  que  les  Eccléfiaftiques  , comme  tous  les  au- 
tres , fulTènt  contrairus  à payer  leurs  dettes  par  la  faifie  dé 
leurs  Biens  &de  leurs  Revenus  ? Les  Privilèges  qui  lestiroienr 
en  cela  du  Droit  commun  , n’étoient-ils  pas  des  Abus  plutôt 
que  des  Privilèges  ? A -don  mal  fait  d’établir  à peu  près  cm 
France  les  mêmes  Réglcmens  que  cet  Empereur  obligeoit 
de  révoquer , fous  peine  d’être  mis  au  Ban  de  l’Empire  ? Ne 
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itroit-il  pas  même  à fouhaiter  qu’on  les  eut  faits  plttf  rigou- 
reux , fur-tout  par  rapport  ii  l’avidité  des  gens  de  main-mor- 
te ? Car  elle  dure  encore  aujourd’hui , & les  Tribunaux fécu- 
liers  retentiflênt  continuellement  des  plaintes  d’héritier»  dé- 
pouillés par  leurs  intrigues  : témoin  ce  Jefuite  de  Paris  >’qui 
fit  enlever  de  chez  un  moribond  qu’à  peine  il  connoiflbit , une 
grande  quantité  de  fort  beaux  tableaux  ; témoin  un  autre  Je- 
fuite  d’Alençon”,  qui  engagea  la  fervante  d’une  de  fe$  Péni- 
tentes , dont  la  maifon  donnoit  fur  le  jardin  de  fon  Corivent, 
d’y  tranfporter  la  meilleure  partie  de  fes  meubles  ; car  pour 
l’argent,  il  ne  s’en  croit  fié  qu'à  lui-même.  Les  Jefuites  ne  font 
pas  les  feuls , & pour  un  fait  qui  éclate , il  en  ell  cent  qui 
échappent  à la  connoiflance  du  Public  & de  ceux  qui  devroient 
les  punir. 

La  fuite  de  l’Hiftoire  ne  fournit  rien  de  particulier  pour 
l’éclaircilTement  du  Droit  Public  Eccléfiaftique,  Les  Papes  ' 
croient  les  Maîtres  à Avignon.  Jean  XXII  Sc  Clement  VI  ne 
donnèrent  point  d’Evêque  à cette  Eglife  : par-tout  où  ils  al- 
loient , le  Pouvoir  Epifcopal  difparoilToit , comme  les  Etoiles 
( c’eft  la  comparaifon  d’un  Auteur  Italien  ) difpardiffent  8c 
s’enfuient  au  lever  du  Soleil  : ils  crigeoienc  des  Evêchés  ; ils 
établiffoient  des  Univerfités  ; âs  leur  donnoient  des  Régle-- 
mens  ; en  un  mot , ils  gouvemoient  l’Bglifc  comme  te  Souve- 
rain le  ^us  abfc4u  gouverne  fes  Etats. 
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LIVRE  IV. 

Depuis  le  grand  Schifme,  jufqUà  la  Conjlitution  Unigenitus. 

Le  s Romains  s’cnnuyoient  fort  de  l’abfencc  des  Papes  : 
ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  les  engager  à revenir.  Tous 
avoient  promis  de  fatisfaire  à leurs  juftes  défirs.  Urbain  V fiit 
le  feul  qui  leur  tint  parole  > mais  il  ne  fît  que  fe  montrer  k 
' eux , & revint  bien  vite  à Avignon.  Cet  attachement  des  Pa- 
pes pour  ce  féjour , qui  de  quelque  côté  qu’on  le  confidere  , 
ne  leur  convenoit  point  du  tout,  ( car  pourquoi  les  Papes  ne 
feroient-ils  pas  obligés,  comme  les  autres  Evêques,  à réflder 
dans  leur  Diocêfe  ? ) Cet  atrachement,  dis-je , venoit  du  grand 
nombre  de  Cardinaux  François, qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
à quitter  leur  Patrie , pour  aller  habiter  avec  des  Etrangers 
qu’ils  redoutoient. 

Enfin , Grégoire  X I , follicité  & déterminé  par  les  préten- 
dues Révélations  de  Sainte  Brigitte  & de  Sainte  Catherine  de 
Sienne , brifa  les  liens  qui  l’attachoient,  pour  fe  rendre  où  fon 
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devoir  l’appelloit.  On  l’a  blâmé  d’avoir  pris  ce  parti , à caufe 
des  fuites  funeftes  qu’il  eut.  Mais  encore  une  fois  , il  fit  fon 
devoir , & ce  ne  lèroit  qu’avec  la  derniere  injuftice  qu’on  vou- 
droit  l’en  rendre  refponfable.  Il  eft  pourtant  vrai , que  fon 
deffeiit'  n’étoit  pas  de  quitter  Avignon  pour  toujours  , mais  la 
mort  l’empécha  d’y  revenir.  Il  ne  vécut  en  Italie  que  dix-huit 
mois.  Se  fentant  en  danger  > il  donna  une  Bulle  le  19  de  Mars 
1378.  Il  ordonnoit  que  fi  fon  décès  arrivoit  avant  le  premier 
de  Septembre  fuivant  > les  Cardinaux  qui  fe  trouveroient  à Ro- 
me, fans  appeller  ni  attendre  lesabfents,  choifiroient  le  lieuqu’ils 
voudroient , dedans  & dehors  de  la  Ville , pour  l’Eleélion  de 
Ibn  SuccelTcur  , &c  pourroient  allonger  & abréger  le  terme  dô 
l’entrée  du  Conclave  , que  même  fans  y entrer ils  pourroient 
élire  un  Pape.  Il  ne  paroît  aucune  raifon  de  ce  nouveau  Ré- 
glement, fi  ce  n’eft  peut-être  l’envie  qu’a  voit  ce  Pape  d’ajouter 
en  mourant  cet  Âéle  de  Souveraineté  à tant  d’autres  qu’il  avoir 
faits  pendant  fa  vie. 

Les  Romains  craignant  que  les  Cardinaux  , prefque  tous 
François,  n’éluffent  un  Pape  de  leur  Nation ^ prirent  des  me- 
fures  pour  les  en  empêcher.  Le  Sénateur  6c  les  autres  Officiers 
de  la  Ville  leur  remontrèrent  que  la  longue  abfence  des  Papes 
avoir  caufe  la  ruine  de  Rome  6c  de  toute  l’Italie.  Que  l’uni- 
que reraede  à ces  maux  étoit  la  réfidence  du  Pape  6c  des  Car- 
dinaux , au  lieu  où  Dieu  même  avoit  établi  le  Saint  Siège,  6c 
où  tous  les  Papes  avoient  réfidé  jufqu’à  Clément  V ; qu’ils  ne 
s’en  étoient  abfentcs , depuis  ce  temps , que  parce  qu’ils  avoient 
été  François , 6c  qu’ils  avoient  plus  d’égard  à leur  Patrie  qu’à 
leur  Dignités , 6c  à leur  Vocation  ; que  cette  abfence  des  Pa- 
pes avoit  donné  occafion  à la  révolte  des  Villes  qui  étoient 
Pancien  patrimoine  de  PEglife  Romaine ,.  qui  avoit  tiré  peu‘ 
d’utilité  de  fes  Domaines , 6c  avoit  été  obligée  de  confumer 
pour  leur  défenfe , les  Tréfors  qu’elleavoit  amaffés  aux  dépens 
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de  toutes  les  Eglifcs  du  monde  ; qu’enfin  on  les  prioit  in(lam.4 
ment  d’élire  pour  cette  fois  un  Pape  Italien. 

Pour  rendre  leur  prière.  Scieurs  Remontrances  efficaces,  ils 
firent  fortir  de  la  Ville  les  Nobles  qui  auroient  pu  contenir  le 
Peuple,  6c  y firent  entrer  quantité  de  Payfans,  à qui  ils  con-.- 
fièrent  la  garde  des  Ponts  ôc  des  Portes , afin  que  les  Cardi-? 
naux  ne  puflênt  fortir  de  Rome.  Ces  maniérés  fentoient  extrê- 
mement la  violence,  Sc  n’annonçoient  rien  que  de  funelle  aux 
Cardinaux , s’ils  ne  contentoient  le  Peuple  Romain.  Ils  entre- 
ront pourtant  au  Conclave  , le  7 d’ Avril  1578  , au  nombre 
de  feize;  6c  dès  le  lendemain,  auffi-tôt  après  la  Mellè  du 
Saint  Efprit  , ils  élurent  prefque  unanimement  Barthelcmi  de 
Prignani , Archevêque  de  Bari. 

Je  ne  fçais  d’où  Mezerai  a tiré  ce  qu’il  dit  de  cette  Eleélion 
dans  la  Vie  de  Charles  V ; mais  il  feroit  décifif , fi  on  pouvoir 
le  prouver.  Tous  les  Cardinaux , dit-il , prévoyant  que  le  Peu- 
ple Romain  les  forceroit  d’élire  un  Pape  Italien,  demeurèrent 
d’accord  entre  eux  qu’ils  en  éliroient  un  par  feinte  feulement, 
6c  pour  éviter  la  fureur  du  Peuple  ; 6c  un  autre  tout  de  bon  , 
lequel  hors  de -là  ils  reconnoîtroient  pour  vrai  Pontife.  Sur 
cette  convention  , les  violences  du  Peuple  continuant  d’être 
encore  plus  terribles  qu’ils  ne  les  avoient  prévues , ils  nom- 
mèrent Barthelcmi  Prignani,  natif  de  Naples,  ôc  Archevêque 
de  Bari,  dans  ce  Royaume-là , qui  fe  porta  auffi-tôt  pour  légi- 
time Pape,  6c  prit  le  nom  d’Urbain  VI. 

C’étoit  contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  : mais  il  fallut 
que  les  Cardinaux  diffimulaflent  en  attendant  l’occafion  de 
publier  la  vérité  , 6c  ils  écrivirent  à tous  les  Princes  que  fon 
Elcélion  éroit  canonique  ; ils  donnèrent  pourtant  avis  au  Roi 
de  France  de  u’ajouter  aucune  foi  à leurs  Lettres  qu’ils  ne 
fuffent  en  liberté.  Mais  quand  fous  prétexte  d’éviter  les  cha- 
leurs de  Rome  , ils  fc  furent  retirés  à Agnania  , ils  firent 
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fçavoir  la  vérité  du  fait  à tous  les  Princes  Chrétiens,  admonef- 
terent  trois  fois  Prignani  de  fc  défiftcr  de  la  Papauté , puifqu’il 
fçavoit  qu’ils  n’aVoient  pas  eu  intention  de  l’élire  ; enfuite  ils 
procédèrent  juridiquement  contre  lui,  & le  déclarèrent  intrus  ; 
cela  fait , ils  fc  retirèrent  à Fundi  fous  la  proteélion  du  Comte 
du  lieu , ôc  là  ils  élurent  un  des  fix  Cardinaux  qui  étoient 
demeurés  en  France.  C’étoit  Robert,  frereduComtedcGcneve; 
il  prit  le  nom  de  Clément  VII. 

Le  péril  où  étoient  les  Cardinaux  à Rome , s’ils  n’élifoient 
pas  un  Romain , du  moins  un  Italien  , leur  réunion  8c  leur 
concert  à déclarer  cette  Eleéfion  nulle,  dès  qu’ils  fc  furent  mis 
en  fûreté , appuyent  fortement  le  Narré  de  Mezerai.  La  répu- 
tation de  Sainteté  qu’avoit  l’Archevêque  de  Part , en  eft  encore 
une  preuve  : il  difoit  tous  les  jours  la  MelTc  , portoit  jour  8c 
nuit  un  Cilice  , jeûnoit  l’A vent  8c  depuis  la  Sexagefime,  outre 
les  jours  d’obligation  ; tous  les  foirs  après  qu’il  étoit  couché  , 
il  fe  faifoit  lire  la  Sainte-Ecriture , jufqu’à  ce  qu’il  s’endormît. 
Pouvoient-ils  mieux  s’adrcITcr  qu’à  un  hommcdececaraéfére, 
pour  qu’on  n’abufat  point  de  la  fiéfion  qu’ils  fc  croyoient 
obligés  de  faire  pour-  fauver  leur  vie  ? Leurs  lettres  , leur 
confentement  réitéré,  les  hommages  qu’ils  rendirent  à l’Arche- 
vêque de  Bari , tandis  qu’ils  furent  à Rome  , c’eft-à-dire  en 
danger,  n’infirment  pointées  preuves;  en  vain  auroicnt-ils 
commencé  à feindre  , s’ils  n’avoient  foûtenu  leur  fiéfion. 

Fleury  ne  contredit  pas  Mezerai  ; mais  il  raconte  le  fait  de 
maniéré  à faire  croire  que  l’Elcélion  fut  Canonique  , 8c  que 
les  reproches  8c  les  réprimandés  que  le  nouveau  Pape  fit  aux 
Cardinaux  fur  leurs  Mœurs  peu  réglées , furent  pour  eux  un 
motif  de  fe  donner  un  maître  plus  indulgent , en  fuppofant 
qu’ils  avoient  été  violentés.  Il  dit , que  les  Cardinaux  François 
étoient  divifés  entre  eux , les  Limoufins  d’un  coté  Scies  autres 
d’un  autre  ; qu’ils  convinrent  toutefois  entre  eux  , de  n’élire 
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aucun  des  Cardinaux  Italiens;  qu’enfin les  Cardinaux  François 
non  Limoulins  s’accordèrent  avec  les  Italiens  , de  prendre 
plutôt  un  Italien  pour  Pape  , qu’un  Limoufin  , difant  ouver- 
tement que  tout  le  monde  ctoit  ennuyé  de  cette  Nation , qui 
av'oit  fl  long-temps  pofTcdé  le  Pontificat  comme  héréditaire  ; 
que  les  Limoufins,  inftruits  de  cette  intrigue,  réfolurcnt  d’élire 
un  Italien  hors  du  Collège  des  Cardinaux  : à quoi  il  ajoute» 
que  le  bruit  de  ce  choix  s’étoit  répandu  avant  qu’ils  fuflent 
entrés  au  Conclave.  Selon  lui , cette  réfolution  fut  exécutée , 
& ce  Pape  fut  élu  purement  Se  librement  ; fon  Election  fut 
même  réitérée  plus  d’une  fois  pour  plus  grande  fureté  ; & 
pour  mieux  faire  v'oir  qu’elle  étoit  libre , les  Cardinaux  l’in- 
ironiferent  , & affifièrent  tous  à fon  couronnement  , ceux 
meme  qui  étoient  reliés  à Avignon  le  reconnurent. 

Mais  , continue  Fleury  , dés  le  lendemain  de  fon  Couron- 
nement, après  avoir  entendu  Vêpres  dans  la  grande  Chapelle 
de  fon  Palais  , il  fit  publiquement  des  reproches  aux  Evêques  , 
difant  qu’ils  étoient  tous  des  Parjures  d’avoir  quitté  leurs  Egli- 
fes  pour  réfidcr  à fa  Cour  : huit  jours  après  , dans  un  Confif- 
toire  Public  oùfe  trouvèrent  en  grand  nombre  les  Cardinaux  » 
les  Prélats  & les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  , il  fe  mit  à 
reprendre  leurs  mœurs  alTez  groffiérement.  Ils  le  trouvèrent 
mauvais  & n’en  tinrent  pas  grand  compte  ; en  forte  que  ces 
remontrances  indiferettes  ne  firent  que  rendre  odieux  le  nou- 
veau Pape.  Vers  le  même  temps,  un  Collcéleur  des  Revenus 
de  la  Chambre  Apollolique  , lui  apporta  quelque  argent  de  fa 
Collcéle , & le  Pape  lui  dit  ces  paroles  de  Saint  Pierre  à Simon  : 
Ton  argent  ptrijfe  avec  roi , & ne  fe  mit  pas  en  peine  de  le  rece- 
voir. Il  faifoit  de  jour  en  jour  beaucoup  d’autres  aélionsfem- 
blabks  , qui  aliénoient  de  lui  les  efprits. 

Quoique  cette  grande  Queftion  de  la  légitimité  de  l’Eleélioix 
d’Urbain  VI  ou  de  Clément  VII,  foit  demeurée  indécife,  & 
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que  chaque  Parti  ait  etc  foûtenu  par  des  raifons  plaufibles , Se 
des  autorités  refpcélablcs , je  ne  crois  pas'qu’on  trouve  mau- 
vais que  je  propofe  quelques  réflexions  & quelques  remarques, 
qu’on  a communément  omis  de  faire , ou  fur  quoi  l’on  n’a  point 
alFez  infiftc. 

Les  Romains  avoient  des  raifons  très -fortes  de  fouhaiter 
que  les  Papes  n’abandonnaflênt  point  leur  Ville  , & par  une 
fuite  néceflaire  , ils  avoient  droit  de  demander  qu’on  ne  choi- 
sît pas  un  François,  Sc  de  prendre  les  mefurCs  convenables 
pour  reftraindre  à cet  égard  la  liberté  des  Cardinaux.  D’ail- 
leurs , il  étoit  jufte  , que  les  Papes  , comme  les  autres  Evê- 
ques , réfidaflTent  dans  leur  Evêché  ; raifon  fi  forte , que  les 
Papes  eux-mêmes , fouvent  follicités  de  retourner  à leur  Siège  , 
alléguoicnt  toujours  , pour  exeufer  leur  abfence  , les  affaires 
imponantes  qui  les  retcnoieni  au-delà  des  Monts.  Or , ref- 
traindre la  liberté,  Sc  l’empêcher  de  faire  ce  qui  ne  convient 
pas , ce  n’cft  point  du  tout  lui  faire  violence  ; fans  cela , aucune 
Elcéfion  ne  feroit  libre  , puifqu’il  n’en  eft  aucune  qui  ne  foit 
aflujettie  à certaines  régies,  à certaines  formalités , & à certaines 
exceptions.  Les  Eleéfions  pour  les  Membres  du  Parlement  de 
la  Grande-Bretagne , font  certainement  libres , cependant  ceux 
qui  n’ont  pas  un  certain  revenu  , ne  peuvent  y avoir  part  ; 
6c  les  Cardinaux  ne  font  - ils  plus  libres  , depuis  qu’il  a été 
réglé  qu’ils  ne  pourroient  choifir  pour  Pape  que  l’un  d’entre 
eux  ? Quand  les  Souverains  donnent  l’exclufion  à un  Cardi- 
nal , quand  ils  défendent  à une  Communauté  d’élire  un  tel 
pour  Abbé  , pour  Supérieur  Général  , pour  Maire  d’une 
Ville  , leur  fait-il  violence  ? Le  relie  des  Sujets  , dont  ils 
peuvent  faire  choix  à leur  gré  , ne  fuffit-il  pas  pouréxcrcer 
leur  liberté  ? Les  Cardinaux  du  temps  dont  nous  parlons  , 
auroient  eu  raifon  de  fe  plaindre  , de  crier  à la  violence , 
fi  les  Romains  leur  avoient  marqué  en  particulier  celui  qu’ils 
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dévoient  élire;  mais  l’exclufion  donnée  aux  feuls  François  , 
ne  pouvoir  juftiüer  leurs  cris  & leurs  plainrcs.  Etoit-il  pofllble- 
que  parmi  un  H grand  nombre  de  Prélats  Italiens  , pas  un  fei^ 
ne  fût  d^ne  de  leur  choix  ? Leur  détermination  à choifir  un, 
François , malgré  les  jufles  & folides  repréfentations  des  Ro- 
mains r n’étoit-ellc  pas  un  abus  de  leur  pouvoir  & de  leur 
liberté  ? Eft-il  donc  permis  , fous  prétexte  de  conferver  fa 
liberté , de  n’écouter  ni  Prières  ni  Remontrances , ni  la  Raifonr 
ni  l’Equité  ? Cette  fermeté  n’cft-elle  pas  une  opiniâtreté  con- 
damnable , contre  laquelle  on  a droit  d’employer  les  menaces^ 
li  l’on  ne  peut  pas  autrement  la  fléchir  J 

Si  les  Cardinaux  François  curent  tore  de  faire  confîfter  leur 
liberté  à continuer  la  Papauté  dans  leur  Nation,  en  dépit  des 
raifons.  de  toute  elpéce  qui  devoienc  les  en  détourner  ils 
£rent  encore  une  plus  grande  faute  de  faire  une  Elcétioa 
feinte  ^ & de  continuer  fi  long-tems  leur  fiélion  , de  maniéré 
à tromper  tout  l’Univers  , & à ne  fc  laiflèr  aucun  moyen  de 
la  prouver.  Se  défioient’ils  donc  tellement  les  uns  des  autres», 
qu’ils  ne  puffent  du  moins  faire  une  Déclaration , ou  Protêt» 
tatioa  fignée  de  leur  main , où  ils  auroiént  déclaré  nulle  l’E— 
leéfion  d’un  Pape  Italien , que  la  crainte  d’un  Peuple  muti- 
né & menaçant,  les  contraignoit  de  faire  ? Quoique  cet  Ecrit 
n’eût  pas  été  fans  réplique  ,.  il  auroit  prouvé  qu’ils  n’avoient 
point  d’autre  motif  de  vouloir  un  autre  Pape  que  celui  qu’ilsr 
avaient  paru  choifir  finceremenr.  Mais  après  une  Eleéfior» 
fage  & judicieufe  ,.  par  le  mérite  diflinguc  du  Sujet,  qu’ils 
aflfuroient  par  leurs  lettres  & par  leur  conduite  avoir  faite 
férieufement  & de  bonne  foi  , celui  qu’ils  avoient,  choifi , & 
ceux  qui  éroient  contens  de  leur  choix  ,.étoient-ils  obligés  de 
les  croire  ? N’avoicnt'ils  pas  droit  d’attribuer  leur  change-- 
jcnent  à quelque  raifon  »,  à quelqu’intérér  furvenu  depuis  ? 

Et  certes  quand  ils.  dirent  dans  la  fuite  , qu’ils  avoicnc 
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été  perfuadés  que  l’Archevêque  de  Bari  voyant  la  violence 
qu’on  leur  faifoit  , auroit  aflêz  de  conlcience  pour  ne  pas 
accepter  le  Pontificat  ; fur  quoi  ctoit  fondée  leur  perfuafion  ? 
Vouloicnt’ils  que  de  lui  - même  il  fc  prêtât  à leur  fiélion  ? 
qu’il  jouât  pendant  quelque  temps  le  perfonnage  de  Pape,  & 
que  pour  les  fauver,  il  s’exposât  à la  fureur  des  Romains? 
Car  s’il  avoit  fimplement  refufé  le  Pontificat , il  ne  les  au- 
roit point  tirés  d'embarras.  Sur  quoi  donc  étoit’il  oblige  en 
confcience  de  refufer  le  Pontificat qu’on  paroiflbit  lui  offrir 
de  concert , & qu’on  proteftoit  lui  déférer  librement  ? Igno- 
roient’ils  que  la  crainte  qui  détermine  à prendre  un  Parti , 
que  fans  elle  on  n’auroit  pas  pris  , n’ôte  pas  toujours  la  li- 
berté » qu’elle  ne  l’ôte  sûrement  point , quand  en  détruifant 
l’opiniâtreté  , elle  donne  lieu  de  confidérer  Sc  de  goûter  les 
raifons  capables  de  faire  prendre  une  autre  détermination , 
& qu’alors  ce  n’efl  plus  la  crainte  qui  détermine  , mais  la 
raifon  qu’elle  a contraint  d’écouter  ? Or  ce  qui  fe  fait  , & 
efl  cenfé  fe  faire  par  raifon  , fe  fait , &c  cil  cenfé  fe  faire 
librement  r l’Archevêque  de  Bari  avoit  donc  raifon  de  fc 
croire  Pape  , & de  fe  porter  pour  tel à moins  qu’il  ne  fut 
convenu  que  fon  Eleélion  , fbn  Couronnement,  ne  feroient 
qu’une  Comédie.  Mais  Mézerai  efl  le  lèul  qui  le  dife  , 6c 
les  Cardinaux  ,.  fi  intéreffés  à publier  ce  fait , ne  l’ont  jamais 
avancé  dans  leurs  Apologies  ; il  n’efl  point  même  du  tout 
probable  qu’ils  euffent  confié  leur  fccrer  ,.  dont  la  révélation 
pouvoit  leur  être  fi  funcfle.  D’ailleurs , le  confentement  de 
l’Elu  à leur  fiélion.,  devoir  être  de  nature  à ne  pouvoir  être 
nié  , c’ell-4i-dire  , qu’il  devoir  être  par  écrit , fans  cela  fon 
limplc  défaveu  fuflfifoit  pour  le  rendre  inutile , Sc  l’emportoit 
fur  leur  dépofition  Sefur  leurs  Proteflations  faites  après  coup. 

Je  dis  plus  ,.  quand  même  la  demande  Sc  les  fouhaits  du 
Peuple  Romain  euffent  été  tout'k-fait  injulles  Sc  déraifonnables,. 
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quand  l’Aichcvcquc  eût  etc  inftruit  de  leur  delTcin  détromper 
ce  Peuple  , &:  qu’il  eût  confenti  d’être  pour  quelque  temps 
une  vaine  Idole  , la  vue  des  maux  ôc  des  fcandalcs  que  le 
Schifmc  ne  pouvoit  manquer  de  produire , devoir  les  déter- 
miner à confentir  qu’il  demeurât  Pape,  plutôt  que  d’en  choifir 
un  autre  •,  d’autant  plus , que  les  apparences  croient  pour  lui, 
& qu’ils  n’avoient  rien  à oppofer  à fes  prétentions  , à quoi 
l’on  ne  pût  répondre  d’une  manière  plaufible.  Et  c’étoit-là 
le  parti , qu’en  vûë  du  Bien  Public , toujours  préférable  à toute 
autre  confidération  , on  devoir  les  forcer  de  prendre  , fans 
aucun  égard  à leurs  Droits  & à leur  liberté. 

De  cela  pourtant  on  ne  doit  pas  conclure , que  les  maniérés 
d’Urbain  VI,  & la  crainte  d’être  réformés , ayent  déterminé 
le*  Cardinaux  à l’éclat  étrange  qu’ils  firent  ; ce  feroit  rendre 
trop  légèrement  leur  mémoire  éxécrable  , & les  charger  du 
plus  odieux  des  crimes.  Les  difeours  qu’on  lui  fait  tenir  , ne 
font  guéres  raifonnables  : lui,  qui  n’avoit  jamais  réfiJé  à fon 
Archev'êchc,  pouvoit-il,  avec  quelque  bienféance,  inveéliver 
d’une  manière  fi  dure,  contre  les  Prélats  qui  fe  trouvoient  à 
fa  Cour  ? Que  vouloit-il  dire  , quand  il  difoit  à un  de  fes 
Colleéleurs  : Ton  argent  ft'rijfe  avec  toi?  Si  du  moins  on  avoir 
ajouté  , que  cet  argent  prov^enoit  de  la  vente  de  quelque  Bé- 
néfice , de  quelque  Indulgence. 

Les  Cardinaux  crurent  donc  , que  leur  dignité  & leur 
liberté  avoient  été  violées  , & qu’ils  dévoient  facrificr  le  repos 
du  monde  entier  pour  les  venger  & les  rétablir  : Ce  fut-là  le 
vrai  motif  de  leur  funefte  entreprife  , à quoi  l’envie  des  Car- 
dinaux François  de  perpétuer  le  Pontificat  dans  leur  Nation, 
eut  une  très  grande  part  ; entreprife  pourtant , qui  n’eût  point 
eu  de  fuite,  fi  les  Princes  d’accord,  s’étoient  fervis,  comme  ils  le 
dévoient  , de  leur  Droit  d’aflembler  un  Concile  Général  , 
qui  eût  dépofé  ces  deux  Papes  , ou  l’un  des  deux.  Ils  le  firent 
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dans  la  fuite , mais  c’etoit  pai-là  qu’ils  dévoient  commencer  ; 
&t  faute  de  l’avoir  fait , ils  caulerent  à leurs  peuples  des  maux 
infinis. 

La  France  &c  fes  Allies,  c’eft-à-dire,  l’Efpagnc,  l'EcolTe, 
le  Royaume  de  Naples,  la  Savoye,  le  Comte  de  Flandres,  fc 
déclarèrent  pour  Clément  Vil.  L’Angleterre,  alors  ennemie 
de  la  France,  n’eut  garde  de  prendre  le  même  parti  ; elle  fc 
déclara  pour  Urbain  VI  : rAllcmagne  en  fit  autant,  avec  les 
Romains,  Sc  le  relie  de  l’Italie.  Dans  ces  différens  Etats,  pour 
ne  pas  prendre  légèrement  fan  parti,  on  alTembla  les  Grands 
& les  Evêques  , & chacune  de  ces  AlTcmblées  trouv'a  des 
raifons  de  prendre  des  partis  contraires  : On  crut  en  France  que 
les  cris  tumultueux  des  Romains , pour  avoir  un  Pape  qui  réfi- 
dàt  à Rome , & que  l’exclufion  qu’ils  avoient  conféquemment 
donnée  aux  Fran<jOis  ,étoit  une  vraye  violence;  on  y approuva 
la  feinte  des  Cardinaux  , quoique  poulTée  aux  derniers  excès  ; 
leur  première  Elcélion  fut  réputée  nulle  , 5c  la  féconde  fut 
folemnellemcnt  déclarée  légitime  : en  Allemagne  au  contraire, 
en  Italie,  en  Angleterre,  on  raifonnaôc  on  vit  les chofes tout 
autrement;  les  cris,  les  demandes  des  Romains  parurent  juf- 
tes  ; on  ne  trouva  point  que  l’cxclufion  donnée  à une  Nation 
entière  eût  oté  la  liberté  au  Conclave , on  s’en  tint  à ce  qu’ils 
avoient  fait,  non  à ce  qu’ils  avoient  voulu  faire;  leur  Fiélion 
fut  regardée  comme  une  invention  imaginée  après  coup  ; ôc 
à tout  ce  qu’ils  purent  dire  à cet  égard , on  oppola  leurs  let- 
tres 6c  leur  conduite  ; en  un  mot , leur  fécondé  Eleélion  parut 
nulle , 6c  on  s’en  tint  à la  première. 

Les  deux  Compétiteurs  fe  fervirent  de  leurs  Armes  fpiri- 
tuelles  6c  temporelles  , 6c  fe  firent  la  plus  cruelle  Guerre  : 
Clément  VII  eut  d’abord  le  deflus  , mais  fes  fuccès  durèrent 
peu  ; fes  Troupes  ayant  été  battues  par  les  Anglois  , il  fut 
obligé  d’abandonner  l’Italie  à Urbain  VI,  6c  de  lè  retirer  k 
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Avignon.  Ils  publièrent  l’un  contre  l’autre  des  Bulles  terribles, 
ils  fe  dépoferent  , ils  s’excommu nièrent , & lancèrent  toutes 
les  foudres,  & toutes  les  malédiftions  qu’ils  croyoient  avoir 
chacun  à leur  difpofition  : leurs  Adhcrans  furent  traites  de  la 
même  façon , les  Evêques  furent  depofes  , les  Peuples  ex- 
communies : fi  leurs  Sentences  euflènt  etc  efficaces , l’I-glifc 
eut  cefle  d’être.  On  épargna  pourtant  de  chaque  côté  les  plus 
puiffants  Souverains  ; Urbain  VI  n’ofà  attaquer  les  Rois  de 
France  & d’Efpagne  , de  meme  que  Clément  VII  rcfpcéfa 
l’Empereur  & le  Roi  d’Angleterre.  Mais  les  Rois  de  Naples  , 
comme  Feudataircs  Sc  Vafleaux  du  Saint  Siège,  fentirent  tout 
le  poids  de  leur  vengeance,  aufii-bien  que  quelques  Seigneurs 
particuliers  ; ils  furent  dégradés,  dépouillés  de  leurs  Droits, 
de  leurs  Privilèges  ; leurs  Royaumes,  leurs  Terres  furent  don- 
nées au  premier  occupant  s le  feul  excès  dont  on  s’abflint,  c’eft 
qu’on  ne  mit  pôint  leur  Tête  à prix. 

Du  relie , cette  Guerre  fe  faifoit  avec  une  efpece  de  fureur, 
les  Eccléfiaftiqucs  fur  - tout  n’y  étoient  pas  épargnes , & les 
Clémentins  étoient  auffi  féroces  que  les  Urbaniftes  ; on  égor- 
geoit,  on  noyoit  de  part  & d’autre  tous  ceux  qu’on  pouvoir 
prendre;  on  ruinoit,  on  pilloit  les  Villes,  les  Châteaux , les 
Monafteres , les  Eglifes  : dans  les  deux  Obédiences  on  refpiroit 
également  le  fang  & le  carnage  ; on  publioit  des  Croifades , on 
animoit  les  Peuples  à fe  détruire  les  uns  les  autres , & la  Reli- 
gion , qui  ne  doit  fervir  qu’à  fanélifier  les  hommes  & à les 
unir,  occafionnoit  leurs  défordres,  & autorifoit  leur  fureur; 
il  n’y  eut  pas  jufqu’à  une  Vierge  Chrétienne,  (c’eft  Sainte  Ca- 
therine de  Sienne),  qui  ne  s’avifat  d’écrire  à des  Princes  pour 
les  exhorter  à faire  la  Guerre  aux  Schifinatiques.  Les  Croifés 
d’Angleterre  abordèrent  en  Flandres  pour  attaquer  les  Fran- 
çois ; les  ayant  trouvé*s  fur  leurs  gardes,  ils  fe  jetterent  fur  les 
Flamands,  Urbaniftes  comme  eux , & leur  firent  des  maux 
infinis.  Ce 


Digitized  by  Google 


Ecclésiastique  François.  377 
Ce  n’efl  pas  tout , les  deux  Obédiences  étoient  égaleme  it 
vexées  & pillées  par  celui  des  deux  Concurrens  qu’elles  rc- 
connoifToient.  On  ne  f(;auroit , dit  Mezerai , raconter  fans  indi- 
gnation toutes  les  Exactions , & les  Violences  qu’ils  faifoient 
fur  le  Clergé  & fur  les  Eglifes  de  leur  dépendance  : Les  trente- 
fix  Cardinaux -d’Avignon  étoient  autant  de  Tyrans,  à qui  Clé- 
ment donnoit  toute  foitc  de  licence  ; ils  avoient  par-tout  des 
Procureurs  avec  des  Grâces  expeétarives , qui  enlevoicnt  tous 
les  Bénéfices , jufqu’aux  Offices  Clauftraux , 8c  aux  Commande- 
ries  ; retenoient  les  plus  Riches  8c  vendoient  les  autres , ou  les 
donnoient  k ferme.  ' . ' 

Clément  lui-même  leur  en  montroit  l’excmpl? : outre  qu’il 
s’emparoit  de  la  dépouille  de  tous  les  Evêques  8c  de  tous  les 
Abbés  qui  venoient  à mourir  , qu’il  prenoit  une  année  de  Re- 
venu des  Bénéfices  à chaque  changement  de  Titulaire  , de 
quelque  manière  qu’il  arrivât , par  vacance  , réfignation  ou 
permutation  ; il  ravageoit  l’Eglife  Gallicane  par  une  infinité 
de  Coneuffions  & de  Taxes  extraordinaires  ; & pour  avoir  le 
fupport  du  Rpi , il  lui  accordoit  les  Décimes  qu’il  demahdoit.' 
Les  gens  de  bien  gémilïbicnt  de  ces  défordres  ; il  n’y  avoit 
que  les  pillards  qui  en  fouhaitalTcnt  la  durée  , 8c  que  les  inté- 
rêts des  Princes  qui  fiflent  fubfiftcr  le  Schifmc.  Clément  ac- 
cordoit au  Duc  d’Anjou  , Tuteur  du  Roi  , 8c  principal  Ad- 
miniftrateur  du  Royaume  , les  Décimes  fur  fes  Terres  i Se  ce 
Duc  autorifoit  toutes  les  Exaéfions  de  Clement , 8c  fe  fervoit 
de  tout  fon  pouvoir  contre  ceux  qui  ofoient  s’en  plaindre. 

Urbain  de  fon  côté  fut  réduit  k vendre,  kpluficurs  Citoyens 
Romains,  une  grande  partie  des  Domaines  8c  des  Droits  des 
Eglifes  8c  des  Monafleres  de  Rome  ; il  en  vint  jufqu’k  vendre 
les  Calices  d’or  8c  d’argent , les  Croix  , les  Images  des  Saints , & 
les  autres  meubles  précieux  des  Eglifes , ou  les  fondre  pour  les 
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Pape  à deux  Cardinaux  , pour  engager  ou  aliéner  à temps  oo 
à perpétuité  les  Biens  meubles  ou  immeubles  de  l’Eglife  , mê- 
me malgré  les  Prélats  & les  autres  Titulaires  des  Bénéfices  > 
jufqu’à  la  fomme  qu’ils  jugeroient  à propos. 

Si  le  caraélere  perfonnel  de  deux  Concurrens  décidoit  de  la 
jufiiee  de  leur  Caufe  , Clément  auroit  été  le  vxai  Pape  , & 
Urbain  l’Antipape.  Ce  dernier  fe  porta  à d’étranges  excès  : il 
publia  une  longue  Bulle  contre  le  Roi  de  CafitUe  , où  il  ne 
le  nomme  que  Jean  HenriqtKs  » Enfant  d’iniquité  , foi-difànt 
Roi  ; il  le  dépofe  & le  prive  de  toute  Dignité  & Honneur  , & 
du  Droit  qu’il  pouvoir  avoir  au  Royaume  de  Callille  ; il  le 
déclare  infanlt  » & expofé  à tous  les  Fideles  Chrétiens  pour  être 
pris&  lui  être  envoyé  fans  délai  , ou  s’il  ne  le  peut  être  sûre- 
ment , être  mis  en  étroite  prifon  jufiju’à  ceque  nous  en  ayons 
ordonné  autrement , dît  ce  Succeflèur  de  Saint  Pierre  ; il  défend  à 
tous  de  recevoir  ledit  Jean  dans  leurs  V illes , Châteaux  & autres 
lieux  , ou  de  porter  dans  les  lieux  où  il  fera  , pour  lui  & ceux 
de  fa  fuite  » du  bled  y du  vin  » ou  d’autres  vivres  y de  l’argent  y 
ou  quelque  autre  chofè  à leur  ufage  y il  défend  de  lui  obéir 
en  quoi  que  ce  foit  y lui  payer  aucune  redevance  y lui  rendre 
aucune  efpece  de  fervke  ; il  déclare  abfous  de  leur  ferment 
tous  ceux  qui  lui  en  ont  prêté  quelqu’un  i enfin  il  veut  que 
ceux  qui  le  croiferonr  > pour  lui  fiûre  la  guerre  & l’exterminer  y 
püifTent  de  la  même  Indulgence  âc  des  mêmes  Privilèges  que 
ceux  qui  fe  croifenc  pour  la.  Terre-Sainte.  Cette  Bulle  y dif 
Fleury  , eft  du  vingtyhuitiéme  de  Mars  1382,  Se  on  peut  dire 
qu’Urbaiay  avoit  épuifé  toutes  les  daufes  les  plus  rigpureu— 
fes  de  la  Chancellerie  Romaine.  Ne  feroit-cc  pas  une  impiété 
de  penfer  que  de  pareilles  Sentences  puiJflTent  être  ràlifiées  au 
Ciel , & que  Jefus-Chrill  ^cn  donnant  à les  Apôtres  la  puif- 
fancc  des  Clefs  , eut  eu  l’intention  qu’ils  en  filTent  de  pareils 
ufâges  ? Cette  Sentence  toutefois  uouva  une  exécuteur  : Jean. 


Digilized  by  Goqgle 


EccLÉsiAStiQUF.  François.  579 
de  Gand  , Duc  de  Lancaftre  , fe  croifa  pour  dépofleder  le  Roi 
de  Caftille  en  vertu  de  la  prétendue  Dépofition  8c  Excommu- 
nication d’Urbain  j mais  au  lieu  d’aller  en  Efpagne  , il  fut 
obligé  de  marcher  en  EcofTe.  C’eft  ainfîque  les  Princes , com- 
me le  peuple , fe  foumettent  volontiers  k une  PuilTancc  qui 
leur  eft  favorable  , fans  fe  mettre  en  peine  qu’elle  foit  ufurpée 
8c  injuftc. 

Le  même  Urbain  déclara  le  Duc  d’Anjou  , leComtedeSa- 
voyc  , le  Comte  de  Genève  , Schifmatiques , Apoftats  , Sacri- 
lèges, Criminels  de  lezc-Majellé , 8c  punilTables  comme  Héré- 
tiques, c’eft-à-dire  dignes  du  feu  , 8c  les  excommunia  avec  dé- 
pofition 8c  privation  de  toute  Dignité  ; il  excommunia  le  Roi 
8c  la  Reine  de  Naples  ; il  fit  périr  dans  les  tourmens  cinq  ou 
fix  de  fes  Cardinaux  , après  avoir  ordonné  qu’on  leur  donnât 
la  Queftion  jufqu’k  ce  qu’il  entendît  leurs  cris.  L’Hiftoire  ne 
reproche  de  rien  de  pareil  à Clement  : il  fe  contenta  de  fou- 
tenir  fes  Droits  qu’il  croyoit  légitimes  ; de  manière  pourtant, 
qu’il  ofirit  plus  d’une  fois , à fes  Rivaux , de  s’en  rapporter  au 
Jugement  d’un  Concile  Général. 

Ce  Schifme  , 8c  les  maux  dont  il  ctoit  la  caufe  , durèrent 
plus  de  quarante  ans  , les  Cardinaux  des  deux  Partis  s’obfti- 
nant  à donner  un  Succeifeur  au  Pape  qu’ils  avoient  reconnu  t 
ils  revinrent  pourtant  k l’amour  de  la  paix  ; mais  les  mefures 
qu’ils  prirent , augmentèrent  la  Divifion  au  lieu  de  l’éteindre. 
LeSuccelTeur  d’Urbain  , apparemment  pour  marquer  fa  haine 
contre  les  François  qui  ne  le  reconnoiffoient  pas , prit  le  nom 
de  Boniface  IX  j il  refufa  hautement  de  fe  foumettre  au  Ju- 
gement d’un  Concile  Général  : il  fit  pourtant  quelques  démar- 
ches auprès  de  Charles  VI , qui  régnoit  alors  en  France;  mais 
après  quelques  Négociations , où  on  lui  propofoit  les  moyens 
de  procurer  l’union  qu’il  paroiflbit  fouhaiter  , il  revint  k dire 
que  l’EleéHon  d’Urbain  , fon  Prédeceflèur  , étoit  incontefta- 
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blc  , & fe  borna  à demander  qu’on  abandonnât  ClemeniC 

Les  Cardinaux  d’Avignon  imitèrent  ceux  de  Rome  , & fc 
hâtèrent  de  donner  un  Succenbur  à Clcment , qui  mourut  le 
i(î  de  Septembre  i 394.  En  faifant  cette  Ele<ftion  , ils  mon- 
trèrent pour  la  paix  des  difpofitions  que  les  Romains  n’avoient 
point  marquées.  Ils  dreflerent  un  Aélæ  où  ils  difoient  en  fub- 
flance  ; Nous  promettons  & jurons  , que  nous  travaillerons  de 
bonne  foi  â finir  le  Schifme  qui  dcfole  maintenant  l’Eglife , & 
donnerons  pour  cet  effet  aide  & confêil  au  Pape  futur  , fans 
faire  rien  au  contraire  ; ce  que  chacun  de  nous  obfervcra  , 
quand  même  il  feroit  élevé  au  Pontificat , jufqu’à  abdiquer  & 
& céder  cette  Dignité  , fi  les  Cardinaux  jugent  qu’il  foit  ex- 
pédient fur  les  maux  de  l’Eglife.  Ils  fignèrent  cet  Aéle  , &en 
jurèrent  l’obfervation  fur  les  Evangiles  f enfuite  tout  d’une 
voix  ils  élurent  le  Cardinal  d’Arragon  > nommé  Pierre  de 
Lune.  Il  prit  le  nom  de  Benoît  XIII , & garda  le  Pontificat 
plus  de  trente  ans  , malgré  le  ferment  qu’il  avoit  feit  de  le 
quitter  , fi  cette  voye  étoit  jugée  néceflaire.  Mais  quel  fond 
peut-on  faire  fur  les  fermens  d’un  homme  qui  fc  croit-  revêtu 
de  la  puifTancede  Dieu  même  qui  n’a  qu’a  déclarer  qu’une 
Convention  n’a  pas  dû  fe  faire  » fie  qu’elle  cil  contraire  à fa 
Dignité  , pour  l’annuller  en  effet  ? 

Quelques  années  après , les  Cardinaux  des’ deu.x  Obédiences 
ayant  inutilement  tenté  tous  les  moyens  dont  ils  purent  s’avi- 
lir pour  engager  les  deux  Papes  à fe  démettre  , 8c  donner  lieu 
à une  Eleélion  certaine  , prirent  enfin  la  réfolution  d’aflcm- 
bler  un  Concile  pour  les  dépofer.  Boniface  étoit  mort  , fie  les 
Romains  avoient  élu  en  la  place  le  Cardinal  Ange  Corrario  ^ 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XII  : ils  firent  alors  un  Aéfe 
pareil  à celui  que  les  Cardinaux  d’Avignon  avoient  fait  à l’E- 
kélion  de  Benoît.  Ces  deux  Papes  furent  également  infidèles, 
à garder  leurs  fermens  : on  les  foupçonna  même  de  s’entendre. 
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pour  faire  durer  leur  Domination  ; tour  à tour  ils  faifoient 
des  avances  pour  la  paix  , & tour  à tour  ils  reculoicnt. 

Enfin  les  Princes  , déterminés  par  les  Plaintes , les  Avis , 
& les  Remontrances  des  Evêques  & des  Univerfités  de  leurs 
Etats , prirent  la  réfolution  de  fe  fouftraire  k l’obéïflance  de 
ces  deux  Papes  obllinés  k fe  maintenir  malgré  leurs  Serraens, 
malgré  les  défordres  que  caufoitleur  opiniâtreté.  Cette  fouf- 
traélion  d’Obédiencc  réunit  les  Cardinaux  des  deux  Partis  ; 
ils  convoquèrent  un  Concile  Général  k Pife.  Les  deux  Pré>- 
tendans  en  convoquèrent  auffi  ; Benoît  , k Perpignan  où  il 
s’étoit  fauvé  j Grégoire  XIII , dans  le  Patriarchat  d’Aquilée-: 
Tous  deux  s’accordèrent  k condamner  les  Cardinaux  & leur 
Concile , les  dépoferent,  les  anathématifèrent.  Ceux-ci  en  firent 
autant , & donnèrent  k l’Eglife  un  troifiéme  Pape  , qui  prit  le 
nom  d’Alexandre  V : Il  fut  prefque  univcrfellcment  reconnu  ; 
mais  il  refta  encore  aflez  de  Partifans  k fes  deux  Rivaux  pour 
continuer  le  Schifme.  Ladiflas,  Roi  de  Naples  , foûtint  Gré- 
goire , & l’Efpagne  ne  putfe  réfoudre  qu’a  près  bien  du  temps  , 
à cefler  de  reconnoître  &c  de  protéger  Benoît  XIII,  apparem- 
ment parce  qu’il  étoit  Efpagnol  j de  manière  que  le  Schifme 
ne  finit  que  par  l’Eleélion  de  Martin  V au  Concile  de  Cons- 
tance, &:  par  la  mort  de  Benoît  XIII. 

Je  ne  me  fuis  étendu  fuiftees  Divifions  fcandaleufcs  , que 
pour  avoir  occafion  de  prouver  , que  l’idée  outrée  qu’on  avoit 
communément  des  Papes  , & l’ignorance  du  Droit  Public 
Eccléfiaftique  les  avoit  entretenues , & que  fi  on  avoit  penfd 
iufte  fur  ces  Matières  , il  auroit  été  facile  de  les  terminer- 
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HUITIÈME  DISSERTATION, 

De  la  maniéré  de  procéder  en  cas  de  Pluralité  de  Papes. 

SI  l’on  n’avoit  pas  cédé  aux  Papes  , s’ils  ne  s’étoient  pas 
attribué  la  Souveraineté  dans  l’Eglife , s’ils  ne  s’étoient  pas 
mis  en  pofTelIlon  de  conférer  la  plûpart  des  Grâces  , des  Béné- 
fices , d’accorder  la  plûpart  des  Difpenfcs  , fi  l’on  ne  les 
regardoit  pas  comme  la  fource  du  Pouvoir  & de  la  Jurif- 
diélion  Eccléfiaftique , fi  en  un  mot , les  Evêques  avoient  fçu 
conferver  la  Puiflance  que  Jefus-Chrift  avoir  attachée  à leur 
Caraélèrc  , deux  Papes  n’intereflèroient  pas  plus  l’Eglife , & 
ne  devroient  pas  l’inquiéter  davantage  que  deux  Evêques  d« 
quelque  Eglifc  que  ce  puiflè  être  ; le  Gouvernement  ne  chan- 
geroit  point , & les  chofes  iroient  le  train  ordinaire  ; mais  les 
idées  ayant  changé  , jufqu’k  faire  des  Papes  une  efpéce  de 
Divinité , iufqu’k  fe  pçrfuader  qu’ils  étoient  revêtus  de  la  Puif- 
fance  de  Jefus-Chrift  j il  cft  aifé  de  comprendre  les  mouve- 
mens  & les  embarras  que  devoir  caufer  la  néceflité  où  l’on 
croyoit  être , de  s’attacher  & de  fe  foumettre  à un  des  deux  qui 
fe  portoient  pour  Papes.  C’eft  ainfi  que  dans  un  Etat  Monar- 
chique , chacun  prend  fon  partit  & s’attache  a l’un  des  deux 
Concurrens , parce  qu’on  n’y  reconnoit  d’autre  Autorité  , Sc 
qu’on  y regarde  un  Roi  comme  l'unique  fource  du  Pouvoir 
légiflatif  & des  Grâces , des  Charges , & des  Diftinélions  que 
l’on  poffede  , ou  à quoi  on  afpire. 

Sans  difputer  aux  Papes  leur  efpece  de  poflelfion , qui  eft 
aflùrémcnt  leur  feul  Ôc  leur  meilleur  titre  , je  crois  pouvoir 
affùrcr  qu’il  étoit  des  moyens  de  terminer  promptement  ce 
Schifmc  , & qi?il  eft  des  précautions  fûtes  pour  empêcher 
qu’il  n’en  arrive  point  dans  la  fuite.  Toute  Société  doit  avoir , 
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& a en  effet  le  pouvoir  néceffaire  pour  parer  à l’inconvénient 
de  la  pluralité  de  ceux  qui  prétendent  la  gouverner . & pour 
décider  ces  fortes  de  Queftions  : fi  elle  l’a  , tous  ceux  qui  la 
compofent , font  obliges  de  fe  foumettre  à fes  Réglemens  & à 
iès  décifions.  Il  y a eu  en  France,  en  Angleterre  des  Difputcs 
Air  la  SuccefTion  à la  Couronne  ; le  Corps  de  la  Nation  les  a 
décidées  ; & ceux-là  feuls  ont  été  de  véritables  Anglois , de 
I ,véritables  François,  qui  ont  fuivi,  qui  ont  foutenu  la  décifion 

j du  Corps  de  leur  Nation  ; je  dis  plus,  dans  ces  occafions,  la 

I prétendue  notoriété  de  fon  bon  Droit  n’eft  pas  un  titre  légiti- 

' me  de  réfiftance  j car  tous  les  Droits  des  Particuliers , quels 

qu’ils  puiffent  être,  ceffent,  dès  qu’ils  font  incopiparibles  avec 
l’intérêt  public  ; & il  cfi  vifiblc  que  les  Chefs  même  de  la  So- 
ciété , en  ces  circonfiances , ne  font  que  des  Particuliers , de  ma- 
niéré que  la  voye  de  la  Guerre  ne  peut  devenir  jufte  que  con- 
tre ceux  qui  empêchent  le  Jugement,  ou  qui  refufent  de  s’y 
foumettre. 

L’Eglife  efl  une  Société  ; elle  a donc  le  Pouvoir  néceffaire 
pour  finir  un  Schifme  & pour  l’empécher.  Où  peut -il  réfider 
ce  Pouvoir  > Ce  n’eft  afflirément  pas  dans  ceux  qui  préten- 
droient  la  gouverner,  &c  être  reconnus  chacun  pour  fon  Chef, 
puifqu’il  s’agit  de  décider  fur  leurs  Droits , &c  que  Juges  6c 
Parties  , ils  ne  peuvent  prononcer  en  leur  propre  Caufe.  Il 
réfide  donc  dans  ceux  qui  font  prépofés  au  Gouvernement 
des  autres  , qui  félon  la  première  Inftitution  , ont  tous  un 
Pouvoir  égal , qui  ont  un  Chef,  à la  vigilance , à l’infpeélion 
duquel  ils  font  fubordonnés , fans  avoir  pourtant  de  Supé- 
rieur ; en  prenant  ce  mot  dans  fa  fignifienton  étroite , c’étoit  à 
eux  à décider  de  la  validité  des  deux  Eleélions  , à les  caffèr 
même  s’il  étoit  néceffaire,  6c  à en  faire  une  nouvelle  ; c’étoit, 
dis-je , à eux , non  à chacun  en  particulier,  car  les  Jugemens 
difperfés  n’avoient  poim  encore  été  égalés  aux  Jugemens  les 
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plus  Canoniques  , mais  à eux  tous , ou  à la  plûpart  aflcmblés 

en  Concile. 

Pour  s’alTemblcr  ils  n’avoient  nullement  befoin  de  l’auto- 
rité des  Prétendans , qui  n’avoient  garde  de  fouhaiter  finccre- 
ment  , de  confentir  férieufement  qu’ils  s’aflèmblaflent.  Cette 
dépendance  reconnue  du  confentement  des  Prétendans , pour 
que  l’Aflèmblée  des  Evêques  fut  légitime,  ne  fuffiroit  - elle 
pas  pour  rendre  la  Divifion  éternelle  ? On  ne  peut  donc  l’ad- 
mettre, ou  il  fàudroit  avoiier  que  le  Schifme  eft  un'mal  fans 
remède,  & qu’il  n’y  a point  d’autre  voye  de  l’éteindre  que 
d’exterminer  un  des  deux  Parti.  Pour  que  ces  Allèmblées 
décidaflent,  ilm’étoit  pas  néceflaire  de  fçavoir  fi  le  Pape  étoit 
Souv'crain  ou  ne  l’étoit  pas , s’il  étoit  Supérieur  au  Concile  , 
ou  s’il  lui  étoit  inférieur  la  Souveraineté  , la  Supériorité  que 
les  Rivaux  s’attribuoient , ne  pouvoir  les^buftrairc  à un  Tri- 
bunal aflemblé,  non  pour  connoître  des  Droits  du  Pape,  mais 
pour  en  reconnoître  un  des  deux , ou  pour  en  établir  un 
autre. 

Du  refte , la  difficulté  de  prononcer  fur  les  Elections , le 
refus  des  deux  Prétendans  de  fc  défifter  de  leurs  prétentions 
pour  rendre  la  paix  , étoient  des  titres  plus  que  fuffifans  pour 
les  invalider  , & en  faire  un  troifiéme.  Tout  ce  qu’on  peut 
oppofer  à ceci , n’eft  vrai  que  hors  le  cas  du  Schifme , lorfque 
le  Souverain  cû  reconnu , & que  la  Souveraineté  n’ell  point 
conteftéc  de  maniéré  à entraîner  une  partie  de  la  Nation  ou  de 
la  Société  : à plus  forte  raifon  ne  peut-il  convenir  au  fujet  que 
je  traite,  puifque  la  non-Souveraineté  du  Pape  eft  fi  clairement 
établie , qu’on  n’auroit  jamais  dû  la  mettre  en  queftion  ; du 
moins  cft-il  certain  , qu’en  cas  pareil , leurs  Défenfes  , leurs 
Cenfures  , leurs  Excommunications  , ne  méritoient  aucun 
égard , puifqu’elles  perpétuoient  le  mal , & qu’elles  tendoient 
à interdire  l’ufage  du  feul  remède  qu’on  pût  y apporter. 

Si 
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Si»  on  avoir  penfé  de  la  forte  , & qu’on  eut  connu  fes  Droits 
eut-on  délibéré  , héfité  fi  long-temps  à prendre  fon  parti?  Eut-il 
fallu  tant  d’examens  pour  s’aflurer  qu’un  Concile  ne  prejudi- 
cieroit  point  k l’autorité  du  Pape  , que  la  fouftraélion  d’obé- 
dience étoit  permife  en  cette  occafion  , & même  abfolument 
néceflaire , que  chaque  Evêque  avoir  un  pouvoir  fuffifant  pour 
gouverner  fon  Diocèfe , & que  les  grandes  affaires  qui  de- 
mandoient  abfolument  l’autorité  du  Pape  , pouvoient  fe  diffé- 
rer, & que  pendant  cette  fouftraélion  d’obédience,  on  pouvoir 
du  moins  fe  conduire  comme  on  avoir  fait  lorfque  le  Saint 
Siège  avoir  vaqué  des  années  entières  ? 

Si  on  avoir  connu  fes  Droits , eut-on  procédé  d’une  manière 
fl  timide  dans  les  Réglemens  qu’on  fit , 8c  par  ces  Réglcmens 
eut-on  reconnu  toutes  les  Prérogatives  que  les  Papes  s’étoient 
attribuées  , 8c  par  où  ils  s’étoient  mis  en  pofleflion  de  la  Sou- 
veraineté ? Voici  en  particulier  deux  de  ces  Réglemens  qu’on 
fit  en  France , qui  juftifient  mon  obfcrvation  : le  premier  re- 
garde l’état  des  Exempts  pendant  la  fouftraékion  ; il  ordonnoit 
que  les  Moines  de  Cîreaux  8c  tous  les  autres  Exempts  , tant 
Réguliers  que  Séculiers  , procéderaient  à l’ordinaire  dans  leur 
gouvernement  ; que  les  Exempts  qui  n’avoient  point  de  Su- 
périeur au-delTous  du  Pape , feroient  confirmés  par  l’Evêque 
Diocéfain  , qu’on  choifiroit  quatre  Juges  réfidents  à Paris  , 
qui  termineraient  toutes  lesCaufesdes  Exempts  , même  celles 
qui  étoient  pendantes  en  Cour  de  Rome  ; que  les  Mandians 
procéderaient  par  dégré  devant  leurs  Juges  comme  lés  autres 
Religieux  , 8c  que  de  leur  Chapitre  Provincial  ils  auroient  re- 
cours aux  quatre  Juges  nouvellement  établis  ; que  les  Exempts 
ayant  Jurifdiélion  Epifcopale  , pourraient  abfoudrc  8c  difpen- 
fer  leurs  Sujets  dans  les  cas  où  les  Evêques  le  pouvoient  ; 
que  dans  les  Monaftcrcs  Exempts  , les  Abbés  élus  recevroient 
la  Confirmation  des  Evêques  Diocéfains  8c  la  Bénédiélion  , k 
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quoi  on  ajoutoit , par  précaution  , que  ce  Réglement  ne  don- 

neroit  à perfonne  de  nouveaux  Droits. 

L’autre  Réglement  regardoit  les  Biens  temporels  de  l’Egli- 
fc  : il  déclarok  que  le  Pape  &c  fes  Officiers  cefleroient  dans 
tout  le  Royaume  d’exiger  les  Annates  , les  premiers  fruits  des 
Bénéfices  vacans , & les  Droits  de  Procuration  pour  les  Vi- 
fites  , qui  feroicm  levés  par  les  Prélats  & les  Archidiacres  ; 
que  les  Cardinaux  cefleroient  aufli  de  prendre  la  part  qu’ils 
avoient  dans  les  Annares , les  Arrérages  & les  autres  Droits , 
que  le  tout  demeureroit  faifi  en  la  main  du  Roi , & que  ceux 
qui  feroient  excommuniés  à l’occaûon  de  ces  Réglemcns , fe- 
roient  abfous  par  les  Evêques.  On  fupprima  aufli  , & on  dé- 
clara nulles  les  réferves  & les  expeélativcs  que  le  Pape  accor- 
deroit  apres  que  la  Souftraéfion  lui  auroit  été  fignifiée. 

Falloit-il  tant  d’Aflemblées , tant  de  Doéleurs  , pour  faire 
de  pareils  arrangemens  ? Ces  Annates  , ces  Rélcrves  , ces  Ex- 
peélativcs  , ces  Exemptions  , n’étoient-elles  pas  contre  le  Droit 
Public  ? Pouvoit-on  les  regarder  comme  faifantpanie  de  l’Obé- 
dience qu’ondeveit  au  Papc?Pouvoit-on  penl'er  que  le  refusqu’on 
en  auroit  fait  à un  Pape  certain , eût  été  criminel  & fehifmatique  ? 
Pourquoi  donc  faire  confifter  la  Souflraélion  dans  la  fulpcnfc 
de  l’exercice  &c  de  la  perception  de  ces  Droits  ? N’étoit-ce  pas  les 
confirmer  , & aggraver  le  joug  qu’on  auroit  dû  fecoücr  ? 

Rien  n’ell  plus  étonnant  que  la  diverfito  des  fentimens  qui 
partageoien:  ces  Aflemblées  : les  uns  rcjectoient  la  Souftrac- 
tion  , comme  s’il  eût  été  poffible  d’améner  les  prétendans  àco 
que  l’on  fouhaitoit  d’eux  , tandis  qu’on  continueroit  de  les  re- 
connoître  ; d’autres  foutenoient  que  celui  qui  fe  croyoit  légi- 
timement élu  ne  pouvoir  en  confcicnce  renoncer  à fa  Dignité  ? 
ceux-ci  difoient  qu’il  étoit  eflentiel  à la  Religion  de  reconnoî- 
tte  un  Pajrc  , que  fans  cette  rccormoiflancc  tout  pouvoir  cef- 
foit  dans  l’Eglife  , &c  que  tout  ce  qu’on  feroit  feroit  nul  ; d’au- 
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très  vouloient  un  Concile  : quelques-uns  prétendoient  que  la 
Ccfflon  étoit  la  feule  v^oye  de  terminer  le  Schifme  ; il  y en 
eut  même  , qui  doutèrent  files  Aflcmblées  auxquelles  ilsaflif- 
toient , étoient  légitimes  , n’étant  point  autorifées  par  le  Pape , 
& il  fallut  que  le  premier  Avocat  du  Roi , Jean  Juvenal  des 
Urfins  , prouvât  en  forme  que  le  Roi  avoir  Droir  d’aflemblcr 
le  Clergé  de  fon  Royaume  , fans  en  être  requis  de  perfonne , 
& d’en  faire  exécuter  les  réfolutions.  La  feule  chofe  dont  on 
ne  douta  point  , c’étoit  la  fouveraincté  du  Pape  fur  le  Tem- 
porel de  l’Eglife  , qu’on  prit  grand  foin  de  lui  conferver  par 
les  deux  Réglemens  dont  j’ai  donné  l’Extrait  ; jufqu’à  régler, 
qu’on  fe  feroit  abfoudre  des  Elxcommunications  cncouiiies  k 
l’occafion  de  ces  Réglemens. 

L’ignorance , l’oubli  du  Droit  Public  Eccléfiafli  que , produi  fit 
l’incertitude  à fc  déterminer  fur  les  mcfurcs  qu’on  devoir  pren- 
dre pour  arrêter  les  maux  & les  défordres  qui  faifoient  gé- 
mir , & cette  incertitude  les  fit  durer  , & penfa  les  rendre 
perpétuels.  On  les  prit  enfin  ces  mefures  ; mais  de  manière 
qu’on  refpeéfa  & qu’on  conCerva  dans  toute  leur  force  les 
idées  faufies  & outrées  de  la  puifiance  des  Papes  : idées  , qui 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , furent  la  fourcc  du  grand  inté- 
rêt qu’on  crut  devoir  prendre  dans  la  double  Eleélion  , 8c 
par  une  fuite  nécefTairc  , des  maux  extrêmes  que  caufa  l’ar- 
deur dont  chacun  foutint  le  parti  qu’il  avoit  pris. 

Que  falloit-il  donc  faire  ? Les  EleéHons  étant  douteufes  , 
comme  certainement  elles  l’étoicnt , on  devoit  ne  reconnoître 
ni  l’une  ni  l’autre  , 8c  procurer  au  plutôt  la  confirmation  de 
l’une  des  deux  ou  leur  cafiarion.  Mais  Pune  des  deux  étant 
légitime  , ne  falloit-il  pas  la  foutenir  , 8c  n’y  étoit-on  pas  obli- 
gé en  confcience?  c’eft-k-dire  qu’on  étoit  obligé  en  confciencc 
de  faire  un  Schifme  , & de  fe  déchirer  impitoyablement  les 

BUS  les  autres.  Si  une  pareille  obligation  pouvoir  être  réelle  , 

C ccij 
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que  devicndroient  les  Sociétés  , & toutes  les  guerres  civnlesne 
,feroicnt-elles  pas  fané^ifiées  ? Puifqu’on  reconnoiflbic  un  T rr- 
bunal  capable  de  terminer  ce  différend  , pourquoi  ne  pas  y 
avoir  recours  ? Pourquoi  prévenir  fon  Jugement , au  hazard 
non  feulement  de  fc  tromper  , mais  de  fc  perdre  & de  détruire 
la  Religion  qu'on  vouloir  conferver  ? Mais  n’eft-il  pas  nécef- 
faire  de  reconnoître  un  Pape  ^ Oui , quand  il  eft  certain  , & 
que  cette  reconnoiflànce  n’attire  pas  les  plus  grands  des  maux. 
Il  eft  néceflairc  de  reconnoître  la  Papauté  dans  l'Eglife  Catho- 
lique; mais  en  cas  de  concurrence  capable  de  fonder  un  doute 
jaifonnable  , il  n’eft  pas  néceflaire  de  reconnoître  un  des  pré- 
tendans  , au  contraire  il  eft  néceflaire  de  n’en  reconnoître  au- 
cun , puifquc  cette  reconnoiflànce , des  qu’elle  n’eft  pas  uni- 
forme , eft  par  elle-même  un  Schifme  : il  eft  néceflaire  de  re- 
connoître un  Pape  , mais  il  n’eft  pas  néceflaire  de  reconnoître 
qu’il  eft  le  Souverain  de  l’Eglife  , qu’il  eft  la  fource  de  PAu- 
torité  , de  la  JurifdiéHon  Epifcopale , qu’il  peut  à fon  gré  la 
lier  , la  fufpendre , ôc  que  fans  fon  Attache  elle  ne  puiflè 
rien  faire  que  de  nul  en  ce  qui  regarde  la  Collation  des  Béné- 
fices , la  Diftribution  des  Grâces  » la  Difpenlè  des  Loix  de 
l’Eglife , Sc  le  Gouvernement  des  EccléCaftiques  ; il  eft  né- 
ccflàire  de  reconnoître  un  Pape  ; mais  cette  reconnoiflànce  ne 
confifte  pas  à céder  à toutes  fês  prétentions  bien  ou  mal  fon- 
dées , à confentir  qu’il  difpofe  en  Souverain  des  Biens  & des 
Dignités  de  l’Eglife  , &à  avoüerqu’ils  font  affranchis  de  l’ufa- 
gc  commun  , ic  des  néceflltés  de  l’Etat  dans  lequel  ils  font 
litués»  & dont  ils  font  partie. 

La  PuLflànce  Eccléûaftique  , eût-elle  connu  diftinélement 
fes  Droits  & fes  Obligations  , ne  fuififoit  pas  pour  ôter  ce 
fcandale  » & pour  en  empêcher  les  fatales  fuites  : dépendant 
comme  ils  font  de  leur  Souverain  , ne  pouvant  fans  leur  per- 
caiilîon  » ni  s’aflèmbler,  m rien  ftatucr  qui  concerne  la  Polico; 
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générale,  c’étoit  aux  Princes  k les  réunir , k les  mettre  en  œuvre , 
k les  animer,  k fe  fervir  de  leur  pouvoir  , k les  contraindre 
même  k s’acquitter  Hc  leur  obligation.  En  quoi  ces  Souve- 
rains auroient-ils  excedé  leurs  Droits  , s’ils  avoient  ordonne 
aux  Cardinaux  leurs  Sujets  , d’abandonner  Urbain  & Clé- 
ment , s’ils  avoient  défendu  fous  des  peines  capables  de  fe 
faire  craindre , de  recevoir  d’aucun  des  deux  la  Dignité  de 
Cardinal  ? Sans  argent , qu’auroient  fait  les  deux  Compéti- 
teurs ? Les  Rois  n’a  voient -ils  pas  droit  de  défendre  k leurs 
peuples  de  leur  en  fournir  , de  fupprimer  les  Annates  &c  les 
autres  Impofitions  que  les  Papes  étoient  en  pofleiïion  de  per- 
cevoir ? Ils  l’auroient  pu  , indépendamment  de  toute  circonf- 
tance , k plus  fone  raifon  le  pouvoient-ils  en  cette  occafion  , 
où  il  s’agiffoit  de  retrancher  les  alimens  k un  feu  qu’on  vou- 
loir entretenir  malgré  la  vue  de  l’cmbrafcment  général  qu’il 
étoit  capable  de  produire. 

Je  puis  donc  dire  , & il  eft  vrai , qu’on  fit  en  cette  affaire 
prefque  autant  de  fautes  que  de  démarches  , non  feulement 
en  France  , mais  dans  tout  le  refie  du  monde  Chrétien  ; oir 
fuppofa  par  tout , qu’il  étoit  cficntiel  de  rcconnoître  un  Pape , 
que  fans  cette  rcconnoiffance  , tout  feroit  dans  le  défordre  &c 
dans  la  confufion  , Sc  que  rien  ne  pourroit  fuppléer  au  Gou- 
vernement de  l’Eglife  ; les  Evêques  eux-mêmes , oubliant  que 
l’EpKcopat  efl  indiviûUe,  &c  que  tous  ceux  qui  le  poffédent, 
l’ont  également  fans  le  partager  , donnèrent  dans  cette  erreur. 
Pouvoient-ils  ignorer  , que  quand  même  leur  PuifTance  eût 
été  légitimement  liée  , elle  ceffoit  de  l’être  dans  cette  citconf- 
nnee  , au  moins  pour  ce  qui  regardoit  le  Gouvernement  or- 
dinaire , fie  lesbefoins  prefTants  fie  indifpenfables  ? 

Sur  ce  principe  , on  délibéra  fculemetu  auquel  des  deux* 
Papes  il  fallok  s’attacher  ; il  ne  vint  pas  même  k l’efpric 
d’examiner  fî.  l’on  ne  devoit  pas  les  mécoonoître  tous  deux  > 
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& afTembler  le  Tribunal  qu’on  reconnoiflbit  pour  fcul  Juge 
légitime  de  ce  différend.  Si  on  l’eût  fait  , comme  on  y fut 
contraint  dans  la  fuite  , qu’on  eût  épargné  de  fang  ! Qu’on 
eût  évité  de  fcandalcs  ! Rien  n’cft  plus  affreux  que  l’excès  où 
fut  porté  la  Simonie  à Rome  par  Boniface  IX  ; il  vendoit 
tous  les  Bénéfices  , réfervés  ou  non , fous  la  date  de  la  mort 
des  Titulaires  : 8c  pour  en  avertir  plus  promptement  » il  y avoit 
des  Couriers  par  toute  l’Italie  , pour  s’informer  s’il  y avoit 
de  gros  Bénéficiers  malades  ; 8c  dès  qu’ils  étoient  morts  ou 
mourans,  ils  couroient  en  porter  la  nouvelle  à Rome;  queU 
quefois  il  vendoit  le  meme  Bénéfice  à plufieurs  perfonnes , 
fous  la  même  date  ; de  plus , pour  rendre  inutiles  les  Grâces 
expeéfatives  qu’il  avoit  donné  , il  en  accordoit  fous  une  date 
poftérieurc  avec  la  claufe  de  préférence,  de  manière  que  per- 
fonne  n’en  vouloir  plus  acheter. 

Les  Officiers  de  la  Datcrie  en  prirent  occafion  d’introduire 
de  nouvelles  Expeéfatives  , qui  ruinoient  toutes  celles  dont  la 
date  étoit  précédente  , même  avec  la  Claufe  de  préférence  : 
mais  ces  nouvelles  E-xpeébitivcs  étoient  fi  cheres,  que  peu  de 
gens  étoient  en  état  de  les  acheter.  Ce  Pape  fit  plufieurs  Régies 
de  Chancellerie  , 8c  d’autres  Ordonnances , par  lefquelles  il 
paroifToit  vouloir  reffraindrt  la  multitude  exceffive  de  ces 
Expeélatives  ; mais  ces  nouvelles  Régies  ne  furent  qu’un  pré- 
texte pour  en  vendre  plus  cher  les  Difpenfes.  Après  même 
que  les  Suppliques  étoient  fignces  , fi  quelqu’un  en  venoit 
offi-ir  davantage  , on  les  rctiroit  des  Régiftres , & le  Pape  pré- 
tendoit  que  le  moins  offrant  8c  le  premier  en  date  , l’avoit 
trompé.  Pendant  la  pelle  qui  défola  Rome  en  i jpS , le  meme 
Bénéfice  fut  vendu  jufqu’à  trois  8c  quatre  fois  dans  une  même 
femaine.  Ce  trafic  étoh  fi  public  , que  la  plûpart  des  Courti- 
fans  foûtenoLcnt  qu’il  étoit  permis , 8ic  que  le  Pape  ne  pouvoit 
pécher  en  cette  madere. 
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Je  reviens  à mon  fujet , que  l’indignité  de  ces  Brigandages 
m’a  fait  interrompre.  La  faulTc  perfuafibn  de  la  ncceffité  de 
rcconnoître  un  des  deux  Concurrents , l’envie  qu’a  voit  chaque 
Souverain  d’avoir  un  Pape  qui  lui  fût  favorable  k caufe  de  la 
grande  Puiflance  attachée  à cette  Dignité  , empêchèrent  de 
prendre  l’unique  voye  d’arrêter  la  divifion  dès  fon  commen- 
cement. La  France  ne  voyant  qu’avec  peine  le  Pontificat  for- 
tir  de  fes  mains  , profita  volontiers  de  l’occafionde  le  retenir, 
que  lui  fourniflbit  l’inconftance  des  Cardinaux  ou  la  violence 
qu’ils  prétendoient  qu’on  leur  avoir  fait  ; les  Nations  ennemies 
de  la  France  , charmées  de  n’avoir  plus  un  Pape  François , 
prirent  le  parti  des  Romains.  On  s’entêta  des  deux  côtés , & 
on  fc  fit  un  faux  honneur  de  ne  point  céder. 

On  convenoit  pourtant  que  le  Concile  général  étoit  la  voye 
la  plus  Canonique  pour  terminer  cette  difpute  , & la  plus 
propre  à calmer  les  confcicnces  dans  l’une  & dans  l’autre  obé- 
tîience  ; mais  on  ne  penfoit  point , on  ne  travailloit  point  à le 
procurer,  on  ne  vouloir  point  cefifer  de  foutenir  le  parti  qu’on 
avoir  pris , & l’on  croyoit  avoir  droit  de  fe  conduire  , com- 
me fi  le  Concile  eût  déjà  prononcé  en  faveur  du  Parti  que 
l’on  foutenoit,  ou  que  l’on  eût  été  afl'uré  qu’il  dût  le  faire;  on 
vouloir  que  fon  Pape  continuât  de  fe  gérer  comnte  Pape , que 
ce  fût  à lui  k convoquer  le  Concile  général , & par  une  fuite 
neceffairc , à y préfider  ; on  décidoit  qu’on  ne  pouvoir  en  con- 
Icicnce  cefl'er  de  le  rcconnoître  , & on  ne  vouloir  pas  faire 
attention  que  ces  prétentions  &c  la  continuation  do  Schifmc 
étoient  la  même  chofe.  C’eft  à quoi  fe  réduifoit  la  réponfe  de 
rUniverfité  d’Oxford  k Richard,  Roi  d’Angleterre , qifî  l’avoit 
confulté  s’il  ne  feroit  point  k propos  de  fe  foullraire  k l’obé- 
dience du  Pape  de  Rome , centime  la  France  s’étoit  fouftraitc  k 
l’obédknce  du  Pape  d’Avignon. 

Nous  ne  blâmons  pas  les  François,  difoient  ces  Doéleurs , 
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de  s’être  retirés  de  l’obédience  de  leur  prétendu  Pape  , Sc  de 
v.ouloir  le  contraindré  k la  Cdfion  ; car  comme  ils  fe  défient 
du  Droit  de  leur  Pape , ils  peuvent  en  ufer  ainfi  en  fureté  de 
confcicnce  ; peut-être  même  veulent- ils  par4k  réparer  le  mal 
qu’ils  ont  fait  en  introduifant  le  Schifme  : mais  s’ils  préten- 
dent que  cette  voye  de  Celfion  forcée , ou  de  Soullraélion 
d’obéilTance  foit  canonique  & univerfelle  , & doivent  être 
fuivic  de  ceux  k qui  leur  confcicnce  ne  reproche  rien  , nous  le  • 
nions  abfolument. 

C’eft  un  péché  mortel  & très-grief  de  refufer  k fon  Supé- 
rieur l’obéilTancc  qu’on  lui  doit , &onle  fait  ici  fans  néceflité  , 
puifqu’il  y a une  autre  voye  pour  finir  le  Schifme  , fçavoir 
celle  du  Concile  général , plus  canonique  &c  plus  propre  k 
calmer  les  confciences. 

Pour  en  venir  k la  pratique  , ajoutent-ils , il  faut  que  Notre 
Saint  Pere  le  Pape  Boniface  convoque  un  Concile  Général  où 
il  appelle  non  feulement  ceux  de  fon  Obédience  , mais  encore 
l’ Anti-pape  Pierre  de  Lune  avec  les  Cardinaux  & les  Prélats 
fes  Adhérants  , par  Edit  public  où  foit  marqué  le  jour  & le 
lieu  i &c  s’il  apparoir  de  leur  contumace , Boniface  enjoindra , 

• aux  Princes  de  fon  Obédience,  d’exhorter  les  autres  Princes  k 
contraindre  l’Anti-pape  &c  fes  Adhérants  k fc  foumettre  au 
Jugement  du  Concile  , & leur  déclarer  que,  nonobftant  leur 
contumace , le  Concile  ne  lailTera  pas  de  procéder  fur  l’afiaire 
du  Schifme. 

Si  ces  Doéleurs  avoient  connu  les  principes  du  Droit  natu- 
rel & eccléfiaftique ,'  ou  qu’ils  y euflênt  fait  attention  , euf- 
fcnt-ils  répondu  de  la  forte  ? La  légitimité  de  l’Eleélion  d’Ur- 
bain VI  étoit-elle  donc  fi  notoire  & fi  certaine  qu’on  ne  pût 
la  contefter  ou  la  révoquer  en  doute  ? La  violence  faite  aux 
Cardinaux  par  les  repréfentations  & les  cris  menaçans  des 
Romains  étoit  certaine  , leur  longue  diffimulation  ne  prou- 
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voit  rien  autre  chofe  , finon  que  la  violence  avoit  continué  , 
& qu’ils  s’étoient  crus  toujours  en  danger.  Leur  Droit  d’élire 
le  Pape  étoit  incontcftable  , & il  n’étoit  pas  sûr  que  l’cxclu- 
fion  donnée  à une  Nation  entière  n’ôtât  point  le  degré  de  li- 
berté néceflaire  à la  validité  d’une  Eleélion.  On  pouvoit  donc 
douter  , n’y  ayant  point  d’évidence.  Or  , le  doute  fondé  , la 
non  évidence  fuffit  pour  difpenfer  de  l’obligation  de  prendre 
parti , & autorife  k fufpcndre  fon  Jugement.  Que  dis-je  ? On 
cil  obligé  alors  de  recourir  promptement  au  Tribunal  qu’on 
rcconnoît  compétent  pour  décider. 

Or , pour  qu’il  le  foit , il  faut  qu’il  foit  indépendant  des 
deux  Compétiteurs  , qu’il  n’y  ait  ni  Rang  ni  Droit  de  fuffrage,' 
qu’ils  y comparoilTent  feulement  comme  Parties  ; il  faut  que 
fa  maniéré  de  procéder  ne  préjudicie  point  à leurs  Droits  , k 
plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  que  cette  maniéré  de  procéder 
foit  une  décifion  anticipée.  C’ell  pourtant  ce  que  vouloient  les 
Doéleurs  Anglois.  Benoît  XIII  pouvoit -il  reconnoître  le 
Concile  convoqué  par  Boniface  , fans  fe  déclarer  Anti-pape  ? 
En  quelle  qualité  y auroit-il  comparu  ? Pouvoit -il  manquer 
d’être  condamné  par  ce  Concile  , qui  auroit  reconnu  Boniface? 
Et  s’y  préfenter  , n’étoit-ce  pas  s’expofer  k une  condamation 
certaine  ? La  foullraélion  d’obédience  étoit  donc  la  première 
démarche  qu’il  falloir  faire  , fans  quoi  toutes  les  autres  étoient 
nulles  & impraticables  , étant  impoflible  qu’une  Adcmblée  qui 
rcconnoît  un  des  deux  Compétiteurs  , ne  condamne  l’autre. 
Tout  ceci  eft  fi  clair  , qu’il  cil  inconcevable  qu’on  ait  pû 
penfer  autrement. 

L’Empereur,  (c’étoit  Rupert  de  Bavière, )clû  en  la  place 
de  Venceflas  , que  quelques  Eleéleurs  avoient  dépofé  , s’op- 
pofa  pourtant  au  Concile  de  Pife  , propofa  plufieurs  difficul- 
tés , 6c  enfin  en  appella  k Jefus-Chrill  8c  k un  Concile  gé- 
néral légitimement  alTemblé.  Ce  Prince  fit  toutes  ces  démar- 
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ches  en  faveur  de  Grégoire  , qui  avoir  approuvé  fon  EleéViorr» 
&c  la  dépofition  de  Venceflas.  La  plus  grande  partie  des  Pré- 
lats qui  font  à Pife  , difoit  ce  Prince  , font  du  parti  contraire 
à Grégoire  , qui  les  a toujours  tenus  pour  Schifenatiques  ; les 
autres  fe  font  fouflraits  à fbn  obéïïTance  , & fe  font  rendus 
Panies  contre  lui  ; ainfi  ils  ne  peuvent  être  fes  Juges  , & il 
n’cft  pas  tenu  de  comparoitre  fur  leur  citation.  On  répondoic 
que  ceux,  qui  avoient embraffé  la  Souftraéfion  & la  Neutra- 
lité , étoient  plus  propres  à être  Juges  en  cette  ai&ire  de  Schif- 
me  , que  ceux  qui  adhéroient  à un  des  deux  prétendans;  qu’ils 
ne  dévoient  point  être  traités  d’ennemis  ou  de  parties  adver— 
fes  , puifquc  la  Souftraélion  étoit  deveniie  un  moyen  n^ceC- 
laire  de  finir  le  Schifrae  , vû  l’opiniâtreté  des  Concurrens  à ne 
point  céder  malgré  leurs  fermens  5c  leurs  promeflès  réitérée* 
de  le  faire. 

La  convocation  du  Concile , objcéloit  ce  Prince , ou  plu- 
tôt Grégoire  , n’appartient  point  à ceux  qui  n’ont  aucune  Ju- 
rifdiélion  fur  ceux  qu’ils  y appellent , qu’ils  y citent  y 6c  en- 
core moins  fur  le  Concile,  Quand  le  Concile  eft  néceflâirc  » 
répliquoient  les  Cardinaux  , comme  il  l’ell  dans  la  malheu— 
reufe  circonftancc  où  l’on  fe  trouve  , ôc  que  le  Pape  ne  veut 
pas  , ôc  ne  doit  pas  le  convoquer  , il  efl  certain  par  le  Droit 
que  les  Cardinaux  peuvent  le  convoquer  , ôc  il  n’eft  pas  de- 
l’eflcrtcc  d’un  Concile  qu’il  foit  fournis  à l’autorité  de  celui 
qui  le  convoque  : le  Concile  Provincial  n’cft-il  pas  au-deflu* 
de  l’Archevêque  qui  le  convoque  ? A quoi  ils  pouvoient  ajou- 
ter , fuivant  les  avis  des  Univerficés  deParis  ôc  de  Boulogne,, 
que  les  deux  Prétendans  étoient  obligés  par  leur  devoir  Pa- 
ftoral  de  céder  dans  les  circonftanccs  préfentes  ; que  leur  re- 
fus de  le  faire  ôc  d’accomplir  ce  qu’ils  avoient  juré , les  ren- 
doit  Jufticiables  de  l’Eglife  ; que  c’étoit  auffi  à elle  , c’eft-à— 
dire  au  Concile  , à juger  du  doute  fur  le  vrai  Pape  , fi.  diifL^ 
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elle  k refoudre  à caufe  des  difficultés  infurmontables  de  Fait 
& de  Droit , dont  il  falloir  pourtant  fortir  , k moins  de  fe  re- 
foudre k voir  le  Schifme  fe  perpétuer  avec  tous  les  maux  qu'il 
avoir  attiré  s que  tant  que  les  chofes  étoient  en  ces  termes  » 
& que  tous  deux  refufoient  d’accomplir  leur  ferment  , les 
Peuples  qui  leur  étoient  fournis  non  feulement  pouvoient  fe 
retirer  de  leur  obédience  > mais  même  que  fans  cela  ils  ne  pou- 
voient  fe  difculper  du  péché  d’entretenir  le  Schifme. 

Pour  ce  qui  regarde  l’union  des  deux  Colleges  des  Cardinaux , 
continuoit  l’Empereur  , les  uns  font  vrais  Cardinaux  , jes  au- 
tres prétendus.  Comment  les  uns  ont-ils  pû  réhabiliter  les  au- 
tres , les  abfoudre  , leur  donner  les  Difpcnfes  néceflaires  , 
enfin  les  faire  Cardinaux  ? On  répondoit  , que  dans  le  doute 
ils  étoient  réputés  ce  qu’ils  paroifToient  être  , &c  qu’ils  en 
avoient  les  Droits  ; que  cette  diftinélion  de  vrais  & de  pré- 
tendus Cardinaux  , fuppofoit  la  queftion  décidée  ; qu’après 
tout , dans  le  cas  préfent  il  étoit  permis  de  communiquer  avec 
des  Excommuniés  , fans  qu’il  fût  befoin  d’abfolution  ou  de 
réhabilitation.  N’auroit-on  pas  pû  dire  auffi  , que  le  doute 
fondé  ôtant  le  péché  , ôtoit  auffi  la  force  & l’efficace  des 
Cenfures  ; que  les  deux  Prétendans  avoient  également  ex- 
cédé en  les  lançant  l’un  contre  l’autre  , fie  contre  ceux  qui  fui-^ 
voient  leur  Rival , fondés  fur  des  raifons  qu’ils  croyoient  véri- 
tables ; fie  que  l’erreur  involontaire  ne  peut  être  punifia- 
ble  ? Et  certes  , la_  déclaration  authentique  que  Charles  V fit 
le  jour  même  de  fa  mort , fur  le  parti  qu’il  avoit"  pris  , jufti- 
fie  abfolument  ce  Prince  fie  tous  fes  Sujets. 

>î  Je  me  fuis  déterminé  au  parti  du  Pape  Clcment , fur  les 
» Ecrits  des  Cardinaux  auxquels  appartient  l’EleéUondu  Pape, 
» fie  qui  ont  témoigné  en  leur  confcience  qu’ils  ont  élûcclui- 
>)  ci  canoniquement.  J’ai  fuiviauffi  l’avisde  mon  Conft il Sc de 

» plufieurs  Prélats  ficfçavans  hommes  de  mon  Royaume  , qui 
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« en  ont  mûrement  délibère.  Mais  parce  que  quelqu’un  pour- 
» roit  prétendre  , que  les  Cardinaux  auroient  agi  par  pafTion, 
» & fe  feroient  trompés  , je  déclare  que  je  n’ai  pris  le  parti 
» du  Pape  Clément  par -aucune  inclination  de.  parenté,  ni 
>>  aucune  autre  motif  humain  , mais  croyant  bien  faire  , & 
» par  les  raifons  fufdites.  En  cas  toutefois  qu’on  prétendit 
» que  je  me  fufle  trompé  , je  protefte  que  je  veux  m’en  tenir 
» à la  décifion  de  l’Eglife  univerfelle  ».  Scroit-il  polîïble, 
qu’avec  de  pareils  fentimens  on  péchât  foi -même  , Sc  qu’on 
fut  à^ceux  qu’on  conduit , une  occafion  de  chûte  & d’excona- 
munication  ? A la  vérité  ce  Prince  auroitpû  prendre  un  meil- 
leur parti , qui  étoit  de  ne  reconnoître  ni  l’une  ni  l’autre  Elec- 
tion , & d’employer  tous  les  foins  qu’il  fc  donna  pour  fixer 
fon  choix  , à procurer  l’AlTemblée  du"Concilc  général  , à la 
décifion  duquel  il  proteftoit  en  mourant  qu’il  vouloir  s’en  te- 
nir. Mais  , comme  je  l’ai  déjà  dit , il  ne  vint  pas  meme  à l’ef- 
prit  de  penfer  qu’on  pût  prendre  ce  parti.  On  n’en  f^avoit  pas 
tant  en  ces  temps-là  , Sc  on  croyoit  qu’il  étoit  auffi  eflentielà 
la  Religion  de  reconnoître  un  Pape , que  de  reconnoître  un  Dieu. 

C’cll  de  ce  même  défaut  de  connoifiance  des  principes  da 
Droit  Eccléfiafiique  , & de  fermeté  à lés  fuivre  , que  vinrent 
^Ics  fcrupules  & les  inquiétudes  des  Théologiens  fur  le  Concile 
de  Pife.  Quelque  légitime  qu’il  ait  été  , quelque  impofltble 
qu’il  fût  de  l’aflembler  fous  une  autre  forme  , & de  le  convo- 
quer d’une  autre  manière  , il  fallut  dans  la  fuite  pour, les  cal- 
mer , que  Jean  XXIII  convoquât  un  Concile  pour  fup- 
pléer  à la  formalité  qui  avoir  manqué  à celui  de  Pife  , & ce 
fut  uniquement  par  ce  nouveau  Concile , où  celui  qui  l’avoit 
convoqué  fut  dépote  , qu’on  prétendit  que  le  Scltifinc  avoir 
été  éteint.  De  mankre  que  , félon  ces  idées  , l’Eglifc  n’a  pas 
un  Droit  certain  d’éteindre  un  Schifmc  , & qu’il  cft  toujours 
au  pouvoir  des  Prétendans  de  le  continuer  , n’ayant  pour  cela 
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qu’à  refufer  de  concert  de  convoquer  un  Conçue.  Par  confe- 
quent , idées  infoutcnables  , fuppofe  même  que  le  Pape  fût  le 
fouverain  Monarque  de  l’Eglife  univerfellc  , & qu’il  ne  lui  filt 
aucunement  fournis  ; car  la  Souveraineté  , quelque  abfolüe 
qu’elle  puifle  être  , peut-elle  ôter  à une  Société  le  Droit  de  dé- 
cider des  prétentions  de  deux  Concurrents  qui  l’oppriment , 
& la  déchirent  par  leur  foif  infatiable  de  regner  ? 

Je  crois  en  avoir  alTez  dit  fur  les  moyens  d’éteindre  un 
Schifme  ; voici  ceux  qu’on  devroit , ou  qu’on  auroit  dû  pren- 
dre pour  le  prévenir,  & pour  en  arrêter  les  fuites  pernicieufes. 
L’Eglife,  comme  toute  autre  Société  , a la  Puiflànce  nccelTairc 
non  feulement  poup«  remédier  aux  inconvéniens  qui  arrivent 
dans  fon  Gouvernement , mais  auflTi  pour  les  parer  & les 
prévenir.  Elle  a donc  droit  de  régler  d’avance  & par  précau- 
tion , les  conditions  en  quoi  confiile  la  liberté  que  doit  avoir 
l’Eleélion  d’ûn  Pape  pour  être  valide.  Par  exemple , elle  peut 
régler  que  l’cxclufion  donnée  à quelques  Sujets , n’ôte  point 
cette  liberté  ; que  les  Eleéleurs  ne  feront  point  reçus  à pro- 
tefter  de  violence  après  un  certain  temps  marque  ; qu’en 
vain  ils  protefteront , à moins  qu’avant  d’avoir  donné  leurs 
fufFrages , ils  n’ayent  déclaré  par  des  Ecrits  figncs  de  leur 
main , & dépofés  à l’un  d’entre  eux , que  c’cll  malgré  eux  &c 
par  crainte  de  tel  ou  tel  mal,  dont  on  les  a menacés,  qu’ilslcs 
donneront.  Ce  n'ell  pas  tout , l’Eglife  a droit  de  fufpendre 
les  Fonélions  de  la  Papauté,  & elle  peuf  déclarer  & ordon- 
ner que  dès  qu’un  Pape  aura  un  Compétiteur  , fa  PuilTance 
celTera  & demeurera  fufpendüc  jufqu'k  la  décifion  : elle  peut 
défendre  à tous  les  Fidèles  de  reconnoître  aucun  des  deux , &c 
ordonner  que  le  Concile  général  s’alTemblera  le  plus  prompte- 
ment qu’il  fera  pofllblc , aufTi-tôt  après  que  la  divifion  aura 
éclaté , &c  que  par  inttrim  chaque  Evêque  dans  fon  Diocèfe 
fera  ce  que  les  Papes  font  en  poflclTion  d’y  faire. 
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Ces  précautions , ces  arrangemens , auroient  fûrement  été 
dignes  de  l’attention  des  derniers  Conciles.  Que  fi  l’on  veut 
abfolument,  que  le  Pape  entre  dans  tout,  &c  que  rien  fans  lui 
ne  foit  ftable  & légitime  dans  le  Gouvernement  de  l^Eglife , k 
la  bonne  heure  : mais  qu’ils  prennent  donc  ces  précautions 
dont  je  parle , car  ce  qui  s’eft  fait , peut  fc  renouveller  ; & 
une  Bulle  qui  contiendroit  ces  arrangemens  8c  beaucoup  d’au- 
tres , fans  doute  plus  fages  8c  plus  efficaces , leur  feroit  autant 
d’honneur  que  quantité  d’autres , 8u  moins  ne  feroit -elle  pas 
Tl  contredite. 

Le  Concile  de  Pife  n’éteignit  point  le  Schifme  ; 8c  l’EleéWon 
d’un  troiliéme  Pape , qui  s’y  fit  après  la*  Sentence  de  dépofi- 
lion  contre  les  deux  autres  , parut  encore  douteufe.  Il  dimi- 
nua pourtant  ; la  France , l’Efpagnc , l’Angleterre,  la  Navarre^ 
une  grande  partie  de  l’Italie,  la  Hongrie,  la  Bohême,  la  Ba- 
vière , plufieurs  Princes  Allemands , reconnurent  le  nouveau 
Pape  ; fes  deux  Compétiteurs , Benoît  fur-tout , furent  réduits 
fort  k l’étroit , 8c  fc  cantonnèrent  l’un  à Perpignan  , fous  la 
proteéliorf  du  Roi  d’Arragon , 8c  l’autre  à Rimini  fous  celle  d’un 
Seigneur  particulier,  nomme  Malatefta.  Jean  XXIII,  Suc- 
cefleur  d’Alexandre  V ( c’étoit  le  Pape  élu  au  Concile  de  Pife) 
fe  laifla  gagner  ou  tromper  aux  follicitations  de  l’Empereur 
Sigifmond  ; il  confentit  k l’Aflcmblce  d’un  Concile  général , 
il  le  convoqua  k Confiance,  pour  lepremierde  Novembre  1414. 

Sigifmond  , qui  avoit  entrepris  d’éteindre  abfolument  le 
Schifme , que  le  Concile  de  Pife  n’a  voit  fait  qu’affbiblir , en- 
voya en  France  des  AmbafTadeurs  pour  déterminer  le  Roi  k 
concourir  avec  luL  Ils  dirent  que  le  Pape  8c  l’Empereur  avoient 
trouvé  bon  de  convoquer  un  Concile  k Confiance,  pour  étein- 
dre entièrement  le  Schifme , en  déterminant  lequel  des  trois 
Papes  étoit  légitime  , 8c  qu’on  prioit  fa  Majefté  d’approuver 
cette  refolution , 8c  d’envoyer  fes  Prélats  au  Concile. 
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Ces  Propofuions  étoient  ccnainement  contraires  aux  inten- 
tions du  Pape  f détruifoient  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  Concile 
de  Pife  , & donnoient  une  terrible  atteinte  à la  Puiflance  de 
l’Eglife  Univerfclle  & à la  Souveraineté  de  fesJugemens,  eq 
tout  ce  qui  concerne  fon  Gouvernement.  On  le  fentit  en 
France  ; mais  comme  on  vouloir  la  Paix  , on  fe  contenta  de 
répondre  , que  tout  le  monde  fçavoit  ce  que  le  Roi  avoir  fait 
depuis  trente  ans  avec  des  peines  &c  des  depenfes  incroyables, 
pour  extirper  le  Schifme  ; qu’il  avoir  réuflTi  dans  fon  entre- 
prife  en  procurant  la  Convocation  d’un  Concile  général  à 
Pife , où  l’on  avoir  dépofé  canoniquement  les  deux  Papes  dou- 
teux , qui  violant  tous  les  Sermens  qu’ils  avoient  faits  dé  céder 
volonuiremenc  pour  le  bien  de  la  Paix , s’étoient  moqués  de 
toute  la  Chrétienté  par  leurs  Fourbes  & leurs  ColluGons  ma- 
nifefles  ; que  fc  conformant  au  Jugement  de  l'Eglife  univer- 
felle , repréfentée  par  ce  Concile , on  avoit  reconnu  avec  la 
plûpart  des  Rois  &c  Princes  Chrétiens,  Alexandre  V pour  vé- 
ritable &c  Souverain  Pontife  ; qu’on  rcconnoiflbit  en  cette 
meme  qualité  le  Pape  Jean  fon  légitime  SuccdTcur , & qu’oq 
ne  cefTeroit  point  de  le  reconnoître , à moins  qu’il  ne  refulât 
de  céder  fon  Droit , même  inconteftable , au  cas  que  le  Con- 
cile juge  qu’il  doive  le  faire  pour  donner  à l’Eglilè  une  Paix 
folide  i que  le  Roi , voulant  juger  Éivorablçment  des  dcllèins 
de  l’Empereur , n’empêcheroit  point  que  fes  Sujets  u’allailèiu  , 
s'ils  le  vouloient , au  Concile  de  Confiance. 

Quoique  le  Pape  Jean  eût  quelqu’inquiétude  fur  ce  qui  lui 
pouvoir  arriver , il  fe  rendit  k Confiance  au  jour  marque.  Il 
avoit  pris  à ce  qu’il  croyoit  de  jufies  mefures  pour  afiurer  fa 
dignité  Sc  (a  liberté.  D’ailleurs  pouvoit-ü  croire , q’aucun  des 
Prélats  doutât  que  le  Concile  de  Pife  n’eût  été  légitimement 
affemblé , & qu’il  ne  fût  vrai  Pape , Alexandre  V fon  Préde- 
cefleur  ayant  été  élu  canoniquement , Sc  les  deux  Anti-papes 
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dépofés  & déclarés  Schifmatiques  ? Sur  ces  préjugés  fi  raifon- 
nables , il  ne  douta  pas  un  moment  que  le  Concile , auquel  il 
préfidoit , ne  continuât  à le  reconnoître , 8c  ne  s’appliquât  tout 
entier  à chercher  les  moyens  d’exterminer  fes  Rivaux.  Mais  les 
Prélats  Sc  l’Empereur  penfoient  bien  différemment.  Ils  avoient 
des  fcrupules  fur  l’autorité  du  Concile  de  Pife , 8c  craignoient 
que  du  moins  il  n’y  eût  eu  quelque  défaut  de  formalité  ; ils 
ne  regardoient  pas  Benoît  8c  Grégoire  comme  abfolument  dé- 
pofés , puifqu’ils  avoient  négocié  avec  eux  pour  les  détermi- 
ner à envoyer  leurs  Légats  au  Concile  , 8c  qu’apparemment 
l’article  eflentiel  de  la  Négociation  avoir  été  la  promeffe  de 
dépofer  Jean  , 8c  de  le  contraindre  à renoncer  au  Pontificat 
Ce  fut  en  effet  ce  qui  arriva  : il  fut  traité  du  moins  aufll  mal 
que  fes  deux  Compétiteurs  , il  fut  joué  , il  fut  trompé.  Le 
Concile  de  Pife  fut  annullc  , non  par  aucun  Décret  formel , 
mais  par  voye  de  fait , 8c  fans  avoir  aucun  égard  à ce  qu’il 
avoir  réglé  8c  décidé  : en  quoi  le  Concile  de  Confiance  fe 
dégradoit  lui-même , 8c  infirmoit  fa  propre  autorité.  En  effet , 
d’où  pouvoir  venir  au  Concile  de  Confiance  l’autorité  qu’il 
fuppofoit  avoir  manqué  au  Concile  de  Pife  ? Etoit  - ce  de  la 
Convocation  que  Jean  XXIII  en  avoir  faite  ? Mais  s’il  n’étoit 
pas  fûrement  Pape  légitime , 8c  fi  la  dépofition  de  fes  deux 
Compétiteurs  n’a  voit  pas  été  canonique,  fon  Droit  de  le  convo- 
quer étoit  incertain.  D’ailleurs,  pourquoi  donner  lieu  de  pen- 
fer  que  l’Eglife  ne  puifTe  d’elle-même  s’afTcmbler  , 8c  lui  ôter 
par -là  le  feul  moyen  qu’elle  ait  d’éteindre  un  Schifme  en  cas 
d’un  refus  confiant  des  Compétiteurs  à céder  ou  à la  convo- 
quer? Cette  autorité  du  Concile  de  Confiance  lui  vint -elle  « 
du  plus  grand  nombre  d’Evêques  , de  Princes  , qui  s’y  trou- 
vèrent , de  ce  que  perfonne  n’en  appella  8c  ne  protella  con- 
tre , comme  les  Envoyés  de  l’Empereur  Rupert  ou  Robert  de 
Bavière  avoient  fait  à l’égard  du  Concile  de  Pife  ? Cet  Appel , 

cette 


Digilized  by  Coogle 


Ecclésiastique  François.  401 
cette  Proteftation , étoient-ils  recevables , ôc  convcnoit4l-<ju’on 
parût  les  autorifer  ? Les  Appels  & les  Proteftations  des  Princes 
d’Allemagne  contre  le  Concile  de  Trente  > pourront  donc 
auflt  être  regardés  comme  légitimes.  Si  le  Concile  de  Confian- 
ce n’avoit  pas  plus  d’autorité  que  le  Concile  de  Pife , le  Pape 
Martin  qui  y fut  élu  n’étoit  pas  plus  légitime  qu’Alexandre  V,  8c 
la  dépofition  des  prétendans  n’étoit  plus  Canonique  ; ôc  comme 
il  n’avoit  eu  aucun  égard  aux  décidons  du  Concile  de  Pîfe  en 
recommençant  l’inftruélion  du  Procès  que  ce  Concile  avoit  ter- 
miné, un  autre  Concile  auroit  eu  le  même  Droit  par  rapport 
au  Concile  de  Confiance  : or , je  le  demande , ces  Droits  op*- 
pofés  peuvent -ils  rubfifler  avec  la  Souveraineté  8c  l’In&illibi- 
lité  qu’on  attribüe  aux  Conciles , Sc  qu’on  doit  leur  attribuer  I 
Ce  n’efl  pas  au  refie  la  Dépofition  du  Pape  Jean  en  elle- 
même  que  je  prétens  condamner  ; il  la  méritoit  à trop  jufle  titre 
par  fes  crimes  8c  fes  déréglemens  : c’eft  cette  dépofition  re- 
gardée comme  un  moyen  de  finir  le  Schifme  , c’efl  l’efpéce 
d’égalité  qu’on  mit  entre  lui  8c  feS  Compétiteurs , dégradés 
8c  condamnés  par  une  Aflcmblée  dont  les  Jugemens  étoient 
aulTi  irréformables , que  le  pouvoknt  être  ceux  du  Concile 
de  Confiance  , avec  cette  différence  , que  le  Concile  de  Pife 
fut  tranquille  , qu’on  y procéda  fimplement , de  bonne  foi , 
6c  qu’on  parut  n’y  chercher  que  le  bien  de  l'Eglife  , au  lieu 
que  l’Intrigue  , la  Politique  8c  tous  les  Vices  qu’elles  entrai-^ 
nent , parurent  régner  dans  le  Concile  de  Confiance.  Il  n’y 
eut  pas  jufqu’à  la  forme  de  procéder  , qui  n'y  fut  fingulie- 
re  ; ce  ne  furent  pas  les  Particuliers  qui  donnèrent  les  fuffrages» 
ce  furent  les  Nations  différentes  ; jamais  on  ne  put  venir  à bouc 
d’y  faire  condamner  l’éxécrablc  Doélrine  de  Jean  Petit , 
Cordelier  , qui  avoit  entrepris  de  jaflifier  l’Affaffinat  du  Duc 
d’Orléans , commis  par  les  ordres  du  Duc  de  Bourgogne  ; 
on  y agita  des  qucflions  inutiles  , fçavoir , fi  le  Pape  • étoit 
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au-deflus  du  Concile , fi  la  plénitude  de  la  PuilTance  Ecclé^ 
fiadique  rcfidoit  dans  le  Pape  ou  dans  le  Concile  , fi  on  pou- 
voit  appellcr  du  Pape  au  Concile  : Quellions  décidées  par  la 
pratique  des  premiers  Siècles  de  l’EgUfe , qu’on  ne  pouvoir 
traiter  de  nouveau  fans  les  rendre  douteufes , & qui  fuppo- 
foient  au  moins  beaucoup  d’incertitude  dans  la  Doébrine  de 
ceux  qui  les  agitoient. 

Ce  Concile  finit  par  l’Eleétion  d’un  rrouveau  Pape , qui  ne 
fut  pas  plutôt  élu  » qu’il  commença  k fe  comporter  en  Sou- 
jVerain  de  l’Eglife.  Il  publia  une  Bulle  , qui  défendoit  les 
■Appels  du  Pape  au  Concile  ; pour  dédommager  l’Empereur 
Sigifmond  des  grandes  dépenfes  qu’il  avoit  fait  à l’occafion 
de  la  tenue  du  Concile  , & peut-être  pour  le  récompenfer  des 
.peines  infinies  qu’il  s’étoit  donné  pour  en  aflurer  le  lucccs  , 
il  lui  donna  une  année  du  Revenu  de  toutes  les  Eglifes  d’Alle- 
magne , il  alla  môme  jufqu’à  établir  des  Colleéleurs  pour 
percevoir  ce  Droit.  C’étoit-làun  Article  efTcmielde  Réforma- 
tion , auquel  on  ne  penfa  point  ; peut-être  l’cût-on  fait , fi 
l’on  n’eût  pas  cédé  aux  Cardinaux  , qui  voulurent  abfolumenc 
qu’on  procédât  à l’Eleélion  d’un  Pape , avant  que  de  rien 
ilatucr  fur  la  Réformation  : en  vain  ce  Concile  drefTa-t-il  les 
Articles  de  cette  Réformation , que  le  Pape  futur  devoir  faire; 
il  la  fuivit  en  quelques  points  , 6c  déclara  qu*Ü  avoit  fatisfâit 
à Tes  obligations  , après  quoi  il  congédia  le  Concile  , 8c  fe 
retira  à Rome  le  plus  promptement  qu’il  lui  fut  poffible. 

Comme  on  avoit  infifté  inutilement  au  Concile  fur  la  fup- 
prclTion  des  Annates  , des  Réferves  , des  ExpeéVatives , 8c 
autres  Droits  , dont  les  Papes  s’étoient  mis  en  pofTefTion  , 
Charles  VI,  Roi  de  France,  par  fes  Déclarations  , rétablit 
l’Eglife  Gallicane  dans  fes  Libertés  , en  fuppriraant  les  An- 
nates , les  Réferves , les  Subveruions  8c  autres  femblables 
Charges , dont  l’Ünivcrfité  de  Paris  en  particulier  , 6c  le 
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Clergé  de  France  , avoientfi  fouvent  demandé  d’être  délivrés.' 
Ce  Réglement  fi  fage  & fi  utile  ne  fut  pas  long-temps  obfervé  j 
avant  la  fin  de  l’année  1418  , qui  étoit  celle  même  où  il  avoit 
été  porté  , le  Duc  de  Bourgogne  , qui  s’étoit  rendu  maître  de 
Paris  6c  de  la  Perfonne  du  Roi  , 8c  qui  difpofoit  de  tout 
félon  qu’il  plaifoit  à fes  pafiions  6c  k fes  intérêts ^’en  ordonner 
fit  révoquer  ces  Déclarations  « pour  faire  plaifir  au  Pape  6c 
aux  Cardinaux  , qui  étoient  tous  à lui  , comme  il  avoit  paru 
dans  le  refus  confiant  qu’ils  avoient  fait  de  condamner  la 
Doélrinc  de  Jean  Petit,  8c d’un  certain  Falkenberg,  qui  avoit 
publié  les  mêmes  Maximes  contre  Ladiflas  Roi  de  Pologne  : 
ainfi  les  Papes  difpofercnt  en  France  des  Bénéfices  , comme 
ils  avoient  fait  avant  le  Schifme , jufqu’k  ce  que  Charles  VII 
y eût  mis  ordre  par  la  Pragmatique  de  Bourges.  Cette  Pièce 
eft  tout  k la  fois  un  Monument  des  plus  authentiques  des  Li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane , 8c  une  efpécc  d’abrégé  du  Droit 
Public  Eccléfiafiique  : mais  avant  que  d’en  donner  une  idée , 
je  crois  devoir  rapporter  les  événemens  6c  les  circonfiances 
qui  y donnèrent  occafion. 

Le  Concile  de  Confiance  avoit  eu  fort  k cœur  de  borner  la 
trop  grande  autorité  des  Papes  , perfuadé  , cornmrne  il  én'it 
vrai  , que  l’excès  où  ils  l’avoient  portée , avoit  été  la  foiirce 
de  la  plus  grande  partie  des  maux  qui  avoient  défolé  l’Eglife: 
en  cette  vue  , il  avoit  réglé  6c  ordonné  que'trois  ans  après  fa 
Icparation , on  alTembleroit  un  autre  Concile , qui  feroic  fuivi 
d’un  autre  fept  ans  après  , 6c  que  dans  la  fuite  on  en  tiendroic 
tous  les  dix  ans.  Les  Papes  n’aiment  pas  plus  Icj  Conciles , 
que  les  Rois  n’aiment  les  Etats  ; ils  ont  également  regardé  ces 
Aflcmblées  comme  un  frein  incommode  k- leur  autorité  réelle 
ou  prétendue  , 6c  £e  font  confiamment  appliqués  k s’en  rehdrâ 
les  maîtres  , ou  k les  empêcher.:  -f..  v'  ; > : ’ . 

Le  concert  unanime  dont  on  s’étoir  poitéUu  Concile  de 
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Confiance  à faire  le  Réglement  dont  je  viens  de  parler , mit 
Martin  V dans  la  iwcclfitc  de  rpbfervcr  : il  convoqua  au  temps 
marqué  le  Concile  à Pavie.  La  crainte  de  la  pcflc  obligea  de 
le  tranfercr  à Sienne  : on  y tint  quelques  Seffions  , où  l’on 
publia  quelques  Décrets  contre  les  Erreurs  auxquelles  le  Schifrac 
avoir  donné  nailTance.  Ces  Décrets  accordoient  des  Indulgences 
pleniéres  à ccqx  qui  perfccutçroient  les  Hérétiques  » & qui 
çontribueroient  à les  exterminer  , même  par  le  £er  & par  le 
feu  : fans  doute  qu’on  accordoit  la  même  &veur  à ceux  qui 
les  convertiroient.  Mais  la  méüntelligencc  fe  mit  bientôt  entre 
le  Pape  &c  le  Concile  ; Martin  V ne  s’y  rendit  point , fous 
difFcrcnts  prétextes  ; âç  comme  il  craignoit  que  les  Prélats  af- 
fcmblés  ne  üfTcnt  quelques  Réglemens  touchant  la  Refonna- 
tion  a contraires  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome  , il  le 
ternit  à un  autre  temps  ôc  ù un  autre  lieu  , apportant  poue 
raifoo  le  petit  nombre  de  Prélatsqui  s’étoieni  rendus  au  Concile  , 
& Icsguevrcs  dont  l’Empire  & les  autres  Etats  Chrétiens  étoient 
agites  > auffi  bien  que  les  conteftations  furveniies  entre  les 
membres  du  Concile.  11  avoir  donné  plein  pouroir  à fès 
Légats  de  transférer  le  Concile  de  Sienne  r en  vertu  de  ce 
pouvoir  , ils  rélôlurcnt  de  le  difibudre  > & d’en  indiquer  ut» 
autre  i de  concert  avec  les  Prélats  » ils  choifîrent  la  Ville  de 
$âle  pour  s'y  aEeaablcr  fept  ans  après,  en  éxécution  du  Décret 
du  Concile  de  Confiance.  Le  Pape  , charmé  de  £t  vote 
^ébarraffé  de  la  crainte  de  la  Réformation  , y cooièntit  fana 
peine  ; ü af^ùra  pourtant  , afin  de  fauver  les  apparences  » 
qu’il  n’abandonaoit  pas  L’ai&iire  de  la  Réfbrmation  , qu’U  la 
fufpendoit  kulemem  , & qu’il  vouloic  la  conforatner  à Rome. 
Cette  déclaraticm  n'arrêta  potoc  les  murmures  de  pluEeurs 
Députés  , à qui  cette  difSohittoa  affeélée  du  Condle  déplatfoic 
fort , & qui  fe  plaignoient  hautement  que  le  Pape  cmpéchoit 
la  Réforme  de  l’E^ife;  de  mamese  que  Manin  fecrur  obligé 
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d’ordonner  aux  Prélats  de  fe  retirer  dans  leur  Diocèfe  , ôc 
de  leur  défendre  de  feire  aucune  Aflembléc  qui  pût  pafler 
pour  la  continuation  du  Concile  de  Sienne  , & il  nomma 
trois  Cardinaux  pour  recevoir  & examiner  les  Informations, 
Les  InftruéUons  * les  Mémoires  que  l’on  voudroit  donner  pour 
la  Réformation  de  l’Eglife. 

- Je  ne  puis  m’empécher  de  m’interrompre  ici  moi  - môme  , 
pour  raconter  la  maniéré  dont  le  Schifme  finit.  Si  le  fujet 
n’etoit  pas  fi  ferieux , je  dirois  qu’elle  ell  plaifante  6c  très  ca- 
pable d’amufer.  Alphonfe , Roi  de  Cafiille , que  fes  démêlés 
avec  la  Cour  de  Rome  aroient  engagé  à foutenir  conftamment 
Benoît  XIII , foutint  de  même  le  SucceiTcur  que  lui  donnè- 
rent les  deux  Cardinaux  que  ce  Pape  laillà  en  mourant  ; s’é- 
ant  dans  la  fuite  accommodé  avec  Martin  V , 6c  ayant  tiré 
tout  l’avantage  qu’il  fouhaitoit  de  la  frayeur  que  caufoit  ce 
fentôme  à la  Cour  de  Rome , il  ordonna  à Clément  VIII, 
(c’étoit  le  nom  du  SucceiTcur  de  Benoit,  )defc  dépofer.  Voici 
comment  cet  ordre  fiit  exécuté  : de  quatre  Cardinaux  qu’il 
avoir  , il  en  avoir  fiiit  mettre  deux  en  prifon  ; il  en  voulut 
faire  un  troifiéme  avant  fon  Abdication , afin , difoit-il , que 
PEleéiion  qui  fe  feroit  d’un  nouveau  Pape  après  fa  demiflion 
volontaire  , fe  fît  plus  canoniquement  par  les  bons  avis  que 
le  nouveau  Cardinal  donneroit  à fes  Collègues  ; il  lui  donna 
donc  le  Chapeau  avec  toutes  les  Cérémonies  qu’on  obferve  à 
Rome  dans  ces  occafions.  Il  fe  mit  enfuite  fur  fon  Trône,  la 
Thiare  fur  la  tête  6c  revêtu  de  fes  Ornemens  Pontificaux  : ces 
trois  Cardinaux  étoient  à fes  côtés  , avec  les  CommiiTaires 
d’ Alphonfe,  qu’il  traitwt  d’AmbaiTadeursde  ce  Prince;  plus 
ba«  étoient  fes  Officiers.  Il  commença  fit  Dépofition  par  un 
AéVe  d'autorité  , en  déclarant  qu’il  révoquoit  toutes  les  Sen- 
tences d’Excommunication  que  loi  6c  fes  Pr&lécenêurs  avoienc 
fiüminés  coture  tous  ceux  qui  avoient  refiife  de  les  rccon- 
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noître  , & particulièrement  contre  Othon  Colopnc  , appelle 
dans  fon  Obédience , Martin  V , comme  contre  un  Schifma- 
tique  & un  Anti-pape  ; qu’il  les  réhabilitoit  tous  de  fon  propre 
mouvement , fur-tout  Othon  Colonne , qu’il  déclaroit  pouvoir 
être  élevé  à toutes  les  Charges  & Dignités  Eccléfiaftiques  , 
même  à celle  de  Souverain  Pontife. 

A cette  Déclaration  il  joignit  un  difeours  fur  fon  Exalta- 
tion au  Pontificat  ; il  protefta  qu’il  ne  l’avoit  accepté  que 
pour  être  en  état  de  rétablir  un  jour  l’Eglife  de  Dieu  dans 
une  pleine  & folide  paix  par  la  Ceflion  volontaire  qu’il  alloic 
faire , qu’il  avoir  toujours  regardé  comme  la  voye  la  plus  aifée, 
la  plus  utile , la  plus  fûre  &c  la  plus  courte  pour  établir  une  par- 
faite union  dans  l’Eglife  fous  un  feul  & indubitable  Souve- 
rain Pontife.  Il  protefta  enfuite , qu’il  étoit  en  pleine  liberté  » 
& déclara  que  par  le  feul  motif  de  la  Gloire  de  Dieu  & de  la 
Paix  de  l’Eglife , il  renonçoit  de  tout  fon  cœur  au  Pontificat , 
& que  le  Saint  Siège  étant  vacant , les  Cardinaux  pouvoienc^ 
procéder  librement  & canoniquement  à une.nouvelle  Eleékion. 
Alors  il  defeendit  de  fon  Trône  & mit  entre  les  mains  du 
Commiflàire  d’Alphonfe  la  Bulle  de  fa  Renonciation  ; après 
quoi  il  fe  retira , quitta  fes  habits  Pontificaux , rentra  dans  la 
Salle  avec  l’habit  d’un  fimple  Prêtre , il  étoit  pourtant  Evê- 
que , & prit  fa  place  après  les  Cardinaux , & les  exhorta  à 
ne  pas  manquer  de  pourvoir  l’Eglife  d’un  bon  Pafteur, 

Ce  fut  en  effet  par-là  que  finit  cette  Scène.  Ces  Cardinaux 
demandèrent  à un  nommé  Simon  Defprés , qui  fe  difoit  Camerr 
lingue  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  > qu’il  leur  allignât  un  lieu 
pour  le  Conclave  ; ce  Simon  les  conduifit  en  cérémonie 
dans  un  appartement  préparé  à cet  ufage  , on  les  y enferma  » 
on  y mit  des  Gardes  j en  un  mot  on  y obfers'a  tout  ce  qu’on 
fait  à Rome  pour  l’Eleélion  des  Papes  : & les  Cardinaux 
élurent  fur  le  champ  Othon  Colonne  » qu’ils  déclarercoc 
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Pape  fous  le  nom  de  Martin  V , & l’on  alla  rendre  k Dieu , 
dans  l’Eglifc  de  Panifcole , de  grandes  & de  folemnelles  Aélions 
de  grâces. 

De  ccitc  Scène  pourtant  il.  fuit  , que  le  Pape  qui  l’avoit 
arrangé,  ne  croyoit  pas  trop  aux  Dépolirions  que  les  Conciles 
de  Pife  & de  Conllance  avoient  fait  de  fes  Concurrents , & 
que  leur  Rénonciation  volontaire  lui  paroHToit  un  titre  bien 
plus  folide.  Tout  Souverain  penferoit  de  meme  de  la  Sentence 
qu’on  auroit  prononcé  ou  contre  lui  ou  contre  fes  Compéti- 
teurs : je  dis  contre  fes  Compétiteurs;  car  pourroit-il  croire 
qu’on  auroit  eu  droit  de  les  dépofer  fans  avoir  le  droit  de  le 
depofer  lui-méme  ? 

En  attendant  que  le  Concile  indiqué  fe  tînt , l’Eglife  d* 
France  étoit  dans  la  fouffrance.  Les  Annates  fe  pay oient  exac- 
tement ; la  fomme  pour  ces  temps-lk  étoit  exceflive  ; félon  la 
Taxe  de  la  Chambre  Apollolique  elle  montoit  k fix  cent  qua- 
tre-vingt-dix-fept  mille  fept  cent  cinquante  livres.  Les  Réfer- 
ves , les  Expeélatives  fe  multiplioient  tous  les  jours  : les  Par- 
tifans  de  la  Cour  de  Rome  puUioient  même  , & renouveU 
loient  des  Doélrines  qui  tendoient  k juftifier  fes  Exaéhons  & 
fes  Prétentions.  L’Univcrfité  de  Paris  , revenue  des  anciens 
préjugés , s’y  oppofa  fortement.  N’eût  - elle  fait  que  cela  de 
bien , on  devroit  oublier  les  fautes  qu’elle  a pû  faire  en  fe  mê- 
lant quelquefois  des  affaires  d’Etat.  Elle  décida  contre  ce 
qu’un  Dominicain  avoir  publiquement  enfeigné. 

Premièrement,  que  toutes  les  Puiflànces  de  Jurifdié^ion 
Eccléfiaffique , font  de  Jefus-Chrift  quant  k la  première  Inffi- 
tution  & Collation , & du  Pape  & de.  l’Eglife , quant  k la  limi- 
ntion  &;  la  difpenfation  rainiftérielle. 

Secondement , que  ces  Puiflànces  font  de  Droit  Divin , inf- 
tituées  immédiatement  par  Jefus-Chriff, 

Troifiémement,  que  l’on  trouve  dans  l’Ecriture,  que  Jefus- 
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Chrid  a fondé  fon  Eglife  Sc  inftituc  exprcflément  d’autres 

Puiflanccs  que  celle  du  Pape. 

Quatrièmement , que  quand  on  décide  quelque  chofe  dans 
un  Concile , l’autorité  qui  donne  de  la  force  à fes  Décrets  > ne 
réfidc  pas  feulement  dans  le  Souverain  Pontife  , mais  princi- 
palement dans  le  Saint-Efprit  Sc  dans  l'Eglife  Catholique. 

Cinquièmement , qu’on  a des  Textes  exprès  de  l’Evangile , 
par  lefquels  il  paroît  que  Jefus-Chriil  a donné  à fes  Apôtres 
& à fes  Difciples  une  autorité  de  Jurifdiélion. 

Sixièmement , qu’il  eft  conforme  à la  Vérité  Evangélique  & 
Apodolique  de  dire  , que  la  puiflance  de  Jurifdiéfion  des  Pré- 
lats inférieurs  , foit  Evêques  , foit  Curés , ed  immédiatement 
de  Dieu. 

Septièmement , qu’il  y a une  puiflânee  , fçavoir  celle  de 
l’Eglife , qui  a un  pouvoir  de  Droit  & en  certains  cas , contre 
le  Souverain  Pontife.  , 

Huitièmement , que  tout  homme  ayant  l’ufage  de  raifon  , 
de  quelque  dignité  , autorité  , prééminence  qu’il  foit , même 
le  Pape  , peut  commettre  le  crime  de  Simonie. 

Ces  Maximes  étoient  vrayes , à l’exception  peut-être  de  ce 
qui  regarde  les  Curés  ; car  s’ils  étoient  de  droit  Divin  , pour- 
quoi les  Vicaires  ne  le  feroiertt-ils  pas  ? L’eflentiel  étoit  de  les 
réduire  en  pratique  , Sc  d’en  bien  développer  les  conféquen- 
ces  , de  s’y  attacher  avec  fermeté  » & de  ne  rien  admettre  qui 
pût  les  détruire  ou  les  affoiblir.  De  qui  l’Univeriité  croyoit- 
elle  tenir  fes  Privilèges  & le  Droit  d’enfeigner  ? A qui  avoit- 
cUc  recours  quand  on  les  lui  difputoit  ? N’en  étoit-ellc  pas  auili 
jaloufe  que  les  Religieux  l’étoient  de  leurs  Exemptions  ? N’é- 
toit-ce  pas  des  Papes  qu’elle  recevoit  fes  Réglemens  ? 

Enfin  le  Concile  de  Bâle  fût  afTemblé  dès  le  commencement 
du  Pontificat  d’Eugenc  , qui  fuccéda  à Manin  V , le  4 Mars 
1451.  Ce  Pape  étoit  Vénitien , petit-neveu  de  Grrgoirc  XII  ; 
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il  avoir  de  grandes  qualités  , beaucoup  d’éfprit  , beaucoup 
d’adredè  , du  zèle  même  8c  de  la  ferveur  : mais  , comme  la 
plûpart  de  fes  Prédécelleurs , il  s’entêta  de  fa  Dignité  8c  de 
la  Souveraineté  qu’il  croyoit  y être  attachée  : plein  de  ces 
idées  , il  regarda  le  Décret  du  Concile  de  Conftance  comme 
contraire  à fes  Droits  , 8c  refolut , fuivant  l’exemple  que  Ton 
Prédécedèur  lui  avoir  lailTé  , d’employer  toute  fon  autorité 
pour  en  empêcher  l’exécution. 

A peine  le  Concile  étoit-il  aflemblé  , qu’il  voulut  le  fufpen- 
dre  , le  transférer  ailleurs  fous  de  frivoles  prétextes.  LesPeres , 
ayant  k leur  tête  le  Cardinal  Julien  Cæüirini , Légat  du  Saint 
Siège , les  réfutèrent  fans  peine  , &:  rcfolurent  de  ne  point 
confentir  à' leur  feparation.  Ils  furent  foutflius  âc  confirmés 
dans  leur  réfblution  par  les  exhortations  8c  les  approbations 
des  Conciles  Nationaux  y des  Univerfités  , & de  la  plûpart  des 
Souverains  ; de  tous  côtés  on  écrivit  au  Pape  Eugène  les  Let- 
tres les  plus  fortes  8c  les  plus  Jblides  pour  le  détourner  de  fa 
funefle  entreprife.  Menaces  , prières  , raifons  , fuppUcations , 
tout  fut  également  inutile  ; >Eugene  cafTa  le  Concile  de  Bâle  : 
il  en  convoqua  un  autre  , d’abord  à Boulogne  , enfuite  à Fer- 
rare  ,^en£n  k Florence.  Oh  s’excommunia  de  pan  8c  d’autre  ; 
on  en  vint  même  k Sâle  jufqu’k  dépofer  le  Pape  >Eugene  , 8c 
k mettre  en  fa  place  Araédge  de  Savoyc  , qui  prit  le  nom  de 
Fehx  V.  Ces  divifions  fcandaleufas  n’ciapêt^erent  'peunt  le 
Concile  de  Bâle  de  s’appliquer  conftammentau  grand  ouvrage 
delà  Réformation  de  l’Eglife  dans  foniChcf'dc  dans  fes  Mem- 
bres : Vétoit  Ik  la  pierre  d^choppement  ;-‘Sc -fi- ce  Concile  ne 
fe  fut  oucupé  qu’k  condamner  des  ‘Héréfies , -qu'k  faire  des 
Réglemens  qui  n’eufiènt-pokat  iméFsilé'^laCoupdeRome  , on 
l’eut  laiilé  tranquille.  , 

Ces  divifions  , 6c  l’envie  de>fe  tirer  de’ l’efclavagc  où  l’on 
s’étoit  laiffé  réduire  en  France  > comme  par-tout  ailleurs  , par 
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l’ignorance  & l’oubli  des  anciens  ufages  &:  des  principes  du 
Droit  Ecclcfiaftique  , dctcrnainerent  Charles  V 1 1 à airetnblcr 
à Bourges  les.  Prélats  & les  homnacs  les  plus  qualifiés  & les 
plus  fçavans  de  fon  Royaume.  On  .s’y  déclara  pour  le  Cop-- 
elle  de  Bâle , contre  le  Pape  Eugène  , & on  demanda  à cc 
Concile  un  Réglement  pour  réprima'  les  abus  dont  on  le  plai- 
gnoit  depuis  11  long-temps  avec  tant  de  raifon. 

Le  Concile  profita  volontiers  de  cette  occafion  d’exercer 
Ion  autorité  & de  mortifier  le  Pape  ^ il  accorda  ce  Réglement 
qu’on  lui  demandbit  ; il  fut  tiré  des  Decrets  qu’il  avoit  rendu 
lur  la  Réformation.  L’Aflemblée  de  Bourges  le  reçut  à quel- 
ques modifications  près  , qui  furent  même  approuvées  par  les 
Peres  de  Bâle  âi  par  le  concours  de  l’autorité  civile  &c  Ec- 
cléfiallique  , on  en  fit  une  Loi , que  fa  fagelTe  , fon  utilité 
fon  équité  , auroient  dû  rendre  éternelle  Sc  invariable. 

On  y rcconnoilToit  l’autorité  des  Conciles  comme  fupérieurc 
à toute  autre  , à laquelle  chaque  Fidele  , le  Pape  même  , efi 
obligé  de  fe  (bumettre  , & on  convenok  de  l’utilité  &c  de  1a 
nécclfité  d’en  aflèmbler  tous  les  dix  ans.  On  rétabliflbit  les 
Eleélions  , on  ordonnoit  qu’elles  feroient  faites  avec  liberté  Sc 
par  ceux  à qui  elles  appartenoient  de  droit  : par-là  ; oa  cou- 
poit  racine  aux  fréquentes  rélèrves  que  Ips  Papes  faifoient  des 
Bénéfices  éleélifs.  On  ftatuoit  qu’^  cas  qu’une  Eleélion  fût 
caflTée  en  Cour  de  Rome  , le  Chapitre  ou  la  Communauté  ne 
perdroit  pas  fon  Droit  , mais  que  l’EleéHon  lui  feroit  ren- 
voyée ; on  ajoutoit , que  celui  dont  l’Eleftion  auroit  été  con- 
firmée , pourroit  êtreconfacré  in  Cwrti  , c’ett-à-dire  , à.Rome, 
mais  qu’auflî-tôt  après  fa  Conlçcratiop  il  feroit  renvoyé  à fon 
Supérieur  pour  lui  rendre  obéillânce  ; o&décernoit  même  une 
amqnde  de  cent  écus  d’or  contre  celui  qui  obtiendroit  du  Pape 
de  fe  faire  confirmer  txtx»,  Cnrim  par  un  autre  que  par  fom 
Supérieur..  . . , . . 
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On  aboliflbit  les  Rcferves  , la  Collation  arbitraire  des  Béné- 
fices. Les  Expeétatives  étoient  traitées  comme  elles  le  méri- 
toient , c’eft-k-dire  , qu’elles  étoient  détcftées  , comme  préju- 
diciables k l’Etat  Ecclcfiafiique  , comme  des  occafions  mal- 
heureufes  de  donner  aux  EgUfes  des  Miniftres  indignes  Sc  in- 
capables de  les  fervir  , & de  fe  fouftraire  de  la  Jurifdicl:ion 
des  Ordinaires.  Ainfi  s’exprimoit  le  Concile  de  Bâle  : k quoi 
l’Affcmblée  de  Bourges  ajouta , qu’il  étoit  néceflaire  que  le 
Concile  imposât  des  peines  temporelles  k ceux  qui  fc  fervi- 
Eoient  des  Grâces  expectatives  , & obtiendroient  des  Béné- 
fices par  leur  moyen  , employant  même  contre  eux  , s’il  étoit- 
befoin  , le  bras  féculier.  La  même  Aflemblée  refufa  conftam- 
ment  de  confentir , que  chaque  Pape  pendant  fon  Pontificat 
auroit  droit  de  pourvoir  k un  Bénéfice  qui  feroit  k la  nomi- 
nation d’un  Collateur  qui  en  auroit  cinquante  & plus  k fadif- 
pofition  , & qu’en  ce  cas  il  préviendroit  les  Ordinaires. 

Il  étoit  réglé  , que  les  Caufes  feroient  terminées  fur  les  lieux, 
qu’on  ne  pourroit  appcllcr  au  Pape  en  omettant  l’Ordinaire, 
& que  s’il  «ft  jugé  que  l’Appel  foit  légitime , le  Pape  nom- 
mera des  Juges  in  furtilns.  On  reçut  aufii  le  Décret  du  Concile, 
qui  fixoit  k vingt-quatre  le  nombre  des  Cardinaux.  Les  An- 
nates , c’eft-k-dire  , le  revenu  d’une  année  des  Bénéfices  k cha- 
que mutation , furent  fupprimées  , & ceux  qui  les  exigeoienc 
déclarés  Simoniaques.  . . 

C’eft  k quoi  fc  réduifoit  ce  fameux  Réglement  qu’on  ap- 
pclla  la  Pragmatique  Sanékion.  Mezerai  a eu  raifon  de  dire 
que  c’étoit  le  rempart  de  l’Eglife  Gallicane  , /aurdut  plus  conji^ 
dtrdilt,  jue  Us  Rois  pr/ctdtns  Hdvoitnt  onequts  fait  aucunes  Ordon^ 
nanas  ou  Loin  en  pareUies  matières  jui  eujfent  pris  autorité'  de  f Eglife 
mniverftlle  , comme  ttUe~là  la  prenoit  : mais  il  a eu  tort  de  dire  que 
la  Pragmatique  eut  remédié  entièrement  aux  entreprifes  de  la- 

Cour  de  Rome.  Les  Evêques  étoient-ils  rétablis  dans  leurs 
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Droits  ? Les  exemptions  de  leur  Jurifdié^ion  étoient-cUcs  fup- 
primées  ? N'y  avoit-il  plus  de  Religieux  qui  prctendilTent , fans 
leur  permiffion avôii*  droit  d’ab£budrc  des  cas  qu’Os  s'ctoicni 
réfervés  ? Les  iTnpofirioQs  rwx  le  Clergé  ne  demandoient-ellc», 
plus  l’Attache  des  Papes  ? 

Quelque  fagc  que  fût  ce  Réglement , il  etoit  aifé  de  remar- 
qaer  qu’on-  y avroit  procédé  aivec  timidité  & avec  incertitude.  Sfc 
ie  Concile  avoit  droit  de  6ipprimer  lc&  Réfèrves  » les  Expec- 
tatives f.  pourquoi  infliger  des  peines  temporelles  à.  ceux  qui 
s’en  fcrviroicnc  potff  obtenir  des  Bénéfices  ^ Ces  peines  ne 
pouvoient-elics  pas  paflcr  pour  le  fbpplcment  de  (bn  auto- 
rité ? N’éioit-ce  pas  dire  qu’on  vouloir  éviter  ces  difcufllons 
avec  la  Cour  de  R<onte  , de  que  Ibit  qu’elle  eût  droit  ou  qu’eût 
æ l’eût  pas,  on  pumroit  ceux  qui  s’adreflèroient  à elle  } 

D’ailleurs , pourquoi  déclarer  les  Annates  fimoniaques  ? Ne- 
£uffilbit-il  pasdédire,  coitinte  il  croit  vrai , qu’en  n’avoit  aucua 
ûrre  réel  de  Êes  exiger  ; que  tout  ce  qui  s’étoit  fait  ju^u’alors 
kr  cet  égard  écoic  abui^r  8c  ne  pouvoit  être  autorifé  par  la; 
pofleffion  ? C’étoit  &ns  doute  bKn  fait  de  rétablir  les  Elec- 
tions , mais  on  ns  devoir  pas  les  regarder  comme  néceflaire». 
Enfin  1%  plâpart  dst  ces  arrangemens  pouvoient  fe  prendre 
&ns  l’autorité  & même  indépendamment  de  l’autorké  d’ua 
Concile  » car  un  premier  prsKipc  en  fait  de  nos  Libertés 
c’efl  qu’elles  en  font  indépendantes  , 8c  qae  ces  Aifomblées  » 
toutes  fouveraiites  qu’elles  font  > ne  peuvent  nous  les  ôter. 

Comme  i'ai  fouvent  parlé  de  Réfitrves  âcd’Expeélatives^.îe- 
crois  devok  expliquer  ce  que  c’eft  afin  qu’en  comprenne 
mieux  avec  combien  de  radon,  on  fouhairoic  d’en  être  délivré^ 
L’ExpeéVative  étoie  une  afTurance  que  le  Papt  deoneit  à ut> 
Eccléfiaflique  d’obtenir  on  Bânfiee  dans  un*  telle  Cathédrale 
quaxid  il  viendreit  à Vaquer  ^ d’abord  les  Papes  peur  faire 
ÿ)üir  de  éette  Grâce  ceux  à qui  ils  l’avoient  fait n’em- 
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ployoîcnt-que  la  voyc  des  recommandations , 5c  les  Prélats  > 
par  le  rclpeét  qu’ils  avoient  pour  le  Saint  Siège,  y déféroient 
ordinairement  ; cependant  comme  elles  devinrent  trop  fré- 
quentes', on  les  négligea  aulG  quelquefois^  Alors  Icj  Papes 
chaînèrent  les  prières  en  commandemens  5c  aux  premières 
lettres  qu’on  appellcit  Monhoires,  ils  en  ajoutèrent  de  Pré- 
ceptoires  r enfin 'on  y jonoir  des  lettres  Exécutoires,  portant 
artrihution  de  Juri££éVion  à un  Comnaillkire'  pour  contraindre 
j^Ordinaixe  à exécuter  la  proraeilè  du  Pape  , ou  confifrer  le 
Bénéfice  k fon  refiis,  5c  cette  conciaiote  allok  julqu’à  l’Ex- 
ccunmunication. 

■ La  réferve  proprement  dite,  étolt  une- déclaiatioa  pat  la- 
quelle le  Pape  fe  chargeok  de  pourvoir  k tdle  Cathédrale  , à 
telle  dnnité , quand  elles  viendroie»  k vaquer  , avec  défenfi: 
.au  Cbapttre  de  procéder  k l’Eleélion , ou  k l’Ordinaire  de  con- 
fitrer.  De  ces  véferves  Spéciales  on  paf&  aux  générales , 5c 
Jean  XXll  n’héfita  point  de  fe  Véfeever  toutes  les  Carhédra-- 
les  delà  Chrétienté.  CesRéferves  5c  ces  Ex peélatives  avoient 
les  plus  ficheufes  fuites  : car  cnnre  qu’elles  étoient  contre- 
toutes  fortes  de  Dioks, il  arrivoie  fouvent  que  ceux  en  feveur 
de  qui  clics  étoient  faites  , ennuyés  de  ce  que  les  PolTelIèurs. 
des  Bénéfices  viveient  trop  long  « temps , cherchoicnc  les 
moyens  de  les  fake  périr , ou  du  moku  eiuretenoient  dans  leur 
coeur  un  défit  fecret  de  leur  mort  ; le  Dcok  des  titrons  , des: 
Ordinaires  » ctok  firulbé  : les  Bénéfices  de  chaque  Nation 
étoient  rem^^s  pur  des  Etru^ersi.  les  Eccléfiafiiques  cou- 
soient  en  foule  k Rome  5c  y ponoienr  beaucoup  d’argent.  Ce 
fut  bien. pire  quand  les  Papes  fè  mirent  k vendre  ces  Grâces. 

De  tous  côtés  en  fe  p^aignoit , mais  on  s’en  tenoit  aux 
plaintes  ; ou  fl  on  faifbk  quelque  aélion  d’éclat , on  fe  dc-^ 
fiftok  bien  vite  , pour  ne  pas  fê  commettre  avec  une  Puiflânee 
qui  avoir  des  voyes  fûxes  de  fe  vanger.  Grâces  au  Ciel , les 
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Conciles  de  Bâle  & de  Conftance  ont  commence  d’abolir  ces 
Ufages , & le  Concile  de  Trente  nous  en  a tout  à fait  déli- 
vré. D’autres  l’avoient  tenté  auparavant , témoin  le  troifiémo 
Concilç  de  Latran  , qui  en  1179,  avoit  défendu  en  général 
de  prévenir  la  vacance  des  Bénéfices , parce  que  > difoit-il , 
c’eft  comme  difpofer  de  la  SuccelTion  d’un  homme  vivant  > 
& donner  occafion  de  fouhaiter  fa  mon  ; mais  les  Papes  » 
qui  fe  croyent  au-deffus  de  tous  les  Canons  , n’avoient  garde 
de  déférer  à ces  Réglemens , ils  ne  l’ont  fait  que  par  force  , 
&c  lorfqu’ils  ont  vû  par-iout  des  fémences  de  défeélion , & 
une  réfolucion  prcfquc  générale  de  fécoiier  ce  joug  à quelque 
prix  que  ce  fût. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  ces  Ufurpations  fl  manifefles , 
fe  foient  établies  ? Comment  la  plupart  des  peuples  ont- il» 
laiflc  peu  - à - peu  appéfantir  leurs  chaînes  ? L’Ignorance  , la 
crainte  de  s’attirer  une  Puiflance  qu’on  refpeéloit , le  peu 
d’union  & de  concert  à défendre  fes  Droits  &c  fa  Liberté  , 
l’efpérance  d’avoir  part  à fes  Grâces , l’impofTibilité  d’y  avoir 
part  félon  l’ordre  établi  , en  ont  été  la  caufe , & ila  fallu  des 
fiécles  pour  revenir  des  préjugés  qu’a  voient  fait  naître  Içs 
idées  outrées  qu’on  avoir  de  l’autorité  des  Papes , & le  peu 
de  connoilTance  du  Droit  Public  EccléfiafUque  ; encore  n’eUr 
eft-on  pas  bien  guéri. 

Dés  que  Charles  VII  fut  mort.fon  Fils  & fon  SuccefTcur 
Louis  XI,  penfa  à abolir  la  Pragmatique  , fans  autre  raifon, 
au  moins  qu’on  puille  deviner , que  parce  que  fon  Pere  l’avoit 
établie  : mais  la  réfiftance  de  tous  les  Etats  du  Royaume  fut 
fl  grande  , qu’il  n’ofa  l’entreprendre.  Tous  les  Papes  qui  fui- 
virent  Eugene , employèrent  inutilement  tout  ce  que  l’adrefïc 
peut  fuggérer  de  moyens , pour  fe  remettre  en  pofleflion  de 
leurs  prétendus  Droits  : enfin  Leon  X y réuflit  en  partie , en 
üibllituant  le  Concordat  à la  Pragmatique.  Ce  changement 
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important , contre  lequel  og  a tant  crié  &c  on  crie  encore 
aujourd’hui , mérite  d’ètre  développé  avec  foin  : c’eft  ce  que 
je  vais  tâcher  de  faire  dans  la  DilTertation  fuivante> 


NEUVIÈME  DISSERTATION. 

Des  Avantages  îf  des  Défavantages  du  Concordat  ^ de  fa 
Légitimité,  des  Droits  de  ceux  qui  le  firent^ 

Le  Concordat , à le  bien  prendre , eil  une  cfpéce  de  Traité 
de  Paix  entre  la  France  & la  Cour  de  B^omc  : Traité 
dans  lequel  , comme  dans  tous  les  autres  , chacun  chercha 
fcs  avantages , & fit  fes  conditions  les  meilleures  qu’il  put. 
•Leon  X,  & François  I,  étoient  prefque  également  ituerefles 
à terminer  ces  différends , qui  s’aigrilFoient  tous  les  jours  cfe 
plus  en  plus , & qui  ne  pouvoient  manquer  de  dégénérer  en 
une  guerre  ouvene  : les  Difgraces  que  l’oppofition  des  Papes 
avoient  fait  efluyer  à Louis  XII  dans  fes  guerres  d’Italie  , 
firent  comprendre  k François  I , qu’il  n’y  ferok  pas  plus  heu- 
reux , s’il^  ne  fc  rendoit  les  Papes  favorables , & qu’il  n’y 
pourroit  réufflr  , tandis  que  la  Pragmatique  , qui  étoit  pour 
eux  une  pierre  de  fcandale  , fubfifteroit  : Leon  X de  fon  côté 
avoir  des  vües  pour  l’aggrandilTcment  de  fa  Famille , qui  lui 
faifoient  fouhaiter  la  proteétion  de  la  France  ; il  comprenoit 
d’ailleurs: , que  jamais  on  ne  fouffriroit  dans  ce  Royaume 
que  l’abolition  de  la  Pragmatique  fût  fuivie  du  rétabliffèment 
des  Droits  que  fcs  Prédéceffeurs  y avoient  éxcrccs  avant  elle, 
& qu’il  étoit  al^olumcnt  néceffaire  de  lui  fubftituer  un  autre 
Réglement  qui  retranchât  ce  qu’elle  avoir  d’odieux  pour  la 
Cour  Romaine  , fans  rétablir  les  excès  contre  Icfquels  elle 
avoit  été  fiûte;. 
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Dans  CCS  vues  , on  négocia  ^ & ceKe  Affaire  , qu’on  difoit 
intereflèr  fi  fort  la  Religion  , fut  réglée  par  les  feuls  intérêts 
politiques.  Le  Chancelier  Duprat*,  nommé  par  François  I, 
pour  drefler  le  nouveau  Traité  avec  les  Cardinaux  d’ Ancône 
& de  Sanéli  Quatro  , CommifTaires  du  Pape  , y employa 
tout  ce  qu’il  avoir  d’efprit  & d’adrelTe  : or  , il  en  avoir  beau* 
coup  , 6c  quoiqu’on  l’ait  aceufé  d’avoir  montré  beaucoup 
d’ignorance  dans  cette  Négociation , c’étoit  certainement  un 
des  habilas  hommes  de  ce  temps -là.  Voici  l’abrégé  de  ce 
fameux  Traité. 

Le  premier  article  ôte  aux  Eglifes  Cathédrales  de  France 
le  Droit  d’Elgéfion  : il  établit  que  le  Roi  nommera  au  PapC 
dans  l’efpace  de  fix  mois  un  Doéleur  ou  Licencié  de  Théolo- 
gie , âgé  au  moins  de  vingt  - fept  ans , &:  que  le  Pape*  le  pour- 
voyera  <le  l’Eglife  vacante  ; fi  le  Roi  ne  nomme  pas  une  per- 
fonne  capable , il  en  nommera  une  autre , crois  mois  après  en 
avoir  été  aveni , à compter  du.ÿour  du  refus  , au  défiiut  de 
quoi  le  Pape  y pourvoyra.  Ce  même  aràcle  réfervoit  au  Pape 
la  nomination  des  Evêchés  & autres  Bénéfices  vacants  w 
CuriJ , c’efl -à-dire , dont  les  Pollêfièurs  mourroient  à Rome  > 

& déclaroit  nulles  toutes  les  EleéUons  qui  fe  fecoient  au  pré- 
judice de  fon  Droit , excepté  toutefois  les  Parens  du  Roi , les 
perfonnes  de  Qualité  & les  Religieux  Mandians  d’une  grande 
érudition  : le  même  ordre  ell  établi  pour  les  Abbés  &:  Prieu- 
rés Conventuels  ,-où  la  Pragmatique  avoit  établi  l’Eleélion,, 
à l’exception  de  l'âge  , qu’on  réduit  à vingt-trois  ans  : on  ne 
prétendoit  pas  déroger  aux  privilèges  particuliers  accordés  à 
quelques  Chapitres  ou  Monafteres  d’élire  leurs  Evêques , ou  • 
leurs  Abbés,  mais- il  fidloit  qu^ils  montraflèat  ces  .privilèges., 
qu’ils  prouvaflent  par  Titres  authentiques  qu’ils  leuts  avotcnt 
été  accordés,  toute  autre  efpéce  de  preuve  leur  étant  ôtée. 

Le  fécond  anicle  abroge  toutes  les  Grâces  expeélatives, 
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toutes  les  referves  fpéciales  «Se  generales  : Nous  voulons  & or- 
donnons, dit  le  Pape,  que  quant  aux  Bénéfices  qui  viendront 
à vaquer  dans  le  Royaume  de  France  , dans  le  Dauphiné  , & 
dans  la  Comte  de  Bourgogne  , on  n’accorde  aucunes  Grâces 
expeélatives  , ni  réferves  fpéciales  ou  générales  ; 8c  s’il  s’en 
accordoit  à l’avenir,  & que  Nous  & nos  Succefleurs  accor- 
dalfions  quelques  - unes  de  ces  Grâces,  Nous  les  déclarons 
nulles  & abfolument  inutiles.  Le  Pape  par  cet  article  acque- 
roit  le  pouvoir  de  créer  une  Prébende  Théologale  dans  cha- 
que Eglife  Collégiale  ou  Cathédrale , que  le  Collateur  ordi- 
naire feroic  obligé  de  donner  à un  Doéteur,  Licencié , ou  Ba- 
chelier formé  en  Théologie , qui  auroit  étudié  dix  ans  dans  une 
Univerfité,  où  il  auroit  enfeigné  ou  préché. 

Le  troifiéme  article  établit  le  Droit  des  Gradués  , & réglé 
que  les  Collateurs  feront  tenus  de  leur  donner  le  tiers  de  leurs 
Bénéfices  , c’eft-à-dirc  , qu’ils  nommeront  des  Gradués  aux 
Bénéfices  qui  viendront  à vaquer  dans  les  mois  de  Janvier  , 
Avril , Juillet  8c  Oéfobre  ; on  y fixe  le  temps  des  Etudes  né- 
cefifaires  pour  obtenir  ces  Grades  ; on  y établit  certaines  for- 
malités que  doivent  obferver  les  Gradués  pour  jouir  de  la  pré- 
férence qu’on  leur  accorde. 

Le  quatrième  déclare  que  le  Pape  nommera  à un  Bénéfice 
dont  le  Collateur  en  aura  dix  à conférer  , 8c  à deux  quand  il 
en  aura  cinquante  8c  au-delTus  , pourvû  que  ce  ne  foit  pas 
dans  la  même  Eglife  ; 8c  que  dans  cette  Collation  Pape  au^ 
ra  droit  de  prévenir  les  Collateurs  ordinaires.  De  plus  , il  eft 
réglé  que  la  julle  valeur  du  Bénéfice  foit  exprimée  dans  les 
Provifions  , qu’autrement  la  Grâce  feroit  nulle. 

Le  cinquième  8c  les  fuivans  font  conformes  à la  Pragma- 
tique. 

Du  refte , dans  ce  Concordat  on  ne  parla  point  de  la  Su- 
périorité du  Concile  au-dclTus  du  Pape  , on  n’y  fit  pas  meme 
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mention  des  Annates  , & on  fuppofa  que  les  Eledlions  étant 
ôtées  , la  Cour  de  Rome  rentroit  dans  fes Droits  à cet  egard, 
làns  qu’il  fût  befoin  de  l’exprimer. 

Il  y eut  pourtant  un  article  où  le  Pape  s’engageoie  d’accor- 
der au  Roi  la  faculté  de  nommer  aux  Eglifes  & aux  Monaf- 
tcrcs  de  la  Bretagne  & de  la  Provence , &c  de  confirmer  les 
Privilèges  dont  le  Roi  pourroit  prouver  que  les  Ducs  de  Bre- 
tagne & de  Provence  avoient  joui.  Il  promettoit  encore  d’cn^. 
voyer  un  Légat  Apoftolique  en  France  pour  y regler  la  taxe 
des  Bénéfices  avec  les  Députés  du  Roi. 

Rome  gagnoit  fans  doute  à ce  Traité  : outre  les  Annates , qui 
forment  un  revenu  certain  &très-confiderable  , la  Souveraineté 
du  Pape  y étoit  reconnue  ; car  au  fond  il  efl  le  vrai  Collateur  des 
Evêchés  &c  des  Abbayes , ôc  le  Roi  n’ell  que  le  Préfentateur , au 
Heu  que  par  la  Pragmatique  ces  Bénéfices  étoi  ent  indépendans 
de  lui , finon  en  cas  de  litige  , encore  alors  falloit-il  qu’il  ren- 
voyât l’Eleélion  à ceux  qui  avoient  droit  de  la  faire.  De  plus, 
il  avoir  du  moins  droit  de  nommer  à quelques  Bénéfices  par- 
ticuliers , au  lieu  que  la  Pragmatique  lui  avoir  ôté  à cet  égard 
ce  que  le  Concile  de  Bâle  lui  avoir  laifle  par  une  efpece  de  pitié. 
Enfin  ces  Collations  , quoique  forcées , donnoient  aux  Papes  de 
grands  rapports  avec  la  France  , tenoient  les  Eccléfiaftiques 
dans  fa  dépendance  par  le  Droit  qu’il  avoit  d’examiner  leurs 
moeurs  &c  leur  doéfrine  , obligeoient  à bien  des  ménagemens 
à fon  égaib  , & lui  donnoient  occafiondc  faire  fentir  fon  au- 
torité , & de  caufer  de  grands  embarras  , maître  comme  il 
étoit , de  donner  des  Evêques  ou  d’en  refufer  : on  l’a  éprou- 
vé du  temps  d’innocent  X I. 

Le  Roi  en  particulier  y gagnoit  autant  à proportion  que  le 
Pape.  Par  ce  nouveau  Droit  de  nommer  aux  Evêchés  & aux 
Abbayes  , les  Eccléfiaftiques  devenoient  aufifi  dépendans  de 
lui  que  fes  autres  Sujets  ; leur  fortune  , leur  élévation  , étant 
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Kï  fa  main  , ils  ne  pouvoicnt  manquer  de  s’attacher  & de  lui 
être  parfaitement  fournis  : attachement , foumiffion  , qui  de- 
venoient  univerfels  dans  leurs  .familles.  Plus  le  Roi  a de  Grâ- 
ces &c  de  Biens  k diftribuer  , plus  on  eft  dévoue  k fes  v'olontés 
& à fes  intérêts  , èc  comme  difoit  Louis  XIV,  il  eft  bien 
rare  que  l’efperance  n’ait  pas  au  moins  quelque  part  dans  les 
fefvices  qu’on  leur  rend.  Perfonne  n’ignore  que  nos  Rois  par 
ce  nouveau  Droit  font  làns  comparaifon  plus  en  état  de  don- 
ner qu’ils  n’étoient  auparav^ant , qu’ils  donnent  fans  s’appau- 
vrir , & qu’un  Evêché  , une  Abbaye,  tiennent  lieu  de  récom- 
penfe  aux  ferviccs  rendus  k la  guerre  & dans  le  cabinet  : aufti 
on  peut  dire  , & il  eft  vrai  , que  depuis  le  Concordat  l’au- 
torité Royale  a été  toujours  en  croiftânt  ; un  Evêché  , une 
Abbaye  , qu’on  efpere  pour  fon  fils  , pour  fon  frcrc  , eft  une 
efpece  de  frein  qui  retient  dans  le  devoir  &c  dans  la  foumif- 
fion. 

Mais  ces  avantages  que  les  Papes  & les  Rois  ont  tirés  di^ 
Concordat , n’ont-ils  point  tourné  au  dommage  de  la  Nation 
& de  l’Eglife  Gallicane  ? On  l’a  dit , & on  le  dit  encore  tous 
les  jours  : mais  oferai-je  le  dire  ? On  n’en  apporte  point  de 
preuve  folide  , ce  n’eft  que  lieux  communs  & déclamations 
vagues.  On  prétendoit  que  le  Concordat  détruifoit  abfolumcnt 
les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , & l’on  n’entroit  dans  aucun 
détail  de  ces  Libertés.  Ces  Libertés  confiftent  en  ce  qu’on  n’eft 
point  tenu  de  fc  foumettre  aux  nouveaux  Réglemcns  en  ma- 
tière de  Difeipline  ; en  ce  que  les  Evêques  ne  puiftènt  être 
cités  ni  jugés  k Rome  ; en  ce  qu’on  ne  puifle  appelle r au  Pape 
omijfo  medio  ; en  cc  que  les  Referipts  de  Rome  , émanés  mont 
profrio  , n’ayent  aucune  force  dans  le  Royaume  ; en  ce  que  les 
Bulles  ne  foient  point  cenfées  y être  reçues  qu’elles  n’ayentété 
publiées  par  la  Puiflance  féculierc  ; en  cc  que  les  Brefs  concer- 
nant les  affaires  des  Particuliers  foient  fujets  aux  Appels  comme 
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d’Abus  pardcvant  les  Cours  Séculières.  Or  le  Concordat  ne 
touchoit  à aucun  de  ces  articles  : comment  donc  , Se  en  quoi 
anéantiflbit-il  les  Libertés  de  l’Eglifc  Gallicane  ? 

C’etoit  au  fond  le  premier  article  , c’eft-à-dire , le  Droit 
d’ElcfUon  ôté  à la  plupart  des  Cathédrales  &c  des  Abbayes , 
auquel  on  en  vouloir  davantage  : on  foutenoit  que  ce  Droit 
ctoit  naturel  , qu’il  étoit  même  Divin  , Se  qu’il  n’y  avoir  point 
d’autorité  qui  pût  l’ôter  pour  toujours.  Ce  Droit  ctoit  efFcc- 
tivement  fort  intéreflant , Se  il  n’eftpas  étonnant  que  les  Cha- 
noines Se  les  Moines  mifTent  tout  en  mouvement  pour  le  con- 
fèrver  ; car  outre  que  les  Prétendans  , pour  la  plûpart , com- 
ptoient  plus  fur  leurs  intrigues  auprès  des  Chapitres  Se  des 
Communautés , que  fur  leurs  follicitations  à la  Cour  , ils 
prévoyoient  , comme  il  eft  arrivé  , que  laNoblefle,  comme 
plus  à portée  de  fe  faire  connoître  au  Prince  Se  de  lut  deman- 
der des  Grâces  , obtiendroit  feule  ces  grandes  Places  : c’ell- 
pourquoi  ils  crioient  de  tous  côtés  , que  la  feienee  , la  vertu  ^ 
le  vrai  mérite  , feroient  dans  l’oubli , tandis  que  l’ignorance 
occuperoit  les  Places  qui  leur  ctoienr  dites  , que  les  Peuples  ne 
feroient  plus  inftruirs,  Sc  que  la  corruption  des  mœurs  dcvicn- 
droit  bien-tôt  aufll  générale  qu’elle  Pavoit  jamais  été.  Ces  plain- 
tes pouvoient  être  juAes  ; mais  elles  n’etoient  que  la  compen- 
fàtion  de  celles  qu’on  pou  voit  faire  contre  les  Eleéüons,  dont 
la  brigue,  la  corruption,  les divifions,  étoient  prefque  infépa- 
rables  ; de  forte  que  les  inconvéniens  de  ces  deux  maniérés  de 
remplir  les  Bénéfices  étoient  à peu  près  égaux.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  Droit  naturel  & divin  , qu’on  croyoit  non  feulement 
permettre  , mais  ordonner  les  Eleélions  , on  l’avançoit  fans 
preuve  : tous  les  Réglemens  qu’on  avoit  fait  à cet  egard,  n’e- 
toient que  des  Réglemens  de  police  , qu’on  pouvoir  changer,, 
modifier  , fupprimer  meme  , fans  donner  aucune  atteinte  au 
Droit  naturel  &c  divin  , qui  permettoit  à cet  égard  à la  Puif- 
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fance  temporelle  de  ftatuer  ce  qu’elle  jugeroit  à propos , fans 
lui  rien  prefcrire  de  paniculier. 

C’étoit  le  Roi  qui  pouvoir  citer  en  fa  faveur  le  Droit  natu- 
rel , qui  l’aurorifoit  bien  plus  folidement  que  le  Concordat  à 
nommer  aux  Evéchés  & aux  Abbayes  : étant  contraire  k la 
Souveraineté  & au  bon  ordre  , pour  le  maintien  duquel  elle 
a été  établie  , que  les  places  importantes  foient  remplies  indé- 
pendamment du  Souverain  , & que  pour  en  exclure  quel- 
qu’un , il  foit  oblige  de  foûtenir  un  Procès  contre  fes  Sujets 
par-devant  un  Tribunal  étranger.  Ceux  qui  infiftoient  {1  fort 
fur  les  Elcélions  » ne  penfoient  pas  fans  doute  k ce  Principe 
du  Droit  naturel , auquel  la  Pragmatique  avoit  dérogé  pref- 
que  auffi  formellement  que  la  poflèfTion  où  s’étoient  rais  les 
Papes , de  remplir  ces  poftes  éminens. 

Ce  qu’on  ajoûtoit  , que  les  Rois  précédens  avoient  ordonné 
les  Eleéliions  , que  l’autorité  du  Concile  de  Bâle  , jointe  aux 
Ordonnances  des  Rois  > les  avoit  confirmés  de  la  maniéré  la 
plus  authentique , n’étoit  pas  plus  folidc.  Ces  Ordonnances , 
ces  Décrets  , n’étoknt  que  des  Réglemens  de  police , que  la 
même  efpece  d’autorité  qui  les  avok  établis , pouvoit  changer. 
De  même  donc  , que  le  Concile  de  Bâle  joint  k l’autorité 
Royale  , avoit  rétaWi  les  Elcélions  , de  même  un  autre 
Concile  & un  autre  Roi  , pouvoient  les  fupprimer , & cela 
fans  donner  atteinte  au  Droit  & au  Pouvoir  de  ceux  qui  les 
avoient  précédés  : fans  quoi , l’autorité  publique  iroit  toujours 
en  diminuant,  6c  ne  pourroit  plus  faire  de  nouvelles  Loix, 
que  les  changemens  des  temps  & des  circonftances  éxigent  fi 
fouvent.  Du  relie  , l’événement  a montré  , que  depuis  le 
Concordat  , l’Eglife  de  France  a eu  d’aulli  bons  Evêques  , 
qu’elle  en  avoit  du  temps  des  Eleélions  ; 6c  certes,  c’étoit  un 
foup^on  bien  injurieux  k l’autorité  Royale,  que  de  croire  que 
tout  étoit  perdu  , parce  que  le  Roi  nommoit  aux  Evêchés 
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& aux  autres  graruls  Bénéfices  de  fes  Etats  ; l’interét  qu’il  a 
que  fes  peuples  foient  bien  conduits  , ne  devoit-il  pas  faire 
penfer  qu’il  auroit  autant  de  foin  à choifir  de  bons  Sujets  pour 
remplir  les  Dignités  Eccléfiaftiques  , qu’il  en  avoit  pour  rem- 
plir les  Dignités  Séculières  ? 

Une  autre  claufe , contre  laquelle  on  fe  récrioit  le  plus 
vivement  , c’étoit  la  déclaration  éxaéfe  de  la  valeur  du  Béné- 
fice , fous  peine  de  nullité  des  Provifions.  Cette  déclaration 
pourtant , n’étoit  ni  injufte  , ni  impolTible.  N’eft-il  pas  raifon- 
nable  que  celui  qui  fait  une  Grâce  , fijachc  diftinéfement  ce 
qu’il  accorde  ? Cette  connoilTance  n’cft-elle  pas  néceflaire 
pour  le  diriger  à Êiirc  une  équitable  diflribution  ? Un  Souve- 
rain n’a-t-il  pas  droit  d’éxigcr  qu’on  lui  faflê  connoître  l’im- 
portance de  la  Charge  , de  la  Terre  qu’on  lui  demande  ? Si 
on  l’a  trompé  , n’a-t-il  pas  droit  de  révoquer  le  Don  qu’il 
avoit  fait  ? Quand  Louis  XIV  fçut  que  le  Revenu  des  Polies 
étrangères  , qu’il  avoit  abandonné  à Monfieur  de  Louvois  , 
montoit  à pluficurs  raillions  , fit-il  mal  de  révoquer  le  Don 
qu’il  lui  en  avoit  fait  ? Etoit-il  julle  que  les  Jefuites  du  Col- 
le'ge  de  Hcfdin  profitalTent  du  Don  qu’un  Roi  d’Efpagne  , 
je  penfe  que  c’étoit  Philippe  III  , leur  avoit  fait  d’un  Bois 
confidérablc  que  ces  bons  Religieux  lui  avoient  demandé 
fous  le  nom  d’une  Hayeun  , c’ell-à-dire  , d’unç  Haye  un  peu 
renforcée  ? Ces  cris  fuppofoient  donc  qu’on  vouloit  conti- 
nuer à tromper,  comme  on  avoit  fait  jufpu’alors  ; & plus  ils 
étoient  vifs  , plus  ils  prouvoient  la  neceflité  & l’équité  de  la 
Loi. 

Les  Condufions  qu’on  prétendoit  pouvoir  être  tirées  du 
Concordat,  contraires  à la  Souveraineté  & à l’indépendance  de 
la  Couronne  pour  ce  qui  regarde  le  temporel,  étoit  un  fantôme 
qu’on  fc  formoit  pour  combattre  avec  quelque  fuccés.  En 
effet , CCS  prétentions  font  0 chimériques , que  c’cfl  leur  faire 
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trop  d’honneur  que  d’en  faire  mention  , & de  paroître  s’en 
inquiéter , jufqu’à  les  combattre  férieufement. 

Le  defaut  du  Concordat  n’étoit  donc  pas  la  fuppreflîon 
des  Eleélions  , qui  étoit  afles  indifférente  au  bien  de  l’Eglife 
en  général,  & qui  étoit  fort  avantageufe  au  Roi  : c’étoit  qu’on 
paroiffbit  y reconnoître  le  Droit  du  Pape  à conférer  les  Evê- 
chés &c  les  autres  grands  Bénéfices  : mais  c’eft  à quoi  les  Op- 
pofans  ne  firent  prefqu’aucune  attention.  C’étoit  que  le  Pape 
acquéroit  un  nouveau  Droit  de  conférer  plufieurs  Bénéfices 
inférieurs  au  préjudice  des  vrais  Collateurs  6c  Préfentateurs  ; 
qu’il  continuoit  à être  le  maître  des  Réfignattons , des  Permu- 
tations , des  Penfions  ; que  par -là  la  plupart  des  Caufes  Bé- 
néficialcs  dépendroient  de  Rome , & y feroient  portées.  Un 
autre  défaut  encore  5c  des  plus  elTentiels , c’étoit  le  rétablifle- 
ment  des  Annates , qui  enrichiroit  Rome  6c  appauvriroit  le 
Royaume. 

Mais  le  Roi  prétendoit  que  ces  défauts  étoient  réparés , 
même  avec  avantage,  par  la  paix  folidc  que  ce  Traité  établiC- 
foit  avec  la  Cour  de  Rome.  Son  Chancelier  repréfentoit  aux 
Oppofans  qu’un  Pape  n’étoit  pas  un  ennemi  méprifable , que  la 
France  ne  l’avoit  que  trop  éprouvé  fous  le  dernier  Régne  ; que 
cette  inimitié  avoit  fait  perdre  le  Royaume  de  Naples  , le  Du- 
ché de  Milan  j que  Jules  1 1 avoit  ligué  toute  l’Europe  con- 
tre la  France  ; que  fon  Succeffeur , Leon  X,  étoit  entré  dans 
les  mêmes  vues  j que  l’unique  moyen  de  déconcerter  les  pro- 
jets de  cette  Ligue  formidable  , avoit  été  d’en  détacher  le 
Chef  ; que  pour  y réuflir  on  avoit  été  contraint  de  lui  aban- 
donner la  Pragmatique , à quoi  on  avoit  fubllitué  le  Concor- 
dat , qui  remédioit  aufll  efficacement  qu’elle  aux  abus  qu’on 
avoit  voulu  corriger  6c  arrêter  en  l’établiflant  : Que  du  refte, 
au  point  où  étoient  les  chofes  , on  avoit  crû  qu’il  étoit  de  la 
fagefle  de  ptevenir  les  fuites  fâcheufes  que  devoit  produire  la 
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Condamnation  de  la  Pragmatique  rcfolüe  au  Concile  de  Latran, 
en  convenant  avec  le  Pape  , & avec  ce  Concile  , d’un  autre 
arrangement  qui  pût  tenir  fa  place.  A quoi  il  ajoutoit , qu’il  s’en 
falloir  bien  que  tout  le  monde  en  France  penfât  comme  le 
Parlement  , & fût  aufli  affermi  que  lui  contre  la  crainte  des 
Cenfures  &c  du  Schifme.  Il  repréfenta  encore  que  le  Concor- 
dat n’auroit  pas  des  conféquences  aufli  fâcheufes  qu’on  affec- 
toit  de  le  publier;  que  les  Referves,  les  Expeélatives  étoient 
abolies , les  Privilèges  des  Gradués  confervés  6c  éclaircis , & 
plus  aifés  à faire  valoir  ; que  le  Pape  ne  nommeroit  point 
d’Etrangers  aux  Bénéfices  qu’il  auroit  à conférer  ; que  le  Roi 
par  le  Concordat  rentroit  dans  les  Droits  dont  fes  Prédécef- 
feurs  n’auroient  jamais  dû  fouffrir  que  le  Clergé  fe  fût  empa- 
ré , & qu’on  ne  comprenoit  pas  comment  fes  Officiers  s’op- 
pofoient  à ce  rétabliflement  ; qu’enfin  c’étoit  un  Traité  ,de 
paix>  dans  lequel , comme  dans  tous  les  autres , chacun  avoit 
cédé  de  fes  prétentions , 6c  que  cette  paix  feroit  durable  , les 
deux  Parties  contraélantes  étant  également  intéreflees  à la 
maintenir. 

Il  faut  pourtant  avoiier  qu’on  achetoit  cette  paix  trop 
cher , quelque  néceflaire  qu’elle  pût  être , 6c  qu’on  ne  devoit 
point  du  tout  fouffrir  que  la  Pragmatique  fût  condamnée  en 
termes  aufli  forts  6c  aufli  flétriflans  qu’elle  le  fiit  au  Concile  de 
Latran,  jufqu’à  être  appellé  InfinuU,  fo»m  de  Corruption  ulujtvt- 
Ce  Réglement  de  difeipline , quoiqu’approuvé  par  un  Con- 
cile , pouvoir  être  changé  par  le  concert  des  Parties  contrac- 
tantes ou  de  leurs  ayants  caufe  : mais  il  étoit  abfolument  con- 
tre la  juflice  & contre  le  bon  ordre  d’outrager  ainfi  ceux  qui 
l’avoient  établi  ; 6c  cette  démarche  hautaine  de  la  Cour  de 
Rome  auroit  dû  être  une  raifon  plus  que  fuffrfante  pour  rom- 
pre abfolument  avec  elle.  Mais  on  vouloir  la  paix , on  vou- 
loir conferver  les  Conquêtes  d'Italie  : c’eft  ce  qui  détermina 
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à tout  fouffrir  & k recevoir  la  Loi.  Ne  pourroit’on  pas  dire 
au®  , qu’il  eft  de  la  fagefle  de  céder  à une  opiniâtreré  qu’on 
l'çait  être  invincible;  qu’il  cft  des  intérêts  auxquels  le  point  d’hon- 
neur doit  céder , &c  que  la  Politique  ordonne  qu’on  accorde  à 
fon  ennemi  un  triomphe  imaginaire  pour  éviter  des  maux,  Sc 
pour  fe  procurer  des  avantages  réels  ? On  ne  devoir  pas  plus 
s’inquéter  en  France  de  la  condamnation  de  la  Pragmatique, 
qu’on  s’eft  inquiété  de  nos  jours  de  la  condamnation  qu’à 
fait  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  du  Traité  d’Utrecht, 
& de  tous  les  Anglois  qui  y avoient  eu  part  ; & ce«e  condam- 
nation n’étoit  pas  une  raifon  de  rejetter  le  Concordat , comme 
la'  conduite  du  Parlement  d’Angleterre  n’en  a pas  été  une  de 
refufer  d’entrer  dans  de  nouveaux  Traités  avec  cette  Couron- 
ne. Ces  fortes  de  procédures  font  des  affaires  domeftiques , 
dont  les  Etrangers  ne  doivent  pas  s’èmbarraffer  : chaque  Na- 
tion , chaque  Cour  a pour  ainfi  dire  fon  ftile  & fes  maniérés  ; 
il  feroit  déraifonnable  de  s’en  choquer  , jufqu’k  refufer  tout 
accommodement  au  rifque  des  malheurs  que  produiroit  la 
rupture  ; je  veux  dire  qu’on  devoir  regarder  comme  nulle  la 
condamnation  de  la  Pragmatique  , mais  qu’on  ne  devoir  pas 
s’en  choquer  jufqu’k  rejetter  le  nouvel  arrangement  qu’on  lui 
fubUituoit  pour  terminer  k jamais  les  querelles  , Sc  ôter  k 
l’avenir  tout  fujet  de  divifion. 

La  raifon  qui  me  fait  parler  Sc  penfer  de  la  forte , c’eft  que 
la  Cour  de  Rome  étoi^  encore  alors  au®  puifTante  qu’elle  eût 
jamais  été  ; qu’on  ne  pouvoir  l’offenfer  impunément  ; qu’elle 
n’auroit  trouvé  que  trop  d’e.xécuteurs  de  fes  injuftes  Senten- 
ces , Sc  que  d’ailleurs  la  réparation  d’avec  cette  Cour  qj^oit 
infailliblement  produit  le  changement  de  la  Doéfrinc , Sc  tous 
les  maux  qui  en  font  la  fuite. 

Le  Concordat  étoit  en  quelque  forte  néceffaire  ; il  s’en  fal- 

loit  bien  même  qu’il  fut  au®  défavantageux  à l’Etat , k l’Eglifc, 
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Sc  aux  Eccléfîaftiques,  que  le  fuppofoient  les  violentes  contra- 
didlions  & le  déchaînement  prefqu’univerfcl^qu’il  eût  à clTuyer. 
Mais  ctoit-il  légitime , & le  Pape  & le  Roi  qui  le  conclurent 
avoient’ils  droit  de  fe  céder  , de  s’accorder  ce  qu’ils  fc  cédè- 
rent , & de  s’y  obliger  mutuellement  ? 

Il  n’eft  point  nécelTaire  d’examiner  à fond  fi  les  Auteurs  du 
Concordat  avoient  réellement  les  Droits  qu’ils  prciendoicnt 
avoir  ; il  fufiiroit  qu’ils  les  prétendiflent , & que  d’ailleurs  ils 
fuflent  capables  de  traiter , & qu’aucune  autorité  fupérieure  , 
ni  le  droit  d’autrui , n’anruillât  leurs  Conventions.  Tous  les 
jours  on  traite  & on  tranfigc  fur  des  droits  litigieux  ; c’eft 
même  la  matière  ordinaire  des  Traités.  Quelques  injultes  que 
foient  les  prétentions  de  fon  adverfaire  , & quelques  juftes 
qu’on  croye  les  (îcnnes  , on  eft  pourtant  bien  aifc  qu’il  y re- 
nonce , & qu’il  les  borne  j pour  l’y  déterminer  on  ne  fait 
point  de  difficulté,  fuivant  les  circonilances  où  l’on  fe  trouve  . 
& le  plus  ou  moins  de  raifon  qu’on  a de  le  craindre , de  lui  en 
céder  une  partie.  Quelque  peu  fondés  que  foient  les  Rois 
d’Angleterre  à prendre  le  titre  de  Roi  de  France  , leur  pré- 
tention ne  pourroit’elle  pas  être  la  matière  d’un  traité  en- 
tre eux  & ceux  qui  portent  cette  Couronne  ? Et  fi  les  premiers 
croient  en  état  de  Élire  valoir  ce  Titre , les  féconds  foroient-ils 
mal  de  les 'engager  par  quelque  cefiîon  à y renoncer  abfi^- 
lument. 

Je  conviens  donc , fi  l’on  veut , je  fqjs  même  perfuadé  que 
Leon  X n’avoit  aucun  Droit  de  difpofcr  des  Evêchés  fie  des 
Abbayes  de  France  , fie  que  par  une  fuite  nécelTaire  , il  ne 
pouvoir  donner  à François  I , un  Droit  réel  d’y  nommer  î 
car  cker  les  Décrétales  en  Éivcur  des  prétentions  de  ce  Pape, 
c’eft  comme"  fi  on  citoit  les  Déclarations  des  Rois  d'Angle- 
terre , pour  prouver  que  la  Couronne  de  France  leur  appar- 
tient. Mais  c’étoit  de  ces  prétentions- là  même,  qu’il  étoit 
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queftion  de  tranfiger , afin  d’établir  une  paix  folidc.  Leon  X 
& François  I avoient  certainement  Droit  de  le  fiiirc  ; il  s’a- 
giilbit  des  Droits  & des  Intérêts  de  l’Eglife  Romaine  , des 
Droits  & des  Interets  du  Roi  & des  Eglifes  de  France,  Nulle 
autorité  ne  leur  lioit  les  mains  à cet  égard  ; le  Pape  , en  qua- 
lité de  Chef  de  l’Eglife  Romaine  , le  Roi  • en  qualité  de  Pro- 
teéleur  des  Eglifes  de  fon  Royaume  » & en  fa  propre  qualité 
de  Roi  , avoient  toute  l’autorité  néceflairc  à terminer  leurs 
différends  : les  Droits  des  Eglifes  de  France  & de  l’Eglife 
Romaine  ne  pouvoient  être  cenfés  Droits  d’autrui , par  rap- 
port à leur  Proteéleur  & à leur  Chef  ; le  Réglement  précé- 
dent , qu’il  falloit  infirmer,  pour  que  le  nouveau  Traité  qu’on 
lui  fublUtuoit  eût  toute  fa  force  , n’étoit  point  irrévocable. 

Ce  fut  avec  beaucoup  de  vivacité  que  le  Parlement  déclara 
que  la  révocation  de  la  Pragmatique  étoit  contraire  à l’Ecri- 
ture fainte  , aux  Conciles  généraux  , aux  faints  Canons,  aux 
Saints  Peres  , aux  Droits  civil  & canonique  , aux  bonnes 
mœurs  , aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , Sc  au  bien  du 
Royaume.  Le  changement  d’un  Réglement  de  Police  ne  peut 
être  fufceptible  de  toutes  ces  qualifications  ; de  maniéré  que 
le  Parlement  tomboit  à cet  égard , dans  les  mêmes  excès  qu’il 
reprochoit  au  Pape  &c  au  Concile  de  Latran,  au  fujet  des 
qualifications  dont  ils  avoient  notté  la  Pragmatique. 

Les  prétentions  du  Pape  pouvoient  donc  être  la  matière 
d’un  nouveau  Traité  , il  étoit  le  maître  de  s’en  défifter  en 
tout  ou  en  partie  : quoique  fa  Ceflion  ne  donnât  aucun  Droit 
réel  au  Roi , elle  lui  étoit  pourtant  avantageufe , en  ce  qu’elle 
le  récabliflbit  dans  la  pofleffion  paifible  de  ce  Droit , qu’on 
cefl’oit  de  lui  contefter  ; Sc  le  confentement  de  ce  Prince  aux 
conditions  fous  Icfquclles  cette  Ceflion  lui  étoit  faite,  deve- 
noit  pour  le  Pape  un  titre  légitime  qui  réalifoit  les  préteqfions 

qu’il  ne  cédoit  pas  ; de  forte  , que  foit  que  le  Droit  qu’il 
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acqueroit  fût  rétl  ou  ne  le  fût  pas  , il  n’étoit  pas  moins  cer- 
tain qu’en  vertu  du  nouveau  Réglement  , nul  Evêque  ne 
pourroit  être  facré  , nul  Abbé  ne  pourroit  être  béni  que  de 
fon  confêntemenr. 

Or  , qu’y  a-t’il  en  tout  ceci  qui  ne  foit  conforme  aux  loix 
des  Traités,  qui  règlent  les  prétentions  des  Contraélans,  foit 
qu’elles  foient  juftes  ou  injüftes,  6c  réalifent  fiiffifamment  , 
du  moins  quant  aux  effets  extérieurs , celles  qu’ils  fe  cèdent 
mutuellement?  Si  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne,  qui  pré- 
tendent avoir  droit  de  faire  des  Chevaliers  de  la  Toifond’or, 
faifoient  un  Concordat  par  lequel  il  feroit  réglé  que  le  Roi 
d’Efpagne  les  nommeroit  à l’Empereur  , & que  ce  Prince  fût 
obligé  de  l'es  reconnoître  , à moins  qu’il  ne  pût  prouver  qu’ils 
fùflcnt  indignes  de  ce  rang  , ce  Concordat  feroit-il  nul  ? Et 
quoiqu’il  ne  donnât  aucun  Droit  réel  à celui  des  deux  à qui 
il' appartient  véritablement  , au  Roi- d’Efpagne  par  exemple  i 
pourroit-on  conclure  que  fôn  confentemenra  la-condition  fous 
laquelle  l’Empereur  ceflèroit  de  lui  difputer  là  prérogative  i 
ne  réalisât  pas  une  partie  dés  prétentions  de  f»  Majellé  Impé- 
riale , & ne  lui  donnât  pas  un  Droit  réel  fur  les  Promotions 
des  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or?  Je  ne  prétends  pas  au  refté 
que  cette  comparaifôn  foit  entière  ; car  le  Pape  i en  qualité  d« 
Chef  de  l’Eglife  & de  Surveillant- général  en  tout  ce  qui  peut 
l’interelTèr  , a du  moins  quelque  droit  d’éxaminer  (1  les  Evê- 
chés 6c  les  Abbayes  , ces  Plâces  importaptes  , font  confiées 
à des  Sujets  capables. 

Mais  le  Droit  d’Eleéliôn  appartenoit- aux  Chapitres  & aux 
Comnninautés  : ainfi  le  Concordat  étoit  contre  les  Droits  d’au- 
trui ; la  Pragmatique  ayant  été  établie  du  conlèntement  de 
l’Eglife  Gallicane  , on  ne  devoir  lui  fubftituer  un  autre  Régle- 
ment qu’avec  lés  mêmes  formalites  ; d’ailleurs  le  Concordat 
ctoit  à l’avantage  du  Pape  plutôt  qu’à  celui  du  Roi , 6c  aug- 
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mcntoit  trop  la  puiflànce  de  la  Cour  de  Rome  , contre  les 
entreprifes  de  laquelle  on  doit  toujours  veiller.  Le  Droit  d’E- 
lecflion  appartenoit  aux  Chapitres  & aux  Communautés,  c’eft- 
à-dire  , qu’on  le  leur  avoit  accordé  , & que  le  Souverain  qui 
le  leur  avoit  cédé  , fans  prétendre  , fans  pouvoir  même  l’alié- 
ner & s’en  dépouiller  , pouvoir  le  reprendre  ; mais  ce  Droit 
. n’étoit  que  pofitif  ; par  conféquent  il  étoit  fufceptihle  de  chan- 
gement. La  Loi  naturelle  qui  diôc  que  c’eft  à l’Autorité  Sou- 
veraine de  remplir  les  Places  imponantes  de  l’Etat  , eft  au- 
delTus  de  toute  autre  Loi , rien  ne  peut  ni  l’afFoiblir  , ni  la  fup- 
primer  , pas  même  là  poflèflîoa  , ôc  l’uûge  contraire  , quel- 
ques tranquilles  , quelque  longs  qu’ils  ayent  été  : il  eft  pour- 
tant vrai  que  ce  Droit  que  donne  au  Souverain  la  1 Loi  natu- 
relle , peut  être  reftraint  &c  affujetti  à certaines  réglés , c’eft- 
àrdire , qu’il  ne  doit  l’exercer  qu’avec  la  Puiflànce  Eccléfiaf- 
tique  , aufli  ' intéreflée  que  lui  à ce  que  ces  Places  importantes 
foient  remplies  par  de  dignes  Sujets , ôc  à qui  d’ailleurs  il  ap- 
panient  de  donner  la  Jurifdi<ftion  fpirituelle.  Ces  principes 
font  inconteftablcs , & fuflifent  (êuls  pour  répandre  la  lumière 
fur  14  Droit  Public  Eccléfiaftique. 

J’avoue  qu’il  paroiflbit  convenable  ôc  qu’il  eût  été  à fouhai- 
ter  que  l’affaire  da  Concordat  fe  fût  traitée  comme  celle  de  la 
Pragmatique.  Mais,  eex^uiparoit  convenable,  à certains  égards , 
ne  l’eft.  point^par  rapport  à d’autres  , & ce  qui  feroit  à fouhai- 
ter  n’eft  pas  toujours  pratiquablc.  Les  Eeelefiaftiques  étoient 
trop  intérefles  dans  ce  Traité  pour  qu’on  pût  en  remettre  la 
décifion  k leurs  fuffrages  ; .les  intérêts  de  l’Etat  étoient  trop 
incompatibles  arec  leurs  intérêts  paniculiers  ,.pour  les  com- 
promettre , 8c  il  n’eft  pas  dîfficilede- deviner  lefquels  auroient 
été  facrifiés.  D’ailleurs  dès  que  le  Droit  du  Souverain , de  fup- 
primer  les  Eleélions , étoit  cenain  , il  n’avoic  pas  befoin  de 
leur  confentement , 8c  il  pouvoir  retrancher  une  formalité , une 
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folcmniré  non  néccflaire  , & qui  d’ailleurs  aurok immanqua- 
blement fait  cchoüer  fcs  projets.  Ce  n’cfl  pas  la  première  fois 
qu’il  a fallu  ufer  d’autorité  pour  délivrer  les  Peuples  de  maux 
réels , & pour  faire  pafTer  des  Réglemens  qui  leurs  étoient 
avantageux.  Enfin  les  Rois  de  France  font  véritablement  Sou- 
verains , 6c  leurs  Edits  , en  ce  qui  n’üitcreflc  pas  leur  Cou- 
ronne 6c  les  Loix  fondamentales  de  la  Monarchie , n’one  pas  ^ 
befoin  , pour  avoir  force  de  Loi , d’etreautorifés  par  le  con- 
fentement  de  leurs  Sujets  ; or  le  Concordat  ne  bleflbit  ni  les 
Droits  de  la  Couronne  , ni  les  Loix  fondamentales  de  la  Mo- 
narchie , ni  même  les  vrais  Droits  de  l’Eglife  6c  des  Ecclé- 
fiafiiques. 

Sans  doute  que  la  Cour  de  Rome  ne  perdoit  pas  au  Con- 
cordat , eut-elle  làns  cela  confenti  à une  paix  qu’on  n’étoit  pas 
en  état  de  la  contraindre  d’accepter  ou  d’accorder?  MaisaulE 
c’étoit  être  injufte  que  de  ne  pas  reconnoître  que  tout  l’avan- 
tage n'étoit  pas  de  fon  côté  , 6c  que  le  Chancelier  Duprat 
avoir  été  du  moins  aufli  habile  Négociateur  que  les  Cardinaux 
Commiflâires  de  Leon  X.  Le  Royaume  par -là  défunUToit  la 
puifTante  Ligue  qui  s’étoit  formée  contre  lui , 6c  étoit  délivre 
des  embarras  domeftiques  8c  étrangers  que  cette  Cour  , non 
moins  artificieufe  que  vindicative  6c  puifTante  , n’eut  pas  man- 
qué de  lui  fufeiter.  C’eft  à quoi  MeiTieurs  les  Eccléfiafliques 
de  ces  tcmps-là  ne  faifoient  point  aflez  d’attention  : à entendre 
leurs  murmures  8c  leurs  plaintes  amères  , il  fcmble  qu’ils  com- 
ptoient  pour  rien  la  perte  du  Duché  de  Milan  , du  Royaume 
de  Naples , le  démembrement  peut-être  des  anciennes  Provinces 
de  France  , pourvû  que  leur  Droit  d’Eleélion  demeurât  fain 
8c  fauf , qu’on  ne  touchât  point-du-tout  à leurs  Revenus  , 8c 
qu’ils  ne  fufTent  pas  obligés  de  déclarer  exaéàement  la  valeur 
des  Bénéfices  qu’ils  pofluleroient  ; car  c’étoit-là  à quoi  fe  ter- 
minoient  leurs  griefs  contre  le  Concordat. 
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Si  on  confiderecc  Traite  par  rapport  au  Roi , on  fera  forcé 
d’avoiier  qu’il  lui  croit  du  moins  aufli  avantageux  qu’au  Pape , 
par  le  rétablilTement  du  plus  beau  & du  plus  utile  de  fes 
Droits , & par  leur  poflèiTion  tranquille  dont  elle  l’aiTuroit , 
n’y  ayant  que  la  Cour  de  Rome  qui  pût  les  lui  difputer. 
Quel-quc  foit  le  Dtoit  du  Pape  , quoique  le  Droit  fur  le  tem- 
porel foit  fondé  fur  le  fpirituel  que  le  Pape  conféré  , ce  n’cft 
pas  lui , c’eft  le  Roi  qui  eft  cenfé  donner  l’Evéché  , l’Abbaye  , 
le  Prieuré  , c'eft  au  Roi  qu’on  en  eft  & qu’on  s’en  croit  re- 
devable, c’eft  à lui  qu’on  s’attache,  & k qui  on  cherche  à plaire 
pour  les  obtenir  : on  ne  doit  au  Pape  aucune  reconnoiflance  ; 
& n on  vouloit  prendre  à la  dernière  rigueur  ce  terme  , /ar 
U grdct  du  Sieg*  Aftjloliquê , dont  quelques  Evêques  fe  fer\'ent, 
il  fignifieroit  que  lé  Pape  ne  s’eft  point  oppofé  , comme  il  l’au- 
roit  pû  , à la  nomination  que  le  Roi  lui  auroit  fait  d'un  mau- 
vais Sujet  -,  hors  de  là  , il  ne  fait  point  de  grâce  , puifqu’il  n’a 
que  ce  titre  pour  refiifer  fon  confentement. 

Pour  ce  qui  regarde  l’autorité  du  Pape , qu’on  dit  être  aug- 
mentée par  leConcordat,  jenevois  pas  fur  quel  fondement  on 
le  dit.  L’extinélion  des  Procès  fi  fréquens  au  fiijet  des  Elec- 
tions dont  la  decifion  lui  étoit  dévolue , ne  l’a-t-elle  pas  plu- 
tôt afibiblie  ? N’en  eft-il  pas  de  même  de  ce  Tribunal  comme 
de  tous  les  autres  , dont  l’autorité  dépérit  à proportion  que 
diminue  la  multitude  des  affaires  qu’on  avoit  coutume  d’y  por- 
ter ? Après  tout  , il  faut  borner  Pautorité  du  Pape  , mais  il 
ne  faut  pas  la  fècoüer  , du  moins  fi  l’on  veut  coniêrver  la  Re-^ 
iig(on  Romaine  ; il  fiiut  empêcher  qui’il  ne  fe  hSe  des  titres 
pour  réalifer  fes  preteiwions  j nwiis  il  finit  conferver  avec  lui 
les  liaifons  & les  rapports  que  demande  fa  qualité  de  Chef, 
d’Infpeéleur  général  de  l’Eglife  , de  les  Biens  , & des  Ecclé- 
fiaftiques  qui  font  chargés  de  la  conduite  ôc  de  l’inftruéHon 
des  Peuples  : il  faut  empêcher  qu’il  ne  fe  fkfiè  Souverain  , Ôc 
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qu'il  en  prenne  le  ton  , mais  il  faut  écouter  fes  avis  & fes  re- 
montrances en  ce  qui  regarde  fon  diftriél; , qui  eft  borné  aU' 
fpiritucl , & qu’on  ne  doit  abfolument  pasfoulFrir  qu’il  étende 
au  temporel  ni  direéfement  ni  indireéfement.  En  un  mot,  fi  c’eft 
un  abus , ce  que  je  ne  crois  pas , que  d’étre  convenu  de  la 
néceffité  de  fon  Attache  pour  avoir  des  Evêques  & des  Ab- 
bés , c’eft  le  plus  léger  de  ceux  qu’on  auroit  à reformer  ; les 
Droits  de  l’Epifeopat , prefque  anéantis  par  les  bornes  qu’ils 
y ont  laifle  mettre  , par  la  multitude  de  privilèges  & d’exem- 
ptions qui  tirent  de  leur  dépendance  cette  multitude  de  Com- 
munautés , font  d’une  toute  autre  conféquence. 

Je  ne  dirai  rien  des  Annates  , ne  pouvant  exeufer  la  cefTion 
qu’on  en  a faite  que  par  la  néceflîté  de  la  faire  , &c  par  l’im- 
poffibilité  de  terminer  autrement  les  démêlés  inquiétans  qu’on 
avoir  avec  la  Cour  de  Rome  , à moins  que  peut  - être  on  ne 
croye  que  les  qualités  de  Chef  & d’Infpeéfeur  ne  demandent 
quelque  efpece  de  tribut  & de  rétribution  : cela  fuppofé  , on 
ne  pouvoir  gueres  mieux  les  placer  qu’on  a fait.  Je  voudrois 
pourtant , même  avec  cette  fuppolition  • qu’on  en  eût  fait  un 
anicle  du  Concordat  ; ce  feroit  un  titre  authentique  qu’ils 
n’étoient  point  dûs  à la  rigueur , au  lieu  que  le  lUencc  qu’on 
y afFeéke  à cet  égard  , femble  prouver  que  l’abolition  de  la 
Pragmatique  & leur  rétablifTementétoientinféparables.  Je  doute 
que  cette  reâéxion  ait  échappé  à la  pénétration  du  Chancelier 
Duprat  i mais  le  redoublement  des  cris  &c  des  oppofitions  du 
Clergé  , aufli-bien  que  du  Parlement , qui  en  ce  temps-lk  fer- 
voit  d’organe  aux  Eccléfiaftiques , que  cet  article  auroit  in- 
fiiilliblcment  caufés  , le  détermina  à le  fupprimer. 

Depuis  l’établiflcment  du  Concordat  , qui  prit  enfin  le 
deffus,  la  France  &c  la  Cour  de  Rome  furent  en  aflèz  bonne 
intelligence , à l’exception  de  quelques  démêlés  qu’on  eût  avec 

les  Papes , non  fous  cette  qualité , mais  fous  celle  de  Souve- 
rain. 
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rain.  Cette  tranquillité  dura  jufqu’aux  temps  malheureux  de 
la  Ligue,  que  l’ambition,  appuyée  du  prétexte  de  la  Religion, 
forma.  Le  Luthéranifmc  , qui  avoit  détaché  de  Rome  une 
grande  partie  de  l’Allemagne,  ne  fit  pas  en  France  de  grands 
progrès;  la  févertté  des  Loix,  l’attention  de  François  I à les 
faire  obfervcr,  réprimèrent  l’amour  delà  nouveauté  , &:  modé- 
rèrent le  zélé  des  nouveaux  Apôtres.  Il  y pénétra  pourtant , 
du  moins  pour  donner  occafion  à Jean  Calvin  de  drefler  un 
nouveau  fyftôme  de  Reforme , où  il  pouffbit  les  chofes  encore 
bien  plus  loin  que  n’avoir  fait  Luther.  Calvin  n’épargna  rien  ; 
à l’exeption  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrill , de  la  néccfllté  du 
Baptême , il  rejetta  tous  les  autres  Dogmes  de  l’Eglife  Romai- 
ne , il  proferivit  le  Sacerdoce,  le  Célibat,  le  Jeûne  , l’Abfti- 
ncnce  , le  mérite  des  bonnes  œuvres , bien  entendu  que  le 
Culte  des  Saints,  de  leurs  Images,  de  leurs  Reliques,  le  Pur- 
gatoire , les  Indulgences,  curent  le  meme  fort  ; en  un  mot,  de 
tout  l’extérieur  de  la  Religion  , il  ne  retint  que  l’Inftruélion 
.&  la  Cène;  c’eft-'a-dire,  la  manducation,  en  commun,  du  Pain 
qui  n’eft  pas  le  Corps  de  Jefus-Chrill , mais  qui  le  fignifie  &c 
le  repréfente  en  cette  occafion  aux  yeux  de  la  Foi , de  ma- 
nière que  cette  ‘manducation  commune  &c  publique  devient 
une  proteftation  de  l’attachement  qu’on  a à la  Doélrine  du 
divin  Sauveur  ; proteftation  qui  ne  peut  être  fincere  qu’on  ne 
foit  contrit , d’où  il  fuit  que  la  Cène  demande  à peu  près  les 
mêmes  difpofitions,  félon  Calvin,  que  demande  la  Commu- 
nion félon  l’Eglife  Romaine.  Je  fais  cette  obfervation  , parce 
que  je  fçai  qu’elle  cft  échappée  à plufieurs  Ecrivains  Catholi- 
ques , qui  n’ont  point  du  tout  entendu  la  Doélrinc  du  Réfor- 
mateur dont  je  parle. 

Ce  Syftêmc  nouveau , que  fon  Auteur  prétendoit  renfermer 
la  Doélrine  primitive  de  l’Eglife,  fût  publié  dans  un  Livre 

qu’il  appella  du  nom  d’Inftitution.  Il  l’avoit  écrit  en  Latin  , 
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qu’il  fçavoit  à fond  : bicn-tot  il  fut  traduit  en  François,  & fui- 
vi  de  quantité  d’autres  , que  le  Publie  dévora  , attire  par 
les  peintures  affreufes  qu’on  y faifoit  du  Clergé  , fur -tout 
des  Moines,  d’autant  plus  capables  de  faire  imprelFton,  qu’à 
quelques  exagérations  près  , elles  n’étoient  que  trop  reffem- 
blantes. 

Les  progrès  de  la  nouvelle  Doélrine  furent  d’une  rapidité 
étonnante  : les  Peuples  , peu  inftruits,  fatigués  de  l’avidité  de 
ceux  qui  les  conduifoient , & feandalifés  de  leurs  défordres, 
s’y  attachèrent  en  foule  ; quantité  de  perfonnes , de  Noblefle, 
de  Seigneurs  meme , prirent  le  meme  parti , Se  la  fermeté  de 
Henri  II  ne  put  en  détourner  une  partie  de  la  Famille  Royale. 

Ce  Prince  en  mourant  laiffa  trois  fils  encore  fort  jeunes  , 
qui  fe  fuccéderent  l’un  à l’autre  en  peu  d’années.  Au  cas  qu’ils, 
n’euflent  point  d’enfans  , félon  les  Loix  de  l’Etat , la  Cou- 
ronne appartenoit  à la  Branche  qui  avoir  embrafle  la  Réfor- 
me ; François  II  & Charles  IX  étant  mons  fans  laiflèr  d’hé- 
ritier , on  conjeéfura  qu’il  en  feroit  de  meme  de  Henri  1 1 L 
Sur  cette  conjcélure  , Se  fous  prétexte  que  ce  Prince  ména- 
geoit  trop  les  Reformés , il  fe  forma  une  Ligue  pour  exclure 
du  Thrône  la  Maifon  de  Bourbon,  qui  reftoit  feule  de  la  Famille 
Royale.  Le  zélé,  l’amour  de  la  Religion , donnèrent  nailTance 
à cette  Ligue , & l’ambition  s’en  fervit  pour  exécuter  fes  pro- 
jets : elle  s’en  fervit  avec  tant  de  fuccès , que  peu  s’en  fallut 
qu’FIenri  III  , tout  Catholique  qu’il  étoit,  ne  fût  lui -même 
dépofé  pour  mettre  en  fa  place  Henri  Duc  de  Guife  , Chef 
de  ceux  qui  fe  difoient  zélés  Catholiques. 

La  pene  de  la  France  , qui  paroiflbit  inévitable , fi  le  Roi 
de  Navarre , Henri  de  Bourbon  , élevé  par  fa  Mere  dans  la 
Réforme , montoit  jamais  fur  le  Trône  , iniércflbit  trop  la 
Cour  de  Rome  pour  qu’elle,  n’intervint  point  dans  cette  affai- 
re. Trouvant  un  parti  tout  formé  pour  foutenir  fes  intérêts  , 
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elle  s’y  attacha  , clic  l’approuva , & n’omit  rien  de  tout  ce 
que  la  politique , l’intrigue  , lui  purent  fuggércr  de  moyens 
pour  le  rendre  fupérieur  ; à l’intrigue  , à la  politique  , elle 
joignit  des  fccours  réels  d’hommes  & d’argent , elle  follicita 
tous  les  Princes  de  fa  Communion  à féconder  fes  efforts , & fit 
fi  bien  , que  les  Réformes  en  s’épuifant  pour  mettre  fur  le 
Thrône  un  Prince  de  leur  Religion,  eurent  la  douleur  de  voir 
qu’il  ne  pouvoir  y monter  fans  les  abandonner. 

Ces  mouvemens  ne  fe  pafferent  point  fans  une  infinité  de 
Scènes  tragiques  : je  ne  parlerai  que  de  celles  qui  ont  rapport 
à mon  fujet.  Henri  III,  opprimé  par  la  Ligue,  &c  par  l’am- 
bition de  fon  Chef,  le  Duc  de  Guife,  qui  n’afpiroit  à rien  de 
moins  qu’à  lui  enlever  la  Couronne , prit  enfin  des  fentimens 
dignes  de  la  Majcfté  Royale.  Ne  pouvant  fe  faire  juflicc,  félon 
les  régies,  de  fon  redoutable  ennemi,  il  le  fit  poignarder;  au 
même  temps , il  fit  arrêter  le  Cardinal  de  Lorraine  , frere  de 
ce  Duc  , & l’Archevêque  de  Lyon  , Confidens  intimes , 5c 
prefqu’auffi  à craindre  que  le  Duc.  Ne  fçaehant  auffi  comment 
les  garder,  vû  le  grand  nombre  de  leurs  Panifans,  il  les  con- 
damna à mort , Sc  les  fit  exécuter  dans  leur  prifon  ; & peu  de 
jours  après , pour  fe  mettre  à couvert  des  reffentimens  de  la 
Ligue , furieufe  de  la  perte  de  fes  Chefs , il  fe  joignit  au  Roi 
de  Navarre. 

Ce  coup  étourdit  la  Ligue , mais  ne  la  déconcerta  pas.  Le 
Pape  Sixte  V , 5c  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne , la  foutinrent 
de  tout  leur  pouvoir.  La  mort  du  Cardinal  de  Lorraine,  5c  la 
réunion  d’Henri  III,  avec  le  Roi  de  Navarre  , fournit  au 
Pape  l’occafion  de  lancer  contre  c«  Prince  toutes  les  foudres  de 
l’Eglife  ; il  fut  cité  à comparoître  à Rome , 5c  n’ayant  point 
obéi  à cette  citation , il  fut  excommunie.  Les  Partifans  de  la 
Ligue  firent  valoir  cette  Sentence ils  la  publièrent,  l’affiche- 
rent  par  - tout  où  ils  étoient  les  plus  forts , ils  la  juftifierent. 
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Les  Prédicateurs  en  public , les  Confefleurs  à l’oreille  s’appli- 
quèrent à décrier  leur  Souverain  , 6c  à en  faire  les  peintures 
les  plus  odieufes  , ils  en  vinrent  même  jufqu’k  faire  un  crime 
de  l’obéiiTànce  ôc  du  rcfpcét  qu’on  lui  confervoit  ; l’Uni verfi- 
té  confultée,  décida  qu’il  étoit  indigne  de  la  Couronne,  qu’il 
avoit  perdu  tous  les  Droits  qu’il  pouvoir  y avoir,  6c  qu’on  ne 
pouvoir  en  confcience  continuer  de  le  reconnoître  pour  Roi. 

Eft-ce  donc  qu’un  Souverain  ne  peut  pas,  quand  tout  autre 
moyen  lui  manque , fe  défaire  d’un  Sujet  rebelle  , qui  fouleve 
contre  lui  fes  Peuples , 5c  en  veut  à fa  Couronne  6c  à fa  liberté  ? 
Je  fçai  que  la  Souveraineté  dcgcnércroit  en  tyrannie  , fi  un 
Roi  entreprenoitde  condamner  lui  feul  ceux  qui  lui  paroîtroient 
coupables  6c  de  les  faire  exécuter  ; mais  les  circonftances  où 
fe  trouvoit  Henri  III  font-elles  communes  ? accorder  à un 
Roi  qu’il  peut  en  ces  occafions  fe  faire  jullice  à lui -.meme  , 
c’eft  au  fond  ne  lui  accorder  que  ce  que  la  Loi  naturelle  per- 
met à un  particulier  qui  n’a  point  d’autre  moyen  que  le  fer  6c 
la  violence  pour  échapper  à l’injuftice  d’un  aggrefleur  violent 
6c  artificieux.  Or,  il  cfl  évident  que  la  qualité  de  Souverain  , 
qui  fait  que  tous  fes  Sujets  font  fes  jufliciabl&s , augmente  6c 
fortifie  confidérablement  ce  Droit  naturel  qu’a  tout  homme 
de  fe  défendre  quand  il  ne  peut  recourir  à l’autorité  des  Loix. 
11  eft  encore  certain  , que  par  rapport  à un  Souverain  réduit 
à cette  extrémité  , aucun  de  fes  Sujets  ne  peut  être  privilégié  , 
6c  qu’il  n’ell  ni  dignité  , ni  titre  qui  les  mettent  à couvert  de 
fa  jufte  vengeance.  Ces  privilèges,  quoiqu’accordés  6c  con- 
fentis  par  lui-même  , ou  par  fes  Prédécefleurs , ne  fçauroient 
le  lier  , contraires  comme  ils  font  à la  Loi  naturelle  , 6c  au 
Droit  eflenticl  de  la  Souveraineté. 

Toutes  ces  Rcfléxions  veulent  dire,  que  l’Excommunica-. 
tion  fulminée  contre  ce  Prince  étoit  injufie  ; que  fa  qualité 
de  Souverain  devoir  l’en  mettre  k couvert  ; que  le  Cardinal 
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de  Lorraine  étoit  fon  juiliciable  ; que  les  prétendus  privilèges 
attachés  au  Cardinalat  , ne  peuvent  lier  l’autorité  Royale 
jufqu’k  changer  en  crime  l’ufage  qu’elle  fait  de  fa  PuilTance 
Sc  de  fes  Droits  j que  la  Puillânce  Eccléfiaftiquc  n’a  pas  droit 
d’intervenir  dans  les  affaires  d’Etat  ôc  d’en  Juger  ; qu’en  un 
fens  très  vrai , la  prétention  du  Pape  de  juger  ôc  de  punir 
feul  les  Cardinaux  , quoique  Sujets  des  autres  Souverains  , 
n’eft  pas  plus  fondée  que  le  feroit  celle  du  Roi  de  France  , 
qui  foutiendroit  que  ce  feroit  à lui  feul  à punir  ôc  à juger  les 
Efpagnols  quMl  auroit  fait  Chevaliers  du  Saint-Efprit  ; qu’à 
la  vérité  , ces  Dignités  demandent  des  égards  ôc  des  ménage- 
mens , maisqu’après  tout,  ileft  des  circonilances  où  l’on  peut 
& l’on  doit  ceffer  de  les  avoir.  Le  Cardinal  étoit  entré  dans  les 
viies  de  fon  frere , ôc  dans  tous  fes  deffeins , il  étoit  apres  luf 
' l’Ame  Sc  le  Chef  de  la  Ligue , aufll  ennemi  d’Henri  III,  quer 
du  Roi  de  Navarre  ; il  étoit  prefque  impoflible  de  le  garder 
fûrement.  Pour  le  juger  dans  les  formes,  il  eût  fallu  un  temps 
infini , ôc  jamais  l’on  n’en  feroit  venu  à bout  : malgré  les  op- 
pofitions  de  la  Cour  de  Rome , ôc  dans  la  confufion  générale 
où  étoit  le  Royaume  , la  fageffe  vouloir  qu'on  ne  lailîàt  pas 
un  ennemi  fi  dangereux  en  état  d^  nuire  , d’autant  plus  à 
craindre  , qu’outre  l’éxécution  des  projets  ambitieux  qu'il  avoir 
formé  pour  l’aggrandiffement  de  fa  maifon  , il  auroit  encore 
fon  frere  à venger. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  démarches  du  Pape  , les  me- 
fures  qu’il  prit , les  intrigues  qu’il-  employa  pour  conferver 
en  France  la  Religion  Romaine, Sc  pour  écarter  du  Thrône  le 
Prince  qui  avoir  embraffé  la  Réforme  , Sc  qui  n*auroit  pas 
manqué  de  fe  fervir  de  tout  fon  pouvoir  , pour  la  faire  triom- 
pher , j’avoue  que  je  ne  puis  les  blâmer  j il  lui  convenoic 
abfolumcnt  d’en  ufer  comme  il  fit  , il  eût  manqué  à ce  qu’il 
fc  devoit  à lui-mème,  Sc  à fa  Dignité  j il  eût  violé  toutes  les 


Digitized  by  Google 


4j8  Histoire  du  Droit  Public 
Loix  de  la  fagefle  & de  la  bienfe'ancc  , je  ne  parle  point  dé 
celles  de  la  Religion  , s’il  ne  l’avoir  pas  fait.  Quelque  déchaî- 
nement qu’on  aft'ccle  aujourd’hui  contre  la  Ligue  &c  contre 
fes  Protecteurs,  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  avecMczerai, 
qu’à  parler  humainement , elle  a fauve  la  Religion  Catholi- 
que , iSc  que  fl  Henri  I V avolt  trouve  le  chemin  du  Thrône 
ouvert  &c  facÉe  , jamais  il  n’eût  penfc  à changer  de  fenti- 
ment  ; à quoi  j’ajoute  , que  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  Parle- 
ment de  Paris  a fevi  contre  le  Livre  d’un  Jefuite  nommé-  le 
Pore  Jouvenci , Continuateur  de  l’Hiftoire  de  fa  Société.  Cet 
Ecrivain  s’étant  exprimé  au  fujet  de  la  Ligue  , à peu -près 
comme  Mezerai  , à l’exception  qu’il  donne  les  Epithètes  de 
louahlts  & d'hmreux  , aux  efforts  que  fit  la  Cour  de  Rome,  pour 
empêcher  le  Cal^inifmc  de  devenir  la  Religion  dominante. 
Le  zélé  à maintenir  la  Religion  qu’on  croit  vraie , eft  toujours 
louable,  &c  fi  on  condamnoit  l’ufage  des, moyens  humains  ôc 
naturels  que  la  fageffe  &c  la  politique  fourniffent , il  faudroic 
condamner  toutes  les  Nations  de  la  terre.  Je  ne  prétens  pas 
approuver  les  excès  de  la  Ligue  , bien  moins  encore  l’ambi- 
tion de  fes  Chefs  ; mais,  dût  le  Parlement  de  Paris  traiter  cet 
Ecrit  comme  il  a voulu  traiter  l’Hiftoire  du  Perc  Jouvenci , 
je  dirai  hardiment  qu’une  Ligue  faite  précifément  en  vue  de 
conferver  fa  Religion  , n’eft  point  blâmable , qu’elle  eft  même 
légitime  & digne  de  louange.  Le  fçavant  Hardoüin  dit  en 
quelque  endroit  de  fes  Ouvrages  , que  la  plûpart  des  Royau- 
mes Chrétiens , doivent  leur  origine  aux  Affociations  & aux 
Ligues  que  firent  entre  elles  les  Villes  Chrétiennes , pour  fe 
foutenir  & fe  défendre  contre  les  Idolâtres. 

Henri  IV  , forcé  parla  répugnance  invincible  du  plus  grand 
nombre  de  fes  Sujets  à reconnoître  un  Roi  qui  ne  fût  pas  Ca- 
tholique , abjura  la  Reforme  , & revint  à la  Religion  de  fes 
Peres.  Ce  Prince  étoit  excommunié  nommément , non  feule- 
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ment  comme  Hér(ftiquc  , mais  encore  comme  Relaps.  Du  temps 
de  la  Saint  Banhelemi  on  l’enferma  dans  le  Louvre  , 8c  on  le 
contraignit , le  poignard  à la  gorge  , de  fe  déclarer  Catholi- 
que ; la  crainte  de  la  mort  le  détermina  k faire  ce  qu’on  exi- 
geoit  de  lui  ; mais  dès  qu’il  fut  en  liberté  , il  protefta  de  la 
violence  qu’on  lui  avoit  fait  , 8c  redevint  publiquement  ce 
qu’il  n’avoit  point  cefle  d’étfe  dans  le  fond  du  cœur.  C’eft  fur 
cette  prétendue  Converfion  qu’il  plut  k la  Cour  de  Rome  de 
le  traiter  comme  Rélaps  : encette  qualité  il  eut  bkn  de  la  peine 
à obtenir  l’Abfolution  desCenfures  qu’on  prétendoit  qu’il  avoit 
encourues  ; enfin  il  l’obtint , malgré  les  mouvemens  que  fe 
donnèrent  la  Cour  de  Madrid  8c  les  reftes  de  la  Ligue  pour 
l’crapéchcr. 

Je  reviens  k prefent  fur  mes  pas  ; car  quoique  les  change- 
mens  que  Luther  fit  en  Allemagne  ne  paroilTcnt  pas  avoir  de 
rapport  avec  le  Droit  Public  Eccléfiaftique  François , il  en  a 
pourtant,  du  moins  par  l’occafion  dont  ce  Doéleur  fe  fervit 
pour  déclarer  la  guerre  k l’Eglifc  Romaine. 

Leon  X par  le  Concordat  avoit  confervé  la  France  prête  k lui 
échapper , 8c  on  peut  dire  fans  témérité  que  la  perte  de  ce 
grand  Royaume  eut  été  inévitable  pour  la  Cour  de  Rome  , fi 
les  nouvelles  Doéfrines  avoient  trouvé  ces  deux  Puiflances  en 
guerre.  Le  Pontife  ne  fut  pas  fi  heureux  par  rapport  k l’Alle- 
magne : un  fimple  Religieux  lui  caufa  plus  d’embarras  8c  plus 
de  perte  que  le  Parlement  8c  le  Clergé  de  France. 

Cette  guerre  fi  funefte  commença  par  une  difpute  fort  vive 
fur  les  Indulgences  , ou  plutôt  fur  les  abus  des  Indulgences. 
Depuis  long-temps  la  Cour  de  Rome  avoit  trouvé  lefecretdc 
changer  en  or  8c  en  argent  le  Tréfor  fpiritucl  des  Mérites 
furabondans  de  Jefus-Chrift  8c  des  Saints,  dont  elle  prétendoit 
être  feule  Dépofitaire.  Quand  donc  les  Papes  avoient  befoin 
d’argent,  ce  qui  leur  arrivoit  fouvent,  k caufe  de  leurs  dépenfes 
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néceflaires  ou  fuperflücs  , fur-tout  à caufc  de  la  paffion  qu’ils 
avoient  prefque  tous  d’enrichir  & d’edever  leur  famille,  quand , 
dis-je  , ils  avoient  befoin  d’argent  , ils  faifoient  publier  des 
Indulgences  , avec  des  pouvoirs  les  plus  amples  de  remettre 
toutes  fortes  de  péchés  , de  commuer  , de  relever  des  enga- 
gemens  fccrers  qu’on  avoir  pris  avec  Dieu  , foit  de  garder  le 
Célibat , ou  de  faire  quelque  Pèlerinage  ou  quclqu’autrc  ef- 
pcce  de  bonnes  œuvres , le  tout  bien  entendu  fous  condition 
de  faire  quelque  aumône  , ou  plutôt  de  payer  quelque  taxe. 
La  piété  fimple  des  Peuples  , que  les  Prédicateurs  avoient  foin 
d’animer  par  des  éloges  exaggérés  qu’ils  leur  faifoient  du  prix 
des  Indulgences , & du  peu  qu’il  leur  en  coutoit  pour  les  ga- 
gner , en  rendoit  le  débit  sûr  , & une  Indulgence,  qu’on fça^ 
voit  faire  valoir  , étoit  un  vrai  Pérou. 

Leon  X , épuifé  par  fon  luxe  & par  les  grandes  dépenfes 
qu’il  avoir  fait  pour  alTurer  à fa  famille  la  poflèflion  de  ce 
qu’elle  avoir  acquis  , eut  recours  au  moyen  que  fes  Prédécef- 
feurs  avoient  mis  en  ufage  pour  remplir  leurs  coffres.  Il  fit 
publier  en  Allemagne  & dans  le  Nord  , que  ceux  qui  contri- 
bucroient  de  leurs  deniers  au  rétablilTèment  de  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  de  Rome  , gagneroient  une  Indulgence  pléniere  , c’ell- 
à-dire , la  rémiffion  de  toutes  les  peines  dües  à leurs  péchés , 
& qu’ils  participeroient  à toutes  les  autres  efpeccs  de  Grâces 
que  le  Saint  Siège  avoit  coutume  de  joindre  k cette  Indul- 
gence. 

Les  Auguftins  de  Saxe  étoient  en  pofTcffion  de  publier  ces 
Grâces  & ces  Indulgences  ; Emploi  du  moins  auflî  lucratif 
qu’honorable.  On  chargea  pourtant  les  Dominiquains  de  pu- 
blier celles-ci  : les  Auguftins  , outrés  de  ce  changement , ré- 
folurent  de  s’en  venger  ; & Luther  , qui  auroit  volontiers  em- 
ployé fon  éloquence  k les  faire  valoir  , & k enflammer  l’ar- 
deur des  Peuples  k les  gagner , & par  conféquent  k contribuer 
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au  prétendu  rcrabliffemcnt  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre  , l’em- 
ploya à les  combattre  , & à détruire  l’idée  avantageufe  qu’on 
en  avoit. 

D’abord  il  inveéliva  contre  les  'abus  qui  fe  commettoient 
dans  la  recette  des  taxes  , ou  fi  l’on  veut , des  aumônes  ; il 
s’éleva*  contre  les  exaggérations  des  Prédicateurs.  Il  étoit  diffi- 
cile qu’il  ne  lui  échappât  dans  une  matière  fi  délicate  quel- 
que propofition  peu  exaéle  , quelque  comparaifon  odieufe  ; 
les  Dominiquains , qui  ne  pouvoient  juftifier  les  abus  &c  les 
exaggérations  qu’il  leur  reprochoit , voulurent  rendre  fa  foi  fuf- 
peélc , & crièrent  à l’Hérétique.  Ce  Religieux  voulut  fe  dé- 
fendre , & continuer  d’attaquer  : fe  voyant  foutenu  & applaudi 
des  Peuples , loin  de  fe  relâcher  de  ce  qu’il  avoit  avancé  d’a- 
bord , il  s’exprima  avec  encore  moins  de  ménagement  ; une 
propofition  en  amena  une  autre  ; & ayant  commencé  par  at- 
taquer des  abus  & des  fentimens  juftement  répréhenfibles  , il 
fe  trouva  engagé  à attaquer  le  fond  même  de  la  doélrine  des 
Indulgences  & de  la  plûpart  des  autres  Dogmes  de  l’Eglife 
Romaine. 

Cette  affaire  fut  mal  conduite  : on  la  traita  de  bagatelle,-  on 
meprifa  Luthère , on  lui  fit  un  crime  d’avoir  appelle  de  la  fen- 
tcnce  du  Légat , & on  ne  commença  à le  ménager , que  lorfqu’on 
le  craignit , & qu'il  étoit  affez  foutenu  Sc  protégé  pour  ne  plus 
craindre  lui -même. 

Je  ne  rapporte  ce  fait  étranger  à la  France  , que  pour  don- 
ner lieu  d’obferver  que  fi  les  Evêques  avoient  confervé  leurs 
Droits  , que  fi  les  Papes  ne  s’étoient  pas  conduits  comme  Sou- 
verains de  l’Eglife  , ces  abus  , ces  fcandales  , ces  éclats  , ces 
divifions  , qui  en  ont  été  la  fuite  , ne  feroient  jamais  arri- 
vés : l’abus  que  chaque  Evêque  fait  de  fa  puiffance , auroit 
été  facilement  corrigé  & réprimé  : mais  quand  celui  qui  fe 
croit  & qu’on  croit  Souverain  , ahufe  de  la  fienne  , à quels 
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éclats  n’en  faut’il  pas  venir  pour  la  réduire  à de  juAes  bor~ 
nés  ? Et  ceux  qui  l’entreprennent , font’ils  toujours  alTez  fen- 
fcs  , aflez  modérés  , pour  s’en  tenir  précifément  à ce  qui  fuf- 
firoit  ? Après  tout , il  faut  avouer  que  ce  fracas  auquel  les. 
Indulgences  ont  donné  occaflon  , a produit  un  bien  folide,  en. 
mettant  l’Eglife  Romaine  dans  la  néceflité  de  retrancher  cet 
air  de  lucre  fordide  , & ces  abus  groffîers  qui  accompagnoicnt 
les  largelTes  qu’elle  faifoit  de  fcs  Tréfors  fpiritucls.  On  les  a 
rendues  plus  communes  qu’elles  n’ont  jamais  été , à peine  eft- 
il  une  aélion  de  Religion  à quoi  on  n’en  ait  attaché  ; les  Or- 
dres Religieux  , fur-tout  ceux  qui  font  en  faveur  à Rome,, 
en  regorgent  pour , ainfi  dire  > on  les  attache  à une  Mé- 
daille , à un  Chapelet  ; je  crois  avoir  ôiii  dire  que  chaque 
Jefuite  , à la  Canonifationde  leurs  deux  derniers  Saints  , Gon- 
zague & Staniflas  , en  avoitcu  cinq  ou  fix  cent  à diftribucr  à 
leurs  devotes , & à leurs  amis  : mais  du  moins  on  ne  les  trafique 
plus  , on  ne  les  vend  plus  , on  n’en  afferme  plus  le  produit 
& on  donne  gratuitement  ce  qui  ne  coûte  rien. 

Quelque  réfolution  que  j’eufle  pris  de  ne  plus  m’engager 
dans  aucune  difculfion  épineufe  , dont  le  peu  d’ufage  que  j’ai 
de  ces  fortes  d’études  auroit  dû  me  faire  abftenir  tout-à-fait  ^ 
je  ne  puis  m’empêcher  d’approfondir  un  peu  à ma  maniéré  la 
doélrine  des  Indulgences.  Plus  elle  cfl  difficile  & feabreufe  , 
plus  je  me  flatte  qu’on  me  fçaura  gré  de  m’être  appliqué  à la 
développer  j du  moins  mon  travail  fervira  à ma  propre  inf— 
truéUon  , s’il  ne  fert  pas  à celle  des  autres. 
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DIXIÉME  DISSERTATION. 

Des  Indulgences. 

L Indulgence  n’eft  rien  , ou  c’cft  une  Rélaxation  ; 

une  Rcmifllon  des  peines  dues  au  péché  , meme  par- 
donné i car  fi  la  Coulpe  fubfiftc  , ( c’eft  le  langage  de  l’Ecole , ) 
il  n’ell  pas  concevable  que  la  peine  foit  remife.  Cette  défi- 
nition , toute  fimplc  qu’elle  paroît , demande  d’être  méditée 
& développée  avec  foin.  D’abord  , on  pourroit  demander  11 
pardonner  un  péché  6c  remettre  la  peine  qui  lui  cil  due , ne 
font  pas  la  meme  chofe  ? Pour  fatisfaire  à cette  quellion , il 
faut  dillinguer  deux  fortes  de  pardons  ; l’un  total  6c  parfait, 
l’autre  imparfait  6c  reftraint.  Il  eft  hors  de  doute  que  le  par- 
don parfait  6c  total , exclut  toute  vengeance  6c  toute  puni- 
tion , 6c  que  le  pardon  imparfait  6c  rellraint , n’eft  cenfé 
tel  , que  parce  qu’il  en  fuppofe  quelqu’une  moindre  que  celle 
qu’on  avoir  encourue  par  la  faute  qu’on  avoir  fait;  puifque, 
pardonner  6c  punir  autant  qu’on  avoir  droit  de  le  faire 
renferme  une  vraie  contradiélion.  Or  , Dieu  , dit -don  dans 
J’Eglife  Romaine  , ne  pardonne  parfaitement , que  lorfque  le 
pécheur  a une  Contrition  parfaite  ; s’il  ne  l’a  pas , il  ne  lui 
pardonne  qu’imparfaitemenr  , c’eft-à-dire  , qu’au  lieu  de  le 
punir  de  la  peine  éternelle  qu’il  avoir  mérité  , il  fe  contente 
de  lui  faire  fouffrir  une  peine  paflagerc  : A peu  près , comme 
fl  le  Souverain  , au  lieu  de  faire  trancher  la  tête  à un  Cri- 
minel , le  condamnoit  aux  Galères  pour  deux  ou  trois  ans;  > 
C’eft  donc  du  péché  pardonne  imparfaitement , que  doit  s’en- 
tendre la  définition  que  j’explique.  Je  ne  prétens  pas  exami- 
ner fi  ces  diftinélions  font  fondées  , 6c  fi  réellement  Dieu 

pardonne  de  ces  deux  fones  de  manières , je  n’ai  point  d’au-i 

K k K ij 


Digitized  by  Google 


'444  Histoire  du  Droit  Public 

tre  dclTcin  , que  d’cxpofcr  fimplement  aux  Catholiques  Ro- 
mains , ce  qu’on  leur  ordonne  de  croire. 

En  fécond  lieu  , ces  mots  de  Rélaxation , de  Rémijfton  , font 
aufli  équivoques.  Il  cft  une  Rélaxation  gratuite  , & une  autte 
qui  ne  l’eft  pas  ; la  Rélaxation  cft  gratuite  , quand  celui  qui 
Ta  fait,  n’eft  déterminé  à la  faire  , que  parce  qu’il  le  veut; 
elle  ne  l’eft  pas  , quand  il  y eft  déterminé  par  quelque  autre 
motif  ; je  pardonne  à un  tel , ou  plutôt  je  lui  remets  la  peine 
que  j’aurois  droit  de  lui  faire  fouffrir  , uniquement  parce  que 
je  le  veux  , ma  Rélaxation  eft  gratuite  ; mais  elle  ne  l’eft  pas  , 
li  je  lui  remets  la  peine  qu’il  mérite  , en  vue  des  mérites 
d’un  de  mes  amis  que  je  lui  impute  , ou  dont  j’ai  confenti 
qu’on  lui  fit  une  efpéce  de  cefïion.  Or  , la  définition  fuppofe 
oette  Rélaxation  non  gratuite  , qui  fe  fait  par  l’imputation 
ou  diftribution  des  fatisfaélions  furabondantes  de  Jefus-Chrift 
& des  Saints , que  les  Chefs  de  l’Eglifc  prétendent  avoir  droit 
de  faire. 

Les  SatisfaéHons  de  Jefus-Chrift  font  d’un  prix  infini,  par 
conféquent  elles  font  furabondantes  ; 8c  y joindre  celles  des 
Saints  , c’eft  ajouter  une  goutte  d’eau  à l’Océan  : de  plus , il 
cft  difficile  de  comprendre  cette  furabondance  de  mérite  des 
Satisfaétions  des  Saints,  vû  que  leurs  œuvres  fatisfe<Roircs, 
qui  n’ônt  pas  fervi  à acquitter  leurs  dettes  , ont  fervi  à aug- 
menter leurs  récompenfes  ; d’où  il  paroît  fuivre  , que  cette 
partie  du  Tréfor  de  l’Eglife  Romaine,  n’eft  pas  trop  aflùréc, 
& que  fa  poffieffion  à cet  égard , n’a  point  d’autres  titres  que 
les  idées  abftraites  des  Scolaftiqucs. 

En  troifiéme  lieu  , qu’elles  font  ces  peines  dues  au  péché > 
que  l’Indulgence  remet  ou  diminüe  ? Ce  ne  font  alTurcmcnt 
pas  les  peines  de  cette  vie  , qu’on  attribue  communément  à 
la  vengeance  divine  , telles  que  font  les  calamités  publiques  , 
le  dérangement  des  faifons , Les  difgraces , les  maladies , la 
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perte  des  biens  , la  mort  d’une  Epoulb,  d’un  Epoux,  d’un 
Enfant  , tendrement  chéris  ; on  ne  voit  pas  que  les  Peuples 
qui  n’om  jamais  eu  , ou  qui  ont  cefle  d’avoir  part  aux  In- 
dulgences , foient  plus  fujets  à ces  maux  temporels  , que  ceux 
à qui  on  les  prodigue  : ce  n’cft  pas  non  plus  des  peines  ca- 
noniques , que  les  Indulgences  délivrent  i ces  peines  ont  ceflé 
d’étre  en  ufage  , & fi  les  Indulgences  n’avoient  point  d’autre 
effet  que  d’en  exempter  , elles  feroient  abfolument  inutiles  ; 
de  plus  , ces  peines  canoniques  n’étoient  que  pour  les  péchés 
publics , ainfi  l’Indulgence  ne  feroit  profitable  qu’aux  pécheurs 
fcandaleux  , puifqu’on  ne  doit  point  de  fatisfaélion  à l’Eglifc 
pour  les  péchés  fccrets.  Enfin  , je  crois  l’avoir  déjà  dit  , j’ai 
peine  à croire  que  les  Chrétiens  ayent  jamais  été  gouvernés 
comme  les  Moines  , chez  qui  chaque  faute  a fa  peine  mar- 
quée ; cette  conduite  eut  trop  fenti  la  Souveraineté , & ne  pour- 
roit’on  pas  dire  même  qu’elle  eût  fenti  la  tyrannie  ? La  péni- 
tence doit  être  volontaire  ; fi  elle  ne  l'eft  pas , elle  devient  un 
fupplice  , que  la  violence  feule  peut  déterminer  à fubir  ; ces 
peines  déterminées  pour  chaque  cfpéce  de  péché , tant  pour 
un  Adultère  par  exemple , tant  pour  un  Homicide  , empor- 
toient  la  révélation  des  péchés  fecrets  , par  conféquent  elle» 
n’ont  jamais  pu  ni  dû  être  en  ufage.  C’eft  donc  des  peines 
paflageres  dont  le  pécheur  doit  être  puni  dans  l’autre  vie  , 
que  les  Indulgences  délivrent  ; de  manière  que  la  Doéirine  des 
Indulgences  ell  liée  avec  celle  du  Purgatoire  , & qu’il  n’y  z 
point  d’indulgence  , s’il  n’y  a point  de  Purgatoire  : quoique 
après  tout , l’éxillence  du  Purgatoire  ne  foit  pas  une  preuve 
fûre  de  la  réalité  des  Indulgences  i cette  fureté  dépend  uni- 
quement du  pouvoir  qu’a  l’Eglife  fur  les  Morts  : ce  qui  eft  de 
certain  , c’eft  que  la  creance  de  ce  pouvoir  a été  6î  eft  encore 
une  fource  inépuifable  de  richeffes  pour  le  Clergé  , & c’eft 
particuliérement  en  vue  de  procurer  du  foulagcmcnt  aux  âmes 
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de  fes  parcns  morts , qu’on  a dépouillé  fcs  parcns  vivans , pour 
multiplier  les  Prêtres  ôc  les  Moines , Sc  ks  mettre  en  état  de 
prier  ôc  de  chanter  à leur  aife.  Je  répété  encore  , que  je  ne 
prétens  point  entrer  dans  le  fond  de  ces  quelUons , ôc  que 
mon  unique  deflein  cû  d’expofer  ce  que  l’Eglife  Romaine  or- 
donne de  croire. 

J’obferve  d’abord , que  l’ufage  des  Indulgences  a été  abfo- 
lumcnt  inconnu  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife  ; je  n’au- 
roi<  garde  de  dire  la  meme  chofe  de  la  Priere  pour  les  Morts  ; 
ôc  je  ne  puis  m’empêcher  d’ajouter  que  ce  non  - ufage  eft  un 
préjugé  violent  contre  le  fond  même  de  cette  Doélrine  ; car 
fl  l’Eglife  avoir  ce  pouvoir , pourquoi  » pendant  pluficurs  fic- 
elés ne  s’en  feroit’clle  pas  fervie  > Je  ne  penfe  pas  qu’on  puiffe 
répondre  à cette  queftion  d’une  maniéré  fatisfai faute.  Rien 
n’cft  plus  embarrafle  que  les  recherches  fur  l’origine  ôc  les 
commencemens  des  Indulgences  : ce  qu’on  dit  communément 
que  les  Martyrs  & les  Confefleurs  y ont  donné  naiiïànce  par 
leurs  billets , où  ils  prioient  qu’en  confidération  de  leurs  fouf- 
franccs , on  remît  à certains  pécheurs  qu’ils  nommoient , une 
partie  de  la  Pénitence  à quoi  l’Eglife  les  avoit  condamné , loin 
d’éclaircir  la  matière  , caufe  un  nouvel  embarras  : ces  Mar- 
tyrs, ces  Confefkurs,  pouv'oient-ils  croire  que  Dieu  leur  étoit 
redevable , qu’ils  euffent  des  mérites  furabondans , ôc  que  leur 
fatisfaéfion  fuflFifoit  pour  acquiaer  envers  la  Jufticc  divine 
leurs  dettes  & celles  de  leurs  amis  ? Peut’on  prouver  que  la 
rémiflTion  que  feifoit  l’Eglife’ des  peines  canoniques  , fut  né- 
ceflairement  liée  avec  la  rémilTion  des  peines  que  ces  Pécheurs 
avoient  mérités  de  fouffrir  après  leur  mort  ? Si  c’eft-lk  l’ori- 
gine des  Indulgences  ; c’eft-à-dire , que  les  intcrceffions  des 
Martyrs  ont  fait  penfèr  à l’Eglife  qu'elle  pouvoir  accorder 
beaucoup  plus  qu’on  ne  lui  demandoit , ôc  appliquer  elle- 
même  à qui  elle  jugeroit  à propos  ces  prétendus  mérites  fura- 
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bondans  , & que  comme  on  a trouvé  qu’ils  ne  fuffifoicnt  pas 
pour  tant  de  largeffes , on  y a joint  les  Satisfaé^ions  infinies 
de  Jcfus-Chrill. 

Je  ferois  prefque  tenté  de  croire  que  les  Indulgences  doi- 
vent leur  origine  à l’opinion  de  la  Souveraineté  , & de  la 
puiflance  prefqu’infinie  du  Pape  , & que  plus  cette  opinion 
s’eft  affermie , plus  les  Indulgences  fe  font  répandues  & mul- 
tipliées. La  piété  crédule  & le  défir  naturel  aux  coupables 
d’éviter  les  peines  qu’ils  ont  mérités , ont  fait  croire  fans  héfi- 
ter , que  ce  pouvoir  fi  flatteur  & fi  intéreffant  étoit  réel.  Ceci 
n’eft  qu’une  conjeélure  , qui  n’auroit  guéres,  8c  point  du  tout 
de  folidité , s’il  n’étoit  pas  confiant  que  les  Papes  fe  font  ap- 
propriés , 8c  ont  prétendu  quantité  de  Droits  qui  ne  leur  ap- 
partenoient  pas.  Un  autre  fait  qui  paroît  encore  appuyer  cette 
conjeélure  , c’eft  que  les  Eglifes  les  plus  anciennes  font  les 
moins  riches  en  Indulgences  ; les  Cathédrales  , les  anciens 
Monafléres  en  ont  très  peu  , foit  qu’ils  fuffent  affez  riches 
pour  fe  paffer  de  ce  fccours,  ou  qu’ils  ne  voulufïênt  point 
prendre  part  à ce  qu’ils  regardoient  peut-être  pour  un  abus  8c 
comme  un  relâchement  pernicieux  de  l’ancienne  Difeipline. 
C’eft  fur-tout  depuis  les  Croifades , 8c  bien  plus  encore  depuis 
l’établiffcment  des  Religieux  Mendians  que  l’Eglife  Romaine 
a prodigué  fon  Tréfor.  En  effet,  comment  auroient-ils  vécu 
C on  n’avoit  trouvé  le  fecret  d’attirer  en  foule  les  Peuples 
dans  leurs  Eglifes  8c  dans  leurs  Oratoires,  par  les  Indulgences 
dont  on  les  a enrichis , 8c  par  les  amples  pouvoirs  de  remet- 
tre toutes  fones  de  péchés  qu’on  donnoit  à ces  Religieux  I 
L’émulation  s’eft  mife  enfuitc  parmi  le  Clergé  Séculier,  les 
Paroiffes  ont  auflî  demandé  & obtenu  quelques  Indulgences  ; 
mais  les  Papes  ont  toujours  été  fort  réfervés  à leur  en  accorder  ;; 
& je  crois  pouvoir  affurer  que  le  Tiers -Ordre  des  Francif— 
cains  ou  des  Dominiquains,  eft  plus  riche  en  ce  genre  que  toutes. 
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les  Paroiffcs.  On  connoit  diftinétemem  l’cpoque  de  l’inftitu- 
tion  du  Jubile  qui  attiroit  à Rome  tant  d’Etrangers  &c  tant 
d’argent  ; les  Autels  privilégiés  pour  les  TrépalTés  font  d’une 
invention  nouvelle  : & je  ne  crois  pas  qu’on  trouve  une  feule 
Eglife  de  Jefuites  où  cette  infeription  fe  life. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ce  Tréfor  , il  eft  certain  qu’on  en  a 
étrangement  abufe  , qu’on  l’a  prodigué  , qu’on  l’a  difllpé 
meme  i qu’on  a donné  à l’adminillration  qu’on  en  a faite 
l’air  d’une  invention  pratiquée  pour  duper  la  pieté  & la  cré- 
dulité des  peuples , toujours  faciles  à féduirc  par  le  prétexte 
de  Religion  ; & que  ces  excès  , ces  défauts  de  conduite , font 
une  preuve  à jamais  durable  que  la  Cour  de  Rome  n’eft  pas 
infaillible.  Pouvoit’on  cfperer  que  la  fafeination  dureroit  tou- 
jours , que  perfonne  n’appercevroit  ces  défordres  & n’entre- 
prendroit  de  les  faire  remarquer  ? Et  quand  enfin  ce  qu’on 
devoit  craindre  eft  arrivé  , devoit’on  prendre  la  chofe  avec 
tant  de  hauteur?  Ne  falloit-il  pas  plutôt  s’éxécuter foi-mème ,* 
& condamner  de  bonne  foi  ces  abus  infoutenables  , & à quoi 
dans  la  fuite  on  a été  obligé  de  renoncer?  Une  Bulle  de  Leon  X, 
qui  auroit  mis  les  Indulgences  fur  le  pied  où  elles  font  aujour- 
d’hui , c’eft-à-dirc  fans  Taxe  , fans  Monopole  , fans  Lucre  , 
auroit  été  bien  reçue  , & auroit , félon  toutes  les  apparences , 
calmé  les  efprits  & étouffé  la  divifion  naiffantc. 

Ce  feroit  pourtant  une  injuflicc,  que  d’attribuer  aux  Papes 
feuls  les  défordres  qui  accompagnoient  la  publication  des  In- 
dulgences , & les  artifices  odieux  qu’on  employoit  pour  les 
faire  valoir  : ceux  qui  en  partageoient  le  profit  avec  eux  , 
étoient  du  moins  auffi  coupables  ; c’étoit  eux  qui  publioicnt 
cette  foule  de  Vifions , de  Révélations  , qui  n’avoient  point 
d’autre  but  que  d’augmenter  les  Contributions.  Ces  Quefiions 
ridicules  , fi  le  Pape  pouvoir  tirer  toutes  les  âmes  du  Purga- 
toire ; s’il  pouvoir  appliquer  les  fuffrages  déterminés  des  Fidè- 
les 
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les  aux  unes  préférablement  aux  autres  ; fi  l’Excommunication 
avoit  lieu  dans  le  Purgatoire,  venoient-elles  d’un  autre  prin- 
cipe ? Ces  hommes  avides  pour  animer , pour  picquer  l’ardeur 
des  Fidèles,  pour  l’emporter  fur  leurs  Concurrens  , les  Franf- 
cifcains  , par  exemple,  fur  les  Dominicains, n’éxaggeroient-ils 
pas  les  Grâces  dont  la  didribution  leur  étoit  commife  ; ne  s’en 
attribuoient-ils  pas  qu’ils  n’avoient  point  en  effet  ? De  quelle 
autre  fource  pourroient  venir  ces  liftes  , ces  catalogues  d’In- 
dulgenccs  qu’on  voit  encore  imprimés  , quoique  le  Concile 
de  Trente  les  ait  déclarés  apocriphes  &c  indignes  de  créance  ? 
Tel  jour  , difent  ces  liftes  , outre  la  délivrance  d’une  ame  du 
Purgatoire  , on  gagnera  fix  mille  fept  cent  trente -trois  ans 
d'indulgence  , je  ne  fçai  combien  de  Quarantaines  ; tel 
autre  , l’Indulgence  ell  de  cent  ou  de  deux  cent  mille  ans  ; G 
le  jour  eft  plus  folemnel , à l’Indulgence  pléniere  on  en  joint 
une  autre  de  quelques  centaines  ou  de  quelques  mille  d’an- 
nées ; une  Indulgence  de  fept  ans,  de  quarante  ans  , eft  pour 
les  jours  les  plus  communs , & on  y joint  toujours  quelques 
quarantaines. 

La  plus  grande  partie  des  excès  qui  fe  commettoient  autre- 
fois , ont  été  abolis  ; mais  à qui  en  eft-on  redevable  ? Les  Con- 
ciles de  Confiance  &c  de  Bâle , fi  zélés  pour  la  réformation  de 
l’Eg^ife , n’avoient  ofé  , ou  n’avoient  pas  voulu  entamer  cet 
article  eflentid  ,dl  a fallu  que  les  ennemis  de  l’Eglife  Romai- 
ne contraigniffent  les  Papes  k fedcftfter de  ces  pratiques  odieu- 
fes.  Quelle  indignité  , par  exemple  , de  ne  communiquer  la 
Grâce  du  Jubilé  qui  fe  gagnoit  à Rome  , qü’à  ceux  qui  paye- 
roient  la  moitié  de  la  dépenfc  qu’ils  auroient  faite  pour  le  voya- 
ge ! Le  produit  de  cette  taxe  parut  G exceflif  au  Pape  même 
qui  l’avoit  impofée  , qu’il  la  réduiGt  au  tiers  ou  au  quart.  Je 
veux  croire  qu’un  vrai  zele  pour  l’honneur  de  la  Religion  ani- 

*nok  ks  Papes  à faire  la  guerre  aux  ennemis  du  nom  Chré- 
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tien  ; mais  le  profit  qu’ils  en  riroient  par  les  Indulgences  qu’il» 
firent  publier  tant  de  fois  fous  ce  prétexte  , ne  pourroit-il  pas 
aufli  y avoir  eu  pqft  ? A cette  manière  d’amafior  de  l’argent 
qu’on  joigne  toutes  les  autres , lej  Décimes  , les  Réferves , le» 
Expeélatives  , les  Annates  , les  Difpeniès  , on  verra  combien 
étoient  juftes  les  plaintes  de  tous  les  Etats  Chrétiens  contre 
l’avidité  de  la  Cour  de  Rome , & on  aura  peine  à compren- 
dre dans  quel  abîme  pouvoient  fe  perdre  ces  fleuves  d’or  & 
d’argent , qui  de  toutes  parts  couloient  dans  le  Vatican  j & 
bien  moins  encore  comprendra-c’on  que  les  Peuples  &c  les  Sou- 
verains ayent  fouffert  fi  long-temps  ces  différentes  maniérés 
de  les  épuifer.  Si,  à ce  que  les  Papes  tiroient , on  ajoute  ce 
que  cette  multitude  de  Prêtres  , de  Moines  , d«  Religieux  , 
coûtent  au  public  , on  concevra  fans  peine  pourquoi  le  Conir 
merce  eft  plus  floriflînt , pourquoi  les  Peuples  font  plus  aifes 
dans  les  Pays  qui  ont  fecoué  le  joug  de  l’Eglife  Romaine.  Ce 
dcfliut  ne  vient  poumnt  pas  de  fa  dofkrine  , mais  de  l’abus 
qu’on  en  fait , & du  trop  grand  empire  qu’on  a laiflc  prendre 
aux  Eccléfiaftiques , du  peu  d’attention  des  Souverains  à les 
empêcher  die  fe  multiplier  a l’excès  , & à mettre  des  bornes  k 
leur  avidité , aufli  bien  qu'à  la  libéralité  indifciete  des  Peuples  î 
mais  ces  réfléxions.  me  ménéroient  trop  loin.. 

■ On  a donc  retranché  les  abus  crians  des  Indulgences  r mah 
on  en  a encore  beaucoup  laiflc  elles  font  trop  communes  > 
& on  les  attache  à des  fujets  bien  minces  -,  je  ne  crois  pas  qu’il 
y ait  un  feul  jour  à Paris  où  on  ne  voyc  à la  porte  de  quel- 
que EgUfe  U»  Ecriteau  qui  annonce  une  Indulgence,  pléoiere. 
Pour  ce  qui  efl  des  Religieux  & des  Religieufès  il  a fallu 
qu’on  iùpposâe  qu’ils  fcroieitt  extrêmement  chargés  de  dettes, 
puifqa’on  leur  a prodigué , comme  on  a fiik  le  moyen  de  les 
acquitter  f qu'un  Religieux  , en  fe  levant , baife  fon  habit , fa 
xobe  , il  gagne  une  Indulgence  d’ua  certaia  nombre  de  ipurs^ 
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peut-être  même  eft-elle  plénière  ; qu’il  vifite  fon Oratoire  dan* 
un  temps  particulier , autre  Indulgence  ; les  Carmes  > dit-on  » 
prétendent  qu’on  gagne  une  Indulgence  confidcrable  , quand 
en  voyant  quelqu’un  d’eux  , on  dit  en  foi-même  , voilà  un  fer- 
viteur  de  Marie  ; je  ne  fçais  s’il  n’y  a point  quelque  Indul- 
gence attachée  à aflliler  au  fupplice  des  malheureux  que  l’In- 
quifition  fait  brûler  en  Efpagnc  6c  en  Portugal. 

Du  relie,  comme  je  l’ai  déjà  dit , la  Doélrinc  des  Indulgen- 
ces eft  extrêmement  embarralTéc  ; cUencparoît  guéres  fondée 
ni  fur  l’Ecriture  ni  fur  la  Tradition  , il  paroît  probable  qu’elle 
n’a  point  d'autre  fource  que  l’idée  outrée  qu’on  s’ell  faite  de  Is 
puillànce  des  Papes  : l’ufage  mercenaire  qu'on  en  a fait  11  long- 
temps , Sequ’on  continue  encore  d’en  faire  , quoique  d’une 
maniéré  bien  moins  criante*,  fufïiroit  prefque  feulpour  rendre 
cet  établiflement  fufpeél.  U en  ell  de  même  des  conditions 
marquées  pour  'en  profiter  ; il  feut  être  en  état  de  grâce  , il 
faut  être  contrit  ; il  ell  incertain  quelle  cfpecc  de  contrition 
il  faut  avoir , fi  c’ell  la  contrition  parfaite  ou  l’attrition  ; de 
maniéré  qu’en  paroiflànt  donner  beaucoup  on  ne  donne  peut- 
être  rien  ; car  félon  les  Doéleurs  Catholiques  la  contrition  ob- 
tient un  pardon  parfait , 6c  n’a  pas  befoin  d’indulgence.  Il  en 
ell  à peu  près  de  même  des  Indulgences  pour  les  morts  : on 
ignore  abfolument  combien  elles  leur  font  profitables  , je  pour- 
rois  même  dire  qu’on  ignore  fi  elles  peuvent  leur  être  appli- 
quées , & fi  le  pouvoir  des  clefs  s’étend  jufqu’à  elles.  En  un 
mot  toutes  ces  doélrines  qui  tendent  à faire  du  Pape  un  Sou- 
verain , & à enrichir  les  Eccléfialliques , font  jullement  fuf- 
peéles  , quoique  pourtant  il  ne  fuive  pas  de  là  qu’elles  foient 
fitulTes  , 6c  qu’on  doive  les  rejetter  précifément  parce  quelles 
favorifent  l’ambition  6c  l’avidité. 

Rien  ne  prouve  mieux  l’oblcurité  de  cette  Doélrine  , que 

le  Décret  du  Concile  de  Trente  : il  évite  à cet  égard  d’entrer 
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dans  aucun  détail  ; & à le  prendre  à la.  lettre , il  ne  paroît 
pas  autetifcr  l’idée  qu’on  a communément  des  Indulgences. 

Le  pouvoir  de  conférer  les  Indulgences  , ainG  s’exprime  le 
Décret , ayant  été  accordé  par  Jefus-Chrift  à l’Eglife  , qui 
dès  les  premiers  temps  a ufé  de  cette  puiflànce , le  Concile 
ordonne  & prononce  qu’oadoit  garder  & retenir  dans  l’E- 
glife l’ufage  des  Indulgences  ^ comme  très-falutaire  au  peuple 
Chrétien , & approuvé  par  l’autorité  des  Saints  Conciles , & 
f.appe  en  même  temps  d’aBathéme  tous  ceux  ou  qui  difenc 
qu’elles  font  inutiles»  ou. qui  nient  que  l’Eglifeait  la  puiflànce 
de  les  accorder.  Il  deGre  néanmoins  , que  fdon  la  coutume 
ancienne  & approuvée  » on  les  accorde  avec  téferve  & mo- 
dération , de  peur  que  , pat  trop  de  fiicilité  »la  Difeipline 
EccléGaGique  ne  vienne  k s’afFoibUc. 

A régârd  des  abus  qui  s’y  font  gliGes.,  & à l’occafion' 
defquels  ce  nom  favorable  d’indulgence  eG  blafphemé  parles 
Hérétiques  , le  Concile  fouhaitam  extrêmement  qu’ils  foient 
réformés  Sc  corrigés , ordonne  en  général  » que  toutes  recher- 
c’ies  de  gains  criminels  dans  leur'  diftribucion  » foient  enne- 
Tcment  abolies,  comme  ayant  été'  la  caufe  de  phiGeursi abus 
qui  fe  font  répandus  paenvi  le  peuple.  Chrétien  : & pour  tous 
lei  autres  abus  qui  ibnt  venus  ou  de  GiperGidon  , ou-d’igno- 
tance  , ou  d’irrévérence  ou  de  quelqu’outre  caufi:  que  ce 
foie  , tomme  ils  ne»  peu  vent  pas  être  aifement  fpéciGés  en 
détail  ,,  k caufe  dé  la  grande  variété  de  dcfotdres  ôc  de  cor- 
ruptions qui  fe  commettent  k ccc  égard  félon  la  diverGté  des 
Lieux  & des  Provinces  , U ordonne  k tous  les  Evêques  de. 
recucillir,  chacun  foigneufement.  dans  leur  Diocèfe , toutes  ce» 
fortes  d’abus  , Sed’en  faire  le  rapport  dans  le  premier  Synode 
Provincial , pour  être  enfuite  renvoyés  au  Souverain  Pontife  , 
aGn  que  par  fon  autorité  & par  fa  priidence  , il  régie  ce  qui 
fera  expédient  k l’Eglife  univerfclle  , & que  par  ce  moyen  > 
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-le  Tréfor  des  faintes  Indulgences  foitdifpenfc  avec  pieté,  fain- 
.tcté  &c  fans  corruption. 

Selon  ce  Décret , un  Catholique  Romain  n’eft  point  obligé 
■de  croire  qu’il  y ait  des  Indulgences  applicables  aux  Morts , 
que  la  vertu  des  Indulgences  foit  la  remillion  des  peines  pallk- 
geres  dellinées  au  péché  dans  l’autre  vie  , que  les  Indulgences 
foient  le  fupplément  du  pardon  imparfait  que  Dieu  accorde 
.à  la  contrition  imparfaite  , que  le  mérite  infini  des  fatisfac- 
«ions  furabondantes  des  Saints  foient  le  fonds  d’où  l’Eglife 
rire  les  Indulgences  ; il  peut  regarder  ces  fentimens  comme 
des  explications  arbitraires  qu’il  a plu  aux  Théologiens  de* 
donner  , à l’autorité  defquels  il  n’eft  point  du.  tout  obligé 
rie  fe  foumettre  : en  un  mot , il  fatisfàit  à ce  décret , pourvû 
qu’il  croye  que  l’EgUfe  peut  ufer  d’indulgence  , & remettre 
au  pécheur  en  tooa  oa  en  partie,  les  peines  quelle  auroic 
riroit  de  lui  impofer.  Et  cenes  , le  fouhait  du  Concile  , que 
les  Indulgences  foient  accordées  avec  réierve  & modération  , 
db  crainte  que  la  Difeipline  Eccléfiaftique  ne  vienne  à-s’afibi- 
Iklir  , femble  fuppofer  que  l’indulgence  de  l’Eglife  ne  confifie' 
qu’à  remettre  ces  fones  de  dettes.  Or , quelle  peine  pour* 
^oit’on  avoir  à croire  les  Indulgences  entendues  de  la  forte  ? 
Toute  focieté.n’a^t’elle  pas  droit  de  fe  relâcher  de  fes  droits, 
& de  remettre  à certaines  conditions  les  peines  qu’on  a meri* 
*ées  pour  avoir  tranfgrefTé  fes  Loix  & fes  Réglemcns  î 
■ J’ai  remarqué  d’avance  que  le  fouhait  du  Concile  n’a  point 
du  tout  été  acconqjli  , que  les  Papes  ont  continué  d’accorder 
des  Indulgences  fans  réferve  de  fans  modération  : à quoi  j’oie 
ajouter  , que  le  Concile  devok  fe  cjtarger  de  faire  lui-méme 
ces  réformes  , êe  que  le  principal  auteur  des  abus  de  des  dé* 
fordres  fur  lefquels  on  gémilToit  avec  tant  de  raifon  y n’étoit 
guéres  propre  à les  corriger  ; l’expérience  confiante  qu’on 
avoir  faite  du  peu  de  difpofition  des  Papes  à réformer  Ic&abus 
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de  leur  Cour,  & fur  routa  modérer  leurs  prétentions  , devoit 
bien  faire  voir  que  ce  n’étoit  pas  à eux  qu’on  devoit  s’en  rap- 
porter. En  effet , c’eft  de  la  roideur  de  cette  Cour  à foutenir 
fes  prétendus  Droits  , de  fon  inflexibilité  k s’en  défifter  , que 
font  venues  fes  plus  grandes  pertes  -:  fi  elle  avoir  plié  dans  les 
occafions  , & quelle  eût  écouté  les  juftes  plaintes  qu’on  lui 
fâifoit  contre  elle-même  , la  plûpkrt  des  peuples  qui  fe  font 
foufiraits  à fa  Domination , lui  feroient  peut-être  encore  au- 
jourd’hui fournis  ; ce  n’étoit  pas  tant  à fa  Doélrine  fpécularive 
qu’on  en  vouloir , qu’à  fes  Ufages  Sc  à fes  Maximes  pratU 
ques. 

Luthere,  pour  défendre  fes  nouveaux  fentimens,  avoir  fore 
inveélivé  contre  ces  Ufages  & ces  Maximes  : ce  qu’il  avoir  dit 
à cet  égard  avoir  paru  folide.  Les  Princes  Allemands  y avoient 
lait  de  férieufes  réflexions  ; & quoiqu’au  fond  les  défordres  Sc 
les  véxations  de  la  Cour  de  Rome  ne  juftifiafTent  point  les  in- 
novations de  Luther,  l’envie  d’être  délivré  de  ce  joug  dont  on 
commençoit  à reconnoître  l’injuftice  , détermina  à embraflèr 
dans  toute  fon  étendiie  la  Doélrine  du  Réformateur,  Sc  à 
méconnoître  tout  à fait  une  autorité  dont  on  défefpéroit  d’ob-  ' 
tenir  juilice;  on  avertit  pourtant , avant  que  de  prendre  ce  pani» 
on  menaça  même  affez  ouvertement  qu’on  le  prendroit  fi  l’on 
n’étoit  point  écouté.  A la  fin  de  i p j j , il  fe  tint  k Nuremberg 
une  Diette  , à laquelle  aflifterent  la  plûpart  des  Princes  de 
FEmpire.  Le  Légat  d’Adrien  VI  qui  venoit  de  fuccéder  à 
Leon  X , ne  manqua  pas  de  s’y  trouver  : mais  tout  fon  dif- 
cours  fe  réduifit  k demander  l’exécution  de  la  Bulle  de  Leon  X,' 

Sc  des  Edits  de  l’Empereur  Charles  V contre  Luther  Sc  fes 
Seélatcurs,  infiftant  particulièrement  fur  le  fcandale  que  don- 
noietu  les  Prêtres  Sc  les  Moines  par  leurs  mariages  facriléges.' 

La  Diette  donna  fa  réponfe  par  écrit  : elle  contenoit , qu’on 
n’avoit  differé  l’exécution  de  la  Sentence  du  Pape  Sc  de  l’Em- 
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pcreur  que  pour  des  raifons  très  importantes  ; que  les  Livres 
de  Luther  avoient  perfuadé  les  Peuples  que  la  Cour  de  Rome 
par  divers  abus  avoir  caufé  plufieurs  griefs  & beaucoup  de 
maux  à la  Nation  Germanique  ; que  dans  ces  circonftances , 
exécuter  les  Sentences  prononcées  , ce  leroit  donner  occafion 
de  penfer  qu’on  voudroit  entretenir  ces  abus,  ce  qui  caùferoit 
encore  de  plus  grands  troubles  , & conduiroit  infailliblement 
à une  guerre  civile.  * 

Le  meilleur  remede , ajoutoit  la  Diette  , feroit  d’ôter  un 
grand  nombre  d’éxaéUons  & d’autres  abus,  & de  fatisfaire 
aux  griefs  qu’on  détailleroit  dans  un  Mémoire  particulier; 
que  lans  cela , il  étewt  impoffible  de  rétablir  la  paix  entre  les 
EccléfiaAiques  & les  Séculiers;  que  les  Annates,  ou  le  revenu 
des  Evêchés  vacans  n’ayant  été  accordés  au  Saint  Siège  que 
pour  être  employés  à la  guerre  contre  les  Turcs  , & que  les 
Papes  en  ayant  fait  un  tout  autre  ufage  , il  n’etoit  pas  raifon- 
nablc  qu’ils  continuafTent  k les  percevoir  ; qu’au  refte , il  ne 
s’agifToit  pas  feulement  d’arrêter  Luther,  &:  de  le  faire  rentrer 
dans  fon  Cloître  , mais  de  remédier  à une  infinité  d’abus  Sc 
de  vices  , enracinés  par  le  long  efpace  de  temps  qu’avoient 
duré  le  relâchement  de  la  Difeipline  , la  négligence  de  quel- 
ques Prélats  , le  mauvais  exemple  & l’ignorance  groffiere  de 
quelques  Pafteurs  ; & qu’il  n’y  avoit  point  de  remede  plus 
propre  & plus  convenable  que  de  convoquer  au  plutôt  ua 
* Concile  en  Allemagne. 

En  attendant  ce  Concile , continuoit’on , on  donnera  de 
bons  ordres  pour  empêcher  Luther  de  publier  aucun  Ouvrage 
contre  l’EgUfè  Catholique , 8c  pour  contenir  les  autres  Prédr- 
cateurs  dans  le  devoir  ; que  par  - là  on  rétabliroit  te  repos 
dans  l’Allemagne  , &c  que  les  gens  de  bien  attendroiene  vo^ 
lontiers  la  décifion  du  Concile  , voyant  là  célébratio»  pro» 
riiaine.  Eofiiu  la  Diette  répondit qu’on  nc'  pouvoit  punie 
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autrement  les  Apoftats  qu’en  les  abandonnant  aux  Ordinaires,' 
d’autant  plus  que  les  Loix  Civiles  n’avoient  point  encore  * 
ordonne  de  peines  contre  eux  ; que  fi  neanmoins  il  arrivoit 
à ces  perfonnes  de  commettre  quelque  autre  crime  contre  le 
Public  , on  les  puniroit  fi  exemplairement  que  le  Saint  Siège 
en  fefoit  content. 

La  réplique  du  Légat  fut  très  vive  : il  dit , qu’il  n’éroit 
réfervé  qu’à  Dieu  de  permettre  le  mal  par  la  feule  raifon  d’en 
tirer  du  bien  ; que  la  négligence  dont  on  ufoit  en  cette  aifaire 
ofTenfoit  Dicii  & le  Pape  ; que  quand  il  feroit  vrai  que  la 
Cour  de  Rome  fut  fi  corrompiie  , & que  l’Allemagne  eut 
fujet  de  s’en  plaindre  , tous  ces  excès  ne  fuffifoient  pas  pour 
autorifer  la  révolte  des  Luthériens  , ni  la  connivence  dont 
on  ufoit  à leur  égard  j que  le  feul  remede  à tant  de  maux 
réels  ou  fuppofés  auroit  été  la  patience  ; que  les  Luthériens 
ne  l’ayant  pas  employée  , la  Dictte  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
d’exécuter  contre  eux  les  Sentences  juftes  & juridiques  qiiî 
les  condamnoient  ; que  l’article’  des  Annates  régardoit  le  Pape  , 

& qu’on  devoir  attendre  fa  réfolution. 

Pour  la  demande  du  Concile , le  Nonce  répondit  qu’elle  ne 
feroit  pas  defagréable  au  Souverain  Pontife  , pourvû  qu’elle 
fidt  exprimée  en  termes  plus  convenables  & plus  refpeélueux  ; 
qu’on  ne  prétendît  pas  que  le  confentement  de  l’Empereur  ou 
d’aucun  autre  Prince  y fût  requis  , que  l’on  ne  déterminât 
pas  le  lieu  où  l’on  fouhaitoit  qu’il  fût  convoqué  , en  un  met  * 
qu’on  ne  donnât  aucune  atteinte  à fon  autorité. 

Enfin  fur  l’article  des  Prêtres  Sc  des  Moines  mariés,  le  Nonce 
dit  que  l’exprefiion  dont  s’étoit  fervi  la  Diette , en  difant  qu’ils 
feroient  punis  de  leurs  crimes  par  les  Princes  ou  par  les  Ma» 
giftrats , ne  pouvoir  être  admife  , parce  que  c’étoit  une  en- 
treprife  fur  la  Liberté  Eccléfiaflique  ôc  fur  les  Droits  de  Jelùs- 
Chriil , à qui  ces  perfonnes  appartenoient  ; de  forte  q^  les 

Princes 
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Princes  ne  pouvoient  nullement  prétendre  que  le  Jugement  de 
ces  gens-là  fût  dévolu  à leur  Jurifdiétion  à raifon  dclcur  Apo- 
ftafic  , ni  avoir  aucun  droit  de  les  punir  pour  quelque  crime 
que  ce  fût , d’autant  que  ces  Apoftats , confervant  toujours  le 
caraélere  inelFaçable  de  l’Ordre , ne  fçauroient  jamais  fortir  de 
la  puiflancc  de  l’Eglife  , ni  tomber  en  celle  des  Princes  > qui 
n’ont  point  d’autre  autorité  fur  eux  que  de  les  dénoncer  à leurs 
Evêques  ou  à leurs  Supérieurs  , mais  qu’ils  dévoient  en  demeu- 
rer là , & fufpendre  leurs  pourfuites  jufqu’à  ce  que  l’Eglife  leur 
eût  livré  ceux  qu’elle  auroit  reconnu  criminels. 

Cette"  réponfe  fiere  ne  fervit  qu’à  aigrir  davantage  les 
efprits.  Les  Princes  Séculiers  ramaflerent  tous  les  fujets  de 
plainte  que  la  Cour  de  Rome  Sc  l’Etat  EccléfialUque  leur 
avoient  donnés  en  diflFérens  temps  ; ils  y joignirent  les  pré- 
tentions de  cette  Cour  fur  la  Jurifdié^ion  des  Evêques  & des 
Abbés  d’Allemagne  ; Sc  de  tout  cela  ils  formèrent  un  long 
mémoire  fous  le  Titre  odieux  de  centum  Grav*mina.  Quoique 
ce  mémoire  ait  des  traits  qui  prouvent  que  les  Luthériens  en 
étoient  les  auteurs , il  contient  pourtant  quantité  de  Griefs 
réels , dont  on  fe  plaignoit , dont  du  moins  on  avoit  droit  de 
fe  plaindre  par  tout  ailleurs  qu’en  Allemagne  , parce  qu’ils 
étoient  par  tout  contre  les  principes  du  Droit  Public  Ecclé- 
fiallique  , & qu’ils  fuppofoient  que  l’autorité  de  l’Eglife  avoit 
en  quelque  fonc  abforbé  l’autorité  Séculière. 

La  Nation  Germanique  dans  ce  mémoire  fe  plaignoit  d’a- 
bord , qu’on  eut  multiplié  les  empêchemens  du  Mariage  par 
les  degrés  de  Parenté  , d’Affinité  légale  8c  fpirituellc.  Enfuite 
venoient  les  Indulgences  , qu’elle  traitoit  de  joug  infupporta- 
ble  , par  lequel  on  épuifoit  les  Allemands,  fous  prétexte 
d’une  Guerre  qui  ne  fe  faifbit  point  , & que  l’on  ouvroit  la 
porte  à toutes  fortes  de  Crimes.  Les  Indulgences  n’etoient 
point  un  joug , puifqu’on  n’etoit  point  forcé  à les  gagner  : le 
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remede  au  mal  donc  on  fe  pkignoh , ctoic  Ëicile  ; des  Inf* 
trudlions  folidcs  au  Peuple  fur  cette  matière  ^ & la  défenfe 
de  tranfportcr  à Rome  le  produit  des  Aumônes  , y auroit 
remcdié  , 6c  mieux  encore  la.  défenfe  de  faire  ces  fortes  de 
Colleétes. 

Les  autres  fujets  de  plainces  étoient  à mon  fens  plus  folidee.. 
On  fe  i^aignoit  de  l’Evocation  des  Gaules  EcdéCalliques  au 
Saint  Siège  en  première  InAance  , des  Conièrvateues , des 
Commiflaires  & des  Exécutions  que  les  Papes  accordoieot  au 
préjudice  de  la  Junfdiétion  des  Ordinaires.  Au  fojet  de  la 
Gollattoo  des  fiénefioes  on  fe  plaignoit  des  artifices  dont  la 
Cour  de  Rome  £e  ferwott  pont  conÊrer  ceux  d’Allemagne  , 
au  préjudice  des  Patrtms  & des  Oniinacres.  On  demaadoir 
l’abolkion  des  Aonates , 6c  l’on  con&atoic  que  le  Clergé 
les  Eglifits  ne  fiil&m  oliügcs  de  contribuer  aux  fiais  nécef- 
fàires.pour  la  défenfe  de  l’Etat,  que  lorlqu’il  fcisoit  attaqué 
par  les  Turcs  : exception  déiaifoonablc  i car^  comme  je  l’ai 
dk  ailleur.$  , pourquoi  les  Ecdéfialliqites  ne  coatabaeroienr- 
ils  pas  à la  défenfe  de  l’Etat.,  qnel  que  foit  l’Ennemi  qui  Pat- 
' caque  ? 

Qd  fkifoit  voir  mifiiite  , combôen  TExemptson  des  Eoclé- 
iiafliques  dans  les  caufes  crinainclles^  étoit  préjudiciable  au' 
Bien  Public.  Que  ne  «égloit’on  «ette  efpéce  de  pcocéduce,. 
comme  on  a fait  en  France  ? Aux  Ji^s  âéculiexs  on  joint  un. 
Juge  Eccléfiaftique  : quelque  cMioéMon  pour  ks  MiniUres- 
de  la  Religion  doit  parcutre  du  moins  fiipponabk  pourvâi 
qu’elle  n’ajTurc  point  fesr  impunité. 

11$  trouvoient  mauvais  qu’on  employât  l’Exconimunication. 
fKHir  les  chofes  tempocelles  , £c  que  pour  le  orime  d’un  feut 
on  interdit  une  Ville,. une  Cemmflnauté,  un  Royaume  même.. 
Ils  fe  plaignoient  des  Impofuians  que  les  Evêques  & leurs  Of- 
ficiers mettoient  fur  le  Clergé  üir  les  Eglifes.  Us  vomloiene 
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encore  qu’on  réprimât  les  emreprifes  des  Juges  £cclcru(li> 
ques , à l’égard  des  caufes  des  Laïques  : il  y avoir  long-temps 
qu’on  s’en  étoit  plaint  en  France  &:  qu’on  y avort  remédié. 
Pour  le  rêcranchement  du  trop  grand  nombre  de  Fèces  qu’iU 
demandoient , ce  n’étoit  point  au  Pape  qu’il  falloit  s’adreilèr 
pour  l’obtenir  , c’étoit  k leurs  Evêques. 

Les  autres  fujets  de  plaimes  regardoienc  les  fommes  d'ar- 
gent que  les  Evêques  éxigeoient  pour  les  Ordinations , pour 
les  Confécrations , 6c  même  pour  le  Droit  d’avoir  une  Con<* 
cubine.  On  fe  plaignoit  aulE  des  autres  exaékions  pour  l’ad- 
minillration  des  Sacremens  , pour  la  Sépulture  , pour  les 
MelTes  ; des  fommes  que  les  Religieux  tiroienc  des  Monafle- 
res  de  Filles  qui  dépendoient  d’eux  , des  Facultés  accordées 
aux  Légats  &:  aux  Nonces  pour  légitimer  les  Bâtards.  On  fe 
plaignoit  encore  de  ce  qu'il  y avoir  des  Religieux  Sc  des  Re- 
ligieufes  qui  héricoienc  de  leurs  paréos  , & dont  les  païens 
ne  pouvoient  hériter.  Le  Mémoire  finiflbit  par  une  prière  qu’ils 
faifoient  au  Pape  de  leur  rendre  juftice  , 6c  par  une  déclara- 
tion poGtive  de  la  réfolution  où  ils  étoient  de  ne  plus  fouffrir 
ces  charges , & de  chercher  les  moyens  de  s'en  délivrer , pré- 
tendant que  les  in)uftices, dont  ils  fejdaignoicnt,  étoient  tout- 
à - fait  évidentes , qu'ils  en  prenoient  pour  Juges  toutes  les 
perfonnes  defintérelTées , 6c  que  comme  ils  étoient  dans  la 
ncceflité  de  fe  tirer  de  l’oppreffion , ils  n’épargneroienc  rien 
pour  en  venir  k bout.  ' 

Ces  Griefs  ne  furent  point  redreffés  ; le  Pape  > plein  des 
idées  de  fa  Souveraineté  & des  triomphes  de  fes  PrédécelTcurs 
fur  l’Allemagne  , regarda  ces  fdaintes  Sc  ces  remontrances 
comme  des  révoltes  8c  des  attentats  : les  Princes  de  leur  côté 
s’affermirent  de  plus  en  plus  dans  leur  deflêia  , & pouflerene 
dans  la  fuite  les  chofes  aux  dernicres  extrémités.  Un  peu  de 

condeiccndancc  de  la  parc  -de  la  Cour  de  Rome  , un  peu  de 
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politique  même , un  Concordat  à peu  près  de  même  nature 
que  celui  de  Leon  X avec  François  I , auroit  apparenunenc 
produit  la  paix  & rétabli  l’union  , malgré  les  cris  de  Luther 
& de  fes  Difciples  : ces  Griefs  n’imérefToient  point  le  fond  de 
la  Religion  , ils  étoient  même  jades  pour  la  plûpart  r &pour 
qu’un  Pays  foit  Catholique  y il  n’ed  point  du  tout  nécelTairc 
que  les  Papes  cohfcrent  la  plûpart  des  Bénéfices  , qu’ils  per- 
çoivent les  Annates , que  fes  Nonces  légitiment  des  Bâtards , 
que  les  Indulgences  ne  puifTent  fe  gagner  qu’à  prix  d’argent , 
que  les  Eccléfiaftiques  jugent  la  plûpart  des  Procès  * &c  que 
même  pour  crimes  ils  ne  puifTent  être  jugés  par  des  Laïques; 
bien  moins  encore  ed-ilnéceflaire, qu’ayant  d’ailleurs  fuffifam- 
ment  de  quoi  vivre  , ils  fe  faf&nt  payer  desfervices  qu’ils  font 
obligés  de  rendre.. 

. Henri  IV  fur  le  Thrône  , fans  perfécuter  ceux  qu’il  avoif 
été  contraint  d'abandonner  pour  y monter  ^ n’eut  aucun  dé- 
mêlé avec  Rome  ; l’Edit  de  Nantes  même  , fi  favorable  au*. 
Religionnaires  r ne  déplut  pas  à cette  Cour  , fi  attentive  à 
tout  ce  qui  peut  l’intérellèr  ; elle  le  regarda  comme  nécef- 
faire  & fort  propre  à maintenir  la  paix  , fàns  expofer  l’an- 
cienne Religion.  Louis  XIII  , £on  Succeflêur  ,.  conférva‘& 
augmenta  cette  bonne  intelligence  mais  elle  fut  troublée  fous 
Louis  XIV  ; on  fe  brouilla  violemment , Sc  peu  sîcn  fallut 
que  la  brouillerie  n’eut  de  très  grandes  fuites.  Innocent  X I 
occupoit  alors  le  Siège  de  Rome  : homme  d’un  vrai  mérite  Sc 
d’une  probké  généralement  recooniie  ; mais  d’un  caraélerc 
ferme  y.  incapable  de  plier  quand  une  fois  il  étoit  engagé  , ou 
de  foufFrir  qu’on  donnât  la  moindre  atteinte  aux  Droits  qu’il 
croyoit  attachés  à fit  Souveraineté.  Louis  XTV  étoit  à peu 
près  du  même  caraéfere  , & de  plus  , jufqu’alors  conflamment 
favorifé  de  la  fonunequi  l’avoit  rendu  la  terreur  de  l’Europe; 
Innocent  trouva  que  les  fmnehifes  des  AmbaiTadeurs  ctoieqt. 
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excefllvcs  ; elles  étoient  en  effet  bien’grandes , comme  elles  le 
font  encore  aujourd’hui  : il  jugea  à propos  d’y  faire  quelques 
changemens , & fît  pour  cela  publier  certaines  Ordonnances. 
Le  Marquis  de  Lavardin  , Ambailadeur  du  Roi  très  Chrétien  , 
refufk  de  s’y  conformer  : on  voulut  ufer  de  quelque  violence 
pour  l’y  contraindre  i il  donna  ordre  aux  François  qui  étoient 
à Rome,  de  le  joindre > il  fortifia  fon  Hôtel  y il  plaça  quel- 
ques pièces  de  canon  devatu  la  porte  , on  y montoit'  la  garde 
comme  dans  une  Place  de  guerre  » il  y avoir  même  des  fen-* 
tinelles  avancées.  Le  Pape  de  fon  eôté,  fc  retira  au  Château 
Saint-Ange , où  l’on  fit  les>  mêmes  préparatifs  les  mêmes 
manœuvres.  Cette  fcène  guerrière  en  produifit  une  autre  : le 
Ponrife  mit  en  Interdît  l’Eglife  de  Saint  Louis»  &excommu- 
nia  nomméraent  l’Ambaflâdeux' & tous  ceux  de  fa  fuite.  Louis 
XI V prit  feu  à cea  nouvelles , ic  tous  fes  Sujets  fécondèrent 
fon  refTentiroent.'  Le  Parlement 'de  Paris  fur-tout , fe'diftingua 
par  fes  Arrêts  : monfieur  Talon  , Avocat  Général , appella  au 
futur  Concile  de  toutes  les  Sentences  de  kCour  de  Rome  ; il 
parla  avec  beaucoup  de  force. contre  les  ufiir patrons  & les  hau- 
teurs de  cette  Co'ur  » 6c  s’attira  uAe  excommunication  perfbn- 
nelle.  Le  , Clergé  entra  dans  les  mêmes  viles  7 les  Evêques  af- 
femblés  décidèrent  d’une  maniéré  très  chagrinante  pour  la  Cour 
de  Rome  certaines  queftions  que  le  Roi  leur  avoir  fait  propo- 
fer  fur  l’autorité  1 for  Pinfaillibilité:  du  Pape  ; toutes  les  Unf- 
yerfités  eurent  ordre  de  foutedir  les  décifions  des  Evêques.  Les 
Jefuites  même  refuférent.l’exotiption  que  le  Roi'vouloit  feirè 
d’eux  à caufe  de  leur  dévoilement  particulier  an  Saint  Siège  : 
le  Pere  de  k Chaize  répondit  à ce  Prince  au  nom  de  tous  fc$ 
Confrères  , qu’ils  étoient.  aiiffi.bQns'fervife^rs  de  Sa  Majcflé 
que  tous  fes; autres- Sujets  ;;  en  effet  dans  des  Thefes  publiques- 
Us  foutinrent  la  faillibilité  du  Papc  6c<  fa  non  Souveraineté. 

Innocent»  piqué  au  dernier  point , fbutint  fes  première». 
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démarches  , & menaça  la  France  d’un  Interdit  g^nécal.  On  y 
prit  des  mefures  pour  parer  ce  coup  , & pour  fe  pafièrduPape 
en  cas  qu’il  mît  dans  la  néceffité  de  rompre  tout  à feit  avec 
lui  : on  penfa  li  établir  un  PatrUrche  ; Monfieuc  de  Harlay  4 
Archevêque  de  Paris , éioit  fort  de  ce  fentioKnt.  Tous  lei 
Ordres  Religieux  qui  ont  leurs  Généraux  à Rome  , eurent  dé* 
fenfe  d’entretenir  avec  eux  aucune  communication , Sc  d’exé- 
cuter leurs  ordres.  Un  certain  Jefuite , nommé  le  Pere  Fon- 
taine , Afllftant'du  Général  de  cerfe  Société,  envoyé  appa- 
lemment  en  France  pour  maintenir  la  fubordination  pendant 
ces  temps  de  trouble , penchoit  Tort  du  côté  de  la  Cour  , 6& 
n’eut  point  été  fôché  de  fe  voir  Général  dés  Jelukes  de  France. 
£n  un  mot , tout  lè  difpofoit  6c  paroiflbit  tendre  à une  rih'o- 
iurioh.  On  s’accommoda  pourtant , ôc  ce  grand  éclat  k ter-^ 
mina  par  une  Lettre  des  Evêques  de  France  , oii  ils  dilbitnc 
que  prollernés  aux  piois  de  fa  Sainteté  ils  lai  demandoient 
pardon  de  ce  qui  s’était  fait  * afiuranc  qu’ils  le  lenoient  pour 
nul , 6c  fouhaitoient  ûneerement  ne  l’avoir  jamais  fait , Pn<- 
volidi  dd  ftdes  Smdhdtis  VàlmiHS. 

Qu’avoient  donc  Élit  les  Evêques  > pour  demandei-  paidonr 
Déclarer  qU’on  peut  foutenir  que  le  Pape  n’efi:  pas  infaillible  i 
cft-ce  un  crime  ? En  eft-te  un  de  penfer  que  l’Inftitudotl 
Canonique  des  Evêques  ne  dépend  pas  tellement  (ki  Pape« 
que  fans  lui  elle  ne  puifre  avTur  lieu  ? Eft-ceune  erresur  db 
croire  que  le  Pape  n*e&.  pcént  la  fource  du  Pouvoir  6c  de  lu 
Jurifehéfion  EpiTcopale  , que  la  Confécrakiem  donne  ce  pou- 
voir , ' 6c  que  l’aiBgnation  d’un  Troupeau  met  en  droit  de 
l’exercer  ? Or  , que  Éiut’il  de  plus  pour  avoir  des  ËvéqueS', 
que  le  pouvoir  Ëpifcopal  attaché  à la  Conféoraeion  , le  Droit: 
d’exercer  ce  pouvoir  que  donne  l’agnation  d’im  Diouéfê  à 
gouverner  ? Il  eft  vrai  qu’il  &ut  que  cette  ailignatiofi  fe  feflë 
par  la  PuilTance  fpirkuelfe  ; mais  M n'eA  pas  vrai  que  le  Pape 
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foit  lâ  feule  Pui(T»nce  qui  puiiTe  la  £ure  : les  Evoques  Grecs 
ne  fbnt’ils  pas  véritablcmcm  Evêques  , quoique  leurs  Patriar- 
çhcg  falTent , ï l’égard  de  leur  inAitution  , ce  que  le  Pape  fait 
à l’égard  de  l’inAtfuïiou  des  Evêques  de  l’E^ife  Latine  ? Ne 
pourroit’on  pas  même  dire  > que  dés  qu’un  Evêque  eft  légi-* 
titoenaent  ordonné  pour  gouverner  une  Eglife  en  particulier  , 
que  dès  là  tnême  il  a tout  ce  qu’il  &ut  pour  la  gouverner 
en  efiêt  > & que  là  Conlécration  emporte  l’inititution  cano^ 
sique  ? I>utetnps  que  les  Elcââons  étoient  en  u£tge  » dans  les 
eoromenceraens  du  «ChriAiaotfnie  « âiloir’il  iuitre  choie  que  la 
Corifécration  , pour  qu’un  Evêque  fik  véritablement  Evêque 
du  lieu  pour  lequel  on  l’avoit  ehoifii  t Aviok’il  befoxn  de  Bulles 
du  Pape  pour  être  ordonné  , ipour  -âire  lès  fonéÜons  ? Tour  ' 
te  que  le  ^Pape  denaandoit  alors  pour  «mretenir  Sc  conferver 
la  fubDidioasioo,  étoit  que  l’Evâque  qotiâât  ton  Eleélion  ou 
plutôt  {a  Confiscation  « âc  que  par  £a  Pco&ffioa  de  Foi , il 
lui  demandât  fa  Communion.  Leschoüesoat  changé  :lesPapeS' 
ont  9ugé  -à  propos  d’ét^ilir  une  plus  geande  dépendance , ou 
plutôt  cm  a fcnfièit  qu’ils  s’atrribuaflèat  une  plus  grande  au- 
torité ; mais  ce  confememenr  , cette  toléranee  , n’oat  pas  tel<- 
kmeot  aboli  l’ancien  Ufage  , que  pour  des  railbns  impor- 
tantes, on  ne  y cevenir^  ils  n^QDtp^  changéicn  condition 

eflcntielLe  ce  qui  n'a  été  étaèâi  qtK  comme  un  Réglement  de 
jPolice. 

A la  bonoc  heure  dono  -,  qu’on  fît  la  paix  avec  Rome  t- 
je  ne  fçai  conhien  de  raifons  dévoient  peut-être  y enga-- 
ger  :1a  puiHànih  ligue  qui  fie  fbrmah  '^  Ai^ibourg  par  les- 
Intsàgues  du  Pontife  irrité»  les  Rcltgio&naipes,  & leurs  £leves> 
qui  auToiciK  pu  profiter  de  ces  DixifioBs  » £ on  les  avoir 
poufiTées  plus  loin  , le  peu  éc  concert  dans  les  fendmensdes- 
Evêques  6c  des  Dcéleurs  , Pâaquiétude  r les  lcrupules  des- 
^euples  , i^il  auroit  été  aifé  de  -changer  en  oppoütion  £oij~ 
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melle  , tous  ccs  motifs  étoicnt  raifonnablcs  , & demandoienc 
qu’on  facriHât  une  partie  de  fes  Droits  ; mais  demander  par- 
don d’avoir  voulu  les  foutenir  , c’efl:  aflTurément  ce  qu’on  ne 
devoit  pas  faire  , j’ofe  le  dire  ; on  fe  conduifit  dans  cette 
aifairc  avec  plus  de  chaleur  que  de  prudence  , on  hazarda 
des  démarches  fans  en  avoir  prévû  les  fuites  > la  timidité  fuc- 
céda  à la  chaleur  , 6c  l’on  fe  crue  trop  heureux  de  fe  tirer 
d’embarras  par  un  honteux  défaveu.  En  un  mot tout  ce 
fracas  reflcmbla  £on  à une  émotion  populaire  , dont  la  fuite 
ell  d’ordinaire  l’aiFermiiTement  & l’appélântillèment  du  joug 
qu’on  vouloir  fccoücr  ou  modérer. 

Outre  les  franchifes,  dans  lefqucUes  Louis  XIV  vouloir 
maintenir  fes  Ambafladeurs  à Rome , il  s’agiiToit  des  Droits 
de  Régale,  que  ce  Prince  vouloir  étendre  à des  Eg^es  qu’on 
prétendoit  n’y  devoir  pas  être  fujettes.  Ccs  Eglifes  , qui  fe 
croyoient  lézées , eurent  recours  à la  Cour  de  Rome  pour  être 
maimenües  dans  leur  prétendue  poflêffion.  Cette  Cour , perfua- 
dée  que  ces  Droits  que  les  Princes  s’attribuent,  ne  font  que  des 
véxarions  que  l’Eglife  n’auroit  jamais  dû  tolérer , prit  forte- 
ment le  parti  des  Complaignans  , 6c  déclara  qu’elle  ne  fouf- 
friroit  point  qu’on  fît  à cet  égard  aucune  innovation,  & qu’on 
devoit  fe  contenter  de  n’être  point  inquiété  fur  le  fond  même 
de  ces  Droits  qu’on  s’étoit  appropriés. 

Louis  XIV  choqué  de  cette  réfillance  6c  de  cette  hauteur, 
à quoi  il  ne  s’étoit  point  attendu  , fit  rendre  par  fes  Parlc- 
mens  des  Arrêts  qui  condamnèrent  les  Oppofans , & déclarè- 
rent fes  prétentions  légitimes.  Le  Pape  s’éleva  contre  ces  Ar- 
rêts : il  prétendit  que  les  Tribunaux  qui  les  avoient  portés 
étoient  incompétens  , 6c  qu’ils  avoient  violé  les  Immunités 
Eccléfiaftiques  ; que  cette  difpute  n’étoit  point  du  refTort  de 
la  Jurifdiélion  Séculière , 6c  que  lui  fcul  devoit  en  décider.  Il 
étoit  aifé  de  répondre , comme  on  le  fit  alors , que  le  Droit  dp 
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Rcgale  cft  purement  temporel , quoiqu’il  regarde  des  biens 
Eccléfiaftiques  ; qu’un  Prince  Payen , Hérétique , peut  l’exer- 
cer ; qu’un  Souverain  par  rapport  aux  contentions  qui  peu- 
vent s’élever  entre  lui  & fes  Sujets  fur  fes  intérêts  temporels, 
ne  reconnoît  point  d’autres  Tribunaux  que  ceux  qui  font  éta- 
blis pour  rendre  la  Juftice,  & que  ces  Tribunaux  font  capa- 
bles d’en  décider. 

Le  Droit  de  Régale  confifle  dans  la  joüilTance  des  revenus 
pendant  la  vacance  des  Ev'échés , dans  la  nomination  aux  Bé- 
néfices à quoi  l’Evêque  aurait  pourvû  ; & la:  Régale  eft  ouverte 
jufqu’à  ce  que  le  nouvel  Evêque  ait  prêté  le  ferment  de  fidé- 
lité. Monfieur  de  Seve  de  Rochechoüart  , Evêque  d’Arras  , 
mort  en  1725  ou  i/z6y  n’a  voit  point  prêté  ce  ferment  de 
fidelité  ; fur  cette  omifïîon , decouverte  par  les  Jefuites , fes 
ennemis  , le  Roi  nomma  à plufieurs  Bénéfices  de  fa  Cathé- 
drale , que  cet  Evêque  avoit  déjà  conférés  ; tous  ceux  à qui  la 
polTelTion  triennale  ne  tint  point  lieu  de  titre , furent  dépoffé- 
dés , & les  nommés  par  le  Roi  prirent  leurs  places. 

Ce  Droit  de  Régale  eft  fondé  fur  les  titres  de  Conferva- 
reur  , de  Proteétcur  des  Eglifes  : fonébion  qui  mérite  de  leur 
part  quelque  reconnoiftânee  ; & fi  les  Papes,  à raifon  de  leur 
follicitudc  , & de  leur  infpeélion  univcrfelle  fur  les  Eglifes  , 
(car  c’eft-là  leur  feul  titre,)  fe  croyent  en  droit  d’exiger  les 
Annates  , pourquoi  les  titres  de  Proteéleur  & de  Conferva- 
teur  feroient-ils  vains  par  rapport  au  Roi , & ne  lui  donne- 
roient-ils  aucun  Droit  réel  ? Or  , cette  raifon  étant  la  même 
pour  tous  les  Evêchés  de  fon  Royaume,  prouvoit  pour  tous 
ou  ne  prouvoit  pour  aucun , & la  grâce  qu’il  avoit  bien  voulu 
faire  , ou  fon  inattention  à faire  valoir  fon  droit  , ne  pouvoir 
former  de  titre  légitime  qui  fût  contraire.  Ce  n’eft  pas  une 

objeéUon  folide  de  dire  que  les  biens  des  Eglifes  ont  changé 
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de  nature  par  l’efpecc  de  Confécration  qui  en  a été  faite  en 
les  leur  donnant  : comme  cette  raifon  n’empéche  pas  le  Pape 
par  exemple,  ou  l’Evcque  de  Liège  d’employer  une  partie  de 
leurs  revenus  à payer  les  Troupes  qu’ils  jugent  k propos  de 
prendre  à leur  fervice  , aufli  n’empêche  - 1 - elle  pas  qu’elles 
ne  puilTent , & qu’elles*  ne  doivent  meme  donner  quelque 
marque  de  rcconnoiflancc  à leur  ProteéVeur  ôc  à leur  Con-i- 
fervateur. 

Ainfi  les  oppofitions,  les  prétentions  d’innocent  XI  étoient 
peu  fondées  , fes  •menaces  étoieat  vaincs  : il  ne  devoit  pas 
pour  les  foutenir,  refufer  des  Bulles-aux  Evêques*  & par  ce 
refus  donner  occafion  de  penfer  à un  autre  moyen  d’avoir  des- 
Evêques , & de  fe  pafTcr  de  lui.  Louis  XIV  avoit  raifon 
de  foutenir  fes  Droits , & de  chercher  à fc  fouflraire  à une 
Autorité  , qui  abufoit  des  Droits  qu’on  lui  avoit  cédés  ,•  pré-, 
cifément  pour  l’embarrafTcr  & pour  foulever  fes  peuples 
les  divifer , & le  contraindre  par -la  à fe  défifter  de  fes  juftes 
prétentions. 

Il  ne  falloir  donc  pas  que  la  querelle  finit , j’en  reviens 
toujours  - là , par  demander  pardon  au  Pape  des  chagrins  qu’il 
s’étoit  attirés,  8c  des  démarches  qu’il  avoit  mis  dans  la  nécef— 
fitc  de  faire.  J’ai  entendu  plufieurs  perfonnes  d’une  piété  & 
d’une  Foi  non  fufpeéles,  non  feulement  condamner  la  rétrac- 
tation humiliante  des  Evêques  , mais  regretter  finccrement 
qu’on  ne  fe  foit  pas  fervi  de  l’occafion  qu’on  avoit  alors  de- 
diminuer  la.trop  grande  puiflance  du  Pape  , en  retranchant 
les  grands  rapports  que  la  néceilxté  d’avoir  des  Bulles  pour  les. 
grands  Bénéfices  rend  aujourd’hui  indifpenfables. 

Il  cft  vrai,  que  par  - là  le  Royaume  auroit  confervé  les.  ' 
grandes  fommes  qui  en  fortent  tous  les  ans , que  les  Evêques 
fèroicnt  rentrés  dans  la  plûpart  de  leurs  Droits , & que  peut-- 
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^trc  on  eût  été  délivré^jcu  k peu  de  cette  multitude  de  Prêtres 
& de  Moines , prcfqu’auflTi  inutiles  k l’Eglife  qu’a  l’Etat  : mais 
je  crois  pourtant  que  la  paix  vaut  mieux  que  ces  av'antages 
dont  on  fc  flattoit , & que  dès  que  des  Ufages  ne  font  point 
abfolument  mauvais , il  vaut  mieux  les  tolérer  que  de*s’expo- 
fer  aux  fuites  fâcheufes  que  pourroit  avoir  l’entreprife  qu’on 
feroit  de  les  abolir.  Or  , quoique  les  Annates  ne  fuient  pas 
dues , il  feroit  bien  difficile  de  prouver  que  c’eft  un  crime  de 
les  payer  ; & pourvu  que  les  Peuples  trouvent  les  Difpen- 
fes , & l’Abfolution  dont  ils  ont  befoin  , que  leur  importe 
après  tout  , en  un  fens  très  vrai  , qu’elles  leur  'viennent  du 
Pape  ou  des  Evêques  ? Les  flots  de  fang  qu’il  en  a coûté  k cer- 
tains Peuples , ceux  que  la  France  a vû  couler  dans  ces  Guerres 
cruelles  caufées  par  la  diverfité  des  fentimens  de  Religion , ne 
juftifient  que  trop  ma  réflexion. 

Ce  démêlé  avec  Innocent  XI,  e(l  le  dernier  , du  moins 
éclatant,  que  la  Cour  de  France  ait  eu  avec  celle  de  Rome  : 
la  crainte  commune  qu’elles  ont  eue  que  le  Janfénifme  ne 
caulat  des  moüvemens  pareils  k ceux  qu’avoit  produit  le  CaU 
vinifme,  les  a parfaitement  réunies.  J’excepte  pourtant  les  deux 
ou  trois  premières  années  de  la  Régence  du  Duc  d’Orlcans , 
pendant  Icfquelles  ce  Prince  , pt^  une  politique  qu’il  croyoit 
jufte  & néceflairc , crut  devoit  s’écarter  des  maximes  qu’avok 
fuivies  Louis  XIV. 

Cette  union  des  deux  Cours  n’a  pourtant  pas  empêche 
qu’on  ne  fe  foit  foulevé  contre  le  Pape  , ôc  qu’on  ne  lui  ait 
porté  de  rudes  coups.  Les  Parlcmens  ont  attaque  la  forme  de 
fes  Décrets  , ils  les  ont  modifiés  & reftraints  , &c  ont  pris 
des  précautions  pour  parer  aux  Abus  que  les  Partifans  outrés 
de  cette  Puiffance  pouvoient  en  faire.  Une  partie  du  Clergé , 

ayant  à leur  tête  quelques  Evêques,  en  ont  attaqué  le  fonds» 
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ils  les  ont  contredits  ; & loin  de  s’y»  foumettre  , ils  en  ont 
appelle  à l’Eglifc  univcrfclle.  La  Cour  a condamné  ces  Ap- 
pels , elle  les  a défendus , mais  les  Parlcmens  les  ont  approuvés  , 
& on  n’eft  point  encore  venu  à bout  de  leur  faire  changer  de 
fentim?nt.  Le  Concile  d’Embrun  , auquel  on  a traduit  l’E- 
• - vêque  de  Senès , malgré  fon  Appel  au  Concile  univerfel  ne 
les  a point  fait  varier  , & jamais  ils  n’ont  voulu  condamner 
la  Confultation  des  Avocats  , qui  déclaroit  ce  Concile  abufif 
& de  nulle  autorité  par  rapport  à fes  procédures  contre 
l’Eyèque  condamné. 

De  cette  tliverfité  de  conduite  & de  fentrmens  , s’eft  formé 
une  efpécc  de  Labyrinthe  , dont  il  paroît  prcfqu’impofliblc 
de  fe  demêler.  On  a fujet  de  croire  que  l’autorité  Royate 
ne  peut  pas  proferire  les  Appels  au  Concile  général  en  mav 
tiere  de  Foi  , ce  feroit  détruire  la  forme  elTenticllc  du  gou- 
vernement de  l’Eglilc  , ce  feroit  même  , fi  l’Appel  étoic 
régulier  , décider  le  fonds  de»  la  queftion  : elle  peut  les  dé- 
fendre en  certaines  circonftanccs  pour  le  bien  de  la  paix , ea 
vue  de  rendre  l’accommodement  plus  facile  ; mais  après  tout , 
elle  ne  peut  les  annuller  ; il  n’y  a qu’un  Tribunal  Eccléfiaf- 
tique  qui  puifTe  le  faire.  Mais  quel  ell-il  ? Ce  ne  peut  être 
celui  dont  on  appelle  : reftg  donc  que  ce  foit  celui  dont  on 
réclame  l’autorité  fuprême.  ' 

Tout  ce  qu’on  a dit  k ce  fujet , qui  tend  à prouver  qu’il  eft 
inutile  d’alTcmbler  des  Conciles  généraux  y ne  peut  être  vrai  > 
puifqu’il  détruit  la  forme  elTenticllc  du  gouvernement  dt 
l’Eglife  , laquelle  pendant  tant  de  Siècles  n’a  point. connu 
d’autre  moyen  de  pacifier  les  troubles  qui  l’ont  agitée.  Tout 
le  relie  , c’efi-k-dire  le  concert  du  Pape  & des  Evêques  , eft 
un  préjugé  infiniment  favorable  pour  la  vérité  de  la  Doélrine 
q^u’ils  foutiennent  ÿ mais  il  n’eft  point  décilif  y puifq^ue  de  là. 
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il  fuivrolt  que  1 etabliflcmcnt  des  Conciles  généraux , aufli  an- 
cien que  l’Eglife  , feroit  inutile.  Mais  dés  qu’une  Doé\rint 
efl  notoirement  contraire  à la  Doélrine  commune  de  l'Eglife , 
n’ell’elle  pas  condamnable  ? Pourquoi  donc  a-t’on  aflcmblé  le 
Concile  de  Nicéc  pour  condamner  Arius  ? La  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  qu’il  nioit , n’étoit’clle  pas  la  Doélrine  commune  de 
l’Eglife  ? Pourquoi  a-t’on  aiTemblé  tous  les  autres  Conciles 
qui  ont  fuivi  celui  de  Nicée  ? Y a - t’il  jamais  été  queftion  de 
Doélrines  qui  n’attaqualTent  point  la  Foi  commune  des  Fi- 
dèles ? 

Faut’il  que  toute  l’Eglife  fe  mette  en  mouvement  pour  con- 
damner les  opiniâtres  qui  refufent  mal  à propos  de  rcconnoî- 
tre  toute  autre  autorité  que  la  fienne  ? Cet  inconvénient  eft 
commun  à toutes  les  Sociétés  : il  le  faut , puifqu’il  n’eft  point 
d’autre  moyen  de  proferire  les  doélrincs  qu’on  s’obftine  à dé- 
fendre , &c  qu’il  n’y  a point  d’héréfîe  fans  une  décifion  fu- 
preme  & infaillible.  Il  eft  vrai  qu’il  y a de  la  difficulté  à af- 
fembler  un  Concile  général , mais  il  eft  encore  plus  vrai  que 
les  plus  grands  obftaclcs  viennent  de  l’oppofition  prefque  in- 
vincible des  Papes  contre  ces  Aflemblées  , dont  l’idée  feule  les 
fait  trembler  , fur-tout  depuis  les  Conciles  de  Bâle  & de  Con- 
ftancc.  Perfonne  n’ignore  les  mouvemens  infinis  que  Charles- 
Quint  & François  I fe  donnèrent  pour  procurej:  l’affemblée  du 
Concile  de  Trente  , les  follicitations , les  prières  , les  menaces 
même  dont  il  fallut  ufer  pour  déterminer  les  Papes  à y con- 
fentir.  Pourquoi  n’a-t-on  pas  obfervé  les  Décrets  de  la  plûpart 
des  Conciles  , qui  ont  ordonné  qu’il  s’entiendroit  au  bout  d’un 
certain  nombre  d’années  ? Les  Papes  s’y  feroient  infenflble- 
xnent  accoutumés  , & l’Eglife  auroit  prefque  toujours  eu  un 
remede  certain  & prompt  à oppofer  aux  maux  qui  l’ont  affli- 
gée. La  paix  qui  régné  depuis  quinze  ans  , n’a-t-clle  pas  donné 
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la  facilité  néceflairc  pour  en  affcrabler  ? Le  refufer , le  diffé- 
rer , n’eft-ce  pas  entretenir  la  divifion  , & donner  lieu  aux 
nouveaux  fyllêmes  de  s’affermir  & de  s’accréditer  de.plus  en 
plus  ? 

En  vain  prétend-t-on  en  France  & à Rome , terminer  ces 
différends  par  une  autre  voye  ; plus  ceux  qu’on  a k réduire  font 
opiniâtres  , plus  il  eft  k propos  de  les  fatisfaire  } on  leur  otc- 
roit  du  moins  le  prétexte  qu’ils  ont  de  ne  fe  pas  rendre  ; Sc 
condamnés  par  le  Tribunal  auquel  ils  ont  appelle  , ils  n’au- 
roient  plus  d’autre  parti  k prendre  que  d’obéir  ou  de  fe  fépa- 
rer  : il  en  eft  parmi  eux  plufieurs  de  bonne  foi , qui  ne  ba- 
lanceroient  pas  de  fe  foumettre  au  Jugement  de  l’Eglife  uni- 
verfelle.  Enfin  il  en  faudra  venir  Ik , & ce  remede  y fi  effi- 
cace en  lui-meme  , aura  d’autant  moins  de  vertu  qu’on  aura 
différé  plus  long  - temps  k l’appliquer.  Faut -il  donc  attendre 
que  ces  divifions  deviennent  fanglantes , pour  les  étouffer  ? 
Qui  doute  que  le  Concile  de  Trente,  affemblé  auffi-tôt 
qu’on  l’auroit  pu  , n’eût  préfervé  l’Allemagne  des  maux 
qui  la  défolerent  , 6c.  qui  devinrent  incurables  pendant  le 
long  efpace  de  temps  qu’on  employa  k délibérer  fi  on  l’affem- 
bleroit  î 

Le  vrai  amour  que  j’ai  pour  ma  Patrie  , me  force  d’ajouter 
à ce  que  je  vi^s  de  dire  , qu’en  vain  on  aflèmblera  un  Con- 
cile , fi  les  Papes  y dominent  comme  ils  ont  fait  k celui  de 
Trente  , où  rien  n’étoit  propofé  , ni  délibéré  , ni  décidé  que 
félon  leurs  ordres  ; de  maniéré  qu’on  a un  jufte  fujet  de  re- 
garder ce  Concile  comme  leur  ouvrage.  Or  eft-il,  naturel  qu’on 
fe  foumette  k des  décifions  qu’on  croit  avoir  droit  de  regar- 
der comme  émanées  du  Juge  dont  onaappellé  ? Le  Jugedont 
on  appelle  n’eft-il  pas  cenfé  Partie  ? Et  quand  on  fait  cette  dé- 
marçhc , fuppofe-t-on  que  le  Tribunal  qu’on  réclame  ne  fera  que 
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Porgane  de  celui  dont  on  croit  n’avoir  pas  fujct  d’étrc  content? 

Je  fçai  que  la  qualité  de  Chef  de  l’Eglife  ne  fouffre  point 
que  le.  Pape  foit  exclu  de  ces  Aflemblées  , &c  qu’il  n’y  préfide 
point  par  lui-même  ou  par  fes  Légats  ; c’eft  à peu  près , ( on 
me  permettra  cette  comparaifon , ) comme  fi  on  avoit  droit  en 
France  d’appeller  du  Roi  aux  Etats  ; ce  Droit  d’Appel  l’ex- 
cluroit’il  de  cette  Aflèmblée  , & faudroit'il  qu’il  n’y  préfidàc 
point , ou  qu’elle  fût  ûns  Préfident  ; car  ne  feroit-ce  pas  le 
dégrader  & lui  ôter  fa  qualité  de  Chef,  que  d’en  établir  un 
autre  que  lui  ? Mais  de-là  il  ne  fuit  point  qu’il  faille  que  le 
Pape  diéle  au  Concile  fes  déciûons  , &c  que  tout  s’y  conduife 
de  maniéré  que  ce  foit  le  mêmeFribunal  : la  fonélion  du  Pré-^ 
fident  cft  de  maintenir  le  bon  ordre  , d’empêcher  les  brigues 
& les  cabales  , non  de  prefcrire  ce  qui  doit  être  décidé  j s’il 
Pentreprcnd  , il  dégrade  l’Aflèmblée  à laquelle  il  préfide  , il 
hii  infulte  même  , j’olè  le  dire  , & s’il  y réufilt  , il  donne- 
droit  de  ne  pas  plus  refpeéler  les  décifions  de  cette  AJTcmblée- 
qu’on  a refpeélé  les  fiennes. 

Jefus-Chrift  n’a-t-il  pas  promis  qu’il  feroit  avec  les  Apô- 
tres & leurs  Succefleurs  jufqu’a  la  fin  des  fiécles  ? Pourquoi 
donc  les  Papes  fc  donnftit-ils  tant  de  nmu^cmens  & employent— 
ils  tant  d’intrigues , tant  de  relions  cachés  , pour  dominer 
dans  CCS  AlTemblées  ? Croyent-ils  que  fans  cela  l’Efprit  Saint 
abandonneroit  l’Eglife  , & qu’ils  foient  le  feul  organe  par  le- 
quel ce  Divin  Efprit  daigne  s’expliquer  ? Ils  le  croyent,  tout  le 
monde  le  feait  : mais  fi  leur  prétention  étoit  réelle , eut -on  jamais, 
aflemblé  aucun  Concile  , & les  Couriers  qui  portoient  à Trente 
les  ordres  du  Pape  , n’auroient-ils  pas  pâ  les  porter  dans  tou- 
tes les  parties  du  Monde  Chrétien  ? Je  ne  prétends  pas  au  refte 
adopter  tout  ce  qu’on  a débité  contre  ce  Concile  ; mais  il  fuf— 
fit  qu’on  ait  eu  lieu  de  foupçonner  que  la  Cour  de  Rome  y 
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dominoît , pour  que  je  dife  qu’en  vain  on  aflembleroit  un 
Concile,  fi  l’on  ne  prenoitde  juftes  mefures.pour  écarter  le 
même  foupçon  : qu’on  life  , je  ne  dis  pas  Fra-Paolo , niDupin,  > 
mais  Pallavicin  Jefuite  , à qui  l’Hiftoire  de  ce  Concile  a valu 
le  Chapeau  de  Cardinal , on  trouvera  que  ce  foupçon  n’efl: 
que  trop  fondé. 

Ce  n’eft  pas  encore  alTez  que  le  Pape  ne  domine  pas  dans  un 
Concile  , qu’il  n’en  régie  pas  tellement  les  démarches  qu’il  en 
foit  le  maître  ; il  faut  encore  , fi  l’on  veut  qu’il  foit  efficace 
autant  qu’il  peut  l’être  , que  les  décifions  de  ce  Concile  ayent 
leur  force  indépendamment  de  l’approbation  , de  la  confir- 
mation du  Pape  ; il  faut  que’  le  Pape  foit  obligé  de  s’y  fou- 
mettre  , que  fon  confentement , fon  acceptation  ne  lui  foit 
pas  plus  libre  qu’au  dernier  des  Fidèles  : fans  cela  , c’cfl  en 
vain  que  j’aurois  appellé  de  lui  au  Concile  , puifqu’il  feroit 
le  maître  de  l’infirmer  , & que  par-là  , contre  mon  intention 
& contre  la  nature  de  mon  Appel , il  feroit  mon  Juge  en  der- 
nier reflbrt , ce  que  toutqs  les  Loix  refufent  à un  Juge  donc 
on  a droit  d’appeller.  Je  ne  penfe  pas  que  ce  que  je  dis  puilTc 
être  blâmé  en  France  , fur-tout  aux  Parlemens  , où  l’on  re- 
garde comme  infininjpnt  précieufe  la  poffelfion  d’appeller  du 
Pape  au  Concile  général  ; poffeffion  fort  inutile  , fi  l’on  n’é- 
toit  pas  dans  les  fentimens  où  je  fuis. 

Enfin  me  voilà  .au  bout  de  ma  pénible  carrière.  11  ne  me 
refie  plus  qu’à  réunir  fous  un  même  point  de  vue  les  prin- 
cipes du  Droit  Public  Eccléfiafiique  , répandus  dans  cet  Ou- 
vrage. J’ai  encore  promis  de  faire  voir  à quoi  ce  Droit  eft 
aujourd’hui  réduit  en  France  , 6c  d’indiquer  les  moyens  de 
conferver  ces  précieux  refies , que  la  fagefle  5c  la  fermeté  de 
quelques-uns  de  nos  Rois  ont  fauvés  du  débris  commun.  C’eft 
ce  que  je  vais  faire  paroître  en  peu  de  mots. 
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Le  premier  principe , & peut-être  le  plus  fécond  du  Droit 
Public  Eccléfiaftique , c’eft  que  le  Chrillianifme  n’a  point  dé- 
truit Puiflànce  Séculière , & qu’il  ne  lui  a ôté  aucun  de  fes 
Droits  & aucune  de  fes  prérogatives  ; de  maniéré  qu’un  Roi 
Chrétien  a fur  fes  Sujets  les  mêmes  Droits  qu’il  avoit’ avant 
qu’ils  eulTent  embrafle  le  Chriftianifrae  : par  conféquent , c’eft 
de  lui  que  les  Eccléfiaftiques  tiennent  leurs  Privilèges  6c  leurs 
Immunités  qui  les  dillinguent  de  fes  autres  Sujets , 8c  les  tirent 
de  l’ordre  commun  : Exemptions , Immunités  , à quoi  il  peut 
déroger  dans  des  occafions  preflantes  , 8c  pour  des  raifons 
importantes.  C’eft  fur  ce  même  principe  que  font  appuyés 
les  Droits  que  j’ai  attribués  à la  Puiflànce  Civile , de  pourvoir 
aux  Dignités  de  l’Eglife  , d’en  exclure  ceux  qui  lui  feroient 
fufpeéts,  d’intervenir  dans  les  affaires  Eccléfiaftiques , de  pro- 
curer , d’empêcher  les  Affçmblées  des  Evêques , de  s’oppo/er 
ou  de  confentir  à la  publication  de  leurs  Réglemens , fur-tout 
en  matière  d’Ufage  8c  de  Difeipline  , 8c  quelquefois  aufli  en 
matière  de  Foi  8c  de  Mœurs , d’écouter  les  plaintes  des  Ec- 
cléfiaftiqucs  contre  leurs  Supérieurs  , d’établir  des  Juges  pour 
en  connoître  , 8c  de  prendre  les  autres  moyens  qu’il  jugera 
néceflaircs  pour  empêcher  l’oppreflion. 

Le  fécond  principe  , c’eft  que  le  Pape  n’eft  point  Souverain 
de  l’Eglife,  ni  pour  le  Spirituel  ni  pour  le  Temporel  ; que  ce 
n’eft  point  à.  lui  à difpofer  des  Bénéfices  , à taxer  les  Bénéfi- 
tâers , 8c  que  fon  confentement  n’eft  point  du  tout  néceflairc 
pour  que  la  Puiflànce  civile  fafle  porter  aux  Eccléfiauiques 
leur  quotepart  des  charges  publiques  ; que  fes  Sentence  ; , fes 
décifions  font  fujeneS  à réformation,  qu’on  eft  en  droit  d'en 
appcller,  que  le  Tribunal  auquel  on  en  appelle  lui  eft  fupé- 
ricur  à tous  égards  ; que  ce  Tribunal  peut  s’a.Temblcr  malgré 

lui , 8c  que  c’eft  aux  Princes  Chrétiens  à procurer  qu’il  s’af- 
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femble  , que  du  moins  ce  droit  leur  eft  commun  avec  lui,  8e: 
que , comme  dans  les  autres  affaires  qui  demandent  le  concert 
de  plufieurs,  on  peut  pallèr  outre  malgré  fon  refus.  * 

Le  troifiéme  principe  cft  l’égalité  de  puiffance  attachée  au 
caraélefe  Epifcopal , qui  fait  que  tous  les  Evêques  font  éga~ 
lement  Evêques  , qu’ils  ont  tous  les  mêmes  droits  fur  Je  Trou-, 
peau  particulier  qui  leur  eft  confié  ; que  c’eft  dans  eux  tous 
non  dans  un  feul  d’entre  eux  que  réfide  la  Souveraineté  & la. 
pleine  Puiffance  ; qu’aucun  d’eux,  à parler  exaéfement,  n’efV 
le  Supérieur  des  autres  ; de  maniéré  que  la  différence  qui  fc- 
trouve  entre  eux , & qui  doit  s’y  trouver  ,.  ne  confifte  que 
dans  le  plus  ou  le  nvoins  de  Jurifdiélion  contentieufe  ; en  ce- 
qu’ils  font  fubordonnés  en  ces  fortes  d’affaires  les  uns  aux. 
autres , les  Evêques  à leur  Métropolitain , le  Métropolitain, 
au  Primat,  le  Primat  à leur  Chef  qui  eft  le  Pape.  Mais  dans 
tout  ce  qui  n’eft  point  de  Jurifdiéfion  contentieufe  , ils  fona 
parfaitement  égaux  & indépendans  les  uns  des  autres  ; ils  peu- 
vent tous  également  accorder  des  Difpenfes , fe  réferver  l’Ab— 
folution  de  ceruins  péchés , choifir  d’entre  leurs  Prêtres  ceux: 
qu’ils  jugent  propres  à aider  ceux  qui  par  office  font  chargés, 
d’inftruire  les  Peuples  , & de  leur  adminiftrer  les  chofos  fai%- 
tes  ; aucun  d’eux  à ces  égards  n’a  droit  de  les  gêner , de  dé^ 
puter  d’autres  Ouvriers  que  ceux  qu’ils  veulent  employer,, 
bien,  moins  encore  d’exempter  de  leur  Jurifdiélion  une  partie.- 
de  leur  Clergé , & de  donner  à cette  partie  exempte  des  pou-- 
voirs  qu’on  lui  a ôtés , 6c  des  Droits  qu’il  fe  referve. 

Ces  principes  font  fimples , ils  font  clairs , ils  font  appuyés, 
fur  les  maximes  inconteftables  du  Droit  Naturel  ,.  fur  les  Ora-- 
clcs  infaillibles  de  Jefus-Chrift,  fur  l’ufage  conftant  des  pre-- 
miers  fiécles  de  l’Eglife.  L’Ignorance  , la  fimplicité  feule , la: 
SuperftitionV  ont  pu  les  faire  abandonner  6c  méconnoître.. 
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Cependant  l’Univers  entier  l’a  fait , & ne  peut  encore  revenir 
de  fes  préjugés  i ce  n’eft  qu’en  tremblant  & avec  incertitude 
qu’on  foutient  fes  droits , 8c  qu’on  ofc  réfiftcr  k une  PuilTance 
qui  étoit  venue  k bout  d’abforber  toutes  les  autres.  Cette  li- 
berté dont  on  eft  fi  jaloux , on  l’a  facrifice  k l’ambition , croyant 
la  facrifier  k la  Religion  ; 8c  comme  fi  elle  eût  été  k charge  • 
en  s’eft  de  foi-méme  préfenté  au  joug , <Sc  on  a tiffu  les  liens 
de  Ton  efclavage.  Princes , Peuples  , Evêques , tous  ont  donné 
dans  ces  pitoyables  égaremens , 8c  ont  été  les  premiers  k con- 
damner 8c  k pourfuivre  ceux  qui  ont  ofé  les  éclaircir.  D’abord 
on  a crié  au  Schifme  8c  k l’Hérefie , les  foudres  de  Rome 
ont  brillé  ; 8c  comme  ces  maux  font  véritablement  k craindre  y 
l’envie  de  les  éviter  n’a  pas  même  permis  d’éxaminer  fi  la 
frayeur , qu’on  en  avoit , étoit  fondée.  On  fe  rit  aujourd’hui 
des  terreurs  8c  de  la  fimplicité  de  ces  Peres  ; on  ne  peut 
comprendre  comment  les  Papes  ont  pu  s’imaginer  8c  fiiire 
croire  qu’ils  pouvoient  k leur  gré  difpolèr  des  Couronnes» 
8c  détrôner  les  Rois  » fans  faire  attention  qu’k  bien  des  égards 
on  ne  leur  reifemble  que  trop.  On  connoît  mieux  les  prin- 
cipes du  D.roit  Public  Eccléfiaflique  ; 'mais  les  fuit-on  dans 
toute  leur  étendiie  , les  fuit -on  avec  fermeté  , avec  con* 
cert  ? Qui  fçait  meme  fi  l’oppofition  qu’on  témoigne  contre 
les  entreprifes  8c  les  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome  » vien- 
nen?  dequité  plutôt  que  d’irréligion  ou  de  quelque  autre  mo*> 
tif  peu  louable? 

Après  tout  » les  Princes  8c  les  Peuples  font  excufables  de 
s’être  ainfi  taifie  tromper  8c  captiver  » mais  les  Evêques  ne 
le  font  en  aucune  maniéré  î N’eft-ce  pas  fur  les  lèvres  des 
Pontifes  que  doit  repolèr  la  fcience  ? Ondüs  pu  ignorer  qu’ils 
ctoient  les  SuccelTcurs  des  Apôtres  , de  leurs  Droits  , de  leurs 
pouvoirs  ; que  le  Caraélère  Epifcopal  eft  le  même  dans  tous 


Digiiized  by  Google 


47^  Histoire  du  Droit  Public 
ceux  qui  y participent , & qu’il  cft  la  fource  de  la  mèmr 
puifTancc  ? Que  par  une  fuite  néceflaire,  ils  font  indépendans 
les  uns  des  autres , & que  dès-là  qu’ils  ne  s’écartent  point  des 
Ufages  & des  Loix  communes  de  l’Eglifc  , ils  peuveftt  gou- 
verner leur  Troupeau  comme  ils  le  jugeront  à propos?  Com- 
ment donc  ont’ils  foufFert  que  les  Papes  les  ayent  traités  comme 
leurs  Sujets,  qu’ils  fc  foient  appropriés  une  partie  de  leur  Trou- 
peau par  les  exemptions  accordées  à la  plupart  des  Maifons 
Religieufes  ? Pourquoi  ont’ils  confenti  que  le  Pape  , pous 
marque  de  Souveraineté  , liât  leurs  Sujets  de  maniéré  qu’ils 
ne  puiflent  les  délier  eux-nïcmcs,  & qu’à  leur  honte  il  donnât 
à de  fimples  Prêtres , les  pouvoirs  qu’il  leur  ôtoit  ; qu’il  fe 
réfervât  les  affaires  importantes  , prefque  toutes  les  matières 
bcncficiales  , & qu’il  les  réduisît  prefque  à donner  les  Ordres 
& à nommer  des  Vicaires  ? Dans  fes  Bulles,  dans  fes  Referits, 
ne  les  confond  dil  pas  avec  leurs  Peuples  , n’exige-t’il  pas 
d’eux  la  même  obéiflàncc  , omnimodam  obedientiém  f Ils  font 
pourtant  fes  Egaux  & Juges  comme  lui  ; la  chofè  ne  peut 
être  autrement , dès  qu’il  n’cfl  pas  leur  Souverain , &c  qu’il 
n’a  fur  eux  que  les  Droits  dlnfpeélion  & de  Vigilance , atta- 
chés à fa  qualité  de  Chef,  non  Monarque.' Ils  le  penfent  la 
plûpart , je  le  fçai  ; mais  ils  n’agiffent  point  conféquemment 
à leurs  fentimens  j.  il  n’y  a eu  guéres  que  ceux,  qui  foutien- 
nent  des  Doéfrines  que  Rome  combat , qui  ayent  ofé  f? dé- 
clarer : d’où  il  eft  arrivé  qu’à  ces  vraies  Notions  de  l’Epifeopat , 
cette  Cour  & lès  Partifans  ont  attache  des  qualifications 
odieufes  , & font  prefque  venus  à bout  de  perfuader  aux 
Peuples  qu’il  n’y  a que  les  Partifans  de  l’erreur  qui  parlent 
de  la  forte  > en  vue  d’infirmer  la  condamnation  qu’ils  exai- 
gnent. 

Auffi  c’cll  fur-tout  par  rapport  aux  Droits  des  Evêques  que 
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le  Droit  public  a plus  fouffert>  on  peut  même  dire  qu’il  cft 
tout-à-faic  aboli.  La  PuilTancc  Séculière  s’eft  mieux  fouteniie 
en  France  ; les  Ecclé*fia(liqucs,  à quelques  formalités  prés,  font 
juHiciables  du  Souverain,  comme  fes  autres  Sujets  ; les  Evê- 
ques ne  fonf  point  arbitres  fouverains  de  leur  Clergé.  Les 
Appels  comme  d’Abus  ont  remédié  à ce  défordre  ; 6c  l’on 
n’auroit  prefque  rien  à fouhaiter  k cet  égard  , fi  les  Religieux 
n croient  pas  comme  ils  le  font , abandonnés  k la  difcrction 
de  leurs  Supérieurs.  Il  en  cft  de  même  des  biens  du  Clergé  ; 
ils  contribuent , k proportion  comme  les  autres  , aux  char- 
ges & aux  befoins  de  l’Etat  : c’eft  k la  vérité  fous  le  titre  de 
Don  gratuit  ôc  de  Subvention  volontaire , ce  font  les  Evê- 
ques qui  font  les  Impofitions  ; mais  peu  importe  k quel  titre 
ils  contribuent , pourvu  qu’ils  le  faflent , 6c  que  le  fai»  des 
charges  publiques’  ne  retombo  pas  tout  entier  fur  le  Peuple  , 
fans  comparaifon  moins  riche  que  le  Clergé.  Le  Roi  s’eft  remis 
en  poffeffion  de  nommer  aux  Evêchés  6c  aux  Abbayes  ; les 
Réferves , les  Expeélatives , font  abolies  ; U jouit  paifiblcment 
des  Droits  de  Régale  ; les  Brefs  , les  Referits  de  Rome  ne 
font  point  publiés  fan  Won  attache,  8c  fans  être  regiftrés  au  Par- 
lement. On  a toujours  fortement  foutenu  l’iirdépendance  par 
rapport  au  temporel  6c  aux  Droits  de  faire  la  paix  ou  la 
guerre , de  s’allier  comme  on  jugeroit  k propos  ; la  feule  faute 
qu’on  ait  faite  k cet  égard  , c’eft  d’avoir  appellé  au  futur 
Concile  des  atteintes  que  les  Papes  avoient  données  , ou  qu’on 
craignoit  qu’ils  ne  donnaflent  k cet  article  eftéhtiel , comme  fl 
leur  Droit  eût  pû  paroître  litigieux  , que  leurs  Sentences 
u’eufTcnt  pas  été  viûblement  nulles  , ou  qu’un  Concile  fut 
Juge  compétent  de  ces  matières.  Un  Souverain , par  rapport 
aux  Droits  naturels  6c  eftentiels  de  la  Souveraineté , ne  peur 
6c  ne  doit  reconnoitre  aucun  Juge  ÿ c’eft  dans  ces  occallon» 
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qu’il  n’en  a point  d’autre , que  fon  épée,  pour  fe  faire  rendre 

Juilice  par  ceux  qui  les  attaquent. 

Pour  fe  conferver  dans  ces  droits  & dans  ces  ufages  , on 
ne  peut  avoir  trop  d’attention  à tout  ce  qui  vient  de  la  Cïnir 
de  Rome  : on  peut  hardiment  fuppofer  qu’elll  eft  toujours 
dans  les  mêmes  principes , qu’elle  conferve  fes  prétentions  , & 
qu’adroite  comme  elle  eft  , elle  cherche  & met  en  œuvre  tou- 
tes les  occafions  qui  fe  préfentent  de  les  appuyer.  Il  faut  donc 
abfolument  ne  point  fouffrir  que  le  Pape  fe  mêle  des  affaires 
dont  on  ne  l’a  point  prié  de  fe  mêler.  Tous  ces  Refcrits  qui 
ont  des  claufes  contraires  à nos  droits , à nos  ufages  , doivent 
être  renvoyés  Sc  regardés  comme  non  avenus,  quelques  juftes 
qu’ils  puiflènt  être  d’aillêurs.  Et  certes  , la  Nation  ne  peut 
fçavoir  affez  de  gré  au  Parlement  d’avoir  examiné,  comme  il 
a fait,  la  Conftitution  Unigenittn,  d’avoir  relevé,  modifié,  ex- 
pliqué la  condamnation  de  la  propofition  qui  affure  , U 
tréûntt  ^une  ExcommunkdtioH  injnfle  nt  Jott  fds  tmfêchtr  Jt  ftire  fm 
Jtvoir.  Il  eft  vrai  que  la  généralité  de  cette  propofition , qui 
paroît  établir  chaque  particulier  Juge  de  l’injuftice  d’une  Ex- 
communication & de  ce  qui  eft  de  foi^ devoir , mérite  quel- 
que cenfure  : mais  la  condamnation  peut  avoir  un  autre  ob- 
jet ; de  condamner  , par  exemple , l’obéiflancc  qu’on  rendroit 
à fon  Souverain  malgré  l’Excommunication  que  le  Pape  au- 
roit  injuftement  attaché  à cette  obéiffance  ; de  condamner  les 
Appels  du  Pape  au  Concile  , malgré  la  crainte  de  l’Excom- 
munication injufte  dont  les  Papes  ont  frappé  ceux  qui  les 
font. 

Par  rapport  aux  Evêques  , l’unique  moyen  de  fe  rétablir 
dans  leurs  Droits  , c’eft  de  les  connoître  à fond  , de  fe  bien 
perfuader  qu’ils  font  aux  Droits  des  Apôtres  , & que  l’Epif- 
copat  donne  à tous  ceux  qui  en  font  revêtus , le  même  dé- 
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grc  de  puifTance  : c’eft  d’agir  de  concert , &de  s’unir  à Tau- 
toricé  féculiere  pour  en  être  protégés  & foutenus  : c’eft  de  ne 
pas  tant  cflimer  les  faveurs  de  la  Cour  de  Rome , le  Cardi- 
nalat cil  une  invention  humaine  , & l’Epifcopat  ell  d’inftitu- 
tion  divine  ; du  moins  dgivent-ils  empêcher  les  Régulicra  de 
fe  fervir  de  leurs  privilèges,  d’abfoudre  malgré  eux  leurs  Dio- 
céfain^ , punir  févérement  ceux  qui  s’en  feront  fervis  ; en  ufer 
de  même  k l’égard  de  ceux  qui  auront  recours  au  Nonce  , ôe 
qui  reçoivent  de  lui  quelque  difpenfe , quelque  faculté  que 
ce  puilTe  être.  En  un  mot , du  concert , de  la  fermeté  , les  re- 
mettroient  peu  k peu  dans  l’exercice  de  leur  puiflànce  qu’ils, 
ont  laifTé  lier.. 

Je  protelle  enfiniflant , que  l’équité  feule  &ta  raifon  m’ont 
difké  ce  que  j’ai  écrit,  que  la  pafllon  n’y  a aucune  part  ; que  je 
ne  fuis  point  ennemi  de  la  Cour  de  Rome  ni  de  fa  doélrine,. 
excepté  en  ce  qui  regarde  les  Prérogatives  qu’elle  s’attribue  8c 
la  Domination  fouveraine  qu’elle  prétend  lui  être  diie  fur  tou- 
tes les  autres  PuilTances.  Pour  ces  points-lk , je  fuis  perfuadé ,. 
6c  je  crois  avoir  démontré  qu’ils  font  infoutenables  : mais  audi 
je  ne  les  regarde  pas  comme  la  doélrine  , je  les  attribue  aux 
paflîons  humaines  , k perfuafion  même  ü l’on  veut , 6c  je  crois, 
que  l’on  conviendra  avec  moi  qu’omn’eft  point  obligé  d’y 
6)ufcrire  ; je  regarde  le  Pape  comme  le  Chef  dcl’Eglilê  , mais, 
non  comme  Souverain. 

Si  je  me  trompe  k cet  égard  , j’avoüe  que  ce  que  j’ai  écrit 
a’eft  qu’un  tilTu  d’erreurs  j.mais  auflî , fi  je  ne  me  trompe  pas„ 
c’ell  une  fuite  de  vérités , liées  les  unes  aux  autres  par  des. 
conféquences  naturelles  6c  nécellàires , 6c  infiniment  propres 
k mon  delTein  d'établir  clairement  le  Droit  Public  Eccléfiaf— 
tique , en  donnant  l’hilloire  des  efforts  qu’on  a faits  pour  le 
iàire  oublier  6c  le  mettre  hors  d’ufage.  Loin  de  vouloir  Ibu- 


4? O Hist.  du  Droit  Public  Ecclésiastique  Franç. 
lever  contre  l’autorirc  légitime  des  Papes , j’ai  dit  plus  d’une 
fois  qu’il  falloir  confcrvcr  avec  eux  les  rapports  néceflaires  , 
leur  lailTcr  exercer  les  droits  de  vigilance  & d’infpeélion 
qu’ils  ont  en  qualité  de  Chef  & de  premier  Primat , qu’il  fel- 
loit  meme  facrifier  quelques-uns  de  lès  droits  pour  conferver 
la  paix  ; mais  je  ne  crois  pas  que  pour  cette  confideration  il 
faille  fouferire  à toutes  leurs  prétentions  , approuver  toutes 
leurs  entreprifes  , dégrader  les  Rois  & les  Evoques  , compter 
pour  rien  les  ufages  de  la  Primitive  Eglife  , & croire  <|ue  la 
polTcflion  où  ils  fe  font  mis  de  la  Souveraineté , la  leur  ait  vé- 
ritablement donnée  , qu’elle  ait  éteint  des  Droits  d’eux-mêmes 
imprefcriptibles  , & qu’on  ne  puiiïè  pas  tenter  de  s’y  rétablir, 
en  gardant  d’ailleurs  tous*les  ménagemens  polTibles. 
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XE  même  ha^^ard  qui  m’a  fait  tomber  entre  les  mains 
VHiJloire  du  Droit  Public  Eccléjîajlique  François , 
m’a  procuré  les  Vies  des  Papes  Alexandre  VI.  & Léon  X. 
Comme  l’auteur  dit  dans  ja  Prface  , que  cet  ouvrage  efl  le 
fruit  des  ref  exions  qu’il  a faites  en  s’appliquant  à l’Hijloire 
des  Papes , je  frppojè  que  ces  deux  Vies  qu’on  m’a  remifs  , 
> Jbru  aujp.  de  fa  façon  , & que  fon  but  ejl  que  je  les  imprime 
f comme  un  EJfai  dont  il  ferait  bien-aife  de  fçavoir  le  jugement 

du  Public.  J’entre  volontiers  dans  fs  vûes  , d’autant  plus 
que  les  deux  Vus  font  courtes , & que  des  perfonnes  de  bon 
goût , à qui  je  les  ai fait  voir  , m’en  ont  dit  beaucoup  de  bien  ; 
elles  m’ont  même  ajjhré  que  ce  font  les  memes  dont  le  Jour~ 
nal  Littéraire  de  la  Haye  de  l’année  .1754.  Tome  zî.  pag, 
11%.  a donné  une  idée  fi  avantageeufe. 
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D'ALEXANDRE  VI. 

N vain  chercheroît-on  dans  THiftoire  & dans  la 
Fable  un  Prince  dont  les  crimes  puflènt  être  compa- 
rês  à ceux  de  ce  Pontife  : \ la  Religion  près , qu’il  n’a  point 
attaquée , il  s’eft  rendu  coupable  des  excès  les  plus  monf- 
trueux  ; & on  peut  dire , que  fi  là  mémoire  avoir  péri  avec 
lui  , on  ignoreroit  jufqu’à  quel  point  un  homme  peut  être 
corrompu  ôc  méchant 

Il  naquit  en  Efpagne  , à Valence , en  1431.  Son  pere 
fe  nommoit  Godefroi  Lenzolio  , d’une  des  meilleures  fa- 
milles du  Pays , & fort  confidéré  à la  Cour  des  Rois  deCaf’ 
tille , où  il  eut  des  Emplois  confidérables.  Il  époula  Jean- 
ne de  Borgia , dont  le  frere  Alphonfe  de  Borgia  fut  élevé 
au  fouverain  Pontificat  fous  le  nom  de  Calixtc  III.  Alexan- 
dre VI.  fut  le  premier  fruit  de  ce  mariage  : il  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  foin , & il  y répondit  parfaitement  bien  ; dès  * 
i’àgc  de  dix- huit  ans  il  s’acquitta  en  habile  homme  de  quel- 
ques affaires  importantes  que  fon  pere  avoir  cru  pouvoir 
lui  confier.  L’étude  du  Droit  étant  alors  fort  eflimee , il  s’y 
appliqua  & y fit  les  plus  grands  progrès. 

Il  avoir  environ  24  ans  , lorfque  fbn  oncle  fut  élevé  fur  Comnifrv 
le  Trône  Pontifical  : il  ne  tarda  pas  à fe  rendre  à Rome.  Le  Séraion!*” 
Pontife  , charmé  de  fon  mérite , le  fit  d’abord  Archevêque 
de  Valence , & lui  donna  le  Chapeau  avec  la  Charge  de 
Vice-Chancelier.  Ce  fut  alors  qu’il  qùitta  le  nom  de  Len- 
zolio pour  prendre  celui  de  Borgia  , que  le  refie  de  fa  fa- 
. * A ij 
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^ Alexandre  VI. 

mille  prit  a Ibn  exemple  & qu’elle  a toujours  confervé 

depuis. 

Le  Cardinal  de  Borgia  fut  long-temps  fans  faire  parler 
de  lui  : peut-être  n’êtoit-il  pas  encore  fi  vicieux  , ou  peut- 
être  avoit-il  l'adrcllè  de  cacher  fes  défordres  & font  mau- 
vais caradére  fous  les  dehors  fpécieux  de  pieté  & de  mo- 
dération.* Malgré  fon  mérite  perfonnel,  il  fut  négligé  ôc 
laifle  fans  emploi  par  Pie  II.  & par  Paul  III  : Sixte  IV.  ÔC 
Innocent  VIII.  lui  rendirent  plus  de  juftice  & s’en  fervi- 
rent  dans  plulleurs  occafions  importantes.  Quoiqu’on  aflîl-- 
re  qu’il  n’accepta  le  Cardinalat  qu’en  vue  d’être  Pape , on’ 
ne  voit  pourtant  pas  qu’il  fe  foit  donné  aucun  mouvement 
pour  le  devenir  .i  la  mort  de  Paul  III.  ou  de  Sixte  IV.  Ap-- 
paremment  fon  ambition  ne  fe  réveilla  cpi’à  la  mort  d’in- 
nocent VIII.  Il  fit  fi  bien  fà  partie  , & le  fervit  fi  habile- 
ment de  Ibn  efprit  ôc  de  fon  crédit , qu’il  fut  élu  dès  le  fé- 
cond jour  du  Conclave  , qui  étoit  le  deuxième  jour  d’Aout 
de  l’année  1492.  Il  prit  le  nom  d’Alexandre  VI: il  avoit 
au  moins  60  ans  , s’il  elt  vrai , comme  on  l’allure  , qu’il' 
fût  né  en  143  l. 

Un  Auteur  qui  a écrit  la  Vie  fecrette  de  ce  Pape  , fait 
le  détail  du  marché  qu’il  fit  avec  les  Cardinaux  pour  avoir 
leur  fuffrage.  L’équité  m’oblige  ici , de  remarquer  que  ces 
fortes  de  détails  peuvent  Ôc  doivent  être  fufpeéls  ; ces  for- 
tes de  conventions , fi  honteulés  à ceux  qui  les  font , de- 
meurent lécrettes  , le  vendeur  ôc  l’acheteur  étant  égale- 
ment intéreflé's  à les  cacher  ; Ôc  ce  n’eft  prefque  jamais  que 
fur  ce  qui  le  fait  qu’on  les  devine  : d’ailleurs,  le  Cardinal  de 
Borgia  avoit  du  mérite  , l’Auteur  de  ce  prétendu  détail  en 
convient  -,  il  avoit  eu  l’adrefié  de  cacher  fes  defordres  ; ôc. 
par  l’hypocrifie  la  plus  rafinée  ôc  la  plus  confiante  qui  fut 
jamais , on  lui  croyoit  des  vertus  qu’il  n’a  voit  point , loin 
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de  corvnoître  les  vices  dont  il  étoic  rempli.  Qu’étoit-il  donc 
beloin  qu’il  achetât  le  Pontificat , dont  il  avoit  fçû  paroî- 
tre  digne  ? Cardinal  depuis  trente-fèpt  ans , n’avoit-il  pas 
eu  le  temps  de  fe  faire  aflez  d’amis  dans  le  facré  College  , 
pour  l’emporter  fur  fès  concurrens  ? Pourquoi  flétrir  tous 
ces  Cardinaux  , & ne  pas  dite  , comme  il  eft  vrai , que 
. trompés  par  niypocrifie  de  Borgia  , en  lui  donnant  leur 
voix , ils  avoient  mis  fur  le  premier  Siège  de  l’Eglife  un 
homme  indigne  de  la  momdre  Fon<ilion  Eccléfiaftique  ? Il 
en  eft  de  même  de  ce.  qu’on  fait  dire  aii  Cardinal  de  Mé-- 
dicis  dans  le  Conclave  quelques  momens  après  l’éleéUon  : 
Nous  nous  Jimmes  livrés  à la  gueule  du  loup  le  plus  vorace  ; 
il  nous  dévorera  irifailliblement  Ji  nous  ne  le  prévenons  par  la 
f uite  : Ce  Cardinal  avoit  a peine  i y ans , & lèlon  toutes 
les  apparences  il  ii’étok  pas  du  Conclave  j étoic-il  Prophé* 
te  , oirk  cet  âge  av  oit-il  pu  démêler  le  vrai  caraélére  d’A- 
lexandre VI.  malgré  les  vertus  apparentes  qui  l’avoient  ca- 
ché aux  yeux  les  plus  perçans  ? Je  ne  prétends  pas  au  reftè 
juftifier  ce  Pape  ; le  début  , par  où  je  commence  le  récit 
de -la  vie  , doit  en  avoir  convaincu  : mais  j’ai  cru  devoir 
faire  remarquer , que  fon  Eleélion  n’étoit  pas  aufli  crimi- 
nelle que  ces  auteurs  le  prétendent , & certes  ils  avoient 
afiez  de  mal  à dire  de  lui  , fans  être  obligés  de  hazarder 
des  conjeélures  peu  vraifemblables , & fans  fiiire  parlet  des; 
enfans  pour  le  rendre  odieux. 

■ Les  Cardinaux  ne  furent  pas  les  fèuls  trompés  , le  mon- 
de entier  le  fut  comme  eux.  Les  Romains  marquèrent  leur 
joie  en  toutes  les  maniérés  dont  ils  purènt  s’àvifèr , jufqu’Ù 
élever  deis  Arcs  de  triomphe  fur  le  pafîàge  de  leur  nouveau 
Maître  , lorfqu’il  alla  prendre  pofleflion  de  la  Bafiliqiiede 
Saint  Jean  de  Latran.  Les  Souverains  entrèrent  dans  les 
femûnens  du  peuple  Romain  j les  complimens  de  leurs; 
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h Al'exandre  VI. 

Ambaflàdeurs  dtoient  finceres  i & les  Auteurs  de  ce  temps» 
là  conviennent  qu’il  les  mëritoit  par  fa  conduite  avantque 
d’ètre  Pape , & par  la  douceur , la  modération , la  fagedè 

Su’il  fît  paroître  au  commencement  de  fbn  Pontifîcat.  Fer- 
inand  Roi  de  Naples , fut  le  fèul  qui  ne  donna  pas  dans 
l’erreur  commune  j la  nouvelle  de  cette  éledlion  lui  fît  rë- 

Î>andre  des  larmes  : fans  doute  que  méchant  lui-même  au 
iiprême  degré , U fe  connoiflbit  mieux  en  méchanceté  que 
cous  les  autres. 

Alexandre  VI.  commença  par  établir  Pordre  8c  la  fure- 
té dans  Rome  : il  y réuffit  fi  bien  , que  de  fon  temps  elle 
fut  dans  une  parfaite  tranquillité.  Il  s’appliqua  même  aux 
affaires  de  l’Eglifè  : par  fes  foins  un  grand  nombre  de  Hufi 
fîtes  fe  réunirent  à l’Eglife  Romaine.  Les  Maures  ayant  été 
chafîes  du  Royaume  de  Grenade  par  la  valeur  ôc  la  fagedè 
de  Ferdinand  Roi  d’Arragon , il  donna  fes  ordres  pour  ré- 
tablir les  Evêchés  que  les  Maures  avoient  détruits  j ôç  il  pa- 
foît  qu’il  ne  tint  pas  à lui  que  les  Princes  Chrétiens  ne  fè 
réunidênt  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs. 

C’efl  au  commencement  de  fon  Pontifîcat  qu’il  fît  ex- 

Î)édier  une  Bulle  , par  laquelle  il  donna  aux  Rois  d’Efpagne 
es  Pays  que  Chriftophe  Colomb  avoir  découvert  dans  les 
Indes.  S’il  avoir  tort  de  faire  cette  donation , on  en  avoir 
encore  plus  de  la  lui  demander  ^ mais  on  vouloir  un  titre , 
du  moins  apparent  ; ôc  on  ne  croyoit  pas  que  le  feul 
droit  de  bienféance  pût  autorifer  ces  fortes  de  Conquêtes. 
Ceux  qui  ont  étudié  ces  matières  , fçavent  qu’il  eU  bien 
difScile  de  décider , s’il  efl  permis  d’entreprendre  de  dé- 
trôner des  Rois  ôc  d’afîîijettir  des  Peuples , avec  qui  on  n’a 
rien  à démêler , ÔC  qui  n’ont  jamais  ni  donné  ni  pu  donner 
aucun  fujet  de  mécontentement. 

Les  troubles  d’Italie  qui  la  diviferent  dès  le  coramence- 
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ment  de  ce  Pontificat,  l’intérêt  qu’il  y avoit  par  rapport 
aux  terres  de  l’Eglife  , bien  plus  encore  fon  ambition  Sc  fa 
pallion  exceffive  pour  la  fortune  de  lès  enfans  , lui  firent 
Dien-tôt  abandonner  le  foin  de  l’Eglife  pour  fe  livrer  à tout 
ce  que  l’intrigue  & la  politique  ont  de  plus  odieux  & de 
plus  criminel.  C’ell-là  le  fond  de  la  vie  de  ce  Pape , ôcc’eft 
ce  que  je  vais  développer.- 

Long-temps  avant  que  d’être  élevé  fur  la  Chaire  de  Saint 
Pierre , il  avoit  eu  d’une  Dame  Romaine , nommée  Vano-» 
zia , quatre  garçons  & une  fille.  Comme  cette  Dame  étoiç 
mariée , il  mr  plus  aifé  de  cacher  ce  commerce  criminel 
ils  y avoient  fi  bien  réulTi  f qu’on  ne  l’avoit  pas  même 
foupçonné  , & qu’on  l’eut  toujours  ignoré , s’ils  avoient 
continué  d’ufer  des  mêmes  réferves  & des  mêmes  précau-- 
rions  : mais  ce  Pape  qui  avoit  tiré  de  fa  diïïimulation  & de 
fon  hypocrifie  tout  le  fruit  qu’il  en  avoit  efpéré , jugea  à 
propos  de  ne  fe  plus  contraindre , & celfa  de  faire  myftere 
de  lès  amours  ^ u fit  loger  fes  enlans  dans  fon  Palais  ; Sc 
fans  dire  pofitivement  qu’il  étoit  leur  pere , fes  tendrelTès  ^ 
fes  libéralités , lès  loins  emprelîè's  à leur  procurer  de  grands 
établiflèmens , le  dirent  fi  hautement , que  perfonne  n’en 
put  douter.  Il  n’avoit  pas  attendu  qu’il  lut  Pape  pour  leur 
témoigner  fon  amour:  il  avoit  de  fon  patrimoine  trente- 
deux  mille  ducats  de  revenu , fes  Bénéfices , lès  Penfions , 
là  Charge  de  Vice-Chancelier  de  l’Eglilè  Romaine , lui  en; 
produiloient  encore  davantage  j il  lè  lèrvit  de  ces  grands 
biens  pour  donner  à fes  enfans  toute  l’éducation  dont  ils' 
étoienr  capables , & pour  faire  à leur  mere  une  fortune' 
irès-diûinguée.  A la  vérité  fes  enfans  étoienr  la  preuve  de 
fon  incontinence  facrilége  : mais  le  foin  qu’il  en  prit , prou- 
voit  auin  que  du  moins  il  écoutoit  les  lèntimens  de  la  na- 
. turc  I de  même  que  fon  confiant  Sc  fidele  attachement  pouis 


Sources  des 
dérurdies  (te 
ce  Pape. 


Guieharimi- 


Il  prend  nn' 
Rrand  foin  de- 
fes  enfjns. 
naturels- 


Guitharétif,‘ 

Dudiefne^ 


Scs  BfnrKfés 
d^bandies- 
ne  font  pas 
tont-àfait 
prouvée*. 


Digitized  by  Google 


CaraÆ^re 
i4e  (.èï  cofïDS. 


^tirijna. 

Dudttfnt. 

Lui, 


8 Alexandre  Vî. 

celle  qui  les  lui  avoit  donnés  , montroit  bien  plus  d’amour 
que  de  brutalité  dans  fes  defordres.  Ceux  qui  ont  des  fèn- 
timens  , approuveront  fûrement  cette  réflexion  , ôc  regar- 
deront les  faits  qui  l’appuient , comme  une  efpece  de  dé- 
monftration  qu’ Alexandre  VI.  du  moins  avant  fon  Ponti- 
ficat , avoit  de  l’humanité  & quelques  vertus  morales  : je  puis 
même  dire  , que  ces  faits  joints  à la  réputation  d’homme 
de  bien  , qu’il  s’étoit  confervée  jufqu’à  Ion  exaltation  , 
prouvent  quelque  chofe  de  plus;  un  vrai  attachement  ex- 
clut toujours  ce  qu’on  appelle  débauche.  Il  eft  polîible 
de  dérober  aux  yeux  du  Public  une  inclination  ; en  eft-il 
de  même  de  la  brutalité , qui  cherche  tous  les  jours  de 
nouveaux  objets  pour  fe  latisfaire  ? D’ailleurs  de  ce  grand 
nombre  de  perfonnes  qu’on  fuppofe  avoir  confenti  à la 
paflion  à’ Alexandre  VI.  eft-il  probable  qu’une  feule  ait  été 
féconde  ? Je  fouhaite  fincerement  mie  ces  obfervations  fer- 
vent à adoucir  un  peu  l’idée  affreulc  qu’on  a de  lui  : je  n’ab 
me  point  à trouver  les  hommes  coupables  au-delà  des 
bornes  de  la  nature , & j’ai  autant  de  pîaifir,  quand  je  puis 
les  juftifier , que  j’en  aurois  à fauver  un  malheureux  des 
mains  d’une  multitude  déterminée  à le  faire  périr. 

Les  enfans  de  ce  Pontife  ayant  été  élevés  de  maniéré  à 
n’être  point  embarrafles  de  fa  nouvelle  grandeur , paru- 
rent dans  le  monde  avec  diftindion  ; & fi  on  avoit  eu  au- 
tant de  foin  à former  leurs  mœurs  & leur  religion , qu’on 
en  avoit  pris  à cultiver  & à polir  leur  efprit , & à leur  don- 
ner ce  qu’on  appelle  de  belles  maniérés , ils  auroient  mé- 
rité les  dignités  qu’on  leur  prodigua.  Lucrèce  , c’étoit  le 
nom  de  fa  fille , avoit  un  efprit  au-deflùs  de  fbn  fèxe  ; elle 
étoit  même  fçavante  Sc  capable  des  plus  grandes  affaires. 
Louis  de  Borgia , aîné  des  garçons  , étoit  d'un  caradere  ai- 
mable , il  étoit  brave , 6c  l’amour  du  plaiûr  l’animoit  beau- 
coup 
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coup  plus  que  l’ambition.  Céfàj: , fi  connu  fous  le  nom  de 
Duc  deValentinois,étoit  le  fécond;  ilavoit  toutes  les  qua- 
lités qui  forment  d’illufires  fcélérats , un  efprit  pénétrant 
6c  capable  des  plus  grands  projets,  une  ambition  fans  bor- 
nes , un  courage  ferme, une  adreflè  fupérieure  pour  les  in- 
trigues 6c  les  négociations , de  la  prévoyance  , de  la  célé- 
rité , de  la  valeur , de  l’habileté  pour  le  Gouvernement , ôc 

f)ar-deffus  tout  cela  , une  détermination  a n’écouter  ni  re- 
igion  ni  humanité  , lorfqu’elless’oppoferoicnt  à fes  projets 
ambitieux.  Les  deux  autres  fe  nommoient  Jean  ôc  Gode- 
froy : apparemment  qu’ils  n’avoient  rien  de  difiingué  ni 
pour  la  vertu  ni  pour  le  vice  , puifque  les  Auteurs  contem- 
porains n’ont  pas  daigné  nous  en  inftruire. 

Ce  fut  pour  élever  ces  enfans  qu’Alexandre  viola  toutes 
les  Loix  divines  ôc  humaines  : de  Lucrèce  fa  fille  il  en  fit  ûnUe. 
fon  idole  ; il  l'aima , dit-on  , ôc  brûla  pour  elle  d’un  feu 
détefiable.  Après  tout , ce  fait  mériteroit , pour  être  cru  , 
d’autres  garants  que  des  épigrammes  ; le  mal  eft  que  ces 
fortes  d’aceufations  font  aufli  difficiles  a réfuter  qu’à  prou- 
ver , ôc  qu’on  eft  bien  condamnable  quand  on  y donne  oc- 
cafion  : mais  fi  on  peut  douter  de  l’amour  abominable  de 
ce  Pontife  pour  fa  propre  fille  , on  eft  obligé  d’avoiier  qu’il 
eut  pour  fon  élévation  un  amour  exceffif  N’étant  encore 
que  Cardinal , il  l’avoit  mariée  à un  certain  Efpagnol  : ain- 
fi  parlent  les  Auteurs  ; car  ils  fe  font  tellement  attachés  à 
raconter  les  crimes  de  cette  famille  , qu’ils  ont  oublié  de 
marquer  je  ne  fçai  combien  de  circonftances  ôc  d’époques , 
quiauroient  répandu  un  grand  jour  lur  cette  Hiftoire.  Quoi 
qu’il  en  foit  , dès  qu’Alexandre  fut  Pape  , il  ôta  fi  fille  à 
cet  Efpagnol , ôc  la  donna  à Sforce , Marquis  de  Pezzaro. 

Cette  alliance  ne  lui  parut  point  encore  afièz  avantageulè  ; 

H cafla  ce  fécond  mariage  fous  prétexte  d’impuiflànce , ôc  "wrietiou 
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maria  fa  fille  au  Prince  de  Tarente , fils  naturel  d’Alphonfe 
Roi  de  Naples  : cette  alliance  dans  la  fuite  devint.inutile , 
par  la  chute  de  cette  famille  Royale.  Alexandre  qui  n’a- 
voit  aucun  prétexte  pour  la  rompre , fit  afiàffiner  ce  troi- 
fiéme  mari  de  Lucrèce  , afin  d’être  en  liberté  de  la  mieux 
placer  ; il  lui  fit  époufer  Hercule  d’Eft  , fils  aîné  du  Duc 
de  Ferrare.  On  dit  que  la  jaloufie  du  Pontife , qui  ne  pou- 
voir voir  tranquillement  fa  fille  entre  les  bras  d’un  autre  , 
eut  aufii  beaucoup  de  part  \ ces  divorces  Icandaleux  & à 
ces  cruautés.  Cette  réflexion  me  paroît  bien  plus  maligne 
quefolide.  Il  falloir  un  mari  pour  cacher , du  moins  pour 
être  en  état  de  nier  fes  infâmes  amours  : d’ailleurs  en  la  ma- 
riant au  fils  du  Duc  de  Ferrare , il  fe  mcttoit  dans  lanécet- 
fité  de  le  feparer  d’elle. 

Le  Pontife  ne  borna  pas  fès  foins  a l’élévation  de  fa  chere 
Lucrèce , il  profita  de"  toutes  les  occafions  qui  fè  préfènte- 
rent  pour  l’aggrandiflèment  de  fes  fils.  Ferdinand  le  Ca- 
tlîolique  , Roi  d’Arragon  & de  CafUlle  , donna  a l’aîné  le 
Duché  de  Candie  , en  reconnoiflance  de  ce  que  le  Pape 
avoir  décidé  en  fà  faveur  une  efpece  de  procès  qu’il  avoit 
avec  le  Roî  de  Portugal  au  fujet  des  terres  nouvellement 
découvertes.  On  profita  aufli  de  la  fituation  fâcheufè  où  fe 
trouva  l’Italie  , pour  faire  époufer  au  nouveau  Duc  une  fille 
naturelle  d’Alphonfè  Roi  de  Naples.  Ce  Duc  ayant  été  afL 
fàfliné  avant  la  célébration  ou  la  confommation  de  fbn  ma- 
riage , fbn  frere  Jean  , troifiéme  fils  du  Pape  , hérita  de  fès 
titres  & même  de  fon  époufe.  Il  fut  le  plus  fàge  ou  le  plus 
heureux  de  fes  frétés  ; apparemment  qu’il  fe  retira  de  bon- 
ne heure  â fon  Duché , pour  n’avoir  point  de  part  auxcrir 
mes  de  fon  pere  & de  fon  frere  Céfar  , & pour  fè  mettre  h 
couvert  des  malheurs  que  ces  crimes  ne  pouvoient  man- 
quer de  leur  attirer.  Il  y vécut  tranquille:  fa  pofléritédure 
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encore  aujourd’hui , illuftrée  par  la  laintetë  de  François  de 
Borgia , qui  défabufë  des  vanités  du  monde  , quitta  fon 
Duché  , & embrafla  l’inftitut  des  Jéfùites , dont  il  fut  le 
troifiéme  Général. 

Alexandre  VI.  qui  peut-être  ne  conncifîbit  pas  encore 
le  caradtere  de  fon  fils  Céfar  , & les  grands  talens  qu’il  Cardinal , 
avoit  pour  féconder  fes  vues  ambitieufès  , le  deflina  à.  l’E-  ^Idêirpo- 
glife  : il  le  fit  Cardinal  fie  Archevêque  de  Valence  en  Ef- 
pagne.  Cet  état  étoit  trop  violent , aulTi  le  quitta-t-il  le 
plutôt  qu’il  put , ôc  dès  qu’il  vit  jour  k remplacer  , par  des 
Principautés  feculieres , les  Dignités  eccléfiafliques  à quoi  il 
renonçoit.  La  fituation  ou  étoit  alors  l’Italie , a tant  de 
rapport  à ce  que  fit  Alexandre  VI.  pour  fes  enfans  , qu’il 
eft  impofïible  de  développer  ces  myfleres  d’iniquité  fans  • 
entrer  dans  le  détail  des  divers  intérêts  des  Princes  ôc  des 
Etats  qui  la  partageoient. 

•Le  féjour  des  Papes  à Avignon  , le  fchifme  qui  fuivit 
leur  retour  à Rome  , leurs  divifions  avec  les  Conciles  de 
Confiance  ôc  de  Bâle  , dérangèrent  l’Etat  Eccléfiaflique. 

La  plupart  des  Gouverneurs  des  Villes  de  cet  Etat  avoient 
changé  leurs  Gouvernemens en  Principautés;  Ôc  afin  d’a- 
voir  du  moins  un  titre  apparent  de  . leurs  ufurpations  , ils  cléiiaiUaue. 
reconnurent  les  Papes  pour  Souverains  , ôc  s’obligèrent  à 
leur  payer  chaque  année  un  certain  tribut;  ilsfenommoient 
les  Lieutenans  ÔC  les  Vicaires  du  Saint  Siège.  C’efl  ainfi  que 
les  Polentins  avoient  ufurpe  Ravenne  ; les  Malatefla  s’é-  Danui. 
toîent  rendus  maîtres  de  Céfènne  ; les  Riario  tenoient  Imo- 
la  ôc  Forli;  Manfredi  pofledoit  Fayence;  Sforce  Pezzaro  ; 
les  Bentivoglio  Boulogne  , ôc  les  Baillons  Perouze.  Telle 
étoit  la  fituation  de  l’Etat  Eccléfiaflique  , quand  Alexandre  ‘ 

VI.  en  devint  le  maître. 

^ Ludovic  Sforce  afpiroit  k fe  rendre  maître  du  Duché  de  Dcflcin  ilj 
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Milan  : il  le  gouvernoit  au  nom  de  Jean  Galeas  Ton  neveu, 
Mt^erjî.  qui  avoit  e'poufé  une  fille  d’AIphonfe  , fils  & héritier  pré- 
ctuhjrj.  fomptif  de  Ferdinand  Roi  de  Naples.  Ce  Roi  avoit  à crain- 
dre que  Charles  VIII.  ne  fît  valoir  les  droits  incontefla- 
bles  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Naples;  Sforce  appré- 
hendoit  aufli  que  fi  Charles  négligeoit  la  conquête  de 
Naples  , il  ne  mît  le  Duc  d’Orléans  en  état  de  faire  celle  du 
Milanés  , qui  lui  appartenoit  par  fa  grand-mere'Valen- 
tine  de  Vilconti  , unique  héritière  du  dernier  Duc  de  ce 
nom. 

Les  autres  Princes  & les  autres  Etats  d’Italie  fè  déficient 
les  uns  des  autres , & fè  craignoient  mutuellement  : aucun 
n’ofoit  remuer , quoique  tous  eullènt  bien  fouliaité  de  s’ag- 
grandir  aux  dépens  de  leurs  voifins. 

Les  intrigues  de  Ludovic  pour  détourner  fiir  Ferdinand 
la  tempête  qui  pouvoit  fondre  fur  lui , & pour  le  mettre 
hors  d’état  de  traverlèr  l’ufurpation  qu’il  méditoit  ,tiraPl- 
talie  de  la  tranquillité  où  elle  paroiffoit  être.  Dès  qu’on 
fçut  que  Charles  VIII.  fe  préparoit  à y pafièr  , tout  fut  en 
mouvement , & chacun  prit  parti  fuivant  fes  intérêts  ôcfès 
vues. 

Incertitude  Le  Pape  qui  d’abotd  s’étoit  joint  à Ludovic  pour  déter^ 
PrMœsdlfa-  mùier  le  Roi  de  France  a la  conquête  du  Royaume  de  Na- 
pies , changea  bien  vite  de  fentiment  : il  fit  ce  qu’il  put 

f)our  le  détourner  du  dellèin  qu’il  lui  avoit  infpiré , & pour 
^ e traverfèr.  Les  raifons  de  ce  changement  étoient , les 

avantages  que  lui  avoit  offert  pour  fes  enfans  le  Roi  de  Na- 
ples , & la  jufte  crainte  d’avoir  un  Feudatairetrop  puiflànt  ; 
peut-être  aulTi  appréliendoit-il  de  s’engager  trop  avec  un 
• jeunePrince  fans  expérience, 6c  dont  tout  le  monde  fçavoit 
que  le  Confeil  n’étoit  guéres  fage.  Les  Vénitiens  ne  voulu- 
rent prendre  aucun  parti , attendant , félon  leur  coutume  , 
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^le  les  éve'nemens  leur  fournillènt  roccafion  de  fe  ddter- 
fniner  avec  avantage.  Les  Florentins , ou  plutôt  Pierre  de 
Medicis  , Chef  de  leur  République  , fe  liguèrent  avec  le 
Roi  de  Naples , mais  d’une  maniéré  fort  timide  , & fans 
lui  donner  du  fecours , réfolus  au  fonds  de  ne  fè  déclarer 


que  pour  celui  des  deux  concurrens  dont  ils  auroient  le 
plus  à craindre  ou  à efpérer. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  embarrafîàntesque  le  Pape 
après  avoir  tenté  inutilement  de  réunir  toute  l'Italie  contre 


Charles  VIII.  s’adrefla  à Bajazet  Empereur  des  Turcs , LePjpc’ 
pour  en  obtenir  des  fecours  d’hommes  & d’argent.  Celui 
qu’il  avoit  chargé  de  cette  commiffion  fut  arrêté  à fon  rc- 
tour  de  Conftantinople  : on  lui  prit  l’inflruclion  qu’il  avoit 
reçue  d’Alexandre  VI.  pour  fon  Ambaflàde  , &c  |>lufieurs 
Lettres  de  Bajazet.  On  prit  les  précautions  neccflàires 
pour  qu’on  ne  pût  douter  de  l’autenticité  de  ces  pièces  , 
qui  prouvoient  fi  clairement  l'union  criminelle  du  Chef 
des  Chrétiens  avec  l’ennemi  déclaré  du  Chriflianifme  : 


l'Envoyé  certifie  que  l'inflruélion  efl:  émanée  de  la  bou- 
che même  du  Pape  ; un  Notaire  public  aflure  que  la  tra- 
duélion  de  ces  différentes  pièces  efl  exaélement  conforme 
aux  originaux.  Après  cela  peut-on  douter  du  fait? 

Si  j’ofois  m'oppofer  au  torrent , je  ferois  quelques  ré-  CeTwita 
flexions  qui  pourroient  le  rendre  un  peu  fiifpeéî.  Je  dirois  , àîiu'ftr''^ 
par  exemple  , qu'il  efl  bien  difficile  qu'on  foit  venu  de 
Conflantinople  aux  environs  de  Rome  en  un  mois;  car  les 
Lettres  de  Bajazet  font  du  1 8 Septembre , & l’atteflation 
du  Notaire  efl  du  j Novembre  de  la  même  année  1494: 
qu’il  falloir  marquer  ce  qu’on  avoit  fait  des  originaux  & en 
quel  lieu  on  les  gardoit  : qu’il  n’efl  guéres  probable  que' 
l’Empereur  des  Turcs  ait  écrit  en  Italien  : qu’il  ait  écrit  cinq 
Lettres  pouvant  n’en  écrire  qu’une  ; qu’il  les  ait  écrites  le 
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même  jour  ; que  dans  la  date  il  ait  fuivi  l’Ere  Chrétienne. 
Je  demanderois  ce  que  c’eft  que  du  papier  autemique  Jelon 
la  coutume  desTurcs  ; j’ajouterois  qu’il  e(t  fort  lingulier  qu’on 
ait  choifi  un  Grec  pour  tranflater  de  l’Italien  en  Latin  j que 
le  llile  de  ces  Lettres  n’eft  point  du  tout  le  ftile  de  la  Por- 
te ; que  ces  mots  , Pontife  de  l’Eglifè  Romaine  par  la  divine 
Providence , Tentent  les  Brefs  Apolloliques  ; que  même  les 
Princes  Chre'tiens  ne  s’en  fervent  point  quand  ils  écrivent 
aux  Papes  : enfin  , je  ferois  remarquer  que  cette  découver-, 
te  a été  faite  & publiée  par  les  plus  grands  ennemis  d’A- 
lexandre VI. 

Au  relie  on  s’étoit  pris  trop  tard  à négocier  avec  le 
Turc  } Charles  VIII.  étoit  bien  avant  dans  l’Italie  dès  la 
Succès pro-  mi-Oclobre.  Tout  plia  devant  ce  Prince;  les  Florentins  le 
ciarksViii.  crurent  heureux  qu’il  voulût  accepter  leur  alliance  & ne 
les  pas  traiter  en  ennemis  ; le  Duc  de  Ferrare  , les  Urfins  , 
les  Colonnes  , les  Bentivoglio  , fe  déclarèrent  pour  lui  : à 
l’exception  de  deux  ou  trois  Villes  qui  éprouvèrent  la  va- 
leur de  fes  troupes  , toutes  les  autres  ouvrirent  leurs  portes 
& le  fournirent.  Le  Pape  fiit  obligé  de  le  recevoir  dans  Ro- 
v'Z'if  ^ d’accepter  les  conditions  qu’il  Voulut  lui  impofer  ; il 
n’eut  qu’a  le  montrer  au  Royaume  de  Naples  pour  s’en  ren- 
dre le  maître.  S’il  avoit  eu  autant  de  prudence  que  de  bon- 
heur , rien  n’auroit  égalé  fa  gloire  , Sc  peut-être  que  l’Ita- 
lie auroit  inutilement  réuni  fes  forces  pour  lui  enlever  fa 
conquête.  Mais  la  profpérité  l’aveugla , en  même  temps 
qu’elle  éclaira  lès  ennemis  lur  les  dangers  qui  les  mena- 
çoient  ; elle  lui  fit  commettre  un  fi  grand  nombre  de  fau- 
tes importantes  , qu’il  étoit  perdu  fans  relTburce , fi  lès  en- 
nemis avoient  eu  moins  d’ardeur  à le  perdre;  car  ce  qui  le 
* fauva  , ce  fut  la  nécellité  où  ils  le  mirent  d’abandonner  la 
CflaMfj.  conquête , ôç  de  fe  retirer  promptement  en  fon  Royaume,. 
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Le  Pape  , dont  la  famille  étoit  attachée  par  un  double 
mariage  à la  Maifon  Royale  que  Charles  venoit  de  dépôt- 
féder  , fut  le  principal  moteur  de  la  ligue  où  entrèrent  avec 
lui  les  Vénitiens  , le  Ehic  de  Milan , l’Empereur  Maximi- 
lien ÔC  le  Roi  Catholique , contre  les  François.  Elle  eut 
tout  le  fuccès  qu’il  en  pouvoit  attendre  : Ferdinand  , puit- 
làmment  fecouru  de  les  Alliés  , & fécondé  par  fes  Sujets 
déjà  fatigués  de  la  domination  Françoife , remonta  fur  le 
Trône  , dont  il  venoit  de  delcendre  ; en  moins  d’un  an  il 
vint  à bout  de  foumettre  les  Partilàns  de  la  France  , & de 
chafTer  de  fes  Etats  les  Troupes  que  Charles  VIII.  y avoir 
laiflees  en  fe  retirant. 

Cette  invafion , quoique  favorable  au  Pontife  par  les 
grands  avantages  qu’elle  contraignit  les  Rois  de  Naples  de 
lui  faire  pour  l’empêcher  de  fe  joindre  ù leur  ennemi , avoit 
pourtant  fufpendu  l’exécution  des  projets  qu’il  avoit  formés 
contre  les  Barons  Romains  , qu’il  appelloit  d’ordinaire  les 
menottes  des  Papes  ; il  reprit  ces  projets  dès  que  l’orage  fut 
diflipé.  Les  Colonnes  & lesUrfms  étoient  les  plus  puiflàns 
de  ces  Barons  , & prefque  toujours  en  guerre  les  uns  avec 
les  autres  ; les  Papes  précédens  en  avoient  eu  beaucoup  à 
fouffrir  j & fouvent  pour  n’en  être  pas  opprimés  , ils 
avoient  été  contraints  de  leur  accorder  beaucoup  au-dela 
de  ce  qui  convenoit  a leur  dignité  : c’efl  par  ceux-la  qu’A- 
lexandre  VI.  commença  l’ex^ution  de  fon  defTein, 

Ces  deux  Maifbns  s’étoient  déclarées  pour  Charles  VIII. 
Les  Colonnes  fur-tout  lui  avoient  rendu  d’afîèz  grands 
fèrvices  , & en  avoient  été  abondamment  récompenfes  t 
toutefois  dans  la  décadence  des  affaires  de  ce  Prince  ils  fu- 
rent les  premiers  a fe  réconcilier  avec  fès  ennemis  , & ù 
prendre  parti  contre  lui.  Les  Urfins  furent  plus  fideles;  & 
s’ils  ne  firent  pas  de  grands  efforts  pour  le  fèrvir , du  moins 
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ils  ne  le  combattirent  pas  : cette  circonflancc  détermina  le 
Pape  à les  faire  attaquer.  Les  Efpagnols  & les  Colonnes 
fèrvirent  fa  haine  ; on  leur  enleva  quelques  Places,  : ils  fe 
défendirent  fi  bien  , que  ce  Pape  , après  la  perte  d’une  ba- 
taille oîi  le  Duc  de  Gandie  Ion  fils  aîné  avoit  été  blefle  , fut 
contraint  de  leur  offrir  la  paix  , & de  les  laiHèr  en  repos  , 
jufqu’à  ce  qu’il  trouvât  une  occafion  plus  favorable  de  les 
détruire. 

Le  fecours  des  Efpagnols  ne  lui  fut  pas  toutefois  inutile  : 
ils  prirent  Oflie  & quelques  autres  Places  moins  importan- 
tes , où  le  Cardinal  de  Saint- Pierre-aux- Liens  tenoit  des 
garnifons  qui  bloquoient  Rome  en  quelque  forte  , ôc  l’in- 
commodoient  extrêmement. 

Pendant  ce  court  intervalle  de  paix  & de  tranquillité  , 
le  Pape  travailla  à l’aggrandiffeiTient  de  fon  fils  aîné  : il  en- 
treprit de  le  faire  Duc  de  Benevent.  Cette  affaire  fut  pro- 
pofée  au  Confiftoire  , où  elle  fouffrit  de  grandes  oppofi- 
tions  de  la  part  du  Cardinal  Picolomini  : on  ajoute  que 
l’Ambaflàdeur  de  leurs  Majeflés  Catholiques  s’oppofa  for- 
tement à cette  nouveauté  , & qu’il  déclara  en  termes  ex- 
près ,que  fès  Maîtres  ne  fouffriroient  jamais  qu’on  détachât, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  , un  fi  beau  morceau 
de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Ces  remontrances  fi  vives  enga- 
gèrent peut-être  a différer  : mais  félon  toutes  les  apparen- 
ces , on  étoit  déterminé  à ne  pas  céder.  On  négocia  pres- 
que en  même  temps  le  mariage  de  Lucrèce  fille  du  Pape 
avec  le  fils  naturel  d’Alphonfe  IL  Roi  de  Naples  : il  fut 
arrêté  pour  lors  , mais  il  s’accomplit  quelque  temps  après. 

Ces  profpérités  du  Pape  furent  troublées  par  un  accident 
bien  étrange:  le  Duc  de  Gandie  fon  fils  aîné  fut  aflafliné  le 
8 Juin  de  l’année  1497.  Voici  comme  la  chofe  fe  pallà , fi 
on  en  croit  l’Auteur  de  la  vie  fecrette  de  ce  Pontife,  Ce  Duc 
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Avec  fes  frétés  foupa  chez  la  Dame  Vanozia  leurmerej  il 
^toit  tard  quand  on  fbrtit  de  table  , & le  Cardinal  paroit- 
foit  s’impatienter  de  ce  qu’on  difFéroit  à le  retirer  ; on  par- 
tit enfin.  Le  Duc  & le  Cardinal  montés  fur  leur  mule  ,*& 
peu  accompagnés  , marchèrent  enlèmble  jufqu’à  l’ancien 
Palais  que  leur  pere  avoit  occupé  , tandis  qu’il  n’étoit  en- 
core que  Vice-Chancelier  de  l’Eglife  Romaine  : en  cet  en- 
droit le  Duc  le  lépara  du  Cardinal , pour  ne  pas  manquer, 
comme  il  le  fit  afièz  entendre , k un  Rendez-vous  amou- 
reux : il  congédia  le  peu  de  domelliques  qu’il  avoit  à là 
lùite  , & ne  retint  qu’un  Eftafier.  Un  certain  homme  maf- 
qué , qui  s’étoit  trouvé  chez  la  mere  de  ce  Duc  , où  il  venoit 
de  fouper , & qui  pendant  un  mois  l’avoit  vu  prefqv*e  tous 
les  jours  , monta  en  croupe  derrière  lui  ; après  avoir  fait 

auelque  pas , il  ordonna  à fon  Eftafier  d’aller  au  Palais  , & 
e revenir  k une  certaine  heure  dans  l’endroit  d’où  il  le  ren- 
voyoit , & de  retourner  au  Palais  s’il  ne  le  trouvoit  pas  : 
il  continua  de  marcher , ayant  toujours  derrière  lui  cet  hom- 
me malqué.  Le  Duc  ne  parut  plus  ; & deux  jours  après  on 
trouva  l'on  corps  dans  le  Tybre  , percé  de  neuf  coups  d’é- 
pée. Le  Pape  fon  pere  fut  pénétré  de  la  plus  vive  douleur: 
il  pallà  làns  prendre  ni  repos  ni  nourriture  près  de  quatre 
jours  , enfermé  dans  là  chambre , fondant  en  larmes  , & 
lès  amis  les  plus  intimes  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
à le  voir  ôc  k le  confoler. 

La  hainc|||u’on  avoit  dès-lors  , ou  peut-être  qu’on  eut 
depuis  contre  le  Cardinal , lui  fit  attribuer  cette  mort  : les 
Hiftoriens  fe  font  appliqués  k prouver  qu’il  en  étoit  l’au- 
teur. Ils  Ælènt  qu’il  avoit  conçu  l’envie  la  plus  fiirieule 
contre  Ibn  frere  , & qu’il  regardoit  là  vie  comme  l’unique 
obftacle  au  changement  qu’il  méditoit.  A ce  motif  ils  en 
ajoutent  un  autre  encore  plus  exécrable  : ces  deux  fireres , 
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difent-ils , aimoient  leur  fœur  Lucrèce , tous  deux  en  etoîent 
favorifës  ; mais  le  Cardinal  s’imaginoit  avoir  la  moindre 
part  à fa  tendrelTe.  Sans  doute  que  Céfar  de  Borgia  dtoit  ca- 
pable de  ces  fentimens  dénaturés  ; quantité  d’autres  crimes 
qu'il  a furement  commis  , ne  le  prouvent  que  trcm:  cela 
n'em  pêche  pourtant  pas  que  des  Hiftoriens  qui  le  font  un 
plaifir  de  prouver  qu'un  homme  eft  criminel , ne  doivent 
être  fufpeéls.  Suffit-il  que  quelqu'un  foit  capable  des  ex- 
cès les  plus  monllrueux , pour  les.lui  attribuer  ? Un  Auteur 
peut  rapporter  des  bruits  populaires  ; doit-il  les  donner 
pour  des  vérités  confiantes  ? S'il  ell  quelque  circonllance 
qui  les  démente  , qui  les  rende  douteux  , peut-il  la  fuppri- 
mer?  Çet  homme  mafqué  qui  pendant  un  mois  a vu  pref- 

2ue  tous  les  jours  le  Duc  de  Candie , qui  fe  trouve  à Ibn 
ernier  loupé , qu’il  fait  monter  en  croupe  derrière  lui  , 
qu’il  veut  avoir  lèul  avec  lui , ne  fuffit-il  pas  pour  qu’on 
lufpende  au  moins  le  jugement  que  l’idée  fàcheufe  qu’on  a 
de  fon  frere  , fait  naturellement  porter  contre  lui  ? 

Alexandre  VI.  fe  confola  de  cette  mort  fimelle , & l’ou- 
blia même  aflèz  vite.  Les  bruits  populaires  qui  l’avoient at- 
tribuée au  Cardinal  fon  fils  , ne  l’empêcherent  pas  de  le  re-? 
ce  voir  avec  toute  forte  de  tendrellè  àfon  retour  de  Naples, 
où  il  l’avoit  envoyé  avec  le  titre  de  l-égat  à Laterty  pour 
couronner  Frédéric  qui  lùccédoit  è/ibn  neveu  Ferdinand- 
A peine  ce  chagrin  domellique  étoit-il  diffipé , qu’il  lùr- 
vint  au  Pape  une  a£iire  très-facheule.  Ferdinaj|d  & Ilàbelle 
le  plaignirent  amèrement  de  ce  qu’à  leur  infçu  il  avoir  ac- 
cordé à une  Religieufe  de  Pormgal , vraie  héritière  de  ce 
Royaume  ,une  difpenlè  pour  le  marier.  Quoiqill  ladifpen- 
le  exiftât , & que  peut-être  il  l’eût  accordée  fans  y faire  afièz^ 
de  réflexion  , il  nia  l’avoir  fait  expédier  ; pour  en  perfuader 
leurs  Majellés  Catholiques , avec  qui  il  lui  importoit  fort  de 
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ne  fè  pas  brouiller , il  s’en  prit  k l’Archevêque  de  Cofen- 
fè  , fon  Secrétaire  j il  le  fit  arrêter  , lui  fit  faire  fon  procès, 
confilqua  fes  biens , le  dépouilla  de  toutes  fes  dignités  , & 
le  condamna  k une  prifon  perpétuelle  , quoiqu’il  eût  nié 
conllamment  la  falfification  qu’on  lui  imputoit.  Son  aveu 
étoit  eflèntiel  k la  juftification  du  Pape  ; il  l’obtint , dit-on , 
par  la  perfidie  la  plus  infigne.  Après  que  ce  malheureux 
eut  éprouvé  quelque  temps  les  rigueurs  de  la  prilbn  , Ale- 
xandre VI.  lui  envoya  de  fes  confidens^  qui  l’aflurerent 
que  jS’il  vouloir  avouer  le  crime  pour  lequel  on  l’avoit  con- 
damné , il  feroit  élevé  k de  plus  grands  honneurs  encore 
que  ceux  dont  on  l’avoit  dépouillé  ; il  crut  ces  perfides , il 
nt  l’aveu  qu’ils  lui  demanaoient  : ils  avoient  apollé  un 
nombre  llimfant  de  témoins  pour  le  recevoir  & le  certi- 
fier. Loin  de  lui  tenir  la  parole  qu’on  lui  avoir  donnée  , on 
n’adoucit  pas  même  les  rigueurs  de  la  prifon  ; il  y mourut 
bien-tôt  après  avec  de  grands  féntimens  de  piété , & pro- 
teftant  toujours  qu’il  étoit  innocent  du  crime  qu’il  avoir 
avoiié. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  ce  trait  d’injuftice  8c 
de  perfidie  me  paroît  le  plus  afireux  de  la  vie  de  ce  Pape  , 
& le  plus  digne  de  l’execration  publique  : dans  les  autres 
on  voit  des  pallions  qui  cherchent  k fe  fadsfaire  : dans  ce- 
lui-ci il  n’y  a que  de  l’iniquité  la  plus  rafinée  , ôc  de  la 
cruauté , qui  le  termine  k faire  foufirir  un  homme  dont 
on  connoît  l’innocence  , ôc  qu’on  n’a  d’ailleurs  aucune  rai- 
fon  de  haïr. 

L’affaire  de  SavonaroUe , quoique  de  toute  autre  efpece , 
répandit  aulfi  beaucoup  d’odieux  fur  le  Pontife.  Cet  hom- 
me , fameux  par  lès  Prédidlions , par  les  Inveélives  contre 
les  Vices  du  Clergé  , enfin  par  fon  fupplice  , étoit  illu  d’une 
femille  noble  de  Ferrare.  Il  entra  fort  jeune  chez  les  Do- 
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minicains  ; il  s’y  diftingua  par  la  vivacité  de  fon  efprit  & 
par  fes  grands  talens  ; la  piété  , la  régularité  dont  il  les 
foutint , leur  donna  encore  plus  d’éclat  : on  l’appliqua  a la 
Prédication  , il  y eut  les  plus  grands  fuccès.  iHe  fixa  à Flo- 
rence , ôc  s’y  fit  une  fi  grande  réputation  , qu’il  paroifibic 
êrre  l’ame  de  cette  République,  Ôc  qu’on  n’y  prenoit  aucun 
Parti  fans  le  confulter.  Cette  Répuolique  alors  étoit  divi- 
fée  en  deux  Partis  : les  uns  étoient  pour  la  France  ôc  con- 
tre les  Medicis  , qui  vouloient  opprimer  la  liberté  publique  ; 
les  autres  étoient  attachés  aux  Medicis , ôc  ne  vouloient 
point  d’alliance  avec  la  France  : Savonarolle  prit  le  pre- 
mier Parti , ôc  il  le  prit  avec  plus  de  chaleur  qu’il  ne  con- 
venoit  à un  Religieux , dont  le  Caradlère  ne  permet  pas 
qu’il  fe  mêle  des  affaires  d’Etat  , bien  moins  encore  qu’il 
le  faffè  Chef  de  Parti» 

Dès  l’année  1492  , c’eft-a-dire  , prelqu’au  même  temps 
que  Charles  VIII.  fe  difpofoit  à paffèr  en  Italie  , ce  Reli- 
gieux prédit  la  venue  de  ce  Prince:  il  dit  que  Dieu  l’a  voie 
choifi  pour  exterminer  les  Tyrans  , pour  renouvcller  l’E- 
glife  , du  moins  pour  la  réformer  , lur-tout  dans  fon  Chef. 
Quoique  l’événement  n’eût  guéres  répondu  à ces  prophé- 
ties , Savonarolle  ne  perdit  rien  de  fon  crédit  ; il  continua 
de  débiter  fes  prétendues  révélations  , ôc  le  Peuple  continua 
d’y  ajouter  foi.  Il  comptoit  fi  fort  fur  l’affeélion  des  Flo- 
rentins , qu’il  entreprit  de  réfifter  a Alexandre  VI.  ôc  mê- 
me de  lui  infulter.Ce  Pape  inftruitdes  prédiélions  de  ce  Do- 
minicain , des  divifions  dont  elles  étoient  la  fource  , 6c  of- 
fenle  perfonnellement  de  la  hardieffè  qu’il  avok  eue  d’in- 
veéliver  publiquement  contre  lui  ôc  contre  lès  enfans  , le 
cita  pour  venir  répondre  à Rome  de  fa  conduite.  Savona- 
rolle refufi  d’obéir , ôc  fe  contenta  d’écrire  pour  là  juftifi- 
cation.  Le  Pontife , choqué  de  cette  réfillance , lui  défendit 
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de  prêcher  : il  garda  quelque  temps  l'Interdit;  mais  animé 
apparemment  par  fes  amis , il  remonta  en  chaire  , où  il  par- 
la avec  plus  de  hardieflè  ôc  de  liberté  que  jamais.  Par  cette 
conduite  qu'on  peut  du  moins  nommer  extraordinaire  , il 
s’attira  une  Sentence  d'Excommunication  , qu’il  méprilà 
comme  il  avoit  fait  l’Interdit. 

Alors  le  Pape  menaça  la  République  de  toute  fon  indi-  LePapes’e» 
gnation , Ii  elle  contmuoit  a protéger  ce  Religieux  mdoci-  Florentins  & 
le  , ôc  fl  elle  ne  fe  fer  voit  pas  de  l’autorité  qu’elle  avoit  fur  '**“*““• 
lui  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir.  Ses  menaces  inti- 
miaerent;  plufieurs  vouloient  qu’on  obéît  au  Pape, 6c  qu’on 
ne  s’exposât  pas  a fon  relTèntiment  pour  foûtenir  la  que- 
relle d’un  fimple  particulier , qui  n’étoit  pas  même  leur 
Citoyen. 

D’ailleurs,  Savonarolle  avoit  beaucoup  d’ennemis  :l’exé- 
cution  fanglante  ôc  précipitée  des  partilàns  des  Médicis , 
qu’jon  l’accufoit  d’avoir  confeillée  ou  de  n’avoir  pas  empê-  roUe. 
chée , réveilla  ôc  redoubla  leur  haine.  D’un  autre  côté  les 
Francilcains  , foit  par  un  vrai  zele  , foit  qu’ils  fulTènt  ga- 
gnés par  lès  ennemis  , l’attaquerent  publiquement  dans 
leurs  Sermons , Ôc  lui  reprochèrent  d’avoir  des  fentimens 
nouveaux  ôc  dangereux  ; on  s’échauffa  de  part  ôc  d’autre , on 
difputa  , ôc  comme  il  arrive  d’ordinaire , on  ne  put  s’accor- 
der ; on  en  vint  julqu’a  propolèr  ôc  a accepter  l’épreuve  du 
feu  : chacun  des  deux  Partis  fournit  fon  champion.  Les 
Chefs  n’ayant  pas  cru  qu’il  fût  de  leur  Dignité  de  s’expolcr 
eux-mêmes  ; le  Dominicain , par  fon  obftination  ù ne  vou- 
loir point  entrer  dans  le  feu  fans  porter  avec  foi  la  Sainte 
Euchariftie  , donna  tout  l’avantage  au  Francifcain.  Le  peu- 
ple , préfent  \ ce  fpedacle , prit  la  foiblelTè  du  champion 
de  Savonarolle  pour  une  preuve  de  l’hyjwcrifie  ôc  des  er- 
jeurs  que  lès  Adverfaires  lui  av oient  reprochées  : oi>  cour 
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rut  en  foule  au  Convent  des  Dominicains  pour  l’en  tirer  : ü 
eut  auflx  des  défenfeurs , on  fe  battit , & il  y eut  bien  du 
fang  de  répandu.  Les  Magiftrats  eurent  befoin  de  toute 
leur  autorité  pour  arrêter  le  tumulte  ; ils  ordonnèrent  à Sa- 
vonarolle  de  fortir  de  Florence  : fes  amis  qui  l’empêche- 
rent  d’obéir  , ne  purent  empêcher  qu’il  ne  fut  arrêté  en 
confequence  de  fa  défobéiflànce. 

On  lui  fit  fon  procès  dans  les  formes  j ôc  fur  fa  propre 
confeflion , du  moins  on  le  prétend  ainfi  , il  fut  condamné 
k être  brûlé  après  avoir  été  pendu.  Cette  Sentence  fêvere 
fut  exécutée  , dit  le  Continuateur  de  Fleury  , le  23  de  Mai 
1498  , jour  de  l’Afcenfion.  Il  falloir  qu’on  fut  étrangement 
preflé  , pour  ne  pas  refpeéler  un  jour  fi  folemnel. 

L’efprit  de  Parti , & peut-être  l’envie  de  plaire  au  Pape , 
que  ce  Religieux  avoir  attaqué  fans  ménagement , eurent 
une  très-grande  part  à cette  exécution  , infiniment  cruelle, 
s’il  n’étoit  coupable  que  d’avoir  débité  des  vifions  & des 
révélations  défagrèables  k quelques  Puiflances  ; le  forcer 
au  filencc , le  faire  changer  de  demeure  , c’étoit  aflèz  le  pu- 
nir. Mais  , fi  l’auteur  de  la  Vie  fècrette  d’Alexandre  VI. 
n’a  pioint  impofé  k ce  Religieux , il  ceflèra  de  paroître  in- 
nocent ; Sc  la  compaffion  qu’on  aura  de  fbn  malheur , n’ira 
pas  jufqu'k  attribuer  k fes  Juges  l’injuftice  la  plus  criante: 
voici  comme  parle  cet  Ecrivain. 

Savonarolle  fut  appliqué  jufqu’k  fept  fois  k la  queflion  ; 
il  demanda  grâce  & offrit  d’écrire  tout  le  mal  qu’il  avoit 
fait  : on  ceffa  de  le  tourmenter  , on  le  remit  en  prifon  , 
on  lui  donna  de  l’encre  ôc  du  papier.  On  afiure  qu’il 
rempht  au  moins  quatre-vingt  feuilles  de  fès  crimes. 
Il  avoua  n’avoir  jamais  eu  aucune  révélation  divine; 
mais  qu’il  avoit  été  d’intelligence  avec  plufieurs  de  fès 
Freres  demeurans  k Florence  ôc  ailleurs , qui  lui  révé- 
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loient  les  Confeflions  avec  les  noms  & les  fumoms  des  Fi- 
dèles , & qu’il  alTûroit  avoir  appris  de  Jéfus-Chrift  même 
ce  que  lès  Freres  lui  avoient  déclaré.  Il  avoua  encore  que 
depuis  environ  vingt  ans  il  ne  fe  s’étoit  confeflé  d’aucun 
péché  mortel , quoiqu’il  en  eût  commis  plufieurs  de  diffé- 
rentes efpeces  en  matière  d’impureté.... Qu  un  jour  il  avoit 
dit  k fes  Freres  de  prendre  garde  d'être  empoifonnés , qu’il 
avoit  ordonné  au  cuifinier  & autres  officiers  du  Convent , 
de  ne  point  toucher  aux  poilibns  qu’on  leur  apporteroit  un 
certain  jour  du  mois  de  Juin  ; que  cependant  il  étoit  con- 
venu avec  im  de  lès  intimes  amis  , qu’il  envoyeroit  au  Con- 
vent une  lamproye  bien  apprêtée , mais  empoifonnée  ; qu’à 
l'heure  du  dîner  tous  les  Freres  étant  aflèmolés , il  avoit  dit 
qu’il  avoit  eu  une  révélation  divine  ; que  pour  le  prouver 
il  avoit  fait  apporter  tous  les  poilibns  cuits  & crus:  que 
tous  s’étoient  mis  k genoux  pour  prier  Dieu  qu’il  daignât 
les  conferver  : que  pour  s’attirer  une  plus  grande  confiance 
de  lès  Freres , il  avoit  fait  venir  un  chat  ; & qu’après  avoir 
regardé  tous  les  poilibns  , il  lui  avoit  donné  un  morceau 
de  la  lamproye  empoifonnée , ôc  que  ce  chat  tomba  mort 
aulli-tôt  qu’il  en  eut  goûté. 

L’auteur  dont  je  viens  de  traduire  les  paroles , eft  le  mê- 
me qu’on  croit  aveuglement , quand  il  dit  du  mal  d’Alexan- 
dre VI.  & de  lès  enfans  : je  demanderois  volontiers  pour- 
quoi on  ne  le  croiroit  pas  en  cette  occafion. 

Au  milieu  des  affaires  & des  intrigues  qui  occupoient 
coutinuellement  le  Pape  , il  ne  laiffbit  pas  de  donner  quel- 
qu’attcntion  aux  affaires  de  l’Eglife.  En  1495,1!  approu- 
va l’Ordre  des  Minimes  & leur  Régie  , drellee  par  It^r 
Fondateur  François  de  Paule.  Il  confirma  l’Ordre  de  Chè-  0/«^. 
valerie  établi  par  Louis  XL  fous  le  titre  de  Saint  MicheL 
11  permit  le  mariage  aux  Chevaliers  des  Ordres  militaires; 


og  by  Ci^og 


24  A l'  E X A N D R E VF. 

de  Portugal  : quelques-uns  l’en  ont  blâmé  , d’autres  au  con< 
traire  auroient  fouhaité  que  fa  permiflion  fe  fût  étendue  ^ 
tous  les  autres.  Conftantin  , Roi  des  Géorgiens  , envoyai 
Rome  un  Député  pour  reconnoître  Aléxandre  VI.  comme 
Vicaire  de  Jélus-Chrift.  La  commiffion  du  Député  portoit 
encore  , qu’il  engageroit  le  Pape  â réunir  les  Princes  d’Oc- 
cident  pour  faire  la  Guerre  aux  Sarrazins  ; qu’il  lui  deman- 
deroit  la  continuation  de  l’alliance  du  Saint  Siège  ; qu’il  le 
prieroit  de  lui  envoyer  le  Décret  du  Concile  de  Florence , 
qui  condamnoit  les  erreurs  des  Grecs.  Ce  Député  lut  très- 
bien  reçu  , on  lui  accorda  tout  ce  qu’il  demandoit  ; & on 

f>romit  qu’on  feroit  fon  poffible  pour  féconder  les  vûes  de 
bn  Maître  : on  fit  même  expédier  une  Bulle  , qui  outre  l’ex-> 
plication  de  plufieurs  Dogmes  Catholiques  qu’elle  conte- 
noit , accordoit  plufieurs  grâces  fpirituelles  k tous  ceux  qui 
prendroient  les  Armes , afin  de  s’oppolër  aux  incurfions  des 
MarUna»  Mofcovites.  Ximenès , Archevêque  de  Tolede , eut  aullî 
fhcAitr.  quelque  ^ Pes  attentions  : ce  Prélat , que  la  Reine  Ifa- 
belle  avoit  tiré  du  Cloître  pour  le  mettre  k la  tête  des  Egli- 
fes  d’Efpagne , continuoit  k vivre  dans  la  pauvreté  & dans  la 
firrmlicité  de  Ibn  premier  état  ; les  perlbnnes  les  plus  fenlees 
delà  prouvèrent  la  conduite,  fes  amis  l’exhorterentk  la  chan- 
ger , mais  inutilement.  Comme  on  fçavoit  qu’il  étoit  péné- 
tré de  refpeél  pour  le  Pape  fon  Supérieur , on  pria  Alexan- 
dre VI.  de  lui  donner  k cet  égard  des  avis  convenables  ; il* 
le  fit.  Ximenès  cédaj  & fans  donner  dans  le  fafte  , il  aug- 
menta fon  train  & fa  dépenfè.  C’auroit  été  avec  une  vraye 
fàtisfaélion  que  je  ferois  entré  dans  un  plus  grand  détail  aes 
foÿis  eccléfiafliques  de  ce  Pontife  ; mais  j’ai  cherché  inuti- 
lement : tout  ce  qu’il  a fait  en  qualité  de  Chef  de  l’Eglifc 
& de  Succefièur  de  Saint  Pierre  , fe  réduit  aux  faits  peu  im-» 
portans  que  je  viens  de  raconter, 
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La  mort  de  Charles  VIII.  Roi  de  France  , arrivée  le  7 
Avril  1498  , fournit  au  Pape  & aux  autres  PuilFances  d’I- 
talie ,une  nouvelle  occalîon d’intrigues  &de  projets.  Louis 
XII.  luccefTeur  de  Charles  , joignit  par  Arrêt  de  fun  Par- 
lement , les  Titres  de  Roi  des  deux  Siciles  ôc  de  Duc  de 
Milan  à celui  de  Roi  de  France.  Sa  réputation  de  valeur  , 
d’habileté  à la  Guerre , de  fagellè  ,de  probité  , étoit  parfai- 
tement établie  ; par-là  il  étoit  redoutable , & fon  Alliance 
devenoit  précieuîè.  Le  vrai  intérêt  de  l’Italie  demandoic 
qu’elle  fè  réunît  contre  lui  ; mais  ceux  qui  la  gouvernoient , 
ne  penibient  qu’aux  intérêts  de  leur  ambition  & de  leur 
vengeance. 

Alexandre  VI.  étoit  extrêmement  picqué  contre  Frédé- 
ric Roi  de  Naples  , qui  malgré  le  befoin  qu’il  avoir  de  le- 
cours  pour  le  ibûtenir  contre  les  eflTorts  de  la  France , avoit 
refufé  de  donner  fa  fille  à Célàr  de  Borgia , qui  n’attendoit 
qu’un  Parti  confidérable  pour  rentrer  dans  le  monde.  Ou- 
tre cette  raifon  de  haine  , le  Pontife  en  avoir  d’intérêt  : il 
ne  pouvoir  par  fes  propres  forces  dépoiiiller  les  Barons  Ro- 
mains & ceux  qui  pofledoient  les  plus  belles  parries  de  l’E- 
tat Eccléfiaflique  à titre  de  Vicaires  du  Saint  Siège  ; & il 
étoit  perfuadé  qu’aucune  Puiflance  d’Italie  ne  favorilèroit 
l’exécution  de  fon  deflèin.  Les  Vénitiens  regardoient  Sfor- 
ce  , Duc  de  Milan  , comme  l’unique  obftacle  à leur  aggran- 
diflèment  ; & ils  fouhaitoient  avec  pafllon  de  le  détruire , 
ou  de  le  mettre  hors  d’état  de  s’oppofèr  à leurs  projets. 
Les  Florentins  brûloient  d’envie  de  fè  remettre  en  poflèf- 
fion  des  Villes  que  Charles  .VUE  leur  avoit  fait  perdre. 

Dans  ces  vûes , ces  trois  Puiflances  s’emprefièrent  de  s’u- 
nir avec  Louis  XII.  Ce  Prince  reçut  leurs  offres  avec  joie , 
& leur  accorda  tout  ce  qu’ils  voulurent  lui  demander  ; il 
fut  convenu  que  les  Vénitiens  partageroient  la 
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du  Milanés  , à condition  qu’ils  s’empareroient  eux-mêmes 
de  la  partie  qui  devoit  leur  revenir  : les  Florentins  s’enga- 
gèrent à fournir  un  certain  nombre  deTroupes  , à accorder 
le  palfage  , de  k donner  des  Vivres  aux  Arme'es  Françoifes  ; 
on  leur  promit  réciproquement  de  les  aider  à rentrer  dans 
les  Villes  qui  leur  avoient  été  enlevées  à l’occafion  de  l’Ex- 
pédition de  Charles  VIII. 

Louis  XII.  avoir  perfonnellement  befoln  du  Pape;  aulîr 
lui  lît-il  de  très-grands  avantages  , fans  qu’il  s’obligeât  à 
rien  autre  chofe  qu’à  ne  lui  être  point  contraire.  Ce  Prince , 
contre  fon  inclination  , avoir  épouléune  fille  de  Louis  XI. 
extrêmement  laide  & contrefaite  ; depuis  bien  des  années 
qu’ils  étoient  enfemble  , elle  n’avoit  point  ou  d’enfans  , & 
on  ne  pouvoir  guércs  cfpérer  qu’elle  en  donnât  : il  s’agilïbic 
de  faire  déclarer  ce  mariage  nul.  On  ne  pouvoir  v réulîir 
fans  la  faveur  du  Pape  : afin  d’obtenir  de  lui  cette  juftice  , 
dit  Mezerai , Louis  XII.  s’engagea  de  donner  le  Duché  de 
Valentinois  à Céfir  fon  fils  naturel , de  lui  procurer  une 
alliance  conlidérable , & de  l’aider  de  fes  Troupes  pour  fe 
mettre  en  poflelîlon  de  la  Romagne. 

Ce  fut  à l’occafion  de  ce  Traité  avantageux  , & des  gran- 
Crr  iinaiat  des  efpétaiices  qu’il  donnoit  lieu  de  concevoir  , que  de  con- 
ricrT  ^ cert  avec  le  Pape  , fon  fils  renonça  en  plein  Confifloire  à 
Dignité  de  Cardinal  &.  à toutes  les  autres  qu’il  poHedoit 
dans  l’Eglife.  Comme  il  étoit  Diacre , il  lui  falloir  une  dif- 
penfè  afin  de  rentrer  dans  l’état  féculier , & de  pouvoir  fo 
■ marier  ; on  peut  bien  juger  que  fon  pere  ne  la  lui  refulà 
pas.  Peu  de  jours  après  cette.  Cérémonie  foandaleufè  , il 
partit  avec  l’Equipage  le  plus  fuperbe  qu’on  eût  encore  vu, 
pour  fe  rendre  auprès  de  Louis  XII.  Il  en  fut  reçu  de  la 
manière  la  plus  propre  à flatter  fon  ambition  ; 6c  comme 
le  Pape  fon  pere  avoit  exécuté  les  préliminaires  du  Traité 
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tl’ailliance  en  lui  nommant  les  Commifîàircs  cp’il  avoit  fou- 
haités  pour  prononcer  fur  la  nullité  de  fon  mariage  , ôc  qu’il 
avoit  envoyé  un  Chapeau  de  Cardinal  pour  l’Archevêque 
de  Rouen , ce  Prince  déclara  Céfar  de  Borgia  Duc  de  V'’a- 
lentinois , lui  donna  une  Compagnie  de  cent  hommes  d’Or- 
donnance  avec  vingt  mille  livres  de  penfion  , & lui  fit 
époulèr  Charlotte  d’Albret  , dont  le  frere  fut  depuis  Roi 
de  Navarre. 

La  magnificence  excefiive  du  nouveau  Duc  , les  dépen- 
fes  du  relie  de  la  famille  du  Pape  fon  pere , étoient  bien  Pa?e  emploie 
au-delTus  de  tous  les  revenus  de  l’Etat  Eccléllallique  ; on  *** 

Ilippléoit  a ce  qui  pouvoit  y manquer  par  toutes  fortes  de 
moyens  : on  vendoit  les  Bénéfices , on  créa  jufqu’à  quatre- 
vingt  nouveaux  Secrétaires , dont  on  tira  de  grandes  fom- 
mes;  la  plupart  des  nouveaux  Cardinaux  qu’on  faifoit , Guich,rd. 
étoient  fort  riches  & en  état  de  faire  des  prélèns  confidéra-  ' 
bles.en  reconnoifiànce  de  la  Dignité  qu’on  leur  procuroit. 

L’ulage  étant  alors  que  le  Pape  héritât  des  Cardinaux  dé- 
funts au  préjudice  de  leurs  parens , on  avoit  le  fecret  de 
n’attendre  pas  long-temps  leur  fuccelîion,  fi  elle  de  voit  être 
conlldérable  : car  pour  ceux  dont  le  bien  n’étoit  pas  un  ob- 
jet digne  d’envie  , on  les  lailîbit  vivre  tant  qu’ils  vouloient  ; 
ceux  môme  qu’on  avoit  mis  k portée  de  s’enrichir  , on  les 
délivroit  bien-tôt  du  loin  de  conferver  leurs  richellès  ; ce 
qui  efl  de  certain , c’ell  que  durant  ce  régne  , les  morts  fu- 
bites  des  Cardinaux  opulens  furent  fort  k la  mode. 

Quand  Louis  XII.  conjointement  avec  les  Vénitiens  , 
eut  conquis  le  Milanés  , il  tint  exadement  la  promefiè  qu’il  icuthoîs. 
avoit  faite  au  Pape  , de  donner  des  Troupes  au  Duc  de  Va- 
lentinois  pour  l’aider  k le  mettre  en  pofielîîon  de  la  Roma- 
gne.  Ce  Duc  s’en  fervit  en  habile  homme  ; il  prit  d’abord 
les  Villes  d’Imola  & de  Forli  ; peu  de  temps  après , il  s’em- 
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para  encore  de  Pezaro , de  Rimini  & de  Fayence.  Boulo-- 
gne  & Pife  auroient  eu  le  même  fort , fi  la  dêfenfè  exprefle 
de  Louis  XII.  n’eût  borné  l’avidité  du  Conquérant. 

***  Quelque  décrié  qu’il  puiflè  être  , on  doit  cependant  lui 
Guichard.  rendre  une  efpece  de  juftice.  Jamais  homme  peut-être  n’en- 
iHuhiMii.  mieux  que  lui  l’art  de  faire  des  Conquêtes  & de  les 

aflurer  : il  étoit  pour  le  moins  auïïi  prudent  & aufli  rufé 

au’il  étoit  a(!tif  6c  vaillant  ; il  profitoit  de  toutes  les  circon- 
:ances  qui  fe  préfentoient.  Il  vint  à bout  d’engager  lès  en- 
nemis a le  fervir  ; 8c  il  eft  inconcevable  avec  quelle  fecili- 
té  il  les  faifbit  donner  dans  les  pièges  qu’il  leur  avoit  ten- 
dus. Il  fçut  mettre  l’ordre  parmi  fes  nouveaux  fujets  , ôc 
s’en  faire  ailèz  aimer  pour  qu’ils  ne  regrettallènt  point  leurs 
anciens  maîtres  ; il  fe  mit  même  en  état  de  fe  palier  de  lè- 
cours  étrangers  , en  lè  formant  une  armée  dont  les  foldats 
palîbient  pour  être  les  meilleurs  d’Italie.  Il  ell  vrai  qu’il 
ufà  d’une  grande  cruauté  , en  faifànt  périr  , autant  qu’jl  le 

f)ut , ceux  qu'il  dépofledoit  : il  eft  encore  vrai , qu'il  ajouta 
a perfidie  à la  cruauté  ; mais  cette  perfidie , cette  cruauté , 
étoient  ménagées , 6c  , fi  je  puis  ainfi  m'exprimer  , elles 
étoient  employées  à propos  , elles  étoient  même  nécellai- 
res  eu  égard  aux  circonftances  où  il  fe  trouvoit  ; 6c  il  falloir 
ou  qu'il  les  mît  en  ufage , ou  qu'il  renonçât  ù la  Principauté 
que  fon  pere  lui  avoit  donnée.  Il  eft  hors  de  doute  qu'il 
auroit  dû  prendre  ce  dernier  ^arti , 6c  ^e  le  vrai  honneur 
confifte  à renoncer  aux  prétentions  les  plus  légitimes , 
quand  pour  les  faire  valoir  on  eft  obligé  d’employer  des 
moyens  univerlellement  condamnés  ôc  déteftes  ; ôc  il  me 
paroît , que  le  choix  qu’a  fait  Machiavel  de  ce  Duc  , pour  le 
propofer  comme  un  modèle  de  pohtiquc  , eft  pour  lui  plus 
flétrifiànt  encore  que  les  portraits  odieux  fous  lefquels  la 
plûpart  des  Ecrivains  fe  font  accordés  ù le  repréfenter. 
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La  Conquête  du  Royaume  de  Naples  , à laquelle  Louis 
XU.  s’engagea , fournit  au  Pape  & à fon  fils  l’occafion  de  lonœs. 
bien  des  crimes.  Les  Colonnes  étoient  attachés  à la  Maifon 
d’Arragon  , régnante  à Naples , dont  il  avoit  conjuré  la 
perte  : cet  attachement  fut  le  prétexte  de  leur  ruine.  Ils 
avoient  préviil’orage , & pour  le  détourner  , ils  avoient  ten- 
té de  mettre  leurs  Terres  fous  la  proteélion  du  làcré  Col- 
lège. Alexandre  VI.  fçut  leur  deflèin  ; il  lui  fiit  facile  de 
l’empêcher  , il  n’eut  qu’à  défendre  aux  Cardinaux  de  lè 
mêler  de  cette  affaire.  Ces  Seigneurs  , fans  refîburce  & fans 
force  , fe  laiflèrent  dépouiller , & remirent  eux-mêmes  en- 
tre les  mains  du  Pape  les  clefs  de  leurs  Villes  & de  leurs 
Forterefliès.  Le  Cardinal  Colonne  , pour  ôter  tout  prétexte 
à la  cruauté  du  pere  & du  fils  , fe  défit  auffi  de  la  riche 
Abbaye  de  Subiaco  : il  l’avoit  eüe  au  commencement  de 
ce  Pontificat , en  reconnoiflance  de  fon  fuffrage.  Les  Sa- 
velli  , amis  des  Colonnes  , & attachés  au  même  Parti , fu- 
rent aufli  dépouillés  , ôc  fè  crurent  heureux  de  n'avoir  per- 
du que  leurs  Biens. 

Les  Urfins  eurent  enfin  leur  tour.  Le  Duc  de  Valenti-  n trompe 
nois  avoit  fçu  les  mettre  dans  fes  intérêts , & ils  lui  avoient  &\s&kr’ef- 
rendu  de  grands  fer  vices  ; à force  de  careflès  & de  protef- 
tâtions  d'amitié  , il  s'attira  même  leur  confiance.  Sous  pré- 
texte de  terminer  & d’arranger  certaines  affaires , il  les  at- 
tira prefque  tous  avec  leurs  principaux  Amis  à Senegaille  , 
où  il  les  fit  tous  impitoyablement  égorger.  Dans  le  même 
temps  , Alexandre  VI.  de  concert  avec  fon  fils , fit  arrêter 
le  Cardinal  des  Urfins  ôc  les  Amis  de  cette  Famille  ; peu 
de  jours  après  il  les  fit  empoifonner  , quoiqu’il  eût  promis 
à fa  Mere  , dont  il  tira  de  grandes  fommes  , de  lui  fauver 
la  vie.  • 

Ces  Perfides  s'étoient  mis  auparavant  en  poflèfîion  du 
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Duclié  d’Urbln  par  les  voyes  les  plus  adroites  Sc  les  plus  in- 
dignes ; on  s’y  prit  de  loin  pour  gagner  le  Duc  , & pour  dif- 
fiper  les  juftes  défiances  que  le  Iofc  de  fes  Voifins  avoit  du 
lui  infpirer  : on  termina  à Ibn  avantage  les  differens  qu’il 
avoit  avec  la  Chambre  Apoftolique  au  fujet  de  certains 
Fiefs  de  fon  Duché  j on  fitfon  Neveu  Préfet  de  Rome  ,à  qui 
on  propofa  l’alliance  d’Angélique  de  Borgia  , nièce  du  Pa- 
pe. L’ayant  ainfi  gagné  , fous  prétexte  de  faire  le  fiége  de 
Cameriono  , on  lui  emprunta  fes  Troupes  & fon  Artille- 
rie , alors  on  fondit  tout-à-coup  fur  lui  ; il  fut  afièz  heu- 
reux pour  fè  fauver  avec  un  de  lès  freres  , & donna  or- 
dre en  partant  à fes  Sujets  de  lui  réferver  pour  un  autre 
temps  les  marques  de  leur  fidélité  ôc  de  leur  affetftion  ; il 
fut  obéi , 8c  tout  fon  Duché  fè  fournit  fans  aucune  réfiftance. 

Le  Cardinal  de  Saint  Pierre-aux-Liens  , qui  fuccéda  à 
Alexandre  VI.  étoit  extrêmement  attaché  au  Duc  d’Ur- 
bin  ; on  le  regardoit  comme  l’appui  de  cette  Famille  dé- 
pouillée : d’ailleurs  ce  Cardinal  etoit  ennemi  déclaré  du 
Pape  , Ôc  il  n’avoit  point  tenu  à lui  que  Charles  VIII.  n’eût 
entrepris  de  le  faire  dépoler.  Il  étoit  donc  pour  les  Borgia 
d’une  extrême  confëquence  de  fe  défaire  de  ce  dangereux 
Ennemi  : voici  le  tour  qu’ils  prirent  pour  y réülTir.  Ce  Car- 
dinal étoit  à Savone  , Ville  de  l’Etat  de  Gênes , où  les  Fran- 
çois étoient  alors  les  maîtres.  Louis  XII.  devoir  bien-tôc 
y arriver  : fous  prétexte  de  le  complimenter , on  fit  partir 
fur  une  Galère  le  Cardinal  d’Albret , Beau-frere  du  Duc  de 
Valentinoisj  le  Capitaine  de  la  Galère  avoit  ordre  de  jet- 
ter  l’ancre  vis-à-vis  de  Savone.  On  ne  doutoit  nullement 
que  le  Cardinal  de  Saint  Pierre-aux-Liens  ne  vînt  rendre 
vifitc  au  Cardinal  d’Albret  ; il  n’y  vint  pourtant  pas  :ce 
manque  de  pclitefiè  lui  fauva  du  moins  la  liberté.* 

Après  la  mort  des  Urfms  Ôc  de  leurs  Amis,  le  Duc  de 
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Valentînois  n’eut  pas  de  peine  à s’emparer  de  la  plupart  de 
•leurs  Places.  Firmo  , Citta  di  Caftello , Péroufe  Ôc  pilufieurs 
Chàteau.x  , lui  ouvrirent  leurs  portes  ; il  força  les  habitans 
de  Sienne  à chaflèr  de  leur  Ville  Pandolfe  Pétrucci , l’on  en- 
nemi juré  : en  un  mot , rien  ne  tint  devant  lui;&  li  le  Roi 
de  France  l’eût  laifîe  faire  , il  eût  joint  l’Etat  entier  de  Flo- 
rence à les  autres  Conquêtes  , & fût  devenu  allèz  puillant 
pour  fe  foûtenir  contre  quiconque  auroit  entrepris  de  le 
détruire. 

Ces  cruautés  , ces  perfidies  , firent  jetter  les  hauts  cris  ; 
le  déchaînement  contre  Alexandre  VI.  & fon  fils  fiit  gé- 
néral. Louis  XII.  étant  venu  à Milan  , tous  les  intéreflés  , 
tous  ceux  qui  craignoient  le  même  fort , vinrent  lui  faire 
leurs  plaintes  , & n’omirent  rien  de  ce  qui  pouvoir  indifi- 
poler  ce  Monarque  contre  les  auteurs  de  leurs  maux.  Le 
Duc  de  Valentinois  eut  la  hardiclTe  de  fe  prélènter  devant 
lui  : il  le  jullifia  ; du  moins  le  befoin  que  ce  Prince  croyoit 
avoir  de  lui  & du  Pape  fon  pere  , l’engagea  à le  traiter 
comme  fi  en  effet  il  fe  fût  parfaitement  jullifié. 

Qui  croiroit  que  ces  deux  hommes  , toujours  occupés 
de  projets  d’ambition  Sc  de  vengeance  , puflènt  être  des 
hommes  de  plaifir  ? ils  s’y  livroient  pourtant  , même  au 
milieu  de  leurs  embarras  ; & dans  cette  efpece  de  crime  , 
ils  n’avoient  pas  plus  d’égaux  qu’ils  en  avoient  en  fait  de 
perfidie  & de  cruauté.  Ils  avoient , dit-on  , des  troupeaux 
de  Concubines  ; du  moins  s’ils  s’en  étoient  tenus-la , la  def- 
cription  que  fait  Petrone  de  ce  qui  fe  paffoit  quelquefois 
dans  les  veilles  que  des  Débauchés  de  profeflîon  faifoienc 
à l’honneur  du  Dieu  Priape , efi:  pleine  de  modellie  , en 
comparaifon  de  l’infâme  fpeétacle  qui  fe  donna  dans  le  Pa- 
lais du  Vatican  à l’occafion  du  mariage  de  Lucrèce  avec  le 
fils  aîné  du  Duc  de  Ferrare.  Cinquante  Courtilanes  dans  u» 
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Alexandre  VI. 
état  que  ma  plume  refufe  d’écrire  , y danlcrent  le  ballet  le 
plus  déteftable  qui  fut  jamais  , à la  clarté  d’une  quantité 
prodigieulè  de  flambeaux  ; & fans  les  éteindre  , on  décer- 
na des  prix on  me  permettra  de  ne  point  achever. 

Ces  affrcufes  noces  avoient  été  précédées  quelques  mois 
auparavant  par  un  crime  aufli  criant  -,  c’eft  de  la  mort  du 
flls  naturel  d’Alphonfe  fécond  Roi  de  Naples , troifiéme 
mari  de  Lucrèce  , que  je  veux  parler.  Alexandre  VI.  & fbn 
fils  facrificrent , de  la  maniéré  la  plus  barbare  , ce  Prince 
infortuné  k leur  ambition  : ils  le  firent  d’abord  aflàfllner  j 
il  ne  mourut  pas  fur  le  champ , il  y avoir  même  efpérance 

3u’il  pourroit  en  revenir  malgré  la  multitude  & la  profon- 
eur  de  fes  bleffures  ; l’efpérance  fut  vaine  , ces  barbares  le 
firent  étrangler  dans  fon  lit. 

Je  f^ai  qu’il  paroît  beaucoup  de  paffion  dans  les  por- 
traits affreux  qu’on  a faits  de  ce  Pape  & de  fon  fils  ; il  eff 
même  vrai  , que  prefque  toute  l’Italie  étoit  intéreflee  à les 
décrier  i ôc  perfonne  n’ignore  que  les  Italiens  aiment  à fc 
venger  , & que  pour  le  faire  ils  choififlènt  d’ordinaire  la 
maniéré  la  moins  dangereufe  , auffi  ne  doit-on  pas  les  croi- 
re en  tout.  Mais  le  concert  entre  tant  d’Ecrivains  eft  im- 
poflible  ; & il  faudroit  leur  attribuer  une  malice  plus  qu’hu- 
maine , s’ils  avoient  feint  la  plus  grande  partie  des  crimes 
qu’ils  leur  attribuent. 

Alexandre  VI.  apparemment  pour  donner  k l’attention 
du  Public  un  autre  objet  que  la  violence  de  fes  cntreprifès 
& fès  autres  défordres , fit  montre  d’un  grand  zélé  pour 
l’honneur  du  nom  Chrétien:  il  fit  folliciter  ,par  lès  Nonces, 
les  Souverains  de  fè  réunir  contre  les  Turcs  , qui  feifoiene 
alors  une  Guerre  aflèz  rude  aux  Vénitiens  j il  déclara  mê- 
me , que  fi  on  le  jugeoit  k propos  , fon  grand  âge  ne  l’em- 
^^chcroit  point  de  le  mettre  à la  tête  des  Armées.  Tous  Li- 
mitèrent , 
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mitèrent , & firent  paroître  beaucoup  plus  de  zélé  qu’ils 
n’en  avoient. 

Ce  zélé  apparent  ne  fut  cependant  pas  ftérile  ; il  fervit 
de  prétexte  à faire  publier  le  Jubilé  avec  des  Claufes  qui  tire. 
produHirent  des  fommes  immenfès.  Les  Vénitiens  y eurent 
quelque  part  i le  refte  fut  partagé  entre  le  Pape  & fes  En- 
fans. 

C’étoit  à Ion  Alliance  avec  Louis  XII.  qu’ Alexandre 
VI.  étoit  redevable  des  Conquêtes  du  Duc  de  Valentinois  j 
ce  Prince  l’avoit  aidé  )l  fe  mettre  en  poflèfiion  de  la  Roma- 
gne , & k la  conquérir  de  nouveau  après  qu’il  en  eut  été  chaflé 
Çar  la  Ligue  que  forma  contre  lui  Baglione , k qui  il  avoit 
Oté  Pcroufe.  Les  bornes  que  ce  Souverain  fut  obligé  de 
mettre  k leur  inlatiable  avidité , firent  oublier  tant  de  bien- 
faits , & changèrent  la  reconnoillànce  qui  lui  étoit  due  ,en 
une  véritable  haine.  Tandis  que  les  François  par  le  fuccès 
de  leurs  armes  flirent  en  état  de  fe  faire  craindre  de  ces  in- 
grats , cette  haine  injufte  n’ofa  fe  montrer , au  contraire  on 
fit  paroître  beaucoup  d’attachement  & de  fidélité  ; mais 
aulîi-tôt  que  la  fortune  commença  k fè  déclarer  pour  les 
Efpagnols  , ce  Pape  & fon  fils  commencèrent  k les  favo- 
rifèr. 

Quoique  cet  événement  ne  foit  qu’un  incident  par  rap- 
port k la  Vie  d’Alexandre  VI.  je  me  flatte  qu’on  ne  trouve- 
ra pas  mauvais  que  je  le  développe  en  peu  de  mots  : cette 
Digreflîon  pourra  fervir  k délarfèr  de  l’efpece  de  fatigue , 
que  doivent  avoir  caufé  toutes  les  horreurs  qu’on  vient 
de  lire. 

On  fouffrit  aflèz  tranquillement  que  Louis  XII.  & les  Prerqnetoo- 
Vénitiens  dépoüillaflènt  Sforce  du  Duché  de  Milan  : il  n’en 
fut  pas  de  même  quand  on  fiit  alluré  que  la  France  penfbit  j 
à faire  valoir  fes  Droits  fur  le  Royaume  de  Naples  ; alors  rfreie  Roi  de 

•'  J r.  xNaples. 
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tout  fut  en  allarme.  Le  Pape  , malgré  la  haine  qu’il  avoît 
contre  Frédéric  , en  dépit  des  obligations  qu’il  avoit  au  Roi 
de  France  , s’appliqua  à réiinir  contre  lui  toutes  les  Puillàn- 
ces  qui  voulurent  l’écouter  ; en  |peu  de  temps  il  forma  une 
Ligue  , qui  après  tout  n’auroit  été  capable  que  de  rendre 
aux  François  la  Conquête  un  peu  plus  difficile , fi  le  Roi 
d’Efpagne  n’y  étoit  pas  entré,  Louis  XII.  déconcerta  cette 
Ligue  en  offrant  à Ferdinand  de  partager  avec  lui  le  Royau- 
me de  Naples,  comme  les  Vénitiens  avoient  partagé  le- 
Duché  de  Milan  J alors  Alexandre  VI.  fiiivit  fa  haine  con- 
tre Frédéric  , & fè  réunit  a la  France.  Ce  Prince , digne 
d’un  meilleur  fort , fut  bien  vite  dépouillé  ; il  fe  jetta  entre 
les  bras  de  Louis  XII.  qui  lui  fournit  toujours  dequoi  fub- 
fifler  honorablement.- 

Le  Traité  de  partage  entre  la  France  & l’Efpagne  n'a- 
voit  point  été  aflez  détaillé , ce  défaut  produilit  mille  con- 
teftations  qui  dégénérèrent  bien-tôt  en  une  Guerre  ouver- 
te. Les  François  eurent  d’abord  de  grands  avantages  j & ils 
prouvèrent  d’une  maniéré  fènfible  , que  Louis  XII.  avoit 
eu  grand  tort  de  prendre  un  fécond  pour  cette  Conquète. 
La  fuite  ne  répondit  pas  à ces  heureux  commencemens  : la 
précipitation  de  leurs  Généraux  , la  lenteur  des  fecours  , la 
confiance  de  Louis  XII.  dans  les  Négociations , où  l’on  n’a- 
voit  point  d’autre  but  que  de  l’amulèr , dérangèrent  extrê- 
mement leurs  affaires.  La  révolution  toutefois  n’eût  pas  été 
fi  prompte  fans  la  perfidie  d’Alexandre  VI. 

Le  Royaume  de  Naples , épuifé  par  tant  de  Guerres  , ne 

fouvoit  fournir  des  Vivres  aux  Armées  qui  le  ravagçoient  : 
efîèntiel  pour  chaque  Parti  étoit  d’en  avoir , la  viéloire  en 
dépendoit  abfblument.  Les  François  avoient  acheté  ù Rome 
une  très-grande  quantité  de  bled , ils  l’avoient  même  payé  ; 
pour  les  empêcher  de  l’enlever  , le  Pape  fit  intervenir  le: 
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Magiftrat  de  Rome  , qui  fous  de  vains  pre'textes  en  défen- 
<lit  le  tranf|)ort.  L'Armée  de  France  privée  de  ce  fècours  , 
fut  hors  d état  de  tenir  la  Campagne  ; elle  fè  fëpara  & fè 
mit  en  difFérens  polies  , qui  furent  enlevés  les  uns  après  les 
autres , par  la  fagelîè  & la  valeur  du  Général  Efpagnol. 

Cette  infidélité  du  Pape  pouvoit  abfolument  s’exeufer  ; 
dans  la  fuite  il  ne  garda  plus  de  mefure  , il  traita  avec  les 
Efpagnols.  Louis  XII,  en  fut  alluré  par  la  prilè  d'un  Cou- 
rier , que  le  Duc  de  Valentinois  avoit  envoyé  a Conlàlve  ; 
la  Lettre , écrite  en  chiffres , demandoit  des  Troupes  Efpa- 
gnoles  pour  contraindre  les  Florentins  à lever  le  Siège  de  Pi- 
le , dont  les  Habitans  av oient  choifi  de  fe  foumettre  au  Duc 
de  Valentinois , plutôt  que  de  retomber  fous  la  domination 
•de  leurs  anciens  Maîtres.  On  peut  juger  de  la  colère  du  Roi 
de  France  à cette  découverte  ; làns  le  Cardinal  d’Amboilè , 
il  auroit  donné  ordre  à fon  Armée  d’aller  droit  à Rome  , 
pour  punir  le  Pape  & Ibn  fils  de  leur  ingratitude. 

Alexandre  au  défefpoir  que  fa  perfidie  eût  été  découver- 
te , n'omit  rien  pour  appailèf  ce  Monarque  ; il  lui  envoya 
un  Député  qui  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  une  audien- 
ce. Enfin  aidé  du  crédit  du  Cardinal  d’Amboife  ,il  fut  écou- 
té ; on  fit  un  nouveau  Traité  : les  conditions  furent , que  le 
Duc  de  Valentinois  joindroit  fes  Troupes  à celles  de  Fran- 
ce J que  le  Roi  cefferoit  de  protéger  les  Urfins , & qu'il 
confèntiroit  que  le  Pape  s’emparât  de  toutes  leurs  Terres , 
& difpofat  à ibn  gré  du  Chef  de  cette  Maifon  , qui  feul  avoit 
échappé  à fa  cruauté. 

Dès  que  ce  Traité  odieux  eut  été  ligné , ce  Pontife  fit 
fommer  les  Habitans  de  Petigliano  , de  lui  remettre  le  refie 
précieux  de  cette  illuflre  Famille  ; ces  Bourgeois  , plus  gé- 
néreux que  Louis  XII.  qui  en  cette  occafion  avoit  fi  hon- 
teufcment  démenti  fa  probité  & fa  générofité  , refuferent 
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hautement  Alaxandre  VI.  ôc  fe  réfolurent  à tout  facrifiet 
plutôt  que  de  fe  noircir  du  crime  , que  le  Chef  de  l’Eglifè 
ne  rougiïïbit  point  de  leur  demander.  Leur  généreulc  réfo- 
lution  ne  fut  pas  mife  à l’épreuve. 

Il  étoit  temps  que  la  Providence  délivrât  l'Italie  defbn 
Perfécuteur , &.  l'Eglife  du  plus  indigne  Chef  qu'elle  eût 
jamais  eu.  Le  Duc  de  Valentinois  fe  difpofoit  à partir  à la 
tête  de  fes  Troupes  pour  aller  arracher  de  fon  azile  le  der- 
nier des  Urfins , & faire  payer  bien  cher  aux  Citoyens  de 
Petigliano  leur  attachement  pour  ce  Prince  ; mais  la  mort 
de  fon  Pere , ôc  le  danger  qu’il  courut  lui-même , l'arrêta , 
ôc  renverfa  en  un  inftant  fa  fortune , établie  fur  tant  de 
ruines  , ôc  cimentée  par  le  làng  d’un  fi  grand  nombre  d’il- 
lurtres  Viélimes. 

Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  les  circonftances  de 
cette  mort  ; quelques-uns  prétendent  qu’elle  fiit  naturelle 
ôc  précédée  d’une  maladie  : le  grand  nombre  la  fait  auffi 
violente  que  fubite  , ôc  l’attribué  â un  crime  affreux  , dans 
l’exécution  duquel  ce  Pontife  ôc  fon  fils  , par  un  jufte  Ju- 
gement de  Dieu  , Rirent  fubfiitués  a ceux  qu’ils  alloienc 
immoler  k leur  avarice. 

Les  nouveaux  projets  du  Duc  de  Valentinois  ne  pou- 
voient  s’exécuter  , les  Conquêtes  ne  pouvoient  fe  conler- 
ver , lans  de  grandes  dépenfes.  Le  tréforde  fon  Pere  fe  trou- 
va épuifé  dans  le  temps  qu’il  a voit  rélblu  le  Siège  de  Peti- 
gliano. Afin  de  fe  tirer  d’embarras  , ils  eurent  recours  au 
moyen  qu’ils  avoient  fi  Ibuvent  mis  en  œuvre  ; il  y avoit 
encore  des  Cardinaux  opulens  : Cornetto  , ôc  deux  ou  trois 
autres  fort  riches  ôc  en  même  temps  fort  avares , furent  ceux 
fur  qui  le  fort  tomba.  Alexandre  VI.  s’invita  lui-même  à 
fouper  à la  Vigne  du  Cardinal  Cornetto  ; il  mit  de  la  par- 
tie ceux  qu’il  vouloir  lui  allbcier.  On  poru  du  Vatican  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ce  cruel  repas , fur-tout  on  n’oa- 


Digitized  by  Google 


1 


Alexandre  VI.  57 

blia  nas  quelques  bouteilles  d’excellent  vin  empoifonne'  j 
l’Officier  avoit  ordre  de  n’en  donner  qu’à  ceux  qu’on  lui 
marqueroit. 

Le  Pape  & le  Duc  de  Valentinois  arrivèrent  des  pre- 
miers ; il  faifoit  fort  chaud  , ils  demandèrent  à boire.  L’Of- 
ficier qui  e'toit  du  fecret  le  trouva  ablènt  : celui  qui  le  rem- 
plaçoit  ne  put  diftinguer  les  bouteilles , ou  peut-être  que 
le  foin  qu’on  avoit  eu  de  les  lui  recommander , le  détermi- 
na à en  prendre  une  pour  le  Pape  & fon  fils:  ils  en  burent  ÿ 
ils  lèntirent  prelqu’à  l’inftant  de  mortelles  douleurs.  Ale- 
xandre VI.  qui  avoit  bû  un  verre  de  ce  vin , pur  , & qui 
d’ailleurs  étoit  d’un  âge  avancé , en  mourut  quelque  temps 
après  : le  Duc  de  Valentinois  , qui  l’avoit  trempé,  & qui 
étoit  encore  dans  la  force  de  l’âge , eut  le  temps  de  recou- 
rir aux  remedes  ; ils  lui  conlèrverent  la  vie  : mais  du  cara- 
élère  dont  il  étoit , il  dut  envier  le  fort  de  fon  Pere  ; car 
cette  fatale  méprilè  l’ayant  mis  hors  d’état  d’agir , & de  fui  * 
vre  le  plan  qu’il  s’étoit  tracé  , en  cas  de  la  mort  de  fon  Pe- 
re , fut  la  caufè  de  fa  ruine. 

Un  Auteur  de  réputation  , & qui  a été  Confeiller  de  Fer- 
dinand , Roi  Catholique  , attribue  au  fèul  Duc  de  Valen- 
tinois le  deflein  de  faire  périr  ces  Cardinaux  ; du  relie  il 
s’accorde  alîèz  avec  les  autres  Auteurs , en  ce  qui  regarde 
la  mort  du  Pape  & le  danger  où  fut  Ibn  fils.- 

Oderic  Raynald  , qui  mérke  auffi  quelque  Attention  y 
prétend  que  la  haine  qu’on  portoit  à Alexandre  VI.  & au 
Duc  fon  fils , fut  l’unique  Iburce  de  ces  calomnies.  Ce  Pon- 
tife , dit-il , commença  à le  trouver  mal  dès  le  matin  du 
famedi  dixième  du  mois  d’Août  1503,;  la  fièvre  le  prit  ce 
même  jour  à midi  : on  lui  fit  une  faignée  le  quinze  , & fa 
fièvre  fut  changée  en  tierce.  Malgré  ce  changement , le'  17  y 
qui  étoit  le  liuitiéme  jour  de  fa  maladie , U le  trouva  beau- 
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coup  plus  mal  ; il  fe  confefla  à l’Ev^que  de  Rie'ti , qui  lui 
dit  la  MefTe  & qui  le  communia  en  prefence  des  Cardinaux 
de  Cofènze , de  Montreal , d’Arborre , de  Caleneuve  ôc  de 
Conftantinople  j après  h.  Meflè  , il  reçut  l’Extrôme-Onc- 
tion  & expira  peu  de  temps  après. 

Cette  relation  , par  fon  détail , paroîtroît  préférable  aux 

f)récédentes , lî  on  ignoroit  qu’elle  eft  tirée  du  Journal  de 
a Maifon  de  Borgia  : circonftance  qui  la  rend  infiniment 
fufpede  , & qui  ne  permet  pas  qu’on  l’oppole  h tant  d’au- 
tres. La  même  équité  qui  m’a  empêché  d’omettre  cette  re- 
marque , me  donne  la  hardiellè  d’en  propolèr  quelques- 
unes  , qui  pourroient  faire  naître  quelques  doutes  lur  l’opi- 
nion contraire  à celle  que  ce  Continuateur  de  Baronius  a 
voulu  établir. 

Ceux-mêmes  qui  difent  que  le  befoin  prelîant  d’argent 
fit  prendre  le  deflein  d’empoifonner  les  trois  ou  quatre  plus 
riches  Cardinaux  , dilènt  aulTi  qu’après  la-  mort  d’Alexan- 
dre VI.  on  trouva  dans  fon  trélbr  100000  ducats.  Le  Con- 
tinuateur de  Fleury  a judicieulèment  remarqué , que  ce  fait 
ne  s’accorde  point  du  tout  avec  le  motif  de  l’empoifonne- 
ment.  D’ailleurs , qui  étoient  ces  Cardinaux  qu’on  vouloit 
joindre  k Cornetto  ? Pourquoi  ne  les  avoir  pas  nommés  ? Le 
Pape  & le  Duc  ayant  été  empoifonnés  dans  la  Vigne  de  ce 
Cardinal  , tous  deux  étant  mourans  , n’étoit-il  pas  naturel 
que  pour  fa  juftification  ou  pour  la  conviélion  de  fes  enne- 
mis , ils’aflurât  du Maître-d’Hôtel  ou  de  celui  qui  avoir  ver- 
fé  le  poifon  ? Que  fit-on  du  relie  de  cette  bouteille  empoi- 
fonnee?  Alexandre  VI.  étant  mort  , le-Duc  de  Valenti- 
nois  , lans  appui , fans  reflburce  , fous  un  Pape  qui  étoit  en- 
nemi perfonncl  de  cette  Maifon  , qui  pouvoir  empêcher 
ces  Cardinaux  de  demander  jullice  ? Si  l’elfet  du  poifon 
fut  fi  prçfent , eut-on  le  temps  , fut-il  même  polTible  d9 


Alexandre  VI. 
transférer  le  Pape  en  fon  Palais  ? Sa  mort  pouvoit-elle  fe 
cacher  ? Pourquoi  donc  fermer  les  portes  au  Vatican  , ôc  Cn/VW. 
n’annoncer  cette  mort  qu’après  avoir  enlevé  le  tréfor  de  la 
Chambre  Apoflolique  f Qui  donna  tous  ces  differens  or- 
dres ? Le  Duc  de  Valentinois  luttant  avec  la  mort , occupé 
à prendre  des  vomitifs,  des  contre-poifons  , enfermé  peut- 
être  dans  le  corps  d’une  Mule  , pouvoit-il  penfer  à les  don- 
ner  ? Cette  prélence  d’efprit  dans  un  homme  mourant  & spa'nd^ 
tourmenté  ae  violentes  douleurs  , ne  lèroit-elle  pas  quel- 
que chofe  de  miraculeux  ? Enfin  , cft-il  polTible  que  le  Pa- 
pe & fon  fils  ne  connuflent  point  (Tette  bouteille  empoi- 
ionnée  ? Peut-il  jamais  devenir  probable , que  le  Confident 
de  leur  crime  ait  mêlé  cette  btmteille  faule  avec  les  au- 
tres , qu’il  ne  l’ait  pas  cachée  avec  foin  , enfermée  même 
fous  la  clef?  Le  dirai-je  ? L’Hidoire  me  paroîtroit  bien  plus 
vraifemblable  , fi  on  avoit  dit  que  ce  Confident , indigné 
de  l’adion  horrible  dont  on  le  fâifoit  Complice  , avoit  vou- 
lu délivrer  l’Univers  de  ces  deux  Scélérats  j ôc  qu’k  ce  defo 
foin  , il  avoit  pris  les  mefures  les  plus  jufles  , afin  qu’ils  ava- 
laflènt  fouis  le  fune de  breuvage  qu’ils  av oient  préparé  pour 
d’autres. 

J’efpere  qu’on  me  pardonnera  d’ayoir  fait  ces  obforva- 
tions  , qui  paroifient  contraires  ~k  l’opinion  qu’on  a commu- 
nément de  ce  Pape  : je  puis  proteder  que  l’impartialité  me 
les  a diélées’:  je  ne  l^aurois  croire  que  d’honnêtes  gens  trou- 
vent mauvais  qu’on  les  détrompe  , ou  qu’on  les  mette  e» 
état  de  juger  plus  lainement  & plus  fûrement- 

Alexandre  VL  mourut  âgé  de  foixante-douze  arrs , après 
avoir  tenu  le  Saint  Siège  onze  ans  & feize  jours.  En  diflé- 
rentes  Promotions  il  créa  quarante-deux  Cardinaux  , la; 
plupart  Efpagnols  , & prefque  tous  par  des  vues  d’intérêts. 

Ce  Pontife  ed  le  peanier  qui  ait  doiintf  une  Difpenfe  d’é^ 
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f)oufer  deux  Sœurs  l’une  après  l’autre  , malgrd  la  preuve  de 
a confommation  du  premier  mariage  : il  l’accorda  d’abord 
au  Roi  de  Portugal , en  confide'ration  d’Ilàbelle  & de  Ferdi- 
nand , k qui  il  ne  pouvoir  rien  refiifer.  Dans  la  lùite  il  ne 
put  réliller  à Henry  VII.  Roi  d’Angleterre  , qui  la  de- 
manda pour  Ion  fécond  fils  , k qui  il  fit  époufer  la  veuve 
defon  fils  aîné.  Ce  mariage  fut  dans  la  fuite  l’occafion,  heu- 
reulè  félon  les  Anglois  , malheureulè  félon  beaucoup  d’au- 
tres , des  changemens  qui  le  firent  en  Angleterre , & des 
troubles  qui  l’agitent  encore  aujourd’hui.  La  Difpenlè  ac- 
cordée k Louis  XII . n’étoit  guéres  plus  légitime  : Ion  Epoulè 
nioit  abfolument  qu’il  n’eût  pas  ufé  avec  elle  de  tous  fes 
Droits;  & l’AUiance  fpirituelle  qu’il  alléguoit,  n’étoit  point 
un  empêchement  dirimant  : ce  fut  un  bonheur  pour  la  Fran- 
ce , qu’il  ne  vint  point  d’Enfant  du  mariage  contrarié  du 
vivant  de  cette  Epoufe  répudiée;car  apparemment  le  Comte 
d’Angoulême  n’eut  pas  manqué,  pour  faire  valoir  fes  Droits, 
de  contefter  la  validité  de  ce  fécond  mariage. 

Quelque  mal  qu’on  ait  dit  d’Alexandre  VI . & qu’il  ait  mé- 
rité qu’on  dît  de  lui , il  avoit  pourtant  , ôc  on  ne  lui  a point 
refufe  des  qualités  éminentes.  Son  air  étoit  grand  & majet 
tueux  , fon  efprit  pénétrant , fa  mémoire  prodigieufè , fès 
maniérés  les  plus  perfuafives  & les  plus  infinuantes.  La  Vo- 
lupté en  lui  ne  nuifit  jamais  k l’Ambition  : parfaitement 
maître  de  lui-même , il  empêcha  toujours  fes  fentimens , lès 
paillons  , de  fe  peindre  dans  fes  yeux  & fiir  fon  vifage.  Il 
étoit  fobre  , non  par  tempérance  , mais  par  principe  de  con- 
duite. Son  aélivité  excluoit  la  précipitation  ; jamais  il  ne 
négligea  rien  , & jamais  il  ne  paroifioit  affairé.  Les  foins  les 
plus  cliagrinans , les  plus  ini^uiétans , ne  l’empêcherent  ja- 
mais de  ïe  prêter  k la  gaieté^,  k l’enjouement , il  paroifToit 
même  s’y  livrer.  Il  trompa  tous  ceux  qu’il  voulut;  il  étoit 
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généralement  reconnu  pour  fourbe  , & il  avoir  le  talent 
de  perfuader  ceux  avec  qui  il  négocioit , qu’il  ne  l’étoit  point 
k leur  égard.  Il  ne  fit  fentir  fa  cruauté  qu’à  ceux  qu’il  avoir 
intérêt  de  perdre.  Il  fè  fit  aimer  de  tous  les  autres  , du  moins 
il  leur  fit  du  bien.  Ses  peuples , fes  foldats  , lui  furent  atta- 
chés , même  après  fà  mort.  En  un  mot  le  portrait  que  Sal- 
lufte  a fiiit  de  Catilina , eft  celui  de  ce  Pontife. 

C’efl  avec  peine  que  j’ai  décrit  cette  vie  fcandaleufe , & 
c’efl  avec  plaifir  que  je  la  finis.  Quoique  j’aye  évité  de  m’é- 
tendre fur  les  endroits  les  plus  odieux , je  n’ai  rien  fupprimé 
d’eflèntiel  : peut-être  en  ai-je  plus  dit  que  ceux  qui  ont  pris 
un  ton  de  déclamation  & d’inveélives.  Je  fiippofe  même  , 
qu’on  me  fçaura  gré  de  n’avoir  point  grofli  cette  partie  de 
mon  Ouvrage  d’un  fatras  d’Epigrammes  , de  Lettres  ano- 
nymes , de  longues  citations  , qui  n’apprennent  rien  , qui 
ne  prouvent  rien.  Pour  les  efpeces  d’efforts  que  j’ai  faits 
en  vue  d’adoucir  un  peu  le  portrait  horrible  de  ce  Pape  , 
c’efl  l’équité , c’efl  le  zélé  pour  l’honneur  de  l’humanité  , 
qui  en  ont  été  l’unique  motif. 
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La  mort  de  Jules  II.  termina  enfin  les  projets  violens 
& ambitieux  que  fa  haine  aveugle  contre  Louis  XII. 
lui  avoir  fait  former  : il  ne  prétendoit  rien  moins  que  de  le  dé- 
pouiller de  les  Etats  : la  Bulle  qui  les  donnoit  k Henry  VIII. 
Roi  d’Angleterre , avec  le  titre  de  Roi  Très-Chrétien  , étoit, 
dit-on  , toute  prête.  L’éxécution  eût  fans  doute  été  difficile  ; 
mais  après  tout , ce  fut  un  bien  que  cette  Bulle  injufte  ne 
fut  pas  publiée. 

Dix  jours  après  la  mort  de  ce  Pontife  , c*eft-k-dire  le  4 
Mars  de  l’annee  1 5 1 j . les  Cardinaux  entrèrent  au  Concla- 
ve , au  nombre  de  deux  cent  quarante.  Ils  étoient  partagés 
en  deux  Faélions  ; les  vieux  Cardinaux  vouloient  un  Pape 
vieux  , & les  jeunes  en  vouloient  un  de  leur  âge.  Dans  le 
premier  Scrutin  le  Cardinal  Albornos , Efpagnol , eut  treize 
voix  : comme  il  n’étoit  point  aimé  & qu’U  palToit  pour  un 
Elprit  dangereux , la  crainte  de  l’avoir  pour  maître  réunit 
les  deux  Faébions.  Les  Cardinaux  de  S.  George  & de  Mé- 
dicis  en  étoient  les  Chefs  ; ils  eurent  enfèmble  une  longue 
Conférence  , où  apparemment  ils  réglèrent  les  intérêts  des 
deux  Partis  : de  forte  que  le  Vendredi  1 1 de  Mars  , le  Car- 
dinal de  Médicis  fut  elû  d’un  confentement  unanime.  Il 
fuffit  de  lire  l’Anecdote  de  V arillas  fur  cette  Eleélion , pour 
en  fentir  le  faux  & le  ridicule. 

Le  nouveau  Pape  fe  fit  nommer  Leon  X.  il  fut  couron- 
né l’onzième  du  mois  fuivant  avec  encore  plus  de  magni- 
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ficence  qu’aucun  de  fes  Pré  Jéceflèurs  : il  ne  voulut  pas , conf- 
ine eux , être  porté  en  chaife;  il  monta  un  fuperbe  cheval , 
6c  fit  partie  de  la  Cavalcade  qui  honoroit  fon  Couronne- 
ment. Ce  jour  étoit  l’anniverfaire  de  celui  où  l’année  pré- 
cédente , il  avoit  perdu  la  Bataille  de  Ravenne  ôc  la  liber- 
té. Certainement  la  gloire  de  l’un  réparoit  bien  abondam- 
ment l’humiliation  de  l’autre. 

Cette  Eleélion  fut  fort  applaudie  , &on  en  efpéra  beau- 
coup. Léon  X.  étoit  dans  la  force  de  l’âge  j car  quoiqu’aC- 
lèz  ancien  Cardinal  , il  n’avoit  encore  que  trente-fix  ans  ; 
il  pouvoir  former  de  grands  Projets  & avoir  le  temps  def 
les  exécuter  : ce  qui  nattoit  encore  l’efpérance  publique , 
c’efl  que  fon  caraÂère  (èmbloit  promettre  qu’il  n’en  forme-- 
roit  point  de  mauvais.  Il  avoit  l’elprit  pénétrant.  Sa  Famil- 
le , qui  étoit  des  plus  riches  d’Italie  6c  qui  commençoit  k 
s’emparer  du  Duché  de  Tofcane  , lui  donna  une  éducation 
de  Prince  : il  eut  pour  Maîtres  les  plus  Içavans  hommes  d& 
ce  temps-là  ; leur  Difciple  ne  leur  fit  point  de  deshon- 
neur. Il  eut  toute  fa  vie  du  goût  pour  les  Belles-Lettres  , 
& aima  6c  protégea  toujours  lesSçavans.  Ses  mneurs  étoienf 
pures , Ion  humeur  douce  Ôc  enjouée  ; il  avoit  les  fentimens 
nobles  : la  libéralité  , la  magnificence  , étoient  pour  ainfi  di- 
re nées  avec  lui.  A toutes  ces  qualités  étoient  jointes  la  là- 
gefiè  6c  la  modération  , qui  lui  attirèrent  k confiance  de 
lès  Prédécefièurs , 6c  le  firent  prefque  toujours  réüflir  dans 
les  Emplois  imporcans  dont  ils  le  chargèrent.  Ainfi  , fans 
être  dans  un  âge  avancé , l’expérience  avoit  perfeélionné 
fes  talens  namrels  j 6c  on  peut  dire  que  fi  k Brigue  eut  beau- 
coup de  part  à fon  Eleélion , fon  mérite  perfonnel  y en  eut 
du  moins  quelqu’une.  - 

Il  s’en  falloit  bien  que  tous  ces  grands  talens  fiifientau- 
delTus  de  fa  Dignité  ; nous  verrons  bien-tôt  qu’il  n’en  eut 
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pas  encore  aflèz , & que  s’il  ne  trompa  point  tout-à-fait  les 
elpérances  qu’on  avoit  conçues  à fon  exaltation  , il  s’en  fal- 
lut beaucoup  qu’il  ne  les  remplît^ 

Son  Prédécellèur  avoit  mis  ou  avoit  laifle  l’Italie  en  feu  j 
il  s’étoit  fait  un  ennemi  perfonnel  de  Louis  XII.  par  fon 
inp^ratitude  Sc  par  les  partialités  : ces  deux  Puiïïànces  aigries 
s’etoient  portées  l’une  contre  l’autre  aux  dernieres  extrémi- 
tés , jufqu’à  entreprendre  de  fè  détruire.  Les  Efpagnols 
étoient  maîtres  du  Royaume  de  Naples  ; les  Vénitiens  s’é- 
toient  réunis  à la  France  pour  empêcher  l’Empereur  Maxi- 
milien de  faire  des  progrès  en  Italie , ôc  faciliter  à Louis 
XII.  la  Conquête  duMilanès , dont  ils  dévoient  auffi  avoir 
leur  part^ 

Il  étoit  difficile  au  nouveau  Pape  de  ne  point  prendre 
de  parti , 6c  fort  dangereux  d’en  prendre  un  : outre  les  in- 
térêts du  Saint  Siège  , il  avoit'à  ménager  ceux  de  fa  Famil-  Padhv,. 
le  , dont  la  puiflànce  ne  faifoit  que  de  naître  6c  n’étoit  pas 
encoie  bien  affermie  ; il  n’aimoit  point  les  Efpagnols , 6c  ne 
haïflbit  pas  les  François  comme  avoit  fait  Jules  II , mais  il 
les  craignoit  6c  ne  Ibuhaitoit  point  du  tout  les  avoir  pour 
Voifins  : le  Duc  de  Milan  ne  p>ouvoit  lui  être  qu’à  charge; 
l’inconftance  de  l’Empereur  rendoit  fon  Alliance  inutile  6c 
même  dangereufe  ; les  Vénitiens  étoient  engagés. 

Dans  ces  circonftances  fi  embarrafiàntes  , il  crut  avoir 
befoin  de  temps  pour  fe  déterminer  ; il  déclara  qu’il  ne  pren-  « habfc  * 
droit  aucun  parti , 6c  qu’il  employeroit  lès  foins  pour  les 
engager  tous  à la  paix  : conformément  à cette  déclaration  , 
il  fit  ce  qu’il  put  pour  détacher  les  Vénitiens  de  la  France  ; 
mais  fes  tentatives  furent  inutiles.  Il  envoya  à Louis  XII. 
un  homme  de  confiance  pour  l’affûrer  qu’il  avoit  des  fenti- 
mens  tout  différens  de  ceux  de  fon  Prédéceflèur  ; qu’en  qua- 
lité de  Pape  , il  fc  conduiroic  en  Pere  commun  ; mais  qu’é- 
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tant  de  la  Maifon  de  Médicis , il  ëtoit  pe'n^trë  de  refpedl  8c 
de  reconnoiflance  pour  la  Couronne  cfe  France.  L’Envoyé 
avoir  ordre  de  faire  remarquer , qu’il  étoit  impoflible  que 
Léon  X .depuis  un  mois  de  Pontificat, eût  rompu  les  Engage- 
mens  de  Jules  IL  que  fon  union  pre'maturée  avec  la  France 
ne  ferviroit  qu’à  lui  fiifciter  de  nouveaux  ennemis  rl’eflèntiel 
de  la  CommilTion  étoit  de  perfuader  fi  fortement  le  Prin- 
ce , de  la  fincérité  de  ces  proteftations  , qu’il  n’en  doutât 
point, lors  même  qu’il  le  verroit  les  démentir  par  fes  démar- 
ches contraires.  Ce  Prince  reçut  bien  l’Envoyé , il  parut  en- 
trer dans  les  fentimens  qu’on  vouloir  lui  infpirer  : mais  au 
fond  il  étoit  perfiiadé  que  toutes  ces  proteftations  n’étoienc 

3 UC  de  vains  complimens  ; & que  ce  Pape  , comme  fes  Pré- 
éceflèurs , ne  s’attachcroit  à la  France , que  lorfoue  lès  pro- 
pres intérêts  le  demanderoient , ou  que  la  néceluté  l’y  con- 
traindroit. 

Ainfi  làns  trop  s’embarrallèr  des  intentions  de  Léon  X- 
il  envoya  une  puiffànte  Armée  en  Italie.  Ce  fut  pourtant 
ce  Pape  qui  déconcerta  fes  projets  & lui  fit  perdre  le  Mi- 
lanès , que  la  Trimouille  , Général  de  lès  Troupes , avoir 
conquis  en  moins  de  quinze  jours  , à l’exception  de  Corne 
& de  Novarre.  Ces  Places  étoient  fortes  & défendues  par 
<le  nombreufesGarnilbns  : il  fallut  les  afliéger  : on  s’attacha 
d’abord  à Novarre , où  Sforce , Duc  de  AÈlan , s’était  en- 
fermé avec  cinq  mille  Suifiès.  Les  Efpagnols  ôc  les  autres 
Puiflànces  d’Itahe  étoient  intérefles  à arrêter  le  cours  de  ces 
Conquêtes  j mais  ils  étoient  fans  Troupes  & lans  argent  : 
le  Pape , qui  entroit  dans  leurs  vues  fans  toutefois  vouloir 
lè  déclarer  , envoya  aux  Suiflès  42000.  écus  , avec  un  fi 
grand  fecret , que  dans  la  fuite  il  fè  crut  en  droit  de  nier 
cet  envoi.  La  longueur  du  Siège  de  Novarre  donna  le  temps 
aux  Suiflès  de  venir  en  Corps  d’Arraée  au  fecours  de  la  Pla* 
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te  afll^gëe  : La  Trimoüille  alla  au-devant  d’eux , lût  battu , 
xms  hors  d’état  de  tenir  la  Campagne , & eut  le  chagrin  de 
fe  voir  enlever  fa  Conquête  en  moins  de  temps  encore  qu’il 
n’en  avoir  mis  à la  faire. 

Cette  difgrace  de  la  France  fut  fuivie  de  quantité  d’au- 
très , qui  mirent  Louis  XII.  hors  d’état  de  fe  relTentir  & de 
fe  venger  du  peu  de  fincérité  & de  la  partialité  du  Pape.  Il 
crut  même , après  quelques  reproches , devoir  paroître  goû- 
ter lès  exculès  ; ôc  afin  de  le  mettre  tout-à-&it  dans  fon  tort  Pmijottx 
& lui  ôter  tout  prétexte  de  mécontentement , il  lui facrifia 
le  Concile  de  Pile.  o* 

La  défaite  des  François  & leur  fbrtiè  d^talie  ne  fuflSfoit  Upadfie«e 
pas  pour  la  pacifier: les  Vénitiens  & les  Efpagnols étoient 
encore  en  armes  , aulli  bien  que  les  Allemands.-  Léon  X. 
entreprit  de  les  accommoder  : il  obligea*  les  Vénitiens  k le 
prendre  pour  Arbitre  de  leurs  intérêts  , & engagea  l’Em- 
pereur  Maximilien  lui  donner  le  même  titre , pçrfuadé 
comme  il  étoit  vrai , que  l’accord  de  ces  deux  Puillànces 
contraindroit  les  Efpagnols  k fe  tenir  en'  repos.  Une  des’ 
Conditions  promiles  aux  Intérellés, étoit  que  l’Arbitre  ne' 
prononceroit  la  Sentence  qu’après  la  leur  avoir  communi- 
quée. Cette  condition  ne  fut  point  oblcrvée , ôc  la  Senten- 
ce arbitrale  parut  fi  honteufe  & fi  dure  aux  Vénitiens , qu’ils^ 
fè  réfolurent  k fouffrir  les  dernieres  extrémités  plutôt  que'  * 
de  s’y  foumeftre  j la  Guerre  recommença  plus  vivement 
que  jamais..  L’Arbitre  irrité  , le  joignit  k leurs  ennemis  ; 
mais  le  foible  fecours  dont  il  les  fortifia , marquoit  bien' 
plus  fon  indignation-contre  la  République  qu’une  vraie  en-- 
Tiede. la  ruiner  : l’.Armée  de  Venife  fut  battue  jmais  ces  ha-- 
bileS’ Républicains , par  leur  fermeté , par  leur  fàgellè , par 
leur  adrellc',  empêchèrent  que  les  fuites  de  cette  Viéloire-' 
ne  leur  fiilîènt  aulfi  fatales  qu’elles  dévoient  l’être.- 
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D’ailleurs , Louis  XII.  venoit  de  faire  la  paix  avec  l'An- 
gleterre : délivré  par-lk  du  plus  grand  de  fes  embarras  , il 
étoit  en  état  d’employer  toutes  les  Forces  de  fon  Royaume 
pour  foûtenirles  Vénitiens  fès  fidèles  Alliés,  & pour  fe 
remettre  en  pofièlTion  au  moins  du  Duché  de  Milan.  C’é- 
toit  effedivement  fon  defièin  ; il  n’en  fit  point  de  myftére 
& l'envoya  même  déclarer  a Léon  X.  lui  demandant  en  mê- 
me temps  fon  amitié  , du  moins  qu’il  fût  neutre  & ne  traver- 
fàt  en  aucune  maniéré  la  jufte  Conquête  qu’il  méditoit.  Le 
Pontife  répondit  par  des  proteftatiens  d’attachement , & 
ajouta , qu’il  prioit  le  Prince  de  fe  défiller  de  la  demande 
d’une  Alfiance  qu’il  avouoit  être  inutile  , & qui  pourtant 
pouvoit  être  fort  préjudiciable  au  Saint  Siège.  Cette  efpe- 
ce  de  déclaration  de  Guerre  n’empêclia  point  Louis  XIL 
de  faire  les  préparatifs  de  fon  Expédition  : déjà  fon  Armée 
étoit  prête  , & il  avoit  nommé  le  Duc  de  Montpenfier  pour 
la  commander , quand  la  mort  l’enleva  de  ce  monde  le  pre- 
mier jour  de  l’année  i J i J. 

François  premier  hérita  de  la  Couronne  Sc  de  lès  Pro- 
jets : il  prit  d’abord  le  titre  de  Roi  de  France  & de  Duc  de 
Milan , en  vertu  de  la  CelTion  que  lui  avoit  lait  de  ce  Du- 
ché Ibn  Epoule  Renée  de  France . fille  de  Louis  XII.  k qui 
il  venoit  de  fuccéder.  Il  n’étoit  pas  de  caraélère  k porter 
long-temps  un  vain  titre  ; toute  l’Europe  le  connoifioit  fur 
ce  pied-lk  : c’ell  pourquoi  cette  première  démarche  allarma 
l'Italie  , & le  Pape  en  particulier  , qui  avoit  un  julle  fujet 
de  craindre  que  François  premier  ne  le  punît  de  tout  le 
mal  qu’il  avoit  laitk  Louis  XII. 

Léon  X.  pour  le  mettre  k couvert  de  la  vengeance  qu’il 
avoit  méritée  , forma  une  Ligue  oîi  entrèrent  l’Empereur , 
le  Roi  d’Efpagne  & les  Suiflès.  Il  ne  s’y  joignit  pas  d’abord , 
il  parut  même  accepter  les  conditions  aulfi  raifonnables 
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qu’avantageufes  (|ue  lui  fit  offrir  le  jeune  Monarque  ; mais 
quand  il  fut  aflïïre  que  ce  Prince  penlbit  efficacement  à fai- 
re valoir  fes  Droits  & ceux  de  la  Reine  fon  Epoufè  , il  fe 
déclara  contre  lui , & fut  le  premier  a envoyer  fes  Troupes 
pour  défendre  le  partage  des  Alpes  ; auffi  furent-elles  les 

f)remieres  battues  , & Profper  Colonne  leur  Général  , fut 
e premier  Officier  confidérable  pris  dans  cette  Guerre.  Les 
fiiccès  rapides  de  l'Armée  Françoife  déconcertèrent  étran- 
gement le  Pape  , & le  firent  bien-tôt  repentir  des  engage- 
mens  qu’il  avoit  pris  avec  les  Ennemis  de  la  France. 

Il  commença  à traiter  avec  François  premier , tandis  mê- 
me que  fon  Armée  , commandée  par  Laurent  de  Médicis 
fon  Neveu  , étoit  aéluellement  en  marche  pour  joindre  fes 
Alliés.  La  fameufè  journée  de  Marignan  , fi  glorieufe  aux 
François  par  la  défaite  des  Suirtès  , ces  terribles  ennemis 
jufqu’alors  invincibles , l’intimida  de  forte  qu’il  n’eut  point 
de  repos  , & que  par  fes  ordres  , fon  Nonce  n’en  donna 
point  au  Vainqueur  , qu'il  n’eût  figné  un  Traité  d' Accom- 
modement. Quelque  emprertë  qu’il  eût  paru , il  fallut  pour- 
tant un  nouveau  fuccès  pour  le  déterminer  à ratifier  le  T rai- 
té  que  fon  Nonce  avoit  conclu.  Ce  fuccès  qui  le  détermi- 
na , fut  la  prifè  du  Château  de  Milan  , qui  mettoit  l'Armée 
Françoife  en  état  de  tout  entreprendre.  Il  figna  donc  enfin, 
ôc  parut  le  faire  de  bonne  foi. 

Pour  affermir  la  nouvelle  Alliance  qu’il  venoit  de  con- 
traéler , il  fbuhaita  une  entrevûe  avec  François  premier , 
& la  lui  fit  demander  avec  les  plus  vives  inflances  : ce  Prin- 
ce y confèntit  avec  plaifir  ; il  fe  rendit  à Boulogne  deux 
jours  après  que  le  Pape  y fut  arrivé.  Ils  eurent  enfèmble  plu- 
fieurs  converfàtions  : Léon  X.  avoit  un  talent  admirable 
pour  manier  les  efprits  ; & ce  talent  étoit  foûtenu  d’une 
grande  expérience  dans  les  Négociations , & d'une  Politi- 
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que  extrêmement  tafinée  : François  premier  au  contraire 
n’avoit  que  de  l’efprit , de  la  politelle  & de  la  droiture  j. 
audi  donna-t-il  dans  tous  les  pièges  que  ce  rufë  Politique 
voulut  lui  tendre  , & lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut  lui 
demander.  L’abolition  de  la  Pragmatique  Sanélion  fut  une 
de  fes  demandes  : le  Prince  y confentit , & chargea  du  Prac 
fon  Chancelier , de  dreflèr  de  concert  avec  deux  Cardinaux 
députés  , un  Concordat  que  le  Pape  Sc  lui  étoient  conve» 
nus  de  fubftituer  à la  Pragmatique  abolie.  Comme  ce  chan- 
gement efl;  le  bel  endroit  de  la  Vie  de  Léon  X.  & le  Chef- 
d’œuvre  de  fa  fageflè  & de  fon  habileté  , je  me  flatte  qu’on, 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  j’entre  à cet  égard  dans  quel- 
que détail  ; a cette  efpece  d'Épifode  n’eft  pas  amulant , il 
fera  du  moins  inftruélif. 

Cette  Pragmatique  , dont  on  a tant  parlé  & dont  on  re- 
grette encore  aujourd’hui  l’abolition , fut  dreflee  en  X438  * 
par  la  fameufe  Aflèmblée  de  Bourges , où  fe  trouva  tout  ce 

3u’il  y avoit  de  Grand  & de  Refpeélable  dans  l’Eglife  & 
ans  l’Etat  ; Charles  VIL  y préfida  , accompagné  de  Louis 
Dauphin  fon  fils  , & de  la  plûpart  des  Princes  de  fon  Sang. 
La  Divifion  qui  étoit  entre  le  Pape  Eugene  IV.  ôc  le  Con- 
cile de  Bâle  , fut  l’occafion  de  ce  nouveau  Réglement  ; ôc 
le  jufte  defir  de  remédier  aux  Prétentions  abufives  des  Pa- 
pes , fur-tout  par  report  à la  Collation  des  Bénéfices , en 
fiit  le  motif.  La  poflelfion  où  s’étoient  mis  les  Papes  de  dif- 
pofèr  de  la  plûpart  des  Bénéfices , par  des  referves  , par  des 
expectatives , par  le  droit  qu’ils  s’etoient  attribué  de  juger 
fèuls  de  la  validité  des  Elections  ; cette  polïèffion  , dis-je  , 
étoit  la  partie  la  plus  confidérable  de  leur  puiflànce.  Le 
Concile  de  Bâle  , qui  vouloir  remédier  aux  defordres  réels 
que  ces  Ufurpations  avoient  introduits  , & qui  d’ailleurs  n e- 
noit  pas  fâché  de  mortifier  & d'aiFoiblir  Eugene , l’attaqua. 
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.par  cet  endroit  fènfible  ; il  fit  quantité  de  Décrets  qui  remet- 
toient  les  choies  fur  l’ancien  pied  : il  ordonna  que  les  Elec- 
tions feroient  libres  , qu’elles  feroient  faites  par  ceux  à qui 
elles  appartiennent  de  droit  j que  fi  le  Pape  les  calToit , ceux 
qui  les  avoient  faites  ne  feroient  point  privés  de  leur  droit. 
Il  abolit  les  Relèrves  ; il  dételle  les  Eixpeélatives  ; il  veut 
qu'il  n’y  ait  que  les  Caulès  majeures  qui  foient  portées  à 
Rome  ; qu'on  ne  puiflè  y appeller  fans  milieu  , c’efl-à-dire 
en  évitant  l’Ordinaire  ; que  fi  l’Appel  ell  trouvé  julle  , le 
Pape  nommera  des  Juges  in  partièus  : il  déclare  les  Annates 
Simoniaques  ; & ce  qui  intérelToit  davantage , il  décide  que 
le  Concile  ell  au-deüus  du  Pape.  • 

Ces  Décrets  lurent  envoyés  en  France  : ils  furent  reçus 
avec  applaudillèment  par  l’AlTemblée  de  Bourges  convo- 
quée à ce  delfein  j & la  Pragmatique  n’efl  rien  autre  choie 
que  ces  Décrets  , à quelques  additions  & quelques  modifi- 
cations près , qu’on  jugea  à propos  & qu’on  crut  avoir  droit 
d’y  mettre.  Voici  comme  s’en  explique  Charles  VII.  dans 
le  préambule  qu’il  mit  à la  tête  de  ce  nouveau  Réglement , 
lorfqu’il  le  fit  publier  : « L’Eglile  Gallicane  a arrêté  dans 
cette  Allèmblée  de  Bourges  , après  un  férieux  Examen , 
des  Décrets  prélèntés  de  la  part  des  Peres  de  Bâle  , d’acr 
>3  cepter  les  uns  fans  modification  , les  autres  avec  modi- 
»i  fication». 

Le  zélé  & l’envie  fincere  de  remédier  aux  abus  dont  on 
le  plaignoit  en  France  depuis  le  féjour  des  Papes  à Avi- 
gnon , eurent  fans  doute  la  meilleure  part  k l’acceptation 
qu’on  fit  de  ces  Décrets  du  Concile  de  Bâle , malgré  la  pei- 
ne qu’elle  devoir  faire  k Eugene  IV.  On  peut  pourtant  di- 
re , que  l’intérêt  des  Eccléfialliques  que  ce  Réglement  aflii- 
roit , en  fiit  aufii  le  motif  -,  & certes  il  devoir  leur  être  bien 
dur  de  voir  tous  les  jours  des  hommes  inconnus  & fans  au- 
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tre  mérite  que  la  faveur  & l’intrigue , leur  enlever  des  Bé- 
néfices qui  dévoient  être  la  récompenlè  de  leur  travail  & 
de  leur  doéliine. 

Eugene  & tous  fes  Succeflèurs  jufqu’à  celui  dont  j'écris 
l’Hiftoire  , réclamèrent  contre  ce  Réglement  ; ils  le  regar- 
dèrent comme  un  commencement  de  Schifme , & s’en  plai- 
gnirent comme  d’un  attentat  injurieux  à leur  autorité  ; ils  em- 
ployèrent ce  que  la  Politique  Romaine  a de  plus  induftrieux  , 
pour  le  faire  annuller.  Ils  l’employerent  inutilement  : les  mê- 
mes raifons  , les  mêmes  motifs  qui  avoient  engagé  à le  faire , 
fortifiés  encore  & confirmés  par  l’expérience  de  fbn  utilité, 
déterminereAt  à le  maintenir;  jufques-là , que  Louis XI. 

VMid,'  tout  abfolu  qu’il  étoit , n’ofa  entreprendre  k cet  égard  de 
donner  ^ Pie  II.  la  fatisfaélion  qu’if  lui  avoir  promifè.  Ju- 
les IL  fuivant  fon  caraélère  impétueux , entreprit  de  l’em- 
porter de  hauteur  : il  fit  citer  la  France  à comparoître  au 
cinquième  Concile  de  Latran  pour  y répondre  fur  le  fait 
c^.'‘  la  Pragmatique.  Léon  X.  qui  trouva  le  Procès  com- 
Tom.  14.  mencé , & qui  penfoit  comme  fes  Prédéceflèurs  , le  fit  con- 
tinuer , mais  avec  tous  les  ménagemens  poflîbles  : il  étoit 
trop  habile  , pour  ne  pas  voir  les  fuites  fâcheules  de  ce  dé- 
mêlé , & trop  prudent  pour  ne  les  pas  craindre  ; il  eut  re- 
cours à la  Négociation.  Le  fejour  de  François  I.  en  Italie , 
l’extrême  envie  qu’avoit  ce  Monarque  d’avoir  le  Saint  Siège 
de  fbn  côté , fans  quoi  il  ne  pouvoit  conferver  fes  Conquê- 
tes ni  en  faire  de  nouvelles  , furent  des  circonflances  très- 
favorables  : le  Pape  fçut  en  profiter.  La  Négociation  fut 
fort  fecrette  , & c’efl  ce  qui  la  fit  réüfîir. 

Oniuifub-  Il  fit  repréfenter  au  Roi , que  la  Pragmatique  fèroit  un 
fujet  éternel  de  divifion  entre  la  France  & la  Cour  Romai- 
ne ; qu’elle  feroit  infailliblement  condamnée  au  Concile  de 
Latran  aéluellement  aflèmblé  ; que  cette  condamnation 
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mëprif^e  produiroit  une  rupture  ouverte , dont  les’  fuites 
dévoient  allarmer  le  Fils  aîné  de  l’Eglilè.  On  appuya  ces 
railbns  par  le  plan  d’un  nouvel  arrangement  qu’on  fubftt- 
tueroit  à la  Pragmatique  : on  fit  remarquer  au  Prince  que 
les  abus  dont  on  s’étoit  plaint , y etoient  également  fuppri- 
més  ôc  réformés  ; qu’on  n’y  donnoit  aucune  atteinte  aux  Li- 
berté des  Eglifes  de  France  ; que  les  Eledions  n’étoient  ni 
de  Droit  divin  ni  de  Droit  naturel  ; t^u’elles  étoient  fiijet- 
tes  à de  grands  inconvéniens  ; ce  qui  etoit  une  raifon  fuffi- 
fante  de  les  abroger  : on  infifta  particulièrement  fiir  le  re- 
doublement de  puillance  que  donneroit  au  Roi  la  nomina- 
tion à tous  les  grands  Bénéfices  de  fes  Etats  : enfin  on  fit 
oblèrver  que  l’Accord  ne  lèroit  point  durable  , fi  les  deux 
Puifl^ces  n’étoient  également  intére/Iees  à l’obferver  ; que 
le  làcrifice  cme  le  Pape  faifoit  des  Droits  dont  un  fi  grand 
nombre  de  les  Prédecefièurs  avoient  joui , méritoit  quel- 
que condefcendance  & quelque  recqnnoiflànce  ; que  fa  qua- 
lité de  Chef  de  l’Eglife  lui  donnoit  Droit  de  veiller  k ce  que 
les  Dignités  Eccléliaftiques  fiiflent  remplies  de  bons  fiijets  , 
& d’exiger  que  les  Eglilès  particulières contribuallèn ta  foû- 
tenir  fa  Dignité  , & a le  mettre  en  état  de  fournir  aux  dé- 
penfès  j k quoi  il  eft  indifpenfablement  obfigé. 

Ces  raifons  furent  goûtées  ; le  nouveau  plan  fut  agréé  , 
du  moins  il  ne  fut  pas  rejetté  , & la  Conférence  de  Boulo- 
gne ne  fit  qu’achever  & hâter  la  détermination.  Je  parle 
ainfi  ; car  quel  que  foit  le  filence  des  Hiftoriens  fur  ces  Né- 
gociations commencées  avant  l’Entrevue  , il  ell  impoffible 
de  ne  les  pas  fuppofer.  Cette  afl&ire  étoit  fort  comphquée 
& extrêmement  délicate  ; il  falloitdonc  du  temps , & beau- 
coup de  temps  pour  la  développer  & pour  l’examiner  : & 
il  faudroit  fuppofer  que  François  premier  étoit  le  plus  étour- 
di & le  plus  imprudent  des  hommes , s’il  ayoit  confenti  k 
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l’abolirion  de  la  Pragmatique , fi  chérie  de  fes  peuples  , fans 

connoîcre  diHinélement  le  Concordat  qu’on  vouloir  lui 

fubftituer. 

Les  deux  Pui/Tances  étant  d’accord  fur  la  cafTation  de  la 
Pragmatique , convinrent  du  fond  du  Concordat , & s’en- 
gagèrent d’avance  , chacun  k leur  maniéré  , de  le  faire  re- 
vêtir de  toutes  les  formalités  nécellàires  , pour  qu’il  eût  force 
de  Loi  perpétuelle  & irrévocable.  Le  Chancelier  du  Prat , 
•&  les  deux  Cardinaux  députés  , parfaitement  inftruits  des 
volontés  de  leurs  Maîtres , ne  furent  pas  long-temps  k le 
dreffer.  Le  Roi  & le  Pape  le  fignerent  ; & il  fut  lu  , approu- 
vé, & confirmé  dans  le  Concile  de  Latran , avant  la  fin  de 
l’année  fuivante  1516. 

François  premier  n’exécuta  pas  fi  tellement  fà  promef- 
fè  ; il  eut  plufieursfoisk  efluyer  les  oppofirions , les  remon- 
trances de  fon  Parlement.  L’Univerfité  voulut  aulîi  fe  met- 
tre fur  les  rangs  , & ajpûta  aux  raifons  de  fon  oppofition  , 
des  démarches  trop  hardies  , & fort  peu  régulières  : elle  dé- 
fendit l’impreffion  du  Concordat , & fe  répandit  en  invec- 
tives indécentes  contre  le  Roi  & le  Chancelier , contre 
Léon  X.  & le  Concile  de  Latran.  C’étoit  un  refte  de  l’ex- 
celTîve  liberté  qu’elle  avoit  prife  du  temps  des  troubles  ar- 
rivés fous  Charles  VI. 

On  avoit , ou  on  affeéloit  de  donner  des  idées  affi-eufès 
du  Concordat  : on  publioit  qu’il  étoit  également  contraire 
aux  intérêts  de  l’Eglife  6c  de  l’Etat  ; qu’il  renouvelloit  tous 
les  defordres  réformés  par  la  Pragmatique  , 6c  qu’il  y en 
ajoutoit  d’autres  j qu’il  rendoit  le  Pape  maître  de  tous  les 
Bénéfices,  6c  qu’il  detruifoit  abfolument  les  Libertés  de  l’Er 
glife  Gallicane.  Cependant  il  efl  vrai  k la  lettre  , que  ce 
Concordat  excluoit  formellement  les  Réferves  ôc  les  Ex- 
pectatives , qu'il  ne  refervoit  au  Saint  Siège  que  les  Caufes 
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majeures  , & qu^  l’exception  du  Droit  d’^leûion  qull  étei- 
gnoit , il  dtoit  allez  femblable  à la  Pragmatique  dont  il  pre- 
noit  la  place.  Il  eft  encore  vrai  ,,que  le  Droit  des  Graaués 
dtoit  confervë  ÔC  même  ëclairci  ; que  la  puiflance  du  Pape 
ëtoit  reftrainte  plutôt  qu’augmentée  , & que  ce  qu’on  ap- 
pelle les  Libertés  de  la  France  n’y  recevoient  aucune  at- 
teinte ; que  pluAeurs  occaAons  de  Procès  étoient  retran- 
chées ; & qu'enAn  la  paix  entre  les  deux  Puillànces  fur  ces 
matières  embarral^tes  étoit  A folidement  établie , qu’à  l’a-- 
venir  elle  ne  lèroit  plus  troublée. 

Malgré  ce  qu’on  vient  de  dire , le  Parlement  avoir  de 
grandes  & de  julles  raifons , & de  s’oppofer  & de  foire  des 
Remontrances  ; & on  peut  dire  que  les  vûës  de  ce  Corps  reC- 
pedable  étoient  bien  plus  folides  & plus  épurées  que  celles 
de  l’U niver Até  & des  autres  EccléAaltiques , qui  prévoy oient 
(^u’ils  auroient  rarement  part  aux  ^ands  BénéAces  , s’ils 
etoient  à la  nomination  du  Roi  j d’ailleurs  le  Droit  d’élec- 
tion donc  on  les  dépouilloit , étoit  extrêmement  Aacceur  & 
intérelTant.  La  conduite  des  Evêques  qui  ne  parurent  point 
dans  cette  alfoire  , eft  une  preuve  lenAble  qu’ils  ne  s’y 
eroyoient  pas  intérefles  , & qu’après  tout , le  mal  n’étoit 
pas  A grand  qu’on  le  foifoit. 

Le  Parlement  fe  plaignoit  que  le  Concordat  anéantilToit 
les  Décrets  du  Concile  de  Bâle , dont  on  avoir  A folem- 
nellement  reconnu  l’autorité  ; qu’il  foifoit  revivre  desUfo- 
ges  qu’on  n’avoit  point  fuivis  dans  le  Royaume , quoique 
fo  Pragmatique  les  auterifot  : que  les  Caufes  majeures  pa- 
roillbienc  avoir  plus  d’étendue  dans  le  Concordat  que  dans 
la  Pragmatique  ; que  manque  d’un  certain  détail  ôc  d’une 
certaine  précifion  , les  Papes  dans  la  Alite  pourroient  s’en 
prévaloir  ; que  les  Eleétions  étoient  d’une  efpece  de  Droit 
namrel  ; que  les  Conditions  appoiees  à la  nomination  du 
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Roi  feroient  des  fources  de  chicane  & d’ufùrpation  : que 
l'accepter  c’étoit  aller  contre  les  difpofitions  de  la  plupart 
des  Rois  précédens.  De  tqutes  ces  Obfervations , qu’une  lé- 
rieulè  attention  & une  jufte  défiance avoient  fuggérées,  on 
concluoit  que  le  Concordat  e'toit  oppole  aux  Droits  du 


Roi  & du  Royaume. 

Seroit-ce  poufier  trop  loin  le  rafinement , que  de  fiip- 
polèr  que  le  Parlement  regardoit  le  nouveau  Droit  du  Roi 
comme  un  nouveau  lien  de  dépendance  , qui  lui  atrachoit 
de  plus  en  plus  la  Noblefle  , & rendroit  Ion  Gouverne- 
ment bien  plus  abfolu  ; ÔC que  l’envie  de  remédiera  ce  mal , 
déjà  trop  grand  , étoit  le  motif  lècret  de  là  réfillance  ? Si 
cette  fuppofition  n’ell  pas  vraie  , la  vûë  qu’elle  attribue 
au  Parlement  étoit  digne  de  cet  illuftre  Corps  , établi  pour 
maintenir  tout  à la  fois  les  Droits  du  Prince  & ceux  du 


Peuple.  ' 

François  I.  ne  fe  défioit  point  de  la  droiture  de  fon  Par- 
lement , mais  il  croyoit  lès  railbns  meilleures  cjue  celles 
qu’on  lui  oppofoit  : d’ailleurs  il  étoit  trop  avance  pour  re- 
culer. Il  voulut  pourtant  joindre  la  perfualion  à l’autorité: 
fon  Chancelier  par  fon  ordre  expolà  les  motifs  qui  l’avoienc 
lait  agir , & répondit  à tout  ce  qu’on  avoit  objedlé.  Ces  mo- 
tife  étoient  l’oppofition  confiante  & infurmontable  de  la 
Cour  Romaine  à la  Pragmatique  j la  condamnation  inévi- 
• table  au  Concile  de  Latran  ; la  honte  d’adhérer  à cette  Con- 


damnation J le  danger  évident  du  Schifme , ou  plutôt  le 
Schifme  même  fi  on  n’y  adhéroit  pas  ; l’efficace  de  la  haine 
& du  reflèntiment  des  Papes  à fulcitcr  des  ennemis  , à for- 
mer des  Ligues  dont  les  puifiàns  efforts  avoient  prelque  dé- 
truit la  Monarchie  fous  le  Régne  précédent  j les  troubles  & 
les  divifions  que  ne  manqueroient  pas  d’exciter  les  différens 
Sentimens  fur  la  préférence  du  Concile  de  Bâle  au  Concile  de 
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Latran , ou  de  celui  de  Latran  ^ celui  de  Bâle  •,  la  confor- 
mité du  Concordat  avec  la  Pragmatique  dans  les  Articles 
eflenticls , qui  étoient  la  réforme  des  abus  & des  ufurpations 
introduites  par  les  Papes  dans  la  CoUadon  des  Bénéfices. 
Je  ne  crois  pas  qu’on  puiflè  difconvenir  de  la  folioté  de  ces 
railbns  : il  paroît  que  les  Oppolàns  ne  les  peferent  point 
afièz  ; à peine  même  daignerent-ils  y répondre. 

Le  Chancelier  entreprit  encore  de  montrer  que  les  dif- 
ficultés  qu’on  oppofoit  au  Concordat , étoient  bien  moins 
folides  qu’on  ne  le  prétendoit.  La  nullité  des  Provifions 
d’un  Bénéfice  , attachée  â l’infidéle  déclaration  de  fbn  Re- 
venu, n’eft  point  nouvelle  , dit  ce  premier  Magiftrat  : Ur- 
bain VI.  Boniface  VIII.  & leurs  Succeflèurs  l’avoient  ainfi 
flatué  : loin  d’être  injufte  , elle  efl  urile  à empêcher  les  frau- 
des ôc  les  furprifès  des  Portulans.  La  prétendue  addition 
auxCaufès  majeures  ne  regarde  que  laTranflation  des  Evê- 
ques , qui  ont  toujours  appartenu  de  Droit  au  Souverain 
Pontife.  Le  Roi  a Droit  de  nommer  aux  Bénéfices  , qui  de- 
viennent vacans  lorfqu’une  Eglifé  ert  fans  Parteur.  Le  Con- 
cordat n’ert  pas  plus  favorable  à la  prétention  du  Pape  que 
le  Concile  de  Bâle  ôc  la  Pragmatique.  Ce  qui  ert  dit  dans 
le  Concordat  des  Monartères  Religieux  , ne  doit  s’enten- 
dre que  des  Moniales.  L’Eleélion  n’ert  ni  de  Droit  na- 
turel , ni  de  Drqjt  divin  , mais  uniquemert  de  Droit  po- 
fitif , parconfequent  fujet  au  changement.  On  n’a  pas  penfé 
ôc  on  ne  s’ert  pas  prévalu  par  tout  du  Concile  de  Bâle  , 
comme  on  a feit  en  France.  On  ne  convient  pas  générale- 
ment en  quelles  circonrtancesôcen  quelles  matières  le  Con- 
cile ert  fupérieur  au  Pape  , ôc  on  convient  par  tout  que  ce 
qu’un  Concile  a rtatuéen  fait  de  Difcipline,  peut  être  changé 
par  un  autre  Concile.  Louis  XII.  en  renonçant  au  Concile 
de  Pife  s’eft  fournis  au  Concile  de  Latran.  Il  y auroit  du 
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ridicule  'k  efpdrer  que  le  Pape  confente  au  rdtabliflcraent  de 
la  Pragmatique , dont  la  caflation  vient  d’être  confirmée 
dans  le  Concile  de  Latran  ; ainfi  tout  retombera  dans  1» 
confufion , fi  l’on  ne  reçoit  pas  le  Concordat.  Le  Droit  d’E- 
lecHon  point  particulier  k la  France , & ne  peut  être 
appelle  une  Liberué  de  l’Eglilè  Gallicane.  Les  Eleéüons 
éroient  accompagnées  de  grands  défordres , & les  précau- 
tions prilès  par  le  Concile  de  Bâle  ne  les  avoient  point  em- 
pêchés. 

Ce  Difcours&ces  Réponfesneperfuaderentpas.  Le  Roi 
commanda  : on  obéit  malgré  foi  & fort  imparfaitement. 
Peu  à peu  les  réfiftances  ceflèrent , les  préjugés  fè  dillipe- 
rent , le  Concordat  prit  le  delTus  ; & il  cft  aujcxird’hui  fi 
bien  établi , qu’il  n'y  a point  du  tout  d’apparence  que  la 
Pragmatique  prenne  jamais  fa  place. 

Si  François  I.  s’étoit  flatté  que  le  facrifice  qu’il  venok  de 
faire  de  la  Pragmatique , attacheroit  invariablernentle  Pape 
k fes  intérêts , il  s’etoit  bien  trompé  : ce  Pontife  croyoit 
avoir  fi  bien  lié  fa  partie  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  Roi  ne 
dût  employer  toute  fon  autorité  pour  l’éxécution  d'un  T raité 
qui  lui  étoit  perfbrmellement  avantageux  &c  le  délivroit  des 

f)lus  grands  embarras.  Plein  de  ces  idées  , avant  même  que 
e Concordat  fût  reçu  ,il  n’héfita  point  de  lùivre  les  v ues  de  là 
politique.  L’Empereur  Maximilien  étant  pntré  tout-k-coup 
en  Italie  avec  une  puiflànte  Armée , pouflà  vivement  les 
François  : Léon  X.  uns  rompre  ouvertement  avec  la  Fran- 
ce, fit  des  démarches  pour  appailer  le  reflèntiment  de  l’Em'» 
pereur,  & £s  préparer  la  voie  k une  réconciliation  parfiite, 
fl  les  fiiccès  de  ce  Prince  la  rendoient  utile  ou  nécelFaire. 
Le  R<m  de  Frarice  fut  averti  ôc  infiruit  de  ce  commence- 
ment de  perfidie  ; mais  pour  n’être  pas  obligé  de  £è  brouil- 
ler tout-k-lait , & de  crainte  d’autcwilèr  la  réüftancedu  Par- 
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lement , il  affeâa  de  n^en  rien  croire  ; il  combla  même  cet 
infidèle  Allié  de  nouveaux  bienfaits  ; il  l’aida  à le  mettre  en 
polTelIion  du  Duché  d’Urbin  ; il  lui  remit  un  Aéle  par  le- 

3uel  il  s’étoit  obligé  de  rendre  Reggio  & Modêne  au  Duc 
e Ferrare  ; il  procura  k Ibn  Neveu  Laurent  de  Médicisune 
Alliance  confidérable  & utile  , & il  le  choifit  préférable-, 
ment  à tous  les  Potentats  de  l’Europe  pour  être  parrain  de 
fon  premier  fils.  Tout  fut  inutile,  & il  ne  put  fixer  cetelpric 
inconftant , que  la  moindre  lueur  d’efpérance  & la  crainte 
du  moindre  danger  attachoient  à tous  les  Partis  , lans  que 
jamais  il  ait  été  véritablement  d’aucun.  Au  relie  l’envie  dé- 
melurée  d’élever  fa  Famille  eut  aullî  une  très-grande  part 
à fes  honteulès  variations  ; ce  fiit-là  toujours  l’Article  ellèn- 
tiel  de  fes  Traités  ôc  le  motif  principal  de  fes  Négociations. 

Ses  Intrigues  politiques  ne  l’occuperent  pas  tellement 
qu’il  ne  donnât  une  partie  de  fes  foins  aux  affaires  de  l’Eglifè. 

1 1 continua  le  Concile  de  Latran , que  fon  Prédéceffèur  a voit 
alfemblé  pour  l’oppofèr  à l’Affèmblée  de  Pife  ôc  pour  obli- 
ger la  France  k renoncer  à la  Pragmatique.  Les  cinq  pre- 
mières Seiîîons  , tenues  fous  Jules  II.  ne  mrent  que  des  Pré- 
liminaires & des  arrangemens  ; il  n’y  eut  rien  d’important, 
que  la  Citation  des  Prélats  François  pour  venir  rendre 
compte  des  raifons  de  leur  attachement  à la  Pragmatique, 
ôc  la  Renonciation  de  l’Empereur  au  Concile  de  Pife , ôc 
fon  adhéfion  au  Concile  deXatran. 

Ce  Concile  de  Pife  étoit  peu  nombreux  ôc  peu  refpeélé. 
L’Empereur  n’avoit  pas  eu  aflèz  d’autorité  pour  engager  les 
Prélats  d’Allemagne  à s’y  troaver  ; Louis  XII.  même , qui 
avoit  fufcité  cette  fâcheufe  affaire , n’y  avoir  envoyé  que 
quinze  ou  fèize  Evêques  de  fes  Etats , & il  paroiffbit  ne  s’en 
vouloir  fervir  que  comme  d’un  épouventau  pour  mortifier 
le  Pape  fon  ennemi  perfonnel , ôc  l’empêcher  de  fe  porter 

* H ij 


M/^erae, 

DaniH^ 


I!  s'appfiqoe 
aux  art. lires 
de  l’tglitc. 


Cuic/urJ, 


Digitized  by  GoogL 


6o  L E O N X. 

aux  demieres  extrémités.  Les  délàgrémeny  qu’eflitya  ce 
Concile  à Pile,  le  firent  transférer  à Milan.  Le  changement 
de  l’Empereur  & la  Révolution  qiu  en  fut  la  fuite , obli- 
gèrent les  Prélats  François  k fe  retirer  k Lyon.  Ainfi  tout 
rodieuxde  cette  entreprilè  retomba  fur  la  France.  Toutes, 
les  follicitations  de  Louis  XII.  lurent  inutiles  ÿ les  Etats. 
Chrétiens  refuferent  abfolument  d’entrer  dans  lès  vues , ÔC. 
reconnurent  le  Concile  de  Latran  pour  le  leul  légitime. 

Concile  de  T elle  étoit  la  fituation  avantageule  du  Concile  de  Latran  ,, 
quand  Léon  X.  fut  élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  : il 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à lui  donner 
encore  plus  de  fplendeur  ; a peine  étoir-il  couronné  qu’il 
préfida  î la  fixiéme  Selîion  , où  les  précédentes  furent  con- 
firmées.  Les  Peres  vouloient  qu’on  pourluivît  les  Procédu- 
res commencées  contre  la  France  : mais  le  nouveau  Pape- 
jugea  devoir  modérer  leur  ardeur  , & crut  que  la  douceur 
& les  Négociations  lèroient  une  voie  plus  facile  ôc  plus  fure 
pour  terminer  ces  oppofitionsfcandaleufès.  Unefè  trompa, 
point  : Louis  XII.  écouta  volontiers  les  propofidons  d’ac- 
commodement , ôc  il  ne  fut  point  fâché  d’avoir  occafion  de- 
fe  tirer  du  pas  délicat  ou  la  haine  implacable  dé  Jules  II.. 
Favoit  engagé  malgré  lui  j il  convint  de  renoncer  k fon 
Concile  de  Pife  ôc  d’adhérer  a celui  de  Latran , à condidon. 
que  les  Cardinaux  dégradés  feroient  rétablis , ôc  que  les  Pro- 
cédures commencées  contre  fon  Royaume  ôc  fa  perfonne 
• en  confëquence  de  cette  affaire  , feroient  armuUées.  Le  Pa- 

pe agréa  ces  Condidons  , ôc  le  Traité  fur  exécuté  , en  dé- 
pit des  oppofidons  ôc  des  murmures  des  Ennemis  de  la. 
France. 

Tout  ceci  fe  paf&  avant  la  fin  de  l’année  i J 1 5 , ÔC  eft 
plus  que  fufififant  pour  rendre  méprifàble  la  fauflè  ôc  inju— 
deufe  réflexion  d’un  mauvais  Plaifant , qui  a fuppofé  que  cesi 
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tettres  numérales  MCCCCLX.  exprimoient  tannée  du 
Pontificat  de  Léon  X.  & les  a ainfi  expliquées  : MultiCar- 
dinales  cetci  cretrunt  cæcum  Leonem  decimum.  Le  Parachro- 
nifme  eft  de  plus  d’un  demi  fiécle  , & ce  Pape  politique  & 
intriguant  ne  méritoit  afliirément  point  d’être  traité  d’a- 
reuglc- 

Dans  lesSefTIons  qui  fe  tinrent , au  nombre  de  fept , fous 
les  ordres  & par  les  fcûns  de  ce  Pontife  , il  fe  fit  quelques 
Decrets  fur  la  Doélrine , & plufieurs  Réglemens  utiles.  Les 
Philofophes  commençoient  dès-lors  è fuivre  la  raifort  fans 
faire  aflex.  d’attention  è-  la  Religion  & aux  coniéqusnces 
qu’on  pouv  oit  tirer  contr’elle  de  leurs  opinions  jüscroyoient 
vainement  que  le  titre  de  Philofophe  les  difpenfoit  de  ref- 
pedet  la  Théologie  & les  mettoit  à couvert  de  tout  repro- 
che : quelques-uns  avoient  enfeigné  que  l’Ame  railbnnable 
étoit  mortelle  , & qu’il  n’y  en  avoit  qu’une  feule  dans  tous 
les  hommes.  Le  premier  Seruiment  donne  atteinte  à lafpi- 
ritualité  de  l’Ame  ; car  ce  qui  eft  fpirituel  n’a  en  foi  aucun, 
pincipedediflôlution,  & par  confequent  eft  immortel,  ou, 
ce  qui  revient  au  même  , ne  peut  être  détruit  que  par  l’a- 
néantiflèment  : il.  eft  vifible  que  le  fécond  , qui  n’admet  qu’u- 
ne feule  Ame  dans  t<)us  les  hommes , détruit  également  la 
Religion  & la  Morale  de  Jesus-C»rist„ 

Le  Concile  de  Latran  s’éleva  contre  ces  erreurs  ihfènfée» 
& les  profèrivit  : Nous  défendons  uès-étroitement , dit  le' 
Pape  dans  fbn  Décret  approuvé  par  le  Concile  , d’enfeignec 
ces  Dbéfrines  ; nous  regardons  les  Pardfàns  de  ces  Erreurs 
^ comme  des  Hérétiques , qui  ne  tendent  qu’à  renverfer  la  foi 
Catholique  ; nous  ordonnons  è tous  les  Profellèurs  de  com- 
battre ees  Sentimens  , ôcd’inftruire  leurs  Difciples  desSen- 
àmens  oppofés. 

l’ignore  pourquoi  un  Hiftorien  moderne  des  Fapes  ap— 
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pelle  ce  Décret  , un  Décret  fore  curieux  ; ce  mot , dans  le 
flyle  de  l’Auteur,  ell  ordinairement , fur-tout  quand  il  s’a- 
git de  Bulles  & de  Décrets  des  Papes  , fynonime  d’im^er- 
tinent  : celui-ci  du  moins  auroit  du  être  excepté  ; car , ou  je 
me  trompe  extrêmement , ou  il  n’efl:  point  de  Chrétien  qui 
ne  convienne  que  la  Cenllire  de  ces  deux  Propofitions  ne 
Ibit  jufte  & raifonnable. 

On  publia  aulTi  dans  ce  Concile  quantité  de  Réglemens. 
On  réprima  les  ExaéHons  des  Officiers  de  la  Cour  Romai- 
ne , qui  pour  les  Expéditions  exigeoient  beaucoup  au-delà 
de  ce  qui  leur  étoit  dû.  On  fit  un  ample  Décret  pour  la 
Réformation  du  Clergé  : on  y fixe  l’âge  & les  autres  qua- 
lités néccflaires  pour  les  Evêques  & les  Abbés  ; on  exclut  à 
leur  égard  la  notoriété  des  crimes  qui  emportent  la  dépofi- 
tion  , & ort  ordonne  une  Information  juridique  j on  veut 
que  les  Abbayes  ceflènt  d’être  en  Commende , qu’il  ne  fe 
laflè  aucun  démembrement  ni  union  d’Eglifes,  de  Bénéfices, 
que  dans  les  cas  permis  , ou  pour  des  caufes  raifonnables  ; 
on  défend  les  Dilpenfes  pour  plus  de  deux  Bénéfices  incom- 
patibles ; on  régfe  en  détail  la  conduite  des  Cardinaux  ôc 
des  autres  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  j on  oblige  à refti- 
tution  des  friiits  les  Bénéficiers  qui  manquent  à réciter  l’Of- 
fice Divin  ; qu’ils  foient  même  privés  de  leurs  Bénéfices , 
s’ils  pafTent  quinze  jours  fans  l’avoir  récité  deux  fois  -,  on  re- 
nouvelle toutes  les  peines  déjà  portées  contre  les  Clercs 
bkfphémateurs  & concubinaires. 

Cette  Réforme  étoit  accompagnée  de  trop  de  ménage- 
ment , & n’ëtoit  que  fuperficieUe  ; auffi  elle  ne  contenta 
pas  les  gens  de  bien  ni  n’empêcha  leurs  jufles  plaintes. 

Le  Décret  du  même  Concile  qui  concerne  la  liberté  Ec- 
cléfiaftique  & la  Dignité  Epifcopale  , alloit  plus  au  lùen 
que  le  précédent , & dévoie  être  mieux  reçu  & plus  applau- 
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di.  Il  ordonne  que  les  Chapitres  EKcmptsne  puiHênt  fe  pré- 
valoir de  leur  exemption  pour  vivre  d’une  manière  pea ré- 
gulière & éviter  la  correction  , dont  le  Droit  eft  deVolu 
aux  Evêques  par  la  négligence  de  ceux  qui  en  Ibnt  chargés  ; 
les  Evêt|ues  ont  Droit  de  Vifite  une  fois  l’année  dans  les 
Monafteres*de  Religieufes  fournis  immédiatement  au  S.  Sié* 
ge  ; on  déclare  nulles  les  exemptions  qui  feront  accordées 
làns  jufte  caufe  & làns  y appeller  les  perfonnes  intérellees  ; 
on  défend  d’ufurper  les  Biens  de  l’Eglife  , de  contraindre 
les  Bénéficiers  k les  vendre  , à les  échanger  ou  à les  don- 
ner k Bail  emphithéotique  : enfin  , on  ordonne  aux  Métro- 
politains de  fuivre  les  anciens  Réglemens  pour  la  tenue  des 
Conciles  Provinciaux. 

Comme  l’imprcfïion  des  Livres  peut  être  auffi  fiuielle 
k la  Religion  & aux  Mœurs  qu’elle  peut  leur  être  utile , le 
Concile  jugea  cet  objet  digne  de  Ion  attention , & crut 
avoir  Droit  de  faire  des  Réglemens  a cet  égard  , pour  arrê- 
ter la  licence  & empêcher  les  abus.  Il  ordonna  donc  , qu’à 
l’avenir  on  n’imprimeroit  aucun  Livre  qu’au paravant  il  n’eut 
été  examiné  ôc  approuvé  par  des  perfonnes  capables , fpé- 
cialement  députées  k cet  Examen.  S’il  étoit  quelqu’rtn  qui 
penfat  que  le  Concile  en  cette  occafion  pafiàt  fès  Droits , 
du  moins  ne  pourroit-il  nier  que  fa  précaution  étoit  très- 
fage , &c  qu’il  lèroit  k fouhaiter  qu’elle  fût  devenue  d’un-ufar 
ge  général.  , 

La  Prédication  e(l  une  des  fonéUons  efiTentielles  du  Mi> 
niflére  Eccléfiaftique  j toute  fainte  qu’elle  efl , elle  a tou-t 
jours  été  fù jette  k de  très-grands  abus  : le  Concile  dont  nous 
parlons , voulut  y remédier.  Je  tranfcris  fon  Décret , par- 
ce qu’il  ne  peut  être  trop  connu,  & que  les  Réglés  qu’il  con- 
tient, peuvent  être  utiles  kla  plupart  de  ceux  qui  font  char- 
gés de  cette  FonéUon  honorable,  a Plufieuxs , dit  le  Con- 
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»dle , n’enfèignent  point,  en  prêchant , la  voie  du  Sei- 
» gneur,  & n’expliquent  point  l’Evangile.  Ils  dêbitentavec 
»j  oftentation  des  Dodrines  e'trangeres  & inunies  ; ils  ac-. 
»compagnent  ce  qu’ils  difentdemouvemens  & de  cris  vio- 
» lens  : ils  oient  nazarder  en  Chaire  des  Miracles  feints  , 
» des  Hilloires  apocriphcs  , Icandaleulès  même  j quelque- 
» f(Ms  ils  pounèntlahardiedè  julqu’k  in vedtiver  contre  leurs 
» Supérieurs , en  décriant  leur  conduite  & leurs  perfonnes. 
« Nous  ordonnons , qu’a  l’avenir  aucim  Clerc  leculier  ou 
» régulier, ne  Ibit  admis  aux  Fondions  de  Prédicateur,  quel- 
le» que  privilégié  qu’il  puiflè  être,  fans  avoir  été  auparavant 
» examiné  fur  lès  mœurs , Ibn  âge , là  dodrine  , u diferé- 
tîon , fa  probité  -,  il  faut  encore  qu’il  confte  par  des  témoi- 
» gnages  autentiques,  que  fa  vie  eft  exemplaire  : après  avoir 
» été  ainfi  examiné  & approuvé  par  ceux  à qui  il  appartient 
» de  le  feire , qu’ils  expliquent  dans  leurs  Sermons  les  véri- 
tés  de  l’Evangile , que  leurs  Difeours  lôient  nourris  de  la 
>3  Sainte  Ecriture , qu’ils  s’appliquent  à infpirer  l’horreur  du 
» vice , à faire  aimer  la  vertu , à infpirer  la  Charité , à ne 
53  rien  dire  de  contraire  au  véritable  fens  de  l’Ecriture  & 
>3  à l’Interpretation  communément  reçue, 
e Le  Clergé  féculier  & régulier  avoient  lôuvent  des  dif- 
férends allez  vife  à Poccafion  de  l’adminiAration  des  Sacre- 
mens  , âc  de  la  lépulture  des  Hdéles.  Léon  X.  voulut  faire 
cellèr  ces  conteftations  Icandaleulès  : pour  y réulfir , il  drellà 
une  Bulle  qui  fixoit  en  détail  les  Droits  des  uns  & des  au- 
tres fur  les  points  conteftés.  Cette  Bulle  eut  des  Contradic- 
teurs ; elle  palîà  pourtant  à la  pluralité  des  voix.  Elle  or- 
donne que  les  Paroilîès  gouvernées  par  des  Réguliers  fe- 
ront foumifes  à la  vifite  des  Evêques  j qw  les  Ré^liers  ne 
pourront  être  employés  à la  Prédication  , à laConfeillon, 
qu’après  l’Examen  & l’Approbation  de  l’Ordinaire  ^ qu’il* 
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ne  pourront  adminiftrer  l’Euchariftie  & l’Extrême-Ondion 
aux  Malades , mais  qu’ils  pourront  entendre  leur  Confef- 
fion  , même  au  temps  Palchal , pourvu  qu’ils  foient  approu- 
vés*de  l’Ordinaire  , ou  que  le  rems  de  l’approbation  foit  in- 
jufte  ou  derailbnnable.  Les  Réguliers  ne  peuvent  entrer 
avec  la  Croix  dans  les  Eglifès  des  Curés  , pour  j prendre  les 
Corps  de  ceux  qui  ont  choifi  chez  eux  leurs  fepultures  ; ils 
ne  peuvent  faire  conlacrer  leurs  Eglifes  que  par  l’Evêque 
Diocélainj  aucun  d’eux  ne  peut  être  promu  aux  Ordres,  qu’il 
n’ait  été  examiné  par  les  Evêques  ou  par  leurs  Grands  Vicai-  ' 
res  ; il  leur  eft  encore  défendu  de  donner  l’Abfoiution  à 
ceux  qui  s’obftinent  k refulèr  le  payement  des  Dîmes.  Ces 
Réglemens  , qu’on  a dans  la  lîiite  été  obligé  de  modifier 
comme  trop  favorables  aux  Réguliers , prouvent  fenfible- 
ment  l’abus  énorme  qu’ils  faifoient  de  leurs  prétendus  pri- 
vilèges , & combien  les  Exemptions  que  les  Papes  leur 
avoient  prodiguées  , nuilbient  à la  fiibordination. 

Peut-être  cette  Expofition  paroi tra-t-elle  déplacée.  Je 
prie  ceux  qui  penlèroientde  la  forte , de  fonger  quec’eft  une 
efpéce  d’Hifloire  Eccléfiaftique  que  j’écris  , & qu’il  fèroit 
k fouhaiter  que  la  Vie  des  Papes  ne  fournît  pas  tant  de  po- 
litique ôc  d’intrigue  k développer.  Par-lk , principalement 
occupiés  du  gouvernement  de  l’Eglife  , ils  y auroient  mainte- 
nu l'ordre  & la  paix  , ils  en  auroient  retranché  les  fcandales , 
leur  autorité  n’auroit  point  dégénéré  en  domination  fëculie- 
re  , ils  n’auroient  fourni  ni  matière  aux  plaintes  & aux  invec- 
tives , ni  prétexte  aux  nouveautés  & k la  Divifion. 

Pour  ceux  qui  fe  font  un  mérite  de  fe  fcandalifor  des  dif- 
férends qui  nailTènt  entre  les  Eccléfiaftiques  , ils  oublient 
que  les  pafïions  humaines  fe  trouvent  par  tout , qu'elles  foa- 
vent  fe  déguifer  fous  de  fpécieux  prétextes , & que  des  dé- 
réglemens  vrais  ou  prétendus  des  Eccléfiaftiques , non  plus 
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que  de  kur  r^gularitë , on  n’en  peut  conclure  ni  la  vérité  nî 

la  fauflète'  de  leur  Doâxine- 

Le  Concile  ëtoit  à peine  fini , que  Lëon  X.  d&ouvrit  une 
Confpiration  formée  contre  lui  : deux  Cardinaux  en  ëtoient 
ks  Chefs  ; ils  en  vouloient  à fa  vie.  Ces  Cardinaux  étoient 
Alphonfe  Pétrucci  Cardinal  de  Sienne  , & Bendinelli  de 
Sauli  ; tous  deux  étoient  d’une  Naiflànce  illuflre  , & le  der- 
nier étoit  fort  avant  dans  la  Confidence  du  Pape.  Le  pré- 
texte de  kur  infidélité , étoit  l’injufte  violence  du  Pontife, 
qui  pour  aggrandir  fa  Famille  avoit  dépouillé  du  Duché 
d’Unjin,  Jidien  de  laRoyere,  Neveu  de  Jules  II.  kur  Bien- 
faiteur. Pétrucci  avoit  une  raifbn  perfbnnelk  ôc  bien  plus 
particulière  ; malgré  les  obligations  que  ks  Médicis  avoient 
a fà  Familk  pour  avoir  contribué  à.  leur  rétabliflèment  dans 
Florence,  LéonX.  l’avoit  chaflë , lui  & lès  deux  frétés , de 
Sienne , qu’ils  ptétendoient  kur  appartenir  du  chef  de  Pan- 
dolfe  kur  pere.  Les  deuxConfpirateurs  s’adredèrent  à d’au- 
tres Cardinaux  mécontens  : ceux^-ci  refuferent  d’entrer  dans 
ce  dangereux  projet  ; mais  ils  ne  les  dénoncèrent  point.  Ils 
gagnèrent  le  Chirugien  qui  traitoit  le  Saint  Pere  d’un  ul- 
céré ; apparemment  qu’il  devoir  empoifonner  cette  plaie  : 
k Chirurgien  ne  tint  point  la  parole  criminelle  qu’il  avoit 
donnée.  Alors  Pétrucci  fortit  de  Rome  avec  Bendinelli;  ils 
fe  joignirent  au  Duc  d’Urbin  & à Baglione  ; ils  allèrent  à 
Sienne,  firent  tous  leurs  efforts  pour  y exciter  quelque  fôu- 
kvement  ; mais  ils  ne  réulTirent  point.  Ce  peu  de  fuccès 
fit  reprendre  k deffein  de  la  mort  du  Pape. 

Pétrucci , que  fa  vengeance. fruflrée  rendoit  encore  plus 
ardent , écrivit  pour  hâter  l’exécution.  Il  manqua  de  pru- 
dence , ou  il  fut  trahi;  fes  Lettres  furent  interceptées  & ren- 
dues â Léon  X.  Le  Pontife  ula  fagement  d’une  profonde 
diflimulation;  il  écrivit  à Pétrucci  avec  bonté  & avec  dou- 
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ceirr , pour  l’engager  k revenir  & à ceflfer  de  vouloir  allumer 
dans  Sienne  là  Patrie , le  feu  dte  la  divifion  ; julqu'k  lui  fcire 
entendre  qu’il  n’e'toit  pas  éloigné  de  f y rétablir  comme  il 
le  Ibuhaitoit.  Cet  imprudent  Cardinal  donna  étourdiment 
dans  ce  pié^e  fi  vifible , & alla  fe  livrer  au  Supplice  qu’il 
avoir  mérite  : dès  qu’il  futarrrvéavec  Bendinelli , confident 
& complice  de  Ton  crime , ils  furent  arrêtés  & mis  en  ptîfon. 
Les  preuves  étoient  complettes  : la  quellion  y joignit  Paveu 
des  Coupables  ; ils  furent  dégradés  & livrés  au  bras  fécu- 
lier.  Pétrucci  fut  étranglé  dans  la  prifbn.  Bendinelli , moins 
coupable , fut  condamné  à y paflèr  le  refte  de  fes  jours  r 
quelque  temps  après  , le  Pape , qui  lui  avoir  fauvé  la  vie , 
fe  lailla  fléchir  j il  lui  rendit  la  liberté  & fà  Dignité  , a con- 
dition  toutefois  qu’il  refteroit  privé  de  voix  adlive  & paf- 
five , & qu’il  payeroit  vingf-cinq  mille  écus  d’or.  Les  Car- 
dinaux de  Voltaire  & de  Saint  Chryfbgone , à qui  Petrucc» 
avoir  fait  la  dangereufè  confidence  de  l’attentat  qu’il  mé- 
ditoit , vinrent  s’aceufer  eux-mêmes  : on  leur  donna  la  vie, 
mais  ils  furent  dégradés.  Adrien  Cornetto , aufli  Cardinal, 
& très-diftingué  par  fe  parfaite  cormoiflànce  de  la  Langue 
Latine  , fut  condamné  à une  Amende  de  dix  mille  écus  ; il 
difparut  toutd’un  coup:  on  prétend  que  la  crainte  d’un  traite- 
ment plus  fâcheux  ,ôc  fe  peu  de  confiance  qu’fl  avoir  en  la  pa- 
role de  fon  maître , l'obligea  à s’évader  j ce  qui  efl  de  certain 
c’efl  que  jamais  on  n’a  bien  fra  ce  que  devint  ce  Cardinal. 

Certe  conjuration  , dont  plufieurs  Cardinaux  avoient  eu 
connoiflànce  fans  la  déclarer , fit  fentir  au  Papequ'il  n’étoit 
gueres  aimé , & qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  fè  faire  un  graind 
nombre  de  Créatures  : c’efl  pourquoi , fens  aucun  égard  au 
Concile  de  Bâle  qui  avoir  fixé  le  nombre  des  Cardinaïut  k 
vingt-quatre  , il  en  créa  trente-un  dans  une  feule  promo- 
tion qu’il  fit  le  27  de  Juin  1517.  On  peut  bien  penfèr  qu’ak  • 
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mant  fa  Famille  aufli  éperdument  qu’il  faifoit , fes  NeveuJf 
ne  furent  pas  oubliés  ; trois  eurent  le  Chapeau  dans  cette 
nombreule  Promotion  : fon  Goufin  , qu’il  avoir  fait  Arche- 
vêque de  Florence  le  jour  de  fbn  Couronnement , avoir  été 
du  nombre  des  cinq  Cardinaux  , qu’il  fit  cinq  ou  fix  mois 
après  fon  Avènement  au  Pontificat. 

, Jufqu'ici  ce  Pape  avoir  fait  paroître  beaucoup  de  fàgefle 
dans  fà  Conduite  : il  s’étoit  parfaitement  bien  tiré  des  mau- 
vais pas  où.  l’amour  de  la  Famille  l’avoit  engagé  ; il  avoir 
terminé  à la  gloire  ÔC  à l’avantage  du  Sié^e  qu’il  occupoit, 
des  Négociations  extrêmement  délicates  , je  veux  dire  l’a- 
bolition de  la  Pragmatique , & le  triomphe  du  Concile  de 
Latran  fur  celui  de  Pife.  Mais  ces  grandes  qualités  femble- 
rent  difparoître  ôc  l’abandonner  dans  une  mauvaifè  affaire 
qu’il  attira  a l’Eglife  par  l’irrégularité  &c  les  défbrdres  de  là 
conduite  particulière , & dont  il  rendit  les  fuites  irrémé- 
diables par  le  mépris  qu’il  en  fit  & par  fa  négligence  à la  ter- 
miner : on  devinera  aifément  que  c’eft  du  Luthéranifme  que 
je  veux  parler , & des  abus  qui  y donnèrent  naiilance. 

Tandis  que  Léon  X.  ne  fut  que  Cardinal  de  Médicis  , là 
conduite  parut  affez  régulière  : ce  n’étoit  pas  un  Saint , il 
s’en  falloit  beaucoup  ; mais  du  moins  aucun  vice  criant  ne 
le  deshqnoroit  ; & fès  grandes  qualités  faifoient  qu’on  lui 
pardonnoit  volontiers  d’afpirer  de  bonne  hture  à la  Digni- 
té éminente  qu’il  eût  parfaitement  méritée  , fi  la  Science  ôc 
Pamour  de  la  Religion  eu  (lent  eu  une  place  diflinguée  dans 
fon  caraéfère.  Que  ç’ait  été  artifice  ôc  déguifement  de  là 
part , ou  le  fruit  de  l’excellente  éducation  qu’il  avoit  reçue , 
il  efl  confiant  par  le  témoignage  unanime  des  Auteurs  con- 
temporains , qu’il  .porta  fur.  la  Chaire  de  Saint  Pierre  une 
réputation  faine  du  fôté  des  Mœurs , Ôc  fort  éclatante  par 
r^pporc.au  talent  duGouvefnement  : U avoit  pourtant  des 
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'défauts  confidérables  ; il  aimoit  le  luxe  & le  farte  : il  n’e'toit 
pas  ennemi  du  travail  & de  l’application , mais  il  aimoit  le 
plaifir  ôc  l’amufement  : il  aimoit  les  Sciences , mais  il  avoit 
beaucoup  plus  de  goût  pour  la  belle  Littérature  que  pour 
l’étude  de  la  Religion  ; la  bienféance  ôc  la  gravité  le  gê- 
naient ; dès  qu’il  étoit  bbre  , il  fe  livroit  à l'enjouement  Ôc 
à la  bagatelle. 

Ces  défauts , qu’on  n’avoit  point  apperçus  , ou  à quoi  on 
n’avoit  pas  cru  devoir  faire  attention  , parurent  avec  éclat 
fur  le  Trône  Pontifical , Ôc  furent  dans  la  fuite  une  fource 
féconde  de  malheurs  ôc  de  défordres. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  au  terme  de  fès  defirs , le  premier  or^ 
dre  qu’il  donna  Rit  qu’on  le  traitât  en  grand  Prince.  Il  Rit 
obéi  , ôc  il  eut  la  frivole  gloire  de  l’emporter  en  ce  genre 
de  magnificence  Rir  tous  les  Princes  de  fon  temps  j ôc  la  dé- 
licatefle  du  goût  qu’il  aimoit  à fatisfaire  , avoit  autant  de 

{)art  à cet  excès , fi  peu  convenable  au  Chef  de  l’Eglife  , que 
e farte  ôc  l’ambition.  Les  repas  du  Pontife  étoient  longs  , 
toujours  fuperbes  ÔC  exquis  par  la  quantité  ÔC  le  choix  des 
viandes  ôc  du  vin  : un  nouveau  ragoût  étoit  pour  lui  le  Rijet 
d’une  joie  fenfible  ; en  inventer  , c’étoit  un  moyen  fur  d’a- 
voir  part  à fa  faveur  ÔC  â fes  libéralités.  Ce  plaint  de  la  bon- 
ne chere  étoit  aflaifonné  d’entretiens  enjoués , qui  fouvent 
dégéneroient  en  bouffonneries:  il  avoit  à fes  gages  des  Plai- 
fans  en  titre  d’Office  , qu’il  fçavoit  mettre  en  humeur , ôc 
avec  qui  il  ne  dédaignoit  pas  d’entrer  quelquefois  en  lice,- 
Ceux  qui  l’apiprochoient  fe  conformoient  à fbn  inclination  : 
tout  ce  qui  étoit  férieux  déplaifbit  en  cette  Cour  ; on  n’y 
aimoit  que  ceux  qui  pouyoient  contribuer  à l’amulèment. 

, Cet  efprit  de  badinage  avoit  tellement  failiLéonX.  qu’il 
n’y  avoit  que  les  affaires  éclatantes  qui  pufiènt  le  rappeller 
au  férieux  : toutes  celles  qui  n’avoient  rien  de  frappant  ôc 
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q^i  n’intérêflToient  que  des  ParticüKers , le  trouvoîent  înaC- 
ceffible  -,  jufques-là , que  pour  avoir  un  moment  d’audien* 
ce , un  honnête-homme  iiu  obligé  de  fe  foire  annoncer  fous 
fiü  le  titre  de  Po'éte  diven'^nt.  C’eft  de  ce  même  efprit  que 
venoit  fa  palfion  excemve  pour  la  Chaflfe  ; de  fon  fuccès 
dépendoit  fo  bonne  ou  fa  mauvailc  humeur  : on  ne  l’abor- 
doit  pas  avec  fuccès  quand  elle  n’avoit  pas  réüffi  , ÔC  il  ac- 
cordoit  tout  quand  il  en  revenoit  content. 

C’eût  e'té  un  prodige , fi  ce  goût  pour  l’amufement  ÔC 

Î)our  la  dilîipation  fè  lut  toujours  contenté  des  plaifirs  que 
'excès  Icul  rend  condamnables.  Ce  prodige  n’arriva  pas; 
le  voluptueux  Pontife  ne  le  refufa  point  à l’inclination  qu’il 
avoir  combattue  avec  fuccès  jufqu’k  fon  élévation  : il  per- 
dît juftement  la  réputation  de  clfofleté  ; il  s’abandonna  au 
vice  contraire , ÔC  pafla  même , du  moins  on  le  prétend 
ainli , les  bornes  que  la  Nature , de  concert  avec  les  Loix 
divines  ÔC  humaines , a prelcrites  k cette  fiirieufè  palfion. 
Paul  Jove  qui  a écrit  fa  Vie , dit  ponr  le  juftifier  , qu’un 
Naturel  plus  facile  ôc  plus  coraplailant  que  Corrompu  le  fie 
tomber  dans  ce  précipice , ÔC  qu’il  y fut  entraîné  par  fes 
Coürtifans , qui  au  lieu  de  l’avertir  de  fon  devoir  , ne  lui 
propofoient  que  des  parties  de  plaifir.  Mais  cette  juftifica- 
tion  ell  bien  loiMe  par  rapport  k un  homme  d’un  âge  mur; 
elle  l’eft  fur-tout  par  rapport  k un  Pape , qui  étoit  maître  de 
n’avoir  auprès  de  lui  que  des  perfonnes  d’honneur , ôc  qui 
devoit  fe  conduire  de  maniéré  que  les  plus  hardis  ôc  les 
plus  corrompus  n’ofoflênt  lui  propofer  rien  d’indécent  ôc 
qui  ne  s’accordât  parfaitement  avec  la  faimeté  de  fon  Mi- 
niftére. 

Il  protégé  Ccs  amufcmens  ni  ces  palfions  n’éteignirent  pas  l’eflime 

ks  Svamins.  j avoit  pouT  les  Sciences  ôc  pour  les  Sçavans  ; il  les  pro- 
tégea toujours,  ôc  ils  eurent  une  très-grande  patt  k lèsLî- 
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Wralit&.  Il  nVpargna  ni  foin  ni  argent  pour  ramallèr  les 
anciens  Manufcrits  & pour  en  procurer  des  Editions  exac- 
tes : mais  en  cela  même  il  fuivoit  fon  cara<!lère  peu  folide 
& fon  inclination  à la  bagatelle , (jui  contre  la  bienféance 
& la  gravité  cju’exigeoit  de  lui  le  titre  de  Chef  de  la  Reli- 
gion , lui  firent  donner  aux  Poètes  la  préférence  fur  toutes 
les  autres  efpéces  de  Sçavans  & de  Beaux-efprits.  Il  mérite 
aufli  quelque  louange  d’avoir  banni  la  barbarie  du  Langa- 
ge , qu’on  fembloit  avoir  affeélée  fous  fes  Prédéceflèurs 
dans  les  Expéditions  de  la  Cour  Romaine  : il  ne  pouvoir  riea 
faire  de  plus  efficace  pour  corriger  cette  efpece  de  defor- 
dre , que  de  prendre  en  qualité  de  fes  premiers  Secrétaires^ 
Bembe  & SadoUt , qui  étoient  en  ce  temp»-là  les  hommes- 
du  monde  qui  écrivoient  le  plus  purement  en  Latin. 

Le  Luxe  de  Léon  X.  fes  Libéralités  exceffives , fès  Dé- 
pcnfes  à quoi  l’obligetent  les  Guerres  où  l’amour  de  fà  Fa- 
mille l’engagea  , ^uifèrent  abfolument  & dérangèrent 
étrangement  fes  Finances  ; les  Revenus  de  l’Etat  Eccléfiaf- 
tique  & les  fommes  d’argent  qu’il  tiroir  des  autres  Etats  de 
la  Chrétienté  , ne  fuffifoient  pas  ù fon  énorme  diffipa- 
tion  ; il  fallut  donc  penfer  aux  moyens  de  fuppléer  ù ce  qui- 
lui  manquoit  pour  contenter  fa  prétendue  Grandeur  d’A- 
me.  Ses  uniques  reffburces  étoient  la  foumiffion  des  Ecclé- 
fiafliques  & la  piété  des  Peuples  , toujours  libérale  quand 
on  fçait  l’animer  & l’intéreflèr.  La  première  lui  manqua  ; 
lui-même  fè  l’étoit  ôtée  du  côté  delà  France  & de  l’Alle- 
magne , en  accordant  aux  Souverains  de  ces  Etats  par  recon- 
noiflànce  ou  par  des  vûes  d’intérêt,  la  Dîme  des  Biens  Ecclé- 
fiafliques.  L’Efpagne  à laquelle  il  s’adreffa , ne  confentit 
point  ù fès  demandes  : le  fameux  Ximenès  , qui  gouvernoit 
alors  la  Caflille , traita  cette  affaire  avec  beaucoup  de  fer- 
meté, & avec  un  certain  air  de  Grandeur  ôc  de  générofité 
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qui  dut  couvrir  de  confufion  Léon  X.  & le  faire  repentir 
ae  lii  demande  : ce  Cardinal  commença  par  défendre  en 
Caftille  la  levée  de  l’Impofition  démandée  par  le  Nonce  , 
enluite  il  donna  ordre  à fon  Agent  à Rome  de  s’inftruire 
exaélement  de  ce  que  le  Concile  de  Latran  avoit  ordonné 
à cet  égard  ; car  le  Nonce  droit  ce  Concile  en  Efpagne  6c 
fUcUtr.  Vu  s'appuyoit  de  fon  autorité.  L’Agent  de  Ximenès  éroit  enco- 
uCa.j,nai  chargé  d'aller  offrir  au  Pape  les  Décimes  6c  tous  les  Re- 
venus du  Diocèle  de  Tolede , 6c  même  toutes  les  Richeflès 
des  Eglifès  d’Efpagne , en  lui  faifant  toutefois  entendre  , 
qu’on  le  fupplioit  de  déclarer  nettement  ce  que  c’étoit  que 
cette  Guerre  fainte  , dont  on  ne  voyoit  aucun  préparatif  j 
ôc  que  fi  lesbefoins  n’étoient  nipre/fansni  raifonnables  ,on 
ne  ’pourroit  fe  réfoudre  k fouffrir  ^ue  les  Eglifes  d’Efpagne 
dcvinfient  tributaires.  Le  Pape  déconcerté,  défavoua  fon 
Nonce  : il  dit  qu’il  n'avoit  point  encore  impofé  de  Déci- 
mes , 6c  ajouta , qu’il  ne  feroit  rien  a cet  égard  en  Efpagne 
ue  de  concert  avec  Ximenès  , dont  il  connoifibit  la  làgef- 
è ôc  l’autorité.  Ainfi  refiifé  , au  lieu  des  grandes  femmes 
qu’il  avoir  efpérées  , il  fallut  qu’il  le  contentât  de  ce  que 
purent  lui  fournir  les  Bénéficiers  de  lès  Etats. 

Le  peu  de  fuccès  de  ce  premier  moyen  le  mit  dans  la  né- 
celïlté  d’employer  le  fécond  j il  avoit  entrepris  d’achever 
le  fomptueux  Edifice  de  la  Bafilique  de  Saint  Pierre  , que 
fon  Prédécelîèur  avoit  commencé  ; cette  Entreprife  fut  le 

f)rétexte  dont  il  fe  lèrvit  pour  tirer  des  Fidèles  bien  au-de- 
â de  ce  qu’elle  pouvoir  lui  coûter.  On  publia  par  tout  ce 
defièin  avec  affèélation  ; on  en  exagéra  la  grandeur , l’im- 

! sortance  ; fur-tout  on  fit  monter  bien  haut  la  dépenlè  ; on 
oüa  avec  excès  le  zélé  du  Pontife  : on  fuppofa  que  les  Fi- 
dèles étoient  obligés  de  féconder  fes  pieux  efforts  ; ôc  pour 
;w:hcver  dé  les  déterminer  , on  accorda  des  Indulgences 
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I)lenîeres  k tous  ceux  qui  contribueroient  libe'ralement  k 
'execution  de  cette  fainte  Entreprife.  Afin  de  mettre  les 
efprits  en  mouvement , on  fit  publier  ces  Indulgences  par 
des  Prédicateurs  célébrés  & capables  d’animer  les  Peuples 
à les  gagner  : ces  Prédicateurs  en  relevoient  l'excellence , 
vantorent  la  bonté  du  Saint  Pere  , qui  pour  une  fomme  mo- 
dique donnoit  des  Grâces  fi  précieufes  : on  dit  même  qu’on 
mit  en  parti  ce  qu’on  efpéroit  tirer  de  la  pieule  contribu- 
tion des  Fidèles  , & que  par-la  on  reçut  d’avance  des  fom- 
mes  fort  confidérables.  Ces  publications  fe  firent  tranquil- 
lement efl  France  , en  Angleterre  , en  El’pagne , dans  les 
Royaumes  du  Nord.  On  en  tira  de  grands  profits 5 perfon- 
ne  ne  s’en  fcandalifa  , du  moins  avec  éclat. 

' Il  n’en  fut  pas  de  même  en  Saxe  : un  manque  d’atten- 
tion y caufa  des  troubles  & des  divifions  dont  les  fuites 
lurent  extrêmement  fâcheufès.  Les  Religieux  Auguftins 
étoient  depuis  long-temps  en  pofièflîon  , & par-lk  croyoient 
avoir  le  Droit  de  publier  les  Indulgences  que  les  Papes  ac- 
cordoient  de  temps  en  temps  aux  Fidèles  , pour  les  enga- 
ger à quelque  Entreprife  qu’ils  jugeoient  utile  ou  néceflai- 
re  à l’avantage  de  la  Religion.  Cette  Fonélion  n’étoit  pas 
moins  utile  qu’honorable  , ainfi  il  n’efl  pas  étonnant  que 
ces  Religieux  y fuflent  extrêmement  attachés. 

Albert , Archevêque  de  Mayence  , que  Léon  X.  avoir 
chargé  de  la  publication  de  fes  Indulgences  , ne  fit  aucune 
attention  aux  prétendus  Droits  des  Auguflins  , & il  afiigna 
la  Saxe  aux  Religieux  Dominicains.  Les  premiers  furent 
extrêmement  picqués  de  cette  préférence ^ ils  la  regardèrent 
comme  une  injure  , & entreprirent  de  s’en  venger  : ils 
avoient  alors  à leur  tête  fous  le  titre  de  Vicaire  général  eit 
Allemagne , un  homme  de  beaucoup  d’efprit , nommé  Jean 
Staupitz  j il  étoit  des  premières  Familles  du  Pays , & avoir 
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même  l'honneur  d’appartenir  à Frédéric  Eledeur  de  Saxev 
Il  commença  par  indifpofer  l’cfpric  du  Prince  contre  la  pu- 
blication des  Indulgences  ; il  lui  fit  un  détail  des  abus  qui 
s’y  commettcient  & de  la  conduite  fcandaleufè  des  Quê- 
teurs : après  cette  démarche  il  en  fit  une  autre  bien  plus  écla- 
tante J il  donna  ordre  à un  de  les  inférieurs  nommé  Martin 
Luther  , de  prêcher  publiquement  contre  les  fcandales  de 
la  publication  des  Indulgences  , & de  la  CoUeèle  qui  étoic 
le  motif  êc  l’objet  principal  de  cette  publication. 

On  a douté  fi  c’étoit  le  zélé  ou  le  reflentiment  qui  fit 
agir  le  Vicaire  générale  Peu  importe  de  le  Içavoér  : ce  qui 
ell  de  certain  , c’ell  que  fon  rellèntiment  alla  trop  loin  ; qu’il 
ne  prévit  pas  les  fuites  de  fa  vengeance  j qu’il  eut  fujet  de 
fè  repentir  de  l’avoir  commencée  ,»ou  que  l'on  zélé  fut  trop 
impétueux  & extrêmement  imprudent.  Il  étoit  des  voies 
pour  le  moins  aulîî  efficaces  que  celles  qu’il  prit , & bien 
plus  félon  les  régies  de  la  fageffe  & de  la  Difcipline  Ecclé- 
fiaflique.  Cette  attaque  publique  des  abus , étoit  elle-même 
un  fcandale  & un  abus  } elle  ne  pouvoit  fervir  qu’à  aigrir 
les  efprits  ôc  à flétrir  les  autres  Prédicateurs  : il  eu  difficile 

âu’il  n’ait  pas  vu  les  fuites  de  fa  démarche  ; & s’il  les  a vues , 
eft  encore  plus  difficile  de  comprendre  que  le  zélé  en  ait 
été  le  mobile.  Ne  pouvoit-il  pas  s’adreflèr  aux  Supérieurs 
Eccléliafliques  ; engager  le  Prince  , fur  qui  il  avoir  tant  de 
pouvoir , à foûtenir  de  fbn  autorité  les  reprélèntations  qu’il 
croyoit  devoir  faire  ? Du  moins  ne  pouvoit-il  pas  défendre 
les  inveélives  à fon  Religieux  , & l'obliger  de  fe  borner  à 
une  inftruébion  folide  pour  guérir  ou  préferver  les  Fidèles 
des  erreurs  préjuliciables  à leur  Salut  ? Et  lorfqu’il  le  vit 
paflèr  de  fi  loin  la  commiffion  qu’il  lui  avoir  donnée  , ne 
devoit-il  pas  ufer  de  toute  fon  autorité  pour  le  forcer  au 
lilence  î 
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Luther  fut  ravi  d'avoir  une  fi  belle  occafion  de  paroitre  Ca^A^re 
obéir  volontiers  k l’ordre  de  fon  Supérieur.  Il  avoir  de 
grands  talens  pour  la  Chaire  ; il  ne  lui  manquoit  que  de  la 
modération  : il  étoit  naturellement  éloquent , parloir  bien 
fa  Langue  ; fa  voix  étoit  nette , perçante  & harmonieufe  ; 
il  avoir  l'œil  vif  & plein  de  feu  : le  titre  de  Doéteur , qu’il 
avoir  conftamment  mérité , & qu’il  avoir  foutenu  avec  un 
très-grand  éclat  , lui  donnoit  beaucoup  d’autorité  ; mais  sitida». 
fon  plus  grand  avantage , & qui  l’afluroit  d’une  viéloire 
complette  , étoit  la  mauvailè  conduite  de  lès  Adverlaires , 

& la  matière  abondante  qu’elle  fournilToit  tous  les  jours  à 
de  julles  reproches.  Son  dellèin  étant  devenu  public  , on 
vint  en  foule  l’entendre  ; le  fruit  du  Sermon  fut  beaucoup 
d’applaudiflement  au  Prédicateur  , & une  grande  indigna- 
tion contre  ceux  qui  recommandoient  les  Indulgences  , & 

' contre  les  Quêteurs.  Si  Martin  Luther  s’étoit  abllenu  d’in- 
veébives  perfonnelles  , s’il  s’étoit  borné  aux  feuls  abus , l’ir- 
régularité de  fon  Entreprifè  n’auroit  peut-être  pas  dû  em- 
pêcher qu’on  ne  louât  fon  zélé.  Je  parle  de  la  forte  , par- 
ce que  je  fuis  perliiadé  que  tous  ceux  qui  ont  des  idées  juf- 
tes  d’un  Gouvernement  fàge  , ne  peuvent  approuver  les 
éclats  , qui , même  enguériflàntun  mal , produilènt  le  trou- 
ble ôc  la  divifion  j je  crois  même  ne  rien  hazarder  en  affu- 
rant , qu’il  n’eft  point  d’Etat  réglé  où  une  conduite  pareille 
à celle  de  Luther  ne  fut  aujourd’hui  défàpprouvée  & ré- 
primée. 

Luther  dans  fes  Prédications  s’abandonna  donc  ù fon  im-  ilcomme»- 
pétuofité;  ilfuivit  fon  naturel  durôcmordant, peut-être  mê- 
me  alla-t-il  plus  loin  qu’il  n’eût  voulu. Il  luiéchappa  quantité 
de  Propofitions  peu  meflirées  , qui  donnèrent  occafion  ù fes 
Adverfaircs  de  rendre  fa  Foi  fufpeéfe  , ôc  de  l’accufèr  d’at- 
taquer le  fond  même  de  la  Doûrine  fous  prétexte  d’en  cor- 
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' riger  les  abus.  Fier  de  fes  fuccès  , allure'  de  la  protedHon 

de  l’Elecleur  , d’ailleurs  extrêmement  plein  de  lui-même  , 
& par-là  incapable  de  reculer  quand  une  fois  il  s’étoit  avan- 
cé ; il  entreprit  de  juftificr  & de  foûtenir  lès  Propofitions 
attaquées  : il  le  fit  dans  une  Th'efè  publique , où  en  quatre- 
vingt-quinze  Propofitions  , il  expofa  ce  qu’il  penfoit  des 
Indulgences  , de  la  Pénitence  , du  Purgatoire  , de  la  Cha- 
rité. Plufieurs  de  ces  Propofitions  étoient  manifeftemenc 
contraires  à la  Dodlrine  alors  communément  reçue  ; il  étoit 
impofiible  de  les  foûtenir  fans  donner  atteinte  à quantité 
d’autres  Articles  à quoi  étoient  liés  ceux  que  la  Thëfè  atta- 
quoit  ouvertement  : c’étoit  donc  à l’Auteur  de  ces  Thèfes 
une  néceffité  inévitable  ou  de  le  rétradler , ou  d’attaquer  tous 
les  autres  Articles  avec  lefquels  lès  Propofitions  ne  pou- 
voicnt  s’accorder  j Luther  prit  ce  dernier  parti , fans  s’ef- 
frayer des  grandes  fiiites  qu’il  pourroit  avoir. 

Léon  X.  fut  averti  de  ces  Difputes  , & des  commence- 
ftgc  de  Léon  mens  de  Divifion  qu’elles  produifirent.  Cette  affaire  , dont 
fès  cxaélions  avoient  été  l’occafion , lui  étoit  en  quelque 
Ibrte  perlbnnelle  , & ne  pouvoit  manquer  de  lui  être  défa- 
gréabie  : pour  n’êtce  pas  obligé  de  fè  condamner  lui-mê- 
me , & s’épargner  des  difcuiïions  odieufes  , il  prit  le  parti 
de  la  méprifèr,Scde  la  regarder  comme  une  querelle  exci- 
tée par  la  jaloufie  des  Moines , qu’on  appaiferoit  quand  on 
voudroit.  Cette  idée  du  Pontife  , & fa  négligence  qu’elle 
produifit , furent  la  caufè  de  tout  le  mal.  Luther  n’avoit 
pas  encore  pris  la  réfolution  de  fe  féparer  de  l’Eglifè  ; il 
avoir  même  publiquement  déclaré  qu’il  confentoit  d’être 
traité  comme  hérétique  , s’il  ne  fe  foumettoit  pas  à la  déci- 
fion  du  Pape  , dont  l’autorité  étoit  encore  généralement  re- 
JS7/J.  J,  connue  & refpedée  en  Allemagne  : il  falloir  donc  que  Léon 
X.  évoquât  promptement  cette  affaire  à foi  ; qu’il  impofàt- 
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filence  aux  deu5f  Parties  ; qu’il  condamnât  refpedHvement 
leurs  erreurs  avec  les  abus  les  plus  marqués  des  Colleéleurs  : 
alors  Luther  , content  de  la  condamnation  de  les  Adverfai- 
res  , engagé  d’ailleurs  par  fa  promellè  publique  6c  fblem- 
nelle  , eût  été  obligé  d’acquielcer  à fa  propre  condamna- 
tion J fans  quoi  les  Proteébeurs  l’eufïènt  abandonné  comme 
un  fourbe , qui  auroit  promis  ce  qu’il  n’auroit  pas  voulu  te- 
nir ; comme  un  opiniâtre  qui  réfiuoit  k un  Juge  qu'il  avoit 
lui-même  reconnu , ÔC  dont  l’équité  ôc  l’impartialité  auroit 
été  fènfible  par  la  condamnation  des  deux  Parties. 

A cette  lenteur  ôc  à cette  négligence  le  Pape  ajouta  bien 
d’autres  fautes  : il  chargea  de  cette  afl&ire  le  Cardinal  de 
Cajetan , qui  avoit  été  Dominicain  , 6c  qui  par-lâ  ne  pou-^ 
voit  manquer  d’être  fufpeél  à Luther  6c  à fès  Confrères , 6c 
de  leur  donner  une  jufle  occafion  de  l’accufèr  de  partialité  ; 
k quoi  on  peut  ajouter , que  le  caraétêre  haut  6c  impérieux 
de  ce  Cardinal  le  rendoit  peu  propre  a cette  Négociation 
où  il  falloit  gagner  6c  adoucir  Luther  par  des  marques  d’ef' 
time  6c  de  bien  veillance , plutôt  que  de  l’aigrir  ôc  de  l’irriter 
par  des  reproches  6c  des  menaces.  Ce  Doéleur  ayant  ap- 
pellé  au  Pape  de  la  Sentence  de  fbn  Légat , on  n’eut  aucun- 
égard  à fon  Appel , qu’il  avoit  pourtant  Droit  de  faire  , ôc 
qui,  s’il  eût  été  reçu,  auroit  peut-être  engagé  Luther  k aller 
le  foutenir  k Rome  , où  il  auroit  eu  bien  de  la  peine  k fè 
défendre  des  maniérés  perfuafives  6c  engageantes  du  Pape,, 
k quoi  peu  de  perfbnnes  réfifloient  quand  il  voüloit  fe  don- 
ner la  peine  de  les  employer.  Enfin , dans  les  condamna- 
tions qu’il  jugea  k propos  de  prononcer  contre  lui , il  évita, 
avec  affedlation  de  rien  dire  qui  parût  le  moins  du  monde 
retomber  fur  les  Advcrfàires  de  Luther  6c  fur  les  abus  qu’il 
avoit  juftement  attaqués  : au  lieu  que  s’il  les  avoit  notés 
comme  ils  méritoient  certainement  de  l’être  , il  auroiç 
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remédié  au  fcandale,en  montrant  qu’il  n’autorifoit  point  leà 

abus  , ni  les  Doélrines  qu’on  avoit  avancées  mal  a propos 

f)our  les  défendre  ; & peut-être  que  Luther  le  fût  confole  de 
b voir  feulement  un  peu  plus  maltraité  que  lès  Adverlaires. 

Par  toutes  ces  fautes  Léon  X.  donna  le  temps  à ce  Doc- 
teur , plus  remuant  encore  qu’il  n’étoit  habile  , & le  mit 
dans  une  efpece  de  néceflité  , eu  égard  'k  fon  caradère  in- 
fléxible  , de  le  mettre  en  état  de  réfifter  à toute  fa  puiHàn- 
ce  ; il  en.vint  k bout  ; le  filence  du  Pape  fur  les  excès  que 
ceDodeur  avoit  attaqués , pafla  pour  une  preuve  conftante 
que  l’intérêt  feul  lui  avoit  didé  les  condamnations  dont  il 
l’avoit  frappé. 

Ce  ne  mt  pas  allez  pour  Luther  d’avoir  décrié  le  Pape  , 
^u’il  regardoit  comme  fon  ennemi  perfonnel  ; il  étoit  trop 
éclairé  pour  ne  pas  voir  que  les  Succefleurs  de  ce  Pontife  foû- 
tiendroient  fes  démarches , & qu’il  feroit  toujours  pour  eux 
un  objet  de  malédidion  : il  décria  la  Papauté , & par  lès  in- 
vcdives  , reçuës  comme  des  Oracles , il  la  rendit  aulli  mé- 
prilee  que  jufqu’alors  elle  avoit  été  refpedée.  Afin  de  s’af- 
ilirer  de  plus  en  plus  , & rendre  le  retour  , la  réconcilia- 
tion de  fes  Dilcipies  & de  fbsProtedeursimpoflîbles,  ils  fit 
palier  pour"  des  inventions  des  Papes  6c  des  additions  cri- 
minelles k la  Dodrine  de  J e s u s-C  h R i s T , les  Loix  , les 
Ufages  , qu’il  fçavoit  être  le  plus  k charge  & dont  l’aboli- 
tion feroit  nien  reçuë  : ainfi  la  Confeflîon  , les  Jeûnes,  l’Abf- 
tinence  , les’ Vœux  Monafliques,  furent  décriés  ôc  abolis; 
les  Biens  Eccléfiafliques  furent. reflituésàceux  dontles  An-’ 
cêtres  les  av oient  donnés , ou  ils  furent  employés  à d’autres 
ufages. 

C’eft  ce  qu’on  appella  reformer  l’Eglife  , & réduire  fà 
Dodrine  8c  fon  Culte  a l’ancienne  pureté.  CesChangemens 
k la  vérité  ne  fe  firent  que  peu  k peu  , 8c  k mefure  que  le 
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nouveau  Legiflateur  revenoit  de  fes  anciennes  erreurs  : ils  fe 
firent  touteiois  très-promptement  ; ôc  Léon  X.  en  mourant 
eut  le  cliagrin  de  voir  une  partie  de  l’Allemagne  engagée 
dans  la  nouvelle  Réforme  , lans  pouvoir  cfpérer  qu’elle  y 
renon(^àt  jamais  ; 6c  Ion  chagrin  devoir  être  d’autant  ^lus 
grand , qu’il  pouvoit  jullement  le  reprocher  d’avoir  été  par 
ion  dérangement  l’occafion  de  cette  divifion  , & d’avoir 
manqué  de  célérité  ôc  de  foin  a l’étouffèr  dès  fa  naiflânce. 

Luther  ne  fut  pas  le  feul  qui  s’éleva  contre  l’Eglifè  Ro-  * 
maine  a l’occafion  des  Indulgences  Léon  X.  Ulric  Zwin- 

gle  fit  k peu  près  dans  la  SuilTè  ce  que  Luther  faifoit  dans  la 
Saxe  : il  le  fit  pourtant  avec  beaucoup  moins  d’éclat , puif- 
que  toute  l’attention  fe  tourna  du  côté  de  la  Saxe  , ôc  que 
pendant  plufieurs  années  on  laiiraZwingledogmatifer  tran- 
quillement. Les  fiiccès  de  Luther  auroicnt  bien  dû  infpirer 
une  autre  conduite  ; mais  le  caradère  du  Pontife  étoit  de  ne 
s’appliquer  qu’aux  affaires  éclatantes , ôc  il  avoir  beaucoup 
plus  de  goût  pour  les  Négociations  politiques  que  pour  les 
affaires  Eccléfiafliques.  Ilefl  pourtant  vrai , qu’il  parut  pren- 
dre à cœur  l’affaire  de  Luther , lorfqu’il  vit  qu’elle  devenoit 
plus  férieufè  qu’il  n’avoit  penfé  : mais  il  n’étoit  plus  temps  ; 
ce  Dûdeur  ôc  fbn  Protedeur  étoient  trop  engagés  pour  re- 
culer : tous  fes  efforts  furent  inutiles  , Ôc  ne  firent  qu’aigrir 
le  mal , manque  de  précautions  ôc  de  ménagemens  raifon- 
nables  dont  il  auroit  dû  les  accompagner. 

Ces  affaires  embarraffantes  ôc  fi  fâcheufes  ne  Pempéche-*- 
rent  pas  de  recevoir  avec  beaucoup  de  fatisfadion  les  fom— 
mes  confidérables  d’argent  que  la  publication  des  Indul- 
gences lui  produifit  de  toutes  parts.  Il  en  ufa  félon  fa  cou- 
tume , c’efl-à-dire  qu’il  les  difnpa  bien  vite  , & qu’il  conti- 
nua à vivre  dans  le  luxe , dans  la  diffipation  ÔC  dans  la  mol- 
lelfe.  Ces  abus  qu’on  ne  pouvoit  ignorer , ne  difpoferent  pas 
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nonça  contre  Luther  le  i ç Juin  i J20. 

Abrégé  des  Quoiquc  le  LuthdranihTie  foie  fort  connu  , je  me  flatte 
qu’un  Abrëgé  e'xaâ:  de  cette  Dodlrine  ne  déplaira  pas.  Ce 
fameux  Docteur  ne  s’eft  jamais  inferiten  faux  contre  les  Pro- 
pofitions  qu’on  lui  a attribuées  ; il  n’a  jamais  prétendu  élu- 
der les  condamnations  qu’on  en  a faites  j il  s’eft  toujours  ex- 
primé fans  déguilèmentjfans  ménagement  : ainfi  , on  doit 
être  afluré  qu’on  ne  lui  en  impofèra  point.  Pour  mettre  quel- 
que ordre  a cet  Abrégé  , je  le  commencerai  par  ce  que  ce 
Religieux  avoir  enfeigné  avant  fa  condamnation  ,&  j’y  ajou- 
terai ce  qu’il  jugea  h propos  d’enfeigner  depuis  : de  cette  ef- 
pece  de  fuite  ôc  de  progrès  il  fera  aifé  de  conclure  , que  les 
Points  de  la  Doctrine  Catholique  font  tellement  liés  enfèm- 
ble , qu’il  eft  prefque  impoffible  de  n’en  attaquer  qu’un  fèul. 

C’eft  une  hérefie  commune  , difoit  ce  Docteur , de  pré- 

jom.  14"  tendre  que  les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi  confèrent  la 
Grâce  juftifiante  a ceux  qui  n’y  mettent  point  d’qbftacles. 
Nier  que  le  péché  demeure  dans  un  Enfant  après  le  Baptê- 
me , c’eft  fouler  aux  pieds  Jesus-Christ.  Le  foyer  du 
péché  , même  fins  péché  aétuel , fuffit  pour  fermer  l’entrée 
du  Ciel.  La  crainte  que  produit  néceflàirement  la  Charité 
imparfiite  d’un  Mourant , fait  feule  la  peine  du  Purgatoire. 
La  divifion  de  la  Pénitence  en  Contrition  , Confeftion  , 
Satisfadion  , n’eft  fondée  ni  fur  l’Ecriture  , ni  fur  l’autorité 
des  anciens  Auteurs  : cette  Contrition  qu’on  conçoit  par  la 
vue  détaillée  de  fes  défordres  , par  la  méditation  des  Biens 
dont  ils  privent , des  Supplices  dont  ils  rendent  dignes  , 
ne  fert  qu’à  rendre  l’homme  hypocrite  & plus  grand  pé- 
cheur : ce  qu!on  peut  dire  de  mieux  fur  la  Contrition  , eft 
que  la  nouvelle  Vie  eft  la  meilleure  & la  fbuveraine  Péni- 
jterice.  Dans  la  primitive  Eglife  on  ne  confçffoit  que  lespé- 
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chës  mortels  manifeftes  ; vouloir  confeflèr  tous  lès  pèches , 
<’eft  vouloir  ne  rien  laiflèr  k pardonner  à la  milè'ricorde  de 
Dieu.  Pour  que  les  pèches  foient  remis  , il  faut  croire  qu’ils 
le  font  ; c’eft  cette  croyance  feule  qui  les  remet  j la  RemiJC* 
Con , le  don  de  la  Grâce , ne  fuffilènt  pas  : cette  croyance 
a fon  effet  indépendamment  de  la  Contrition  & de  l’Inten- 
tion de  celui  qui  abfout.  Tout  Chrétien  , même  une  femme' 
& un  enfant , peuvent  au  défaut  d’un  Prêtre , donner  l’ Ab- 
folution.  L’unique  difpofition  à la  participation  de  l’Eucha- 
riftie  , eft  la  croyance  ou  la  confiance  qu’on  y recevra  la 
Grâce.  Les  Mérites  de  Jesus-Christ  , & ceux  des  Saints; 
ne  font  point  le  Tréfor  des  Indulgences;  ces  Indulgences 
font  de  pieulès  tromperies, des  Difpenlès  de  bonnes-œuvres  : 
elles  font  permifes  , mais  elles  ne  conviennent  pas  ; c’eft  le 
tromper  que  de  les  croire  falutaires  & utiles  aux  Morts  & 
aux  Vivans.  Les  Excomumunications  ne  font  que  des  peines 
extérieures  ; il  faut  apprendre  aux  Chrétiens  k les  aimer  plu- 
tôt qu’a  les  craindre.  Saint  Pierre  n’a  pas  été  établi-par  J.  C.. 
fon  Vicaire  dans  toutes  les  Eglifes  du  Monde.  Il  n’eft  pas 
. au  pouvoir  de  l’Eglife  & du  Pape  d’établir  des  Articles  de 
Foi , ni  même  des  Loix  touchant  les  Mœurs  & les  Bonnes- 
œuvres.  Il  y a des  voyes  pour  contredire  librement  les  A(fles 
des  Conciles , juger  de  leurs  Décrets , ôc  foûtenir  avec  con- 
fiance ce  qu’on  croit  véritable , foit  qu’un  Concile  l’ait  ap- 
prouvé ou  qu’il  l’ait  rejetté.  Quelques  Articles  de  Jean  Hus 
condamnés  au  Concile  de  Confunce , font  très-vrais  ÔC 
tout-à-fait  Evangéliques.  Le  jufte  pèche  dans  toutes  fos 
bonnes-œuvres  ; toute  bonne-œuvre  eft  au  moins  un  péché 
véniel  ; les  plus  Saints  ne  font  pas  aflurés  qu’ils  n’offenfent 
pas  toujours  Dieu  mortellement.  Brûler  les  Hérétiques,  c’eft 
agir  contre  la  volonté  de  l’Efprit  Saint.  Combattre  les 
Turcs , c’eft  aller  contre  les  ordres  de  la  Providence  divine. 
On  ne  peut  prouver  le  Purgatoire  par  l’Ecriture  Sainte,  Les 
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Ames  en  Purgatoire  pêchent  continuellement  tàndi»  qu’el-r 
les  cherchent  le  repos  & qu’elles  ont  horreur  des  peines  j, 
quand  elles  font  délivrées  par  les  Suffrages  des  Vivans  , 
elles  ne  joüiflènt  pas  d’un  bonheur  fi  parfait  que  fi  elles 
avoient  fatisfait  par  elles-mêmes. 

Quoique  mon  intention  ne  foit  pas  de  rien  décider  fur 
ces  matières  , & que  le  peu  d’ufage  que  j’en  ai  me  le  défen» 
de  , je  ne  puis  pourtant  m’empêcher  d’obferver  , que  dans 
plufieurs  de  ces  Propofitions  avancées  contre  la  Eteélrine' 
commune  , on  voit  une  grande  confiance  en  fès  propres- 
lumières  , un  air  décifif  que  la  modeftie  ne  permet  pas 
un  Particulier  ; fur-tout  une  extrême  hardieffe  a donner  de 
fbibles  conjetilures  pour  des  Vérités  confiantes  , & à pu- 
blier des  fèntimens  encore  mal  digérés.  Je  puis  même  dire ,, 
que  plufieurs  de  ces  Propofitions  ne  paroiflènt  guéres  rai- 
sonnables : par  exemple  , fi  c’efi  aller  contre  k Provi- 
dence que  de  réfifter  aux  Turcs , ne  fèra-ce  pas  pécher  con- 
tre la  même  Providence  (|ue  de  combattre  les  Chrétiens  ^ 
puifque  Dieu  peut  fe  fervir  d’eux  comme  des  Turcs  pour 
vifiter  les  iniquités  de  fon  peuple  ? Qui  pourra  croire  qu’un- 
prifonnîer  juftement  enferme  , pèche  précifément  parce 
qu’il  fouhaite  la  liberté  ? Si  l’exifience  du  Purgatoire  n'eft 
pas  décidée  dans  l’Ecriture  , oh  efi-il  décidé  que  k peine 
qu’on  y fouffre  n’efi  rien  autre  chofè  que  k crainte , ou , ce 

3ui  revient  au  même  , l'iiKerthude  de  fon  Sort  ? Si  les  In- 
ülgences  font  de  pieufes  tromperies  & des  Difpenfes  de 
bonnes-œuvres  , comment  peuvent-elles  être  du  nombre 
des  chofes  qui  font  permifès , quoiqu’elles  ne  conviennent 
pas  ? Si  les  Excommunications  font  des  peines  extérieures  , 
pourquoi  ne  faut-il  pas  les  craindre  , pourquoi  faut-il  les 
aimer  ? Si  on  peut  fontenir , malgré  k décifion  d’un  Concile, 
ce  qui  femble  véritable  , comment  y a-t-il  péché  & héré- 
fie  h penfèr  le  contraire  de  ce  qu’un  Concile  a décidé  ? 
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On  dit  que  Luther  fut  étonné  de  fà  condamnation  : po\>>  , 

^ *M  r condamnée^ 

voit-il  ne  pas  s y attendre  ? Ou  bien  ignoroit-u  que  les  len-  ^ 
timens  étoient  oppofës  k la  Do<5frine  commune  ; qu’il 
«toit  impoflible  que  ceux  qui  la  fuivoient , ne  s’élevanènt 
pas  contre  lui  ? Aufll  fa  condamnation  lut  reçue  avec  ap- 
plaudidèment  ôc  avec  refpec^  par  tout  ailleurs  que  dans  la 
Saxe  ôc  dans  quelque  coin  de  la  Bohême  ôc  de  la  Suillè. 

Cette  condamnation  avoit  été  précédée  & fût  fuivie  de  la 
Cenfure  de  la  plupart  des  Univerfités , qui  à parler  humai- 
nement , valoient  bien  celle  de  Wittember^  : ce  qui  efl*d* 
certain  , c’ell  qu’au  lieu  de  fe  foumettre  ,il  continua  de  foû- 
tenir  les  Propofidons  condamnées , & y en  ajouta  beau- 
coup d’autres  qui  ne  pouvoient  manquer  d’avoir  le  même  ' 
fort  J on  les  peut  voir  dans  fon  Livre  de  la  Captivité  de  Ba- 
bylone.  Il  y rejette  abfolument  les  Indulgences  : la  Papau- 
té eft  le  Royaume  de  Babylone  & de  l’Ante-Chrift  : il  n’y 
a que  trois  Sacremens  : la  Communion  fous  les  deux  Efpé-, 
ces  eft  de  Droit  divin  : la  Péniteno»  eft  dégénérée  en  tyran- 
nie : les  Vœux  font  contre  la  liberté  Evangélique , par  con- 
féquent  nuis  : tous  les  Sacremens  peuvent  indifféremment 
être  adminiftrés  par  tout  Fidèle  j il  convient  toutesfois  que 
cette  FonéUon  foit  refervée  aux  Anciens.  Les  Cérémonies  , 
les  Prières  de  la  Meffe  peuvent  être  bonnes , mais  elles  ne 
conviennent  pas  ; on  eft  libre  d’admettre  ou  de  rejetter  la 
tranfubftantiation  ; l’Ecriture  Sainte  eft  l’unique  Régie  de 
Foi.  Il  auroit  voulu  attaquer  la  Préfènce  réelle  j mais  il 
manqua  de  moyens  de  le  faire.  On  me  feroit  grand  plaifir , 
difoit-il , en  écrivant  aux  Habitans  de  Strafbourg , de  me 
fournir  quelque  bon  moyen  de  la  nier  , rien  ne  me  lèroit 
plus  avantageux  dans  le  deffein  où  je  fuis  de  nuire  à la  Pa- 
pauté. En  un  mot , il  dit  & il  fit  tout  ce  qu’il  voulut , 
qu’aucim  de  fes  Difciples  eût  même  la  penfée  de  le  contre- 
dire ou  de  le  blâiner  en  quoi  que  ce  foit.  Cependant  la  ma- 
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nierc  emportée  , infultante  , brutale  même  , dont  il  traita 
dans  lès  Réponlès  & dans  fes  autres  Ecrits  , les  Perfonnes 
les  plus  refpedlables  , ne  pouvoir  guéres  fe  tolérer , bien 
moins  encore  s’exeufer  : qu’on  life  fans  prévention  la  plu- 
part de  fes  Livres , on  verra  que  la  palfion  les  a diélés  , ôc 
que  le  fiel  & ramertume  qu’il  y a répandus  lans  ménage- 
ment , dévoient  naturellement  faire  tort  aux  Vérités  qu’il 
prétendoit  enlèigner.  Parloit-il  en  Apôtre  , quand  il  di- 
loit  : j'attends  pour  comparoître  à Rome  que  je  fois  fuivi 
fee'  vingt  mille  hommes  de  pied  & de  cinq  mille  chevaux , 
alors  je  me  ferai  croire  ? Parloit-il  en  Apôtre , quand  il  di- 
foit , qu'il  étoit  permis  k ceux  de  fon  Parti  de  prendre  les 
Armes  contre  l’Empereur  ; ôc  que  ceux  qui  les  prendroiens 
pour  ce  Prince  , feroient  infeilliblement  damnés  ? Parloit-il 
même  en  homme  raifonnable , quand  il  difoit  ï Léon  X. 
oui , tout  ce  que  vous  condamnez , je  l'approuve  ; tout  ce 
,que  vous  approuvez  , je  le  condamne  ; voilà  ma  Rétraéla- 
tion  , en  voulez-vous  dai^antage  ? Eft-il  rien  de  plus  abfur- 
de  que  fon  Dialogue  avec  le  Diable  , dont  le  firuit  fiit  l’abor 
lition  des  Méfiés  privées  ? Je  n'ai  garde  d’adopter  ce  qu’un 
?éle  pafilonné  a fait  dire  contre  cet  Ennemi  de  l’Eglifè  Ro- 
maine ; il  avoit  de  l’efprit  ; il  étoit  fçavant  ; il  étoit  même 
réglé  dans  fès  Mœurs  : mais  je  crois  pouvoir  dire  , que  de 
tous  ceux  qui  ont  formé  la  même  entreprifè , il  étoit  le 
moins  propre  à réüflir , à caufe  de  fon  impétuofité  & de  fa 
violence.  Qu’on  le  compare  à Calvin  , quelle  différence  n’y 
trouvera-t-on  |3as  ? 

Léon  X.  n’etoit  pas  tellement  abfordé  dans  fes  plaifirs 
& occupé  de  fes  grands  projets  , qu’il  ne  fût  extrêmement 
fenfible  au  peu  de  fuccès  qu’avoit  eu  fa  Bulle  , & à la  har- 
diefiè  de  Luther , qui  en  la  brûlant  avec  les  Décrétales  de 
Gratien,l’avoit  faitfervir  de  repréfailles  au  traitement  qu’on 
avoit  fait  à fes  Livres,  Pour  arrêter  & pour  punir  ces  ex- 
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cVs , le  Pape  eut  recours  aux  Puiflànces  fôculieres  -,  îl  envoya 
pour  Nonce  en  Allemagne  , Jerome  Aleandre , homme 
a’un  tout  autre  mérite  que  Cajetan  ôc  Miltiz , qui  l’avoient 

f)récédé  dans  cette  commiflion  : lès  ordres  étoient  de  voir 
’Eleéleur  de  Saxe  & de  l’engager  à ceflèr  de  protéger  Lu- 
ther , 6c  d’animer  les  autres  Princes , fur-tout  Charles  d’Au- 
triche nouvellement  élu  Empereur , à embrallèr  la  défenlè 
de  l’Eglife.  L’Eleéleur  tint  ferme  contre  les  follicitatioÀI 
réitérées  , & malgré  les  protellations  générales  d’obéïflàn- 
ce  à l’Eglilè  , il  fit  clairement  entendre  qu’il  n’abandonne- 
roit  point  fon  Doéleur.  Le  Nonce  fut  dédommagé  de  ce  tr^.ja 
peu  de  fuccès , par  l’ardeur  qu’il  infpira  aux  autres  Princes  ÿ 
tous  promirent  d’employer  leur  puiflànce  contre  le  Chef  & 
les  Partilàns  de  la  nouvelle  Réforme.  Charles  V.  commen- 
ça par  faire  brûler  les  Livres  du  Réformateur  ; il  indiqua 
une  Diene  à Worms  pour  terminer  cette  affaire  : elle  fè  tint 
au  jour  marqué.  Aleandre  y fut  entendu  : il  entreprit  de 
difîiper  les  préjugés  où  l’on  éto'it  alors  en  Allemagne , que 
ce  qu’on  appelîoit  l’intérêt  eflèntiel  de  la  Religion  , n’étoit 
qu’une  affaire  perfonnelle  du  Pape  : il  y réüfht , en  mon- 
trant que  la  nouvelle  Do<flrine  attaquoit  le  fond  même  de, 
la  Religion  -,  qu’elle  détruifoit  toute  autorité  fpîritueUe  , 
même  celle  des  Conciles  -,  que  fes  Principes  alloient  ù pro- 
. duire  autant  de  Religions  qu’il  y auroit  de  nouveaux  Doc-^ 
teurs , qui  tous  avec  autant  de  Droit  que  Luther  j croiroient 
avoir  trouvé  le  vrai  fens  de  l’Ecriture  ; qu’en  ayant  la  liber- 
té & introduifant  à fa  place  une  infùrmontable  né«eflité  , 

.elle  autorifoit  le  libertinage  & excufoit  les  plus  grands 
excès  ; que  l’efficace  des  Sacremens  étoit  anéantie , puifqu’orr 
foûtenoit  qu'ils  ne  produifènt  point  la  Grâce  ; qu’on  detrui- 
foit  prefque  toutes  les  Loix  humaines , en  établilfant  qu’il 
n’y  avoit  de  vrais  Commandemens  que  ceux  qui  étoient 
clairement  contenus  dans  l’Evangile  qu’on  déclaroit  nuis. 
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les  Englgemens  les  plus  folemnels  pris  avec  Dieu  ,"qu*en/îii 
cette  Doàrine  ^toit  propre  k jetter  tout  le  monde  dans  une 
effroyable  confufion , où  il  feroit  làns  Loix , fans  Hiérar- 
chie , l^s  fùbordination , fans  obéïflànce , ni  à f Eglifè , ni  aux 
Princes , ni  à Dieu  même  j puilque  dans  ce  nouveau  Syftème, 
il  nous  commande  ce  qu’il  nous  efl:  impollible  d’exécuter. 

La  délibération  de  la  Diette , éclairée  & perfuadée  par 
le  Difcours  du  Nonce , fut  telle  qu’il  pouvoit  la  fouhaiter: 
tous  convinrent , & même  l’EleÂeur  de  Saxe  , qu’il  falloic 
abolir  cette  Dodrine  pernicieule.  Cet  Eleéleur  pourtant , 
afin  au  moins  de  fùfpendre  le  coup  qu’il  voyoit  inévitable, 
repréfenta  qu’il  fe  pouvoit  faire  qu’on  attribuât  à.  Luther 
des  Livres  qui  n’étoient  point  de  lui  ; que  l’équité  paroifibic 
demander  qu’on  l’entendît  pour  fçavoir  au  moins  de  lui- 
même,  fi  ces  Livres  étoient  de  lui  ÔC  s’il  Ibûtenoit  les  Propo- 
fitions  qu’on  y reprenoit.  Quoique  ce  doute  de  l’Eleéleur 
fût  affeélé , 5c  qu’il  allât  contre  la  notoriété  publique  , la 
grande  confidération  qu'on  avoir  pour  lui , ôc  qu’il  méritoit 
par  tant  d’autres  endroits  , fit  qu’on  eut  égard  â cette  repré- 
fentation.  Luther  eut  ordre  de  le  rendre  à Worms  : on  lui 
envoya  un  Sauf-Conduit  en  bonne  forme, ù condition  néan- 
moins qu’il  ne  prêcheroit  point  lùr  la  route  & qu’il  ne  publie- 
roit  aucun  Ecrit.  Il  vint,  & fut  afièz  hardi  pour  prêcher  à Er- 
ford  à Ibn  ordinaire,  c’eft-ù-dire,  lans  aucun  ménagement,  . 
contre  laPerlbnnc , la  Doéhrine  Ôc  les  Décrets  des  Papes. 

Le  lendemain  de  Ibn  arrivée , qui  lut  un  j>eu  trop  ma- 
gnifique pour  un  fimple  Religieux  , qui  déclamoit  avec 
tant  de  zélé  contre  le  luxe  des  Prélats  , il  lut  introduit  ù la 
Diette.  Il  avoua  , il  reconnut  fes  Livres  ; ÔC  il  pria  qu’on 
lui  donnât  du  temps  pour  fe  déterminer  fur  la  rétraélation 
^u’on  exigeoit  de  lui  : on  lui  accorda  un  jour.  Ce  terme 
étant  expiré , il  déclara  dillinélement  qu’il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  en  confcience  rétraéler  aucune  des  Propofitions qu’il 
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avoit  avancées  , foit  en  attaquant  la  Doctrine  des  Papes', 
foit  en  défendant  la  Tienne  ; qu’il  ne  reconnoiflbit  pour  Ju- 
ge aucun  homme  ni  aucune  AflTemblée  humaine  ; que  l’uni- 
que Régie  de  Tes  fentimens  étoit  la  pure  Parole  de  Dieu , 

& qu’il  ne  fe  rétraéleroit  point  qu’on  ne  lui  montrât  claire- 
ment qu’elle  le  condamnoit.  Je  crois  qu’on  auroit  peine  ^ 
imaginer  ce  qu’il  eût  répondu  , fi  après  une  déclaration  fî 
formelle  de  ne  reconnoître  point  d’autre  Juge  que  la  Parole 
de  Dieu,  on  lui  eût  demandé  ce  qu’il  avoit  prétendu,  en  ap- 
pelant au  futur  Concile  de  la  Bulle  qui  l’avoit  condamné. 

Cette  fermeté  inflexible  de  Luther  choqua  le  grand  nom-  iryefteoB^ 
bre  des  Membres  de  la  Diette  , ils  la  regardèrent  comme 
une  obftination  puniflable  : on  délibéra  même  fi  on  ne  l’ar- 
rêteroit  pas  malgré  le  Sauf-Conduit  ; & apparemment  qu’on 
l’eût  fait , fi  on  avoit  fçu  qu’il  avoit  violé  la  condition  fous 
laquelle  on  le  lui  avoit  accordé.  Toutesfois  le  reflèntiment 
fe  termina  â lui  donner  ordre  de  fe  retirer  avec  les  mêmes 
furetés  & précautions  qu’on  lui  avoit  données,&  qu'on  avoir 
prifes  en  fe  faifànt  venir.  Son  ProtedVeur , qui  fçavoit  qu’on 
ne  manqueroit  pas  de  févir  contre  lui  & contre  S3.  Dodlrine  , 

Je  fit  enlever  fur  la  route  & Cacher  dans  une  Fortereflè , afin 
de  le  fàuver , làns  paroître  contrevenir  au  Décret  Impérial 
qui  devoir  mettre  , & qui  mit  en  eflèt  un  mois  après  ce  Doc- 
teur au  Ban  de  l’Empire. 

Cet  Edit  de  Charles  V.  quoique  porté  du  conféntement  ir  publie 
de  la  Diette , où  il  avoit  été  lû  & approuvé , ne  fut  guéres 
plus  efficace  que  la  Bulle  de  Léon  X.  Luther  dans  la  Re- 
traite continua  d’attaquer  & de  fe  défendre  ; il  enchérit  mê- 
me fur  ce  qu’il  avoit  déjà  fait , & prefque  chaque  jour  il  pu- 
blioit  de  nouvelles  découvertes  tantôt  contre  l’Épifeopar, 
tantôt  contre  l’inutilité  des  bonnes-œuvres.  La  Cenfure  de 
rUniverfité  de  Paris  fùivit  de  près  l’Edit  Impérial  : elle 
étoit  rigoureufe  & ne  ménageoit  aucunement  le  Dodleur  de 
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-Wittemberg  j & elle  lui  dut  être  d’autant  plus  mortifîantd 
<]u’il  avoit  beaucoup  loué  cette  Univerfité , & qu’il  l’avoit 
prife  pour  Juge.  Il  n’y  eut  aucun  égard  & la  traita  prelque 
auflî  mal  que  les  Bulles  du  Pape  : voici  le  titre  de  fa  Ré- 
ponfe  : Apologie  de  Luther  contre  le  Décret furieux  des  pe- 
tits Théologiens  de  Paris.  Henry  VIII.  Roi  d’Angletere  ne 
fut  pas  plus  refpeélé  que  fès  autres  Adverfaires  ; les  plus  lé- 
gères des  injures  qu’il  dit  à ce  Prince , c’eft  qu’il  étoit  plus 
infènfe  que  la  folie , & pour  le  moins  ai^  flupide  que  la  fu- 
pidité.  Ce  concert  de  l’Univers  à attaquer  Luther  ,1’inépui- 
fable  fécondité  de  ce  Doéleur  k accabler  d’injures  tous  ceux 
qui  l’attaquoient , durent  confoler  Léon  X.  du  peu  de 
luccès  de  les  efforts  , ôc  de  la  maniéré  infultante  dont  il 
avoit  été  perfonnellement  traité. 

Ce  Pontife  , pour  fe  diflraire  de  ces  chagrins  inquiétans, 
ou  plutôt  fuivant  le  génie  qu'il  avoit  pour  les  intrigues  de 
la  Politique , s’y  livra  le  relte  de  fa  vie , qui  fut  bien  moins 
longue  qu’il  ne  devoit  naturellement  s’y  attendre  ; il  ne  les 
avoit  pas  même  interrompues  pendant  ces  Combats  avec 
Luther.  La  prétention  à l’Empire  des  deux  plus  puiflàns 
Princes  de  l’Europe , François  I.  & Charles  d’Autriche  , at- 
tira fon  attention  •,  il  n’eut  voulu  ni  de  l’un  ni  de  l'autre  , 

{>arce  que  leur  trop  grande  puidance  le  failbit  trembler  pour 
a liberté  de  l’Italie , & en  particulier  pour  l’Etat  Ecclefiaf- 
tique.  François  I.  lui  paroilïbit  le  plus  redoutable  ; de  il  ne 
fè  confola  de  l’Eleélion  du  Roi  d’Efpagne , que  parce  qu’il 
l’avoit  emporté  fur  le  Roi  de  France  : fès  vues  étoient  de 
donner  k ce  dernier  afièz  d’occupation  dans  fes  Etats , pour 
qu’il  ne  penfat  point  à troubler  le  repos  de  l’Italie  par  de 
nouvelles  Conquêtes  j pour  cela  il  traverfa  autant  qu’il  le 
put , fès  Négociations  avec  l’Angleterre.  Ces  deux  Monar- 
ques s’unirent  cependant  ,àce  qu'il  parut , fort  étroitement: 
le  motif  de  leur  union  fut  leur  jaloufie  de  la  grande  puif- 

fànce. 
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lance , que  la  Couronne  Impériale  jointe  à celle  d’Efpagne 
& à tant  d’autres  Etats , donnoit  à Charles  d’Autriche.  Le 
. Pape  entra  dans  leur  fentiment;  ôc  quelque  befoin  qu’il  eût  du 
nouvel  Empereur,  afin  d’arrêter  les  progrès  du  Luthêranif- 
me , il  parut  balancer  quelque  temps  s’il  ne  feroit  pas  va- 
. loir  certain  Décret  de  les  Prédécefleurs , qui  défendoit  l'u- 
nion de  l’Empire  & de  la  Couronne  de  Naples pour  refu- 
fer  à ce  Prince  l’Inveftiture  de  ce  Royaume  : intimidé  pour- 
tant par  quelque  menace , & gagné  par  fept  mille  écus  qu’on 
s’obligea  de  lui  payer  chaque  année , il  (è  détermina  bien 
vite  à l’accorder , même  avec  de  nouveaux  privilèges. 

A peine  eut-il  fatisfait  aux  défirs  de  l’Empereur  , qu’il 
entra  dans  une  Négociation  avec  le  Roi  de  France.  Il  con- 
vint de  l’aider  à conquérir  le  Royaume  de  Naples  dont  il 
venoit  de  donner  l’inveftiture  : les  conditions  étoient  que 
cette  Conquête  fèroit  pour  le  fécond  fils  de  François  ; que 

ce  Prince  en  attendant  fa  Majorité  ( car  il  n'avoit  encore 
qu’un  an  ) feroit  fous  la  tutelle  d’un  Cardirid  Légat  ; que 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Pays  entre' les  Provinces  d’Umbrie , 
de  Spolete  & d’Ancone  , & la  Riviere  de  Gariglan  , fèroit. 
réuni  à l’Etat  Eccléfiaflique.  Mezerai  dit  avec  plus  de  vrai- 
fèmblance , qu’on  devoir  les  ériger  en  Principauté  pour  im 
des  Neveux  du  Pape. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  Traité  ne  fut  point  figné  , & Léon  lls-umtarec 
X . n’attendit  pas  trois  mois  pour  en  faire  un  autre  avec  l’Em- 
pêreur.  En  voici  les  principaux  Articles  : le  Pape  ôc  l’Em- 
pereur  dévoient  unir  leurs  Forces  pour  chaflèr  les  François 
du  Milanès  : Parme  ôc  Plaifànce , occupées  par  les  François, 
fèroient  rendues  au  Pape  : les  Habitans  du  Duché  de  Milan  ; 

ne  pourroient  fe  fournir  de  Sel  qu’a  Cervia , ville  de  l’Etat 
Eccléfiaflique  ; outre  cela  l’Empereur  s’obligeoit  encore^ 
aider  le  Pape  à conquérir  Ferrare  , à augmenter  la  Rede- 
vance pour  le  Royaume  de  Naples , à protéger  la  Maifoa 

^ M 
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de  M^icis  , ^ donner  au  Cardinal  de  ce  nom  une  penfiorr 
de  dix  mille  ducats  fur  TArchevêchë  de  T olede,  & à donner 
\ un  Bâtard  de  cette  Maifon  dans  le  Royaume  de  Naples  » 
une  Principauté  de  dix  mille  ducats  de  revenu.  Il  eft  viable  • 
que  ce  Traité  étoit  infiniment  avantageux  au  Pape  & à là 
Famille  , & que  l’Empereur  achetoit  bien  cher  fon  Al-  - 
bance  : mais  outre  que  dans  la  fiiite  il  devoir  être  le  maître 
d’éxécuter  les  conditions  de  ce  Traité , legrand  intérêt  qu’il 
avoir  à éloigner  les  François  de  l’Italie  , pour  s’aflurer  le 
Royaume  de  Naples  , lui  rendoit  «ette  Alliance  abfolument 
nécefiàire  , & beaucoup  plus  avantageufe  qu’elle  ne  pa- 
roilTbit. 

Le  Pape’ne  fe  déclara  pas  fî-tôt  j il  attendit  quelqu*occa- 
fion  favorable  , qui  ne  tarda  pas  à s’offrir  \ lui-même  la.fit 
naître.  Ceux  qui  gouvernèrent  le  Duché  de  Milan  au  nom 
de  François  I.  le  firent  avec  beaucoup  de  dureté  & de  hau- 
teur : on  ne  parloir  que  de  Priions , d’Exil  6c  de  Confilca- 
tion  de  biens.  Jérôme  de  Moroné , qu’on  avoir  tant  d’in- 
térêt de  ménager  pour  lès  qualités  perfonnelles  6c  à caulè 
des  grands  lcrvices  qu’il  avoir  autrefois  rendu , fut  du  nom- 
bre des  Exilés.  Le  Pape  ôc  l’Empereur  qui  fçavoicnt'ce  qu’il 
valoir  , le  mirent  en  œuvre  ; on  lui  compta  dix  mille  écus  : 
avec  ce  lècours  il  leva  trois  mille  hommes  , à delï^  delur- 
prendre  Crémone  ; 6c  les  autres  Exilés  , pour  le  féconder  , 
s’afîèmblerent  à Reggio , fur  les  Terres  de  l’Eglifè.  Lefcun 
qui  gouvernoit  le  Milanès  en  l’abfènce  de  Lautrec  fbn  frere, 
fut  averti  de  ces  mouvemens  ; il  entra  à main  armée  fur  le 
Territoire  de  Reggio  pour  difliper  ces  Révoltés.  Léon  X. 
s’en  plaignit  hautement , rejetta  toute  excufè  , 6c  prit  ce 
prétexte  pour  fè  déclarer  : il  fit  aufîi-tôt  partir  fes  Galeres 
pour  aller  joindre  les  V aiflèaux  Efpagnols  6c  les  aider  à 
fe  faifir  de  Gênes  à la  faveur  des  intelligences  que  Moroné 
y avoit  ménagées  ; l’Armée  de  terre  joignit  aufîi  les  Trou- 
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pes  Efpagnoles , & s’avança  vers  le  Milanès  fous  les  ordres 
du  Cardinal  de  Medicis. 

Les  commencemens  de  cette  Guerre  ne  furent  pas  aufïi 
heureux  qu’on  l’avoit  efpéré  : l’Entreprile  lîir  Gênes  man- 
qua , par  l’habileté  & la  vigilance  de  Fregofe , Partifan  de 
la  France  ; on  fut  obligé  de  lever  le  Siège  de  Parme  , & il 
ne  tint  qu’à  Lautrec  de  défaire  l’armée  confédérée.  Divers 
accidens  ôc  diverfcs  manèges  ruinèrent  l’Armée  Françoife 
& fortifièrent  celle  de  leurs  Ennemis  ; ils  devinrent  maî- 
tres de  la  campagne, s’emparèrent  de  plufieurs  Villes  confi- 
dérables;  ils  lurprirent  même  Milan.  Tant  ôc  de  fi  grands 
fuccès  caufèrent  au  Pape  une  joie  fi  excefiive  , qu’il  mou- 
rut peu  de  jours  après  les  avoir  appris.  Quelques-uns  ont 
prétendu  qu’on  l’avoit  empoifonné  : on  peut  voir  dans  la 
nouvelle  Hiftoire  des  Papes  * une  efpéce  de  Diflertation , * Tan.  4. 
où  il  efl  démontré  phyfiquement  que  ce  Pape  ne  mourut 
pas  de  plaifir.  De  quelque  maniéré  qu’il  fbit  mort  , ce  fut 
le  premier  de  Décembre  1521  qu’il  expira  , âgé  feulement 
de  quarante-quatre  ans  , après  aVoir  rempli  la  Chaire  de 
Saint  Pierre  huit  ans , huit  mois  ôc  vingt  jours. 

Si  Léon  X.  n’avoit  été  que  Prince  féculier , fon  Régne  , R%xioo 
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auroit  été  glorieux  , & la  maniéré  dont  il  a vécu  n auroïc 
pas  été  capable  de  le  flétrir.  Le  fuccèsde  fes  différentes  Né- 
gociations , prefque  toujours  qtiles  à fon  Etat  ôc  à fa  Fa- 
mille ; fon  adreflè  à détourner  François  I.  de  la  Conquête 
du  Royaume  de  Naples  ; fon  habileté  à terminer  avec  ce 
Prince  des  querelles  invétérées  j fa  fouplefiè  à pencher  tan- 
tôt de  fon  côté  , tantôt  du  côté  de  fes  Ennemis  , pour  ne 
s’attacher  qu’à  celui  qui  lui  feroit  de  plus  grands  Avanta- 
ges ; avant  tout  cela  fon  coup  d’efmi , qui  fit  perdre  à 
Louis  XII.  le  Milanès , dont  il  tenoit  déjà  la  plus  grande  Pauij<»n  • 
partie , font  afiurément  dçs  traits  que  des  yeux  politiques 
ne  peuvent  regarder  fans  les  eflimer.  Car  enfin,  quoi  qu’on 
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pui(Te  dire  de  cette  foupleflè  , de  cette  diflîmulatîon  , de 
ces  variations  , (Qu’elles  reflcmblent  fort  k ce  <ju’on  appelle 
duplicité  , infidélité  , perfidie  même  ; il  fera  toujours  cons- 
tant qu’il  n’eft  guéres  polTible  de  gouverner  un  Etat  aulïi 
uniment  & aum  Simplement  qu’une  Famille  : j’ofe  même- 
dire  que  fi  la  Politique  étoit  un  crime , il  faudroit  avouée 
que  c’eft  un  crime  nécefiaire. 

Mais  en  même  temps  qu’il  était  Prince  , il  étoit  SucceS-: 
feur  de  Saint  Pierre  & Chef  de  l’Eglife.  A la  vérité  ce  titre 
n’exclut  pas  les  Vertus  civiles  & politiques  i mais  il  en  de- 
mande beaucoup  d’autres  : il  change  même  en  vices  fean- 
daleux  ce  qui  feroit  tolérable  & ce  qu’on  a coutume  de  par- 
donner dans  les  autres  conditions.  Léon  X.  parut  tou- 
jours ignorer  cette  différence  : il  vécut  en  Prince  & ne  vé- 
cut point  du  tout  en  Pape  ; il  deshonora  fa  Dignité , il  en 
abufe  ; ôc  ce  qui  eft  encore  plus  fâcheux  , il  négligea  de 
remédier  aux  maux  que  fes  abus  cauferent.  De  la  Piété , du 
goût  pour  la  Religion  , une  idée  diflinéle  des  grandes  obli- 
gations qu’il  avoit  à remplir , auroient  réprime  le  penchant 
qu’il  avoit  pour  le  luxe  & pour  l’amufement , & fànéHfianc' 
les  talens  naturels , en  auroient  fait  un  grand  homme  en 
tout  Sens  ; du  moins  n’auroit-il  pas  perdu  fur  le  Siège  ApoS 
tolique  les  Vertus  qu’il  y avoir  porté.  Quoique  je  parle 
de  la  forte  , je  ne  prétends  pas  qu’il  ait  été  abSolumcnt  fans 
Luther  Piété  & fàns  Religion  , comme  fes  Ennemis  ont  voulu  le 
croire  , en  lui  attribuant  d’avoir  traité  de  Fable  la  Re- 
ligion Chrétienne,  d’avoir  nié_l’Immortalité  de  l’Ame.  Ceux 
qui  rapportent  ces  -faits  font  trop  lùfpeébs  , pour  qu’on  les 
'/  en  croye  fur  leur  parole;  & je  ne  puis  m’empêcher  de  dire 

qu’il  feroit  extrêmement  k fbuhaiter  qu’on  ne  connût  les 
fentimens  extraordinaires  de  Luther , que  par  le  témoigna-. 
ge  de  Léon  X.  comme  on  ne  coijnoît  ceux  de  Léon  X.  que 
par  le  témoignage  de  Luther., 

FIN. 
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